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CHAPITKE  XXI. 


La  rue  Chasserat.  —  La  rue  des  Rapporteurs.  —  Le  couvent  de  la 
Vititation  de  Sainte-Marie.  —  Tableau  miraculeux  de  Véglise  de  ta 
Visitation.  —  Possessions  au  couvent.  —  Maisons  bdties  sur  Vempta- 
cernent  et  le  terrain  dépendant  de  ce  souvent,  —  Rues  disparues  — 
Levasseur,  violoneelte  de  l'Académie  de  musique. 


La  rue  Chasserat,  que  nous  venons  de  citer  plus  haut,    ^  ™®  ^^^^ 
et  qui,  de  l'angle  de  la  place  Sainte-Catherine,  se  di-  *^™  ' 
rige  sinueusement  vers  la  rue  d'Angouche  qu'elle  coupe' 
perpendiculairement  à  peu  près  vers  la  moitié,  tire  son 
nom  d'une  ancienne  famille  du  pays  (1).  C'est,  à  tort 
qu'on  récrit  quelquefois  Chasse-Rats.  Une  tradition,  que 
nous  ne  rapportons  que  pour  mémoire,  a  donné  naissance 
cependant  à  une  autre  étymologie  qui  justifierait  jus- 
qu'à un  certain  point  cette  seconde  orthographe;  Cette 

(1)  Écrit  en  1849.  —  C'était  l'opinion  de  M.  Dequen,  chef  dv 
bureau  de  la  mairie.  En  la  reproduisant  aujourd'hui,  je  dois  expri- 
mer le  regret  de  n'en  avoir  rencontré  encore  aucune  justification. 
Les  Comptes  de  Saint-Georges  nomment  en  1685-1687  la  rue  où  nous 
sommes  rue  Cachera. 


tradition  veut  que  la  rue  Chasserai  ait  servi  autrefois 
de  rendez-vous  aux  rats  qu'attiraient  l'abattoir  en  plein 
vent  de  la  rue  d'Angouche  et  les  deux  rivières  du  Scar- 
don  et  de  l'Eauette,  «  et  que  l'on  les  y  chassait  f.  —  Un 
puits,  qui  existe  encore  dans  la  rue  Chasserai,  s'appe- 
lait, par  un  ignorant  détournement  des  mots,  le  puits 
d*  Amour. 

Outre  la  rue  Chasserai^  la  place  Sainte-Catherine  a, 
vers  le  côté  opposé  au  pont  aux  Poirées,  une  triple 
issue  qui  s'ouvre  en  éventail.  Les  deux  premières  rues 
qui  forment  cette  issue  sont  les  rues  Vérone  et  des 
Saintes-Mariés  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (1)  ;  la 
u  rue  des  troisième  est  la  rue  des  Rapporteurs.  —  Rapporteurs 

Rapporteurs,  jg  qyj^  Rapportcurs  de  quoi  ?  Rien  n'a  pu  nous  l'ap- 
prendre. Les  suppositions  nous  font  défaut  à  cet  égard 
comme  les  titres  (2).  C'est  dans  la  rue  des  Rapporteurs 
que  fut  fondé  par  les  soins  du  mayeur  Claude  Becquin, 
qui  a  laissé  tant  de  souvenirs  dans  notre  ville,  le  couvent 
de  la  Visitation  de  Sainte-Marie. 
Le  couvent     Lcs  religicuscs  de  la  Visitation  de  Sainte -Marie  ne 

deiaVisiiaMon.  vinrent  s'établira  Abbeville  qu'en  1650,  et  le  P.  Ignace 
n'en  parle  pas.  Elles  logèrent  d'abord  à  l'hôtel  de  Va- 
lines,  dont  nous  dirons  un  mot  plus  tard.  Quelque  temps 
après  seulement  elles  firent  construire  leur  couvent 
dans  la  rue  des  Wets  (3).  Leur  seconde  église,  bâtie  en 

(1)  Je  n'ai  retrouvé  depuis  que  cette  indication  :  «  Les  religieux  de 
Livri  pour  leur  maison  et  ténement  rue  des  Wets,  etc.  »  — -  Dernier 
cueilloir  de  Saint- Jacques  y  1791. 

(2)  La  rue  des  Rapporteurs  est  nommée  ainsi  dans  les  Comptes  de 
Saint-Jacques,  1751-1754. 

(3)  1666.  —  La  cérémonie  soienneUe  qu'on  fit  en  France  pour  la 


-  3- 

1712,  eût  pu  être  démolie  en  1793,  aux  yeux  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l'avaient  vu  élever  (1).  Nous  ne 
savons  rien  de  ce  bâtiment.  Une  des  curiosités  que  Ton 
y  remarquait  cependant  était  un  tableau  miraculeux  dont 
les  Ms^  de  M.  Siffait  nous  donnent  l'histoire. 

L'an  1710,  le  R.  P.  de  Goye,  religieux  .de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  pour  lors  supérieur  et  procureur  des 
missions  étrangères,  donna  au  couvent  de  la  Visitation 
d'Abbeville  (2)  un  tableau  représentant  la  Sainte- Vierge 
sans  enfant.  Ce  tableau  venait  directement  du  Brésil.  Il 
avait  été  donné  en  mer  par  un  capitaine  de  vaisseau 
français  à  un  Père  de  la  compagnie  de  Jésus  qui  l'avait 
remis  au  P.  de  Goye  comme  un  présent  considérable^ 
tant  par  le  précieux  de  l'exécution,  appréciable  aux  yeux 
humains^  que  par  la  divinité  de  la  légende  qui  y  était 
attachée. 

Un  Indien  du  Brésil,  fort  dévot  à  la  Sainte- Vierge, 
gardait  un  jour  son  troupeau,  priant  avec  ardeur  selon 
sa  coutume,  et  tout  occupé  de  saintes  aspirations,  lors- 
que la  divine  patronne  de  ses  pensées  lui  apparut  et  lui 
commanda  d'aller  trouver  l'évêque  du  pays  et  de  lui 
enjoindre  de  faire  bâtir  une  chapelleau  lieu  même  où 

canonisation  de  saint  François  de  Salles  fut  célébrée  à  AbbeviUe  cette 
année  dans  l'église  des  Dames  religieuses  de  la  Visitation.  —  Ms.  dt 
M,  SiffaiL 

(1)  1712.  —  Cette  année  on  fit  l'église  neuve  de  la  Visitation. 
La  précédente  était  un  peu  à  côté  de  la  nouvelle  et  flu  côté  de 
l'Évangile.  —  Ms,  de  M.  Siffait. 

(2)  En  considération  de  sa  chère  sœur,  la  rtWérendc  mère  Anne- 
Magdeleine  de  Goye,  religieuse  professe  du  couvent  de  la  Visitation 
de  la  ville  de  Dieppe,  qui  était  pour  lors  dans  le  monastère  de  cet 
ordre  à  AbbeviUe. 
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elle  recevait  de  si  ferventes  adorations.  L'Indien  obéit, 
mais  révéque  ne  tint  aucun  compte  du  message. 

La  Sainte-Vierge  apparut  une  seconde  fois  au  dévot 
berger  et  lui  renouvela  le  commandement  qu'elle  lui 
avait  déjà  fait.  Le  berger  retourna  en  toute  hâte  vers 
son  évéque,  mais  Tévéque  resta  sourd. 

Une  troisième  fois  elle  apparut  à  l'Indien  désespéré 
qui  s'accusait  à  elle  du  peu  de  succès  de  ses  démar- 
ches ;  elle  lui  mit  entre  les  mains  une  corbeille  de  fleurs 
avec  ordre  de  la  porter  à  son  évoque  comme  une  mar- 
que certaine  de  ce  qu'elle  exigeait  de  lui.  On  était  alors 
dans  une  saison  où  Ton  ne  pouvait  trouver  de  fleurs 
nulle  part  ;  le  berger  alla^présenter  celles  de  la  Vierge 
à  l'évéque,  mais  l'évéque  ne  se  mit  pas  en  peine  du  mi- 
racle et  secoua  la  télé  avec  incrédulité. 

Enfin  le  berger  étant  revenu  vers  son  troupeau,  le 
cœur  serré  d'une  grande  peine  et  craignant  bien  d'avoir 
encouru  la  disgrâce  de  la  Sain  te- Vierge,  celle-ci  lui 
apparut  une  quatrième  fois  toute  brillante  de  clarté.  La 
ressemblance  de  la  reine  céleste  s'imprima  miraculeuse- 
ment sur  les  habits  du  pâtre  ;  une  lumière  si  divine 
émanait  du  lin  grossier  que  les  yeux  n'en  pouvaient  sup- 
porter l'éclat.  La  Vierge  ordonna  alors  à  son  serviteur 
de  retourner,  ainsi  revêtu  d'un  caractère  irrécusable, 
vers  l'évéque  sans  foi.  Le  berger  partit  et  les  peuples 
l'adoraient  sur  son  passage.  Du  plus  loin  que  l'évéque 
l'aperQutf^il  ne  douta  plus  de  la  vérité  de  sa  mission,  et 
il  se  prosterna  devant  lui  pour  vénérer  la  sainte  image. 
Il  ût  ensuite  assembler  son  clergé  et  son  peuple,  alla  en 
procession  à  l'endroit  où  la  Vierge  désirait  que  l'on  lui 
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bftttt  une  chapelle,  et  fit  jeter  lui-même  les  fondements 
de  rédiQce. 

Un  des  compagnons  du  pieux  berger  fut  si  transporté 
de  dévotion  et  de  joie  à  l'aspect  de  l'empreinte  mer- 
veilleuse que,  bien  qu'il  n'eût  jamais  appris  à  peindre, 
il  fit  ce  tableau  que  des  peintres  très-habiles  ont  déclaré 
être  un  tableau  miraculeux,  aucun  trait  de  pinceau  n'y 
étant  visible.  i 

Ce  tableau,  placé  contre  la  grille  du  chœur,  était 
protégé  par  un  cadre  de  bois  doré  et  par  un  verre  blanc 
—  En  1773,  lorsque  le  magasin  à  poudre  sauta,  les  vi- 
trages du  chœur  furent  brisés,  la  grille  enlevée;  le 
tableau  ni  son  verre  ne  furent  aucunement  endomma*^ 
gés,  et  les  chandeliers  de  l'autel,  quoique  très-légers, 
ne  furent  pas  même  renversés. 

Les  dames  de  la  Visitation  possédaient  dans  la  ville 
et  au  dehors  quelques  maisons,  terres,  surcens  et 
rentes^  vendus  pendant  la  Révolution.  VÊtat  des  ventes 
faites  par  la  nation  au  District  d^Abbeville  en  1791 
m'indique  comme  ayant  appartenu  à  la  Visitation  :  une 
maison  dans  la  chaussée  Marcadé  adjugée  le  18  mai, 
au  prix  de  3,000  livres  ;  une  autre  c  rue  Sainte-Marie», 
adjugée  le  même  jour,  au  prix  de  840  livres  ;  dix-sppt 
journaux  de  terre  au  faubourg  de  Saint-Gilles,  adjugés 
le  2  juillet  au  prix  de  1 1 ,300  livres  ;  une  maison  (sans 
désignation  de  rue)  adjugée  le  4  juillet  au  prix  de  285 
livres  ;  une  autre  (sans  désignation  de  rue  encore) 
adjugée  le  5,  au  prix  de  1 ,825  livres  ;  un  surcens  de 
cent  livres,  adjugé  le  21  juillet  au  prix  de  1^600  livres; 
un  surcens  de   180  livres,  adjugé  le  8  août  3,100 
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livres  ;  quatre  parties  de  retite  appartenant  à  la  Visita- 
tion (et  au  chapitre  de  Saint-Vulfran,  si  je  ne  me  trompe 
pas),  adjugées  à  divers,  le  13  septembre,  au  prix  de 
10,350  livres;  deux  parties  de  rente  donnant  ensemble 
115  livres,  adjugées  le  15  octobre,  au  prix  de  1,750 
livres  ;  le  même  jour,  un  surcens  de  160  livres,  adjugé 
au  prix  de  2,700  livres;  le  même  jour  encore,  un  autre 
surceiis  de  120  livres,  adjugé  au  prix  de  1,800  livres^ 

Je  ne  rencontre, pas  dans  VÊtat  succinct  que  j'ai  sous 
les  yeux  la  maison  conventuelle  elle-même.  Cette  maison 
€  rue  des  Wets  ou  des  Saintes-Mariés  »  fut  vendue, 
suivant  Gollenot  (1),  à  un  G.  Gordier,  puis  à  un  G. 
Tbierri  qui  partagea  le  terrain  en  plusieurs  lots,  tant 
sur  la  rue  des  Rapporteurs  que  sur  la  rue  des  Wets. 

Les  bâtiments  du  couvent  de  la  Visitation  furent  dé- 
molis en  même  temps  que  l'église  et  sur  leur  emplace- 
ment furent  construites  plusieurs  maisons  dont  les  plus 
importantes  sont  celles  où  demeurent  aujourd'hui 
MM.  Tronnet  (n*»  9)  et  H.  Manessier  (n*  11).  Le  jardin 
des  religieuses  a  été  divisé  entre  ces  maisons  et  quel- 
ques autres  de  la  rue  des  Wets. 

Une  note  inachevée  de  M.  Traullé  nous  donnerait  à 
supposer  que  plusieurs  rues  —  quatre  ou  huit,  —  dont 
elle  n'indique  ni  la  direction  ni  les  noms^  traversaient 
l'enclos  de  la  Visitation.  La  supposition  serait  invrai- 
semblable dans  ces  termes,  ou  jamais  clôture  de  reli- 
gieuses n'eût  été  plus  dérisoire,  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  le  couvent  de  la  Visitation  était  un  des  plus 

(1)  Notes  devant  un  exemplaire  de  V Histoire  chron,  desmayeu/rs 
du  P.  Ignace. 
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nouvellement  établis,  et  que  ces  rues,  prises  sur  un  plan 
ancien  de  la  ville,  étaient  satis  aucun  doute  antérieures 
à  l'enclos  qui  les  aura  fait  disparaître.  Ce  nombre 
incertain  et  exorbitant,  selon  nous,  de  quatre  ou  huit 
rues  dans  un  espace  aussi  restreint,  pourrait  nous  don- 
ner cependant  quelques  doutes  sur  l'exactitude  de  la  note 
si  les  voyeuls  rapprochés  qui  existaient  alors  dans  beau- 
coup de  nos  rues  ne  nous  rendaient  de  facile  créance  (1). 
Il  est  invraisemblable,  en  effet,  que  dans  ce  temps  de 
rues  sur  rues,  on  en  ait  été  réduit,  pour  aller  du  Pont- 
Neuf,  par  exemple,  dans  la  chaussée  Marcadé,  à  tourner 
rénorme  pâté  de  maisons  compris  entre  la  rue  des 
Rapporteurs  et  la  petite  rue  Saint-Jacques. 

Levasseur,  violoncelle,  de  l'Académie  de  musique,  est 
né  dans  la  rue  des  Rapporteurs.  —  Voir  la  Biog.  d^Ab. 

La  rue  des  Rapporteurs  perd  son  nom  et  prend  celui 
de  rue  Médarde,  au  point  où  la  rue  de  l'Eauette  la  coupe 
à  gauche.  —  Nous  ne  pousserons  pas  notre  pointe  plus 
loin;  il  est  bien  temps  de  reprendre  notre  itinéraire  où 
nous  l'avons  laissé,  —  dans  la  rue  des  Lingers. 


(1)  Dans  la  rue  des  Rapporteurs  s'ouvrait  un  voyeul  dit  des  Poul- 
liers.  —  Comptes  de  Saint-Georges,  —  Ce  voyeul  rejoignait-U  la  rue 
actneUe  des  Poulies  on  bien  était-U  lui-même  la  rue  que  nous  voyons 
dans  les  mêmes  Comptes  rue  des  Poûliers  ou  PouUiers?  —  1685-1687. 


CHAPITRE  XXII. 


Suite  de  la  rue  des  Lingert,  —  Les  rues  de  la  Hucherie»  du  Plai  d^Hain, 
de  la  Fausse-Porte.  —  Maisons.  —  La  maison  de  Toison  dor  où  logea 
Charles  te  Téméraire.  —  LHmpasse  de  t*Écu  de  France,  -  Ancienne 
rue  allant  de  la  rue  des  Lingers  à  la  place  Saint-Pierre.  ~  La  porte 
Comtesse  ou  Fausse-Porte.  —  La  comtesse  Agnès.  —  Histoire  de  la 
porte  Comtesse  de  1^)85  à  1795  —  La  chapelle  de  la  commanderiê  de 
Beauvoir.  —  Médailles  carthaginoises  et  médailles  de  Posthume  Irçur 
vées  dans  des  constructions  anciennes  près  de  la  porte  Comtesse.—  La 
commanderiê  de  Beauvoir.  —  La  maison  de  la  Ros9.  —  Histoire  de 
cette  maison  depuis  ta  fin  du  XI Ih  siècle,  —  Laites  de  VÈchevinage 
contre  les  chevaliers  du  Temple t  puis  contre  les  chevaliers  de  Malte, 
pour  iâ  maintien  de  ses  droits  de  justice  en  cette  maison.  -  Quelques 
derniers  mots  sur  la  commanderiê  de  Beauvoir.  —  Les  trois  maisons 
des  Templiers.  —  L'impasse  de  la  Commanderiê,  —  La  rivière  de 
TaiUesae.  —  La  place  du  Pilori.  ^  La  rue  du  Marquis  ou  du  mou  in 
Farcis.  —  Maisons,  —  Construction  et  destruction  du  pilori.  —  La 
halle  aux  merciers,  —  Le  marché  auas  aufs,  au  beurre,  etc.  ^ 
Anciennes  hôtelleries.  —  Maisons.  —  Les  publications  officielles.  — 
L'impasse  de  la  Halle  aux  merciers.  »  Le  musée  Duchesne  de  Lamotte. 


Buiie  de  la  La  seconde  moitié  de  la  rue  actuelle  des  Lingers 
roadeëLinger»  comprenait  les  rues  de  la  Hucherie,  du  Plat  d'étain,  de 
la  Fausse-Porte.  Le  cueilloir  de  Saint-Georges  nomme 
dans  la  rue  du  Plat  d'étain  la  maison  du  Plat  d'étain, 
celle  de  la  Fleur  de  lys  et  celle  des  Maillets  ;  dans  la 
rue  de  la  Fausse-Porte  la  maison  du  roi  Pépin  proche 
la  fausse  parte. 

Li  rue  de  la  '^ 

trie.  La  rue  de  la  Hucherie  était  la  plus  proche  de  la  rue 
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Saint*ÀDdré  ;  venait  ensuite  la  rue  du  Plat  d'étain  pré-    La  me  da 
cédant  celle  dite  de  la  Fausse-Porte  (si  elle  n'était  la  ^**'  ^**^*"- 
même). 

La  maison  du  Plat  d'étain  tenait  à  la  maison  des 
Trois  maillets.  —  Cueilloir  de  Saint-Georges^  1685* 
1687. 

Le  cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1751  nomme  plu-  La  rue  de  la 
sieurs  maisons  dans  la  rue  de  la  Fausse-Porte  ou  de  la  ^^"••«•^®'^«- 
Porle-Gomtesse  (on  trouve  les  deux  appellations).  Je 
relève  les  enseignes  dans  Tordre  de  hasard  du  cueilloir, 
mais  avec  les  circonstances  qui  pourront  faire  rétablir 
un  jour  l'ordre  véritable.  Je  rencontre  d'abord  (dans 
l'ordre  de  hasard)  une  maison  «  où  pend  pour  enseigne 
les  lephans  (l'éléphant  sans  doute),  proche  la  porte 
Comtesse  »  ;  puis  une  maison  €  où  pend  pour  enseigne 
les  Trois  croissants  y  puis  une  maison  appelée  la  Truye 
qui  file^  «  tenant  d'un  c6té  à  la  Charge  d'or,  d'autre 
c6té  et  d'un  bout  à  M.  Desbons  Dergny  au  lieu  de  M.  de 
Buissy  »  ;  en  dernier  lieu  une  maison  où  pend  pour 
enseigne  la  Maille  d'argent,  a  tenant  d'un  bout  au  sieur 
Blondin,  conseiller,  et  de  l'autre  etc.,  et  enfin  sur  le  froc 
de  la  rue  ».  Tels  étaient  au  dix-huitième  siècle^ les  noms 
de  quelques  maisons  de  la  rue  de  la  Fausse-Porte. 
M.  Louandre  a  trouvé  plus  anciennement,  près  de  la 
porte  Comtesse,  l'hôtel  des  Tourelles^  l'hôtel  de  VÊcu 
de  France^  et  l'hôtel  de  la  Rose  qui  va  nous  oecuper  si 
longuement  bientôt.  Quelle  était  la  maison  de  Jean 
Lefèvre  de  Saint-Remi,  dit  Toison  d'or,  chez  qui 
Charles  le  Téméraire  alla  loger  «  près  la  porte  Com- 
tesse «yCn  1466? 


l 
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La  seconde  moitié  de  la  rue  des  Lingers,  —  rue  de  la 
Hucherie,  du  Plat  d'étain,  de  la  Fausse-Porte,  —  rece- 
vaity  suivant  les  notes  de  M.  Traullé,  une  rue  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  Cette  rue,  fort  étroite  proba- 
bleroent,devait  s'embrancher  sur  celle  qui  allait  d^ /a  rti^ 
des  Lingers  à  la  place  Saint-Pierre ^  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  rue  du  Puits  à  la  chaîne  (1).  Quelques  mots 
sur  l'impasse  de  TÉcu  de  France  nous  feront  peut-être 
juger  de  la  situation  vraie  de  ces  deux  ruelles. 
împaMede  L'impassc  de  PÊcu  de  France,  aujourd'hui  close  et 
I  de  France  qyj  s'ouvrait  k  pcu  près  à  égale  distance  du  Pilori  et  de 
la  maison  qui  fait  face  à  la  rue  de  Locques,  était  ainsi 
nommée,  a-t-on  dit,  parce  que  les  comtes  de  Ponthieuy 
firent  battie  monnaie.  Que  Ton  y  ait  battu  monnaie, 
nous  ne  savQns,quoique  cela  ne  soit  pas  vraisemblable; 
mais  que  les  comtes  de  Ponthieu  aient  fait  battre  cette 
monnaie,  cela  est  certainement  faux,  car  alors  on  eut  dit 
l'Écu  de  Ponthieu  et  non  TÉcu  de  France.  Il  est  bien 
plus  probable  que  le  nom  vient  de  l'hôtel  que  nous 
avons  cité  plus  haut.  L'impasse  de  l'Êcu  de  France  était 
autrefois  une  rue  qui,  faisant  un  coude  derrière ^  les 
maisons  de  la  rue  du  Plat  d'étain^  allait  se  jeter  dans  la 
rue  Saint- André.  Les  propriétaires  de  quelques  maisons 
de  cette  dernière  rue  ont  encore  des  sorties  sur  l'im- 
passe  de  l'Êcu  de  France  et  en  jouissent  au  moyen 
d'une  porte  commune  ouverte  ou  fermée  à  leur  discré- 
tion sur  la  rue  des  Lingers. 
Ces  indications  sur  la  rue  de  l'Ëcu  de  France  ne  com- 

(1)  Chapitre  xvn,  tome  !•%  p.  493, 
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plètent*elles  pas,  si  l'on  y  réfléchit  un  peu,  les  notes  de 
M.Traulié  ?  L*em branchement  sur  la  rue  Saint-André, si 
voisin  de  la  rue  des  Lingers,  ne  nous  fournit-il  pas,  par 
un  prolongement  probable,  la  rue  qui  allait  de  la  rue  du 
Puits  à  la  chaîne  à  la  place  Saint-Pierre,  et  le  retour 
que  forme  aujourd'hui  le  cul-de-sac  ne  nous  représente- 
t-il  pas  très-vraisemblablement  celle  que  recevait  la 
rue  du  Plat  d'étain?  Malgré  toute  notre  bonne  volonté 
d'accepter  dans  le  passé  tant  de  rues  disparues,  notre 
créance  doit  avoir  des  bornes,  et,  lorsque  les  rues  que 
mentionnent  les  documents  sont  aussi  rapprochées  les 
unes  des  autres,  il  faut  craindre  de  les  multiplier  incon- 
sidérément. 

La  rue  des  Lingers ,  dans  cette  partie  voisine  du  ^  ?^^  Com- 
Pilori,  était  terminée  par  la  porte  Comtesse,  qui  ne  ser-  g^^^c*" 
vait  plus  depuis  longtemps,  mais  sous  laquelle  on  con- 
tinuait de  passer,  et  qui  fut  démolie  en  1795.  Elle 
limitait  les  paroisses  de  Saint- Georges  et  du  Saint-Sé- 
pulcre. Fort  étroite  et  incommode,  les  étrangers  la 
prenaient,  dit-on,  pour  la  porte  d'une  seconde  ville. 
C'est  dans  une  maison  située  près  de  cette  porte  que  la 
comtesse  Agnès  de  Ponthieu,  femme  de  Robert  Talvas 
ou  le  Diable,  vint  mourir  en  1120.  Ce  Robert  Talvas 
méritait  son  nom  à  tous  égards  ;  il  avait  longtemps 
retenu  sa  femme  au  fond  d'un  cachot  et  avait  tenté  de 
l'empoisonner.  Ainsi  le  Ponthieu  a  appartenu  à  ce  ter- 
rible héros  des  légendes,  et  quelques-uns  de  nos  pères 
se  reconnaîtraient  peut-être  parmi  les  figurants  de 
TAcadémie  royale  de  musique  dans  l'opéra  de  Rossini. 

Les  manuscrits  de  M.  SifTait,  qui  donnent  deux  cro- 
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Tautre/qui  étoient  sur  l'allée  de  ladite  porte,  fut  aboli 
à  cause  qu'il  ne  voulut  point  la  rebâtir  de  nouveau 
parquoi  le  passage  de  cette  porte  fut  plus  court  (1)«  » 
La  Fausse-Porte  fut  enfin  abattue  en  1795  et  la  dé-* 
molition  entraînant  celle  de  la  partie  contigûe  de  Tbôtel 
de  la  Rose  fit  faire  des  découvertes  de  médailles,  indices 
de  l'existence  à  peu  près  certainci  sur  remplacement 
même  de  la  porte  ou  plutôt  de  rhèteldelaCommanderie, 
de  constructions  des  temps  romains  ayant  succédé  peut* 
être  à  d'autres  plus  anciennes.  M.  A.  de  Poilly,  témoin 
oculaire  de  la  démolition,  rapporte  le  fait  aux  sugges* 
lions  si  intéressantes,  dans  ses  Recherches  sur  une  colonie 
massilienne  établie  à  V embouchure  de  la  Somme  (Mém« 
de  h  Soc.  d'Êmul.  1844-1848)  :  a  Â  gauche  de  cette 
fausse  porte,  dit-il,  était  une  vieille  tour,  dépendance 
d'une  commanderie  de  Malte.  Elle  fut  aussi  abattue  ; 
et,  au  milieu  d'un  mur  extrêmement  épais,  on  trouva 
dans  un  vase  de  terre  des  médailles  carthaginoise  g 

|1)  La  collection  de  M.  0.  Macqueron  conserve  quatre  vues  de  la 
porte  Comtesse,  deux  prises  du  CQt4^  du  Pilori  et  deux  prises  du  côté 
de  la  rue  des  Lingers,  savoir  : 

1*  Vue  de  la  porte  Comtesse  du  côté  qui  faisait  face  au  Pilori  telle 
qu'elle  était  avant  sa  démolition  en  1685  d'après  un  vieux  dessin 
communiqué  par  M.  Lucini.  Lith.  Gillard,  Âbbeville  (tiré  à  six 
exemplaires  seul  ement) . 

2^  Autre  vue  prise  du  côté  qui  faisait  face  à  la  rue  des  Lingers 
telle  qu'elle  était  avant  qu'on  la  rebâtit  en  1741,  d'après  un  vieux 
dessin  communiqué  par  M.  Lucini.  Lith.  L.  Gillard,  Abbeville  (tiré  à 
six  exemplaires  seulement). 

3°  Autre  vue.  Côté  qui  faisait  face  au  Pilori,  démoli  en  1685  et 
rebâti  de  nouveau. 

4<>  Côté  qui  faisait  face  à  la  rue  des  Lingers  en  1741.  Cette  façade 
s'alignait  avec  la  chapelle  de  la  Commanderie.  Ces  deux  dernières 
vues  sont  des  dessins  à  la  plume  d'après  les  Mss.  de  M.  Siffiiit. 
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qu^on  y  avait  réunies  à  un  grand  nombre  de  médaîllêsv 
de  Posthume,  dans  l'intention  évidente,  croyons-nous, 
d'indiquer  que  ce  fort,  élevé  sous  le  règne  de  cet  em- 
pereur, succédait  à  un  autre  dans  les  débris  duquel  on 
avait  recueilli  ces  précieux  témoignages  de  la  présence 
des  Carthaginois  dans  ces  contrées.*  Ajoutons  que,  près 
de  cette  tour,  on  découvrit,  en  continuant  les  travaux 
de  démolition,  des  restes  d'autres  tours  dont  les  fonde- 
ments, enterrés  à  une  grande  profondeur,  à  cause  de 
l'exhaussement  progressif  du  sol,  paraissaient  remonter 
à  une  antiquité  fort  reculée.  —  Nous  étions  à  Abbeville 
quand  cette  découverte  fut  faite,  et  l'exactitude  de  tous 
ces  détails  nous  a  été  depuis  confirmée  par  d'autres 
témoins  de  notre  âge.  Quant  aux  médailles  puniques, 
elles  furent,  dans  le  temps,  envoyées  à  Paris,  et  c'est  là 
que  fut  constatée  leur  authenticité.  Que  sont-elles  de  - 
venues  ?  Nous  l'ignorons  (1).  d 

Nous  avons  déjà,  avec  les  auteurs  des  Mss.  Siffait, 

avec  M.  de  Poilly,  nommé  la  Commanderie.  La  maison 

représentant  ce  bénéfice  nous  arrêtera  assez  longuement. 

La  coraman-     ^^  Commanderie,  dite  comraanderie  de  Beauvoir, 

derie  de  Beau-  tenait  à  la  portc  Comtcssc  et  ne  faisait  qu'un  avec  elle. 

^°*'^'    .     ,  Elle  avait  pour  enseigne  une  rose.De  là  le  nom  d'hôtel  ds 

La  maison  de  r  o 

la  Rose.         ^  Rosôf  quc  cctte  maison  a  longtemps  porté.  Ceux  qui  y 

demeuraient  étaient,  en  vertu  des  privilèges  de  l'ordre 
de  Malte,  exempts  de  logement  personnel  des  gens  de 
guerre,  mais  ils  étaient  tenus  de  loger  ailleurs.  On  y 


(1)  M.  Louandre  affirme  de  son  côté  la  découverte  de  médailles 
carthaginoises  «  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  porte  Comtesse  ». 
—  Histoire  d'Abbtûilk,  t.  II,  p.  14-15. 


disait  la  medse  tous  les  dimanches  dans  une  petite  cha- 
pelle. Cette  maison  précédait  Timpasse  appelée  encore 
aujourd'hui  impasse  de  la  Gommanderie. 

La  commanderie  d'Abbeville,  sous  Tinvocalion  de 
saint  Jean-Baptiste ,  avait  appartenu  d'abord  aux 
Templiers.  Depuis  1311,  elle  appartuit  toujours  aux 
chevaliers  de  Malte,  ainsi  que  la  commanderie  de  Saint- 
Maulvis  d'Oisemont  et  les  autres  de  Tarchidiaconé. 

Voilà  tout  ce  que  j'avais  pu  apprendre  de  la  com- 
manderie de  Beauvoir  en  1849  {Notices  sur  les  rues 
d'AbbevUlé),  mais  depuis  j'ai  fait  bon  nombre  d'heu- 
reuses découvertes.  Elles  feront  partir,  jusqu'à  trou- 
vailles nouvelles,  l'histoire  de  la  maison  de  la  Rose, 
non  des  temps  carthaginois  ni  même  des  temps  romains, 
mais  de  la  fm  du  treizième  siècle. 

Il  est  jugé,  à  l'assise  d'Amiens,  en  1293,  que  les 
maire  et  eschevins  d'Abbeville  ont  la  justice  dans  la 
maison  de  la  Rose.  Guillaume  de  Hangest  lors  bailly 
d'Amiens  contre  les  frères  du  Temple.  —  Livre  rouge 
de  VÊchevinage  d'Abbeville^  fol.  46,  verso. 

La  commanderie  des  Templiers  est  passée  en  1311 
à  l'ordre  de  Malte. 

L'Ëchevinage  maintient  son  droit  de  justice  dans  la 
maison  de  la  Rose,  mais  a  plusieurs  fois  et  longuement  à 
lutter  à  cet  effet.  Les  diseussions  pour  ce  droit  paraissent 
avoir  commencé  en  1 333  (Voir  plus  loin  l'extrait  du 
mémoire  de  1393). 

Dom  Grenier  nous  fournit  cet  extrait  des  registres  de 
la  ville  rccAujourd'hui  xvi'jour  de  décembre  (l'an  1392), 
Jehan  Herbage,  nostre  portier  et  collecteur  de  le  eau- 
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cbie  ds  le  porte  d'Oquet,  est  v^u  par  devant  nou 
maieur  et  eschevins  d'Abbeville  dedens  le  maison  de  le 
Rose  joignant  à  le  porte  Comtesse,  et  là  dedens  le  dite 
maisoni  nous  amenda  ebe  que  à  sire  Nicoles  de  Fran- 
conviiie  chevalier  de  Rodes,  maistre  de  Saint-Movis, 
il  avoit  dedens  le  dite  maison  de  le  Rose  qui  est  en 
nostre  juridiction  et  là  où  nous  avons  toute  juridic- 
tion (]).  »  etc....  ^—  Dom  Grenier^  paquet  xiy^  tome  91. 
.  Il  m'a  été  donné  d'obtenir  à  la  vente  de  M.  l'abbé 
Dairaine  un  mémoire,  —  original  —  de  1393^  pour  les 
maire  et  eschevins  d^Abbeville.  Ce  mémoire  qui  nous 
donne  d'abord  en  partie  la  composition  de  l'Êchevinage 
de  1393  a  trait  à  des  difficultés  de  juridiction  entre  la 
ville  et  les  Religieux  de  Vhôpital  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem  (2).  Il  rappelle  quelques-uns  des  droits  muni- 
cipaux et  spécifie  particulièrement  ces  droits  sur  Tbôtel 
de  la  Rose  ;  il  en  constate  l'exercice  antérieurement  au 
litige  engagé,  et,  comme  preuves,  cite  un  certain  nombre 
de  faits  où  nous  pouvons  retrouver  quelques  indices  des 
mœurs  du  temps.  J'ai  publié  ce  mémoire  dans  la  revue 
la  Picardie  de  1 865  ;  j'y  reprends  ce  qui  intéresse  l'hôtel 
de  la  Rose.  On  verra  que  celte  maison  ou  une  partie  de 
cette  maison  (moins  la  chapelle  sans  doute)  était  au  xiv* 

(1)  Je  n*ai  pas  vérifié  cet  extrait  aux  archives.  Je  retrouve  cepen- 
dant cette  indication  succincte  prise  autrefois  à  rHôtei>de-Vilie  :  Acte 
dejuridiction  en  1392  dans  i'hostel  delà  Rose  par  les  maire  et  es- 
chevins. —  Livre  rùuge,  fol.  133,  verso. 

(2)  La  maison  même  qui  nous  occupe  porta  successivement  les 
noms  de  Maison  du  Temple^  d'Hôpital  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
tkm  et  de  Commanderie.  —  M.  Louandre.  —  Concurremment, 
jy^HtafoniHioiiSf  avec  le  nom  d'hôtel  de  la  Rose,  au  moins  depuis  la 
tn  du  xnP  siècle. 
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siècle  une  taverne  où  on  se  battait  parfois.  Ce  n'est  pas 
dans  cette  partie  sans  doute  que  les  chevaliers  avaient  la 
prétention  défaire  tenir  leurs  plaids. 

Item,  par  dedans  le  houstel  de  la  Rose,  en  la  vaute 
ou  celier  et  es  soliers  de  lad.  maison,  appartenant  aus- 
dils  religieux  (de  Saint-Jean  de  Jérusalem)  lesdits  maire 
et  eschevinsy  ont  usé  et  ensaisiné  sont  d'avoir  toute  jus- 
tice et  seigneurie  haulle,  moyenne  et  basse,  et  prendre 
tous  malfauteurs  qui  y  ont  meffail  l-un  à  Tautre,  et  dudit 
lieu  les  amener  prisonniers  en  leurs  prisons  de  leur 
eschevinage  ;  en  ont  prins  et  levé  les  amendes  en  cas 
criminel  et  civil. 

Item,  ont  lesdits  maire  et  eschevins  de  ce  usé^  joy 
(joui)  et  possédé^  et  de  ce  sont  ensaisiné,  de  y  prendre 
mesures  à  grain,  mesures  à  vin,  les  condempner  se  elles 
sont  malvaises  (si  ces  mesures  sont  mauvaises)^  et,  se 

bonnes  ont  esté,  les  délivrer  et (0  ^^  ^^^^  ^^  ^^ 

justice  qui  y  sont  escheus  et  qui  plusieurs  fois  y  sont 
advenu. 

Item,  et  mesmement  que  ceulx  qui  ont  demeuré  ou- 
dit  lieu  ont  esté  reffusans  ou  contredisaus  à  paier  les  vi 
deniers  p.  la  bouque  ou  pour  la  cauche  dud.  cellier 
estant  oud.  frocq,  lesdits  maire  et  eschevins,  ou  leurs 
fermiers,  de  ce  par  eulx  et  leurs  sergens  les  ont  justicié 
ou  fait  justicier,  et  prins  gaigesen  lad.  maison,  et  yceulx 
détenus,  tant  que  paie  Taiet  (tant  qu'ils  aient  payé). 

Item,  et  pour  ce  n'est  double  que  toute  la  justice  et 


(1)  Je  ne  suis  pas  bien  sûr  de  lire  le  mot  que  je  supprime. 
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seigneurie  dud.  lieu,  et  où  lad.  cauebe  sîet,  soit  ea 
eeliers  ou  soliers,  ra  bas  ou  en  bault,  appartient  ausdits 
maire  et  eschevins  seuls,  et  pour  le  tout  ;  et  n'y  ont 
lesdits  religieux,  quant  à  ce,  rien  que  veoir^  car  lesdits 
religieux  à  cause  de  ladite  maison  et  tous  ceulx  qui  y 
demeurent  sont  justiciables  à  la  loy  et  juridiction  de  lad. 
ville. 

[tem,  et  que  ce  soit  vérité,  passé  a  lx  (soixante)  ans 
ou  autre  temps,  pour  aucuns  exploits  de  justice  faits 
oud.  lieu  par  le  viconte  d'Àbbeviile  et  conte  de  Pontieu 
et  par  lesd.  maire  et  eschevins  ou  leurs  sergens,  lesdiis 
religieux  s'en  complaindrent  en  cas  de  nouvelleté  sur 
saisine  (1)  ;  et  fut  la  cause  au  Parlement  du  roy  mise  et 
tant  sur  ce  parlé  [?]  que,  par  arrest  ou  jugement  de  la 
court,  la  justice  ou  seigneurie  dudit  lieu  fut  adjugé  au 
conte  de  Pontieu,  et  maire  et  eschevins,  comme  par 
ledit  arrest  appert  et  pourra  apparoir  en  temps  et  en 
lieu. 

Item,  que  depuis  ledit  arrest,  lesdits  maire  et  esche- 
vins et  ledit  visconte,  continuelement  d'an  en  an,  ou  à 
moins,  plusieurs  foys  y  ont  usé  de  justice  et  seigneurie, 
prins  mesures,  prins  gens  combatens  en  la  taverne  qui 
se  faisoit  oudit  lieu  et  les  mené  oudil  escbevinage  et  de 
ce  emporté  les  proffits  et  amandes,  toutefois  sy  escheus 
y  sont  (estoient). 

Item,  que  lesdits  maire  et  eschevins  par  eulx  et  leurs 


|1|  Le  sens  est  :  item,  quoiqu'il  soit  vrai  que  les  religieux  se  soient 
plaints,  il  y  a  soixante  aas,  d'aucuns  exploits,  etc.  Cela  reporte, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  1333  les  premiers  rapports  connus  de 
l'Échevinage  et  de  l'hôtel  de  la  Rose. 
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sergeas,  en  plusieurs  fois  et  en  plusieurs  années»  y  ont 
prins^ou  fait  prendbre  larrons,  joueurs  aux  dés^  les  mené 
en  leur  escbevinage,  prins  leurs  biens,  délivrés  par 
leurs  mains  aux  oflBciers  du  roy,  quant  les  cas  y  ont 
appartenu,  y  ceulx  puni,  délivré  ou  rendu  à  l'église 
quant  le  cas  y  est  escheu. 

Item  que  plus  est,  japieca  Philippe  de  Queux»  lors 
bailli  desdits  religieux  de  Tospital,  s'efforça  de  y  tenir 
plais  (plaids),  lequel  fut  prins  par  les  maire  et  esche* 
vins  d'Abbeville  et  mené  prisonnier  en  leur  eschevi- 
nage,  lequel  le  amanda  ausdits  maire  et  eschevins. 

Item  sy  (ainsi),  les  exploits  dessusdits  et  autres 
étranges,  et  aussy  de  semblable  condition,  ont  esté  faits 
par  lesdits  maire  et  eschevins  et  leurs  gens,  est  assavoir 
sur  Henequin  Cliquart,  qui  fu  prins  en  lad.  maison 
pour  ce  que  jouoit  aux  dez  et  se  vouloit  combattre. 

Item  et  pareillement^  Colin  David,  dit  à  le  tasse  (1)^ 
et  un  autre  Berton  son  compaignoa,  pour  aucunes 
sous^ections  de  larrecin  dont  suspectiomoiés  estoient, 
furent  par  lesdits  maire  et  eschevins,  prina  en  lad. 
maison  et  amenés  à  l'esche vinage,  leurs  chevaux,  es- 
pées  et  autres  prins  et  bdllé  au  receveur  de  Pontieu, 
et  les  corps,  pour  ce  que  ils  estoient  clercs,  délivrés 
à  l'église,  ces  choses  advenues  depuis  xx  ans  par 
avant 

Item,  plusieurs  fois  ceulx  qui  ont  demouré  ettenu  lad. 
maison  à  cens  et  à  louage  desdits  religieux  y  ont  été 
prias  pour  aucuns  délits  par  eux  faits,  et,  par  lesdits 

(1)  A  le  tasse,  à  la  tasse,  forme  fréquente  des  vietix  noms  bour- 
geois, Aux  cousteaux,  Au  costë,  etc. 
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maire  et  eschevins,  menés  en  i'eschevinage  et  détenus 
prisonniers,  et  ycealx  délivrés  ou  pugnis. 

Item,  ont  esté  lesdits  exploits  et  autres  semblablement 
faits  en  la  veue  et  sceue  de  ceulx  qui  ont  demeuré  sur 
ledit  lieu,  et  autres  qui  Font  voulu  veoir  et  savoir,  no- 
toirement et  magnifestement  à  la  veue  de  toutes  gens, 

et  ee  ont  seeu  et  peu  savoir  lesdits  religieux  ou  leur 

de  Beauvoir,  ne  de  ee  ne  se  puet  excuser  deygnorance, 
car  les  exploits  sont  tous  notoires  en  la  ville  d'Abbe- 
ville  et  ailleurs. 

Item,  en  continuent  le  fait  et  exercice  de  juridiction 
oudit  lieu  et  maison  de  lad.  Rose  ;  il  est  vray  que  lesdits 
maire  et  eschevins,  quelque  temps  a,  envoyèrent  Fremin 
Veron  leur  procureur,  Jehan  de  Laire  et  Clément  Ha- 
gombart  leurs  sergens,  à  la  requeste  de  Jeban  Hardy, 
lors  viconte  fermier  du  roy  nostre  sire  de  la  viconté 
d*Âbbeville,  avecques  eulx  ledit  viconte,  en  lad.  maison 
et  boustel  de  la  Rose,  en  laquelle  demouroit  et  encores 
demeure  à  présent  Jehan  Hemont,  tavernier,  qui  oudit 
lieu  taverne  et  houstelle,  comme  marchant  et  tavernier 
publique,  pour  voir  se  ses  mesures  estoient  tele  que  de 
juste  gauge  (jauge)  et  se  elles  estoient  férées  et  mar- 
quées de  la  marque  et  gauge  de  lad.  ville. 

Je  vois  maintenant  la  maison  de  la  Rose  €  près  de  la 
porte  Comtesse  ^  aux  religieux  hospitaliers  de  saint 
Jean  déclarée  estre  de  la  seigneurie  des  maire  et  esche- 
vins.  —  Livre  rouge  de  VÊchevinagej  fol.  58  vers. 

Je  trouve  encore  oc  attestation  donnée  ou  certificat 
comme  la  maison  de  la  Rose  et  de  Jean  Gaude  apparte- 
nantes  aux  chevaliers  de  saint  Jean  de  Hierusalem  et  les 
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particuliers  qui  demeurent  en  icelles  dittes  maisons  sont 
sujets  à  la  loi  des  maire  et  eschevins.  —  Liwre  rouge^ 
fol.  234  verso  et  235  recto. 

M.  de  Beauviilé ,  — Recueil  de  documente  inédits 
concernant  la  Picardie^  deuxième  partie,  p.  143*  —  ne 
mentionne  pas  Thôtel  de  la  Rose,  mais  nomme  au  28 
décembre  1437,  le  commandeur  de  Beauvoir  qui  était 

Jehan  Defay.  A  cette  date  te  commandeur  reconnaît 
avoir  reçu  de  Jehan  leDoubz,  receveur  de  Ponthieu,  les 
vingt  livres  parisis  et  les  quatre  muids  de  blé  qui  lui 
étaient  dus  «  par  le  roy  nostre  sire  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgongne  au  chapittre  des  aumosnes  à  Abbe- 
ville  ;»  tous  les  ans  à  la  Toussaint. 

Ce  serait  une  histoire  à  faire  que  celle  de  la  com- 
manderie  de  Beauvoir.  Je  place  ici  (  en  attendant  les 
renseignements  plus  complets  qui  me  permettront  de 
récrire)  des  résumés  ou  extraits  dont  le  casement  pro- 
visoire ne  saurait  être  mieux  fait  qu'aux  environs  de  la 
maison  de  la  Rose. 

Je  lis  dans  une  saisine  du  5  mars  1657,  prise  des 
officiers  de  la  commanderie  de  Beauvoir  pour  quatre 
journaux  de  terre  à  Domleger  par  Jean  Lefebure  et 
Marie  Buteux,  conjoints,  et  par  Pierre  Garbados  :  €  A 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Antoine  de 
Boulongne,  notaire  royal  et  procureur  en  la  sénéchaus- 
sée et  siège  présidial  de  Ponthieu,  bailly  de  la  com- 
manderie de  Beauvoir-lès-Ponthieu,  salut.  Savoir  fai- 
sons, ■  etc.  (Pièce  en  parchemin.) 

Plus  tard  je  lis  :   «  Je  soubsigné  receveur  de  la  com- 
-  manderie  de  Beauvoir  confesse  avoir  receu  de  Marie 
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Buteux  vefve  de  Jean  Lefebure  pour  et  au  lieu  de  mon- 
dit  Lefebure,  de  Pierre  Gart)ados,  la  somme  de  quarante- 
cinq  sols  quatre  deniers  pour  arréraiges  de  censives 
josques  au  jour  de  St  Remy  prochain  à  cause  de  quatre 
journaux  de  terre  scitués  au  terroir  de  Donleger,  oe 
quinziesme  juillet  1663*  Signé  :  A.  de  Mons. 

Autre  reçu  analogue  à  la  même  Marie  Buteux  ])D(ir  ar* 
réraiges  de  censives  à  cause  de  six  autres  jo1f^naux  de 
terre  au  même  terroir.  Faict  à  Abbeviile  ce  quinziesme 
juillet  1663.  Signé  :  A.  de  Mons  (pièces  en  papier). 
J*abrége  la  pièce  suivante  :  • 

L*an  1698  le  lundi  10  février,  en  vertu  de  sentence 
donnée  de  messieurs  les  présidents  trésoriers  de  France 
à  Amiens  en  date  du  8  janvier  dernier  signée  BouUet  et 
scellée,...  obtenue  à  la  requeste  de  messire  Jean-Bap- 
tiste d'Aligre,  chevalier  de  Tordre  de  saint  Jean  de 
Jérusalem,  commandeur  de  Beauvoir-lès-Abbeville,  M* 
François  Lambert,  docteur  de  Sorbonne,  titulaire  de  la 
chapelle  du  Crottoy,  M®  Charles  de  Pont,  prêtre  curé  de 
N.  D.  du  Ghastel,  titulaire  de  la  chapelle  du  Transie, 
M*  Jean  du  Bourguier sieur  de  Rouvroy,  advocat  du  roy 
au  présidial  d* Abbeviile,  dame  Caterine  de  Buissy  vefve 
de  M*  François  Gaignerel,  conseiller  du  roy,  assesseur 
aud.  présidial  d' Abbeviile,  Philippe  Gaillard,  sieur  de 
Roquelieu  et  Pierre  Dupuis  fermier  de  la  maladrerie  du 
Val  appartenant  à  l'hôtel-Dieu  d'Abbeville  qui  ont  fait 
élection  de  domicile  en  la  maison  de  M'  François  De- 
mont  sieur  de  Thuison  demeurant  en  ladite  commande- 
rie  de  Beauvoir  scise  aud.  Abbeviile  près  la  porte  Com- 
tesse paroisse  St-André,  je  Jean  Josse,  sergent  royal 
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aux  traites  foraines  de  lad.  ville  d'Abbeville...  certifie 
m'estre  transporté  avec  mes  témoins  cy-après  nommés 
au  devant  de  la  maison  et  domicile  d'honorable  homme 
Biaise  Duval  bourgeois  et  marchand  demeuorant  aud. 
Abbeviile  rue  du  Moulin  du  Roy  receveur  du  domaine  de 
Ponthieu»  etc.^.  Il  s'agissait  d*exiger  du  sieur  Duval 
Tacquittement  de  certaines  redevances  en  bled  que  «  les 
dits  sieurs  et  dame  susnommés  avaient  droit  de  prendre 
et  recevoir  sur  le  domaine  du  Ponthieu  suivant  et  con- 
formément aux  estats  arrestés  au  conseil  de  Sa  Majesté 
etc.  »  La  suite  de  l'affaire  importe  peu  à  l'histoire  de 
rfaôtel  de  la  Rose  qui  n'est  choisie  comme  domicile 
commun  par  les  réclamants  que  parce  que  l'un  d'eux 
est  lui-même  le  commandeur  de  Beauvoir. 

€  14  octobre  (1767).  La  commanderie  de  Beauvoir- 
lès-Abbeville  se  trouve  vacante  :  hier  est  mort  à  Paris 
celui  qui  en  était  titulaire,  M.  Foucault  de  Sain^Ger- 
main-Beaupré,  grand-croix  de  l'ordre  de  Malte,  et  jadis 
ministre  de  la  religion  aux  Pays-Bas.  Il  était  âgé  de  88 
ans.  »  —  Souvenirs  d'un  chevaurAéger  de  la  garde  du 
tri  par  Louis-'René  de  Belleval,  etc.  —  Pam,  Aubry^ 
1866. 

Collenot  nous  raconte  la  fin  de  la  maison  de  la  Rose 
qu'il  confond  trop  complètement  avec  la  porte  Comtesse: 
<  En  l'an  quatre,  dit-il,  la  commanderie  de  Beauvoir, 
dite  porte  Comtesse  ou  fausse  porte,  faisant  l'entrée  de  la 
chaussée  du  Bois  et  servant  de  limites  aux  paroisses  de 
St-Geoi^es  et  du  Sépulcre,  fut  acquise  de  la  nation  par 
le  C.  Vion  qui  fit  démolir  la  Fausse  porte  et  la  com- 
manderie où  on  a  bâti  trois  maisons  ;  ce  qui  rend  ce 
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quartier  plus  commode.  Auparavant  les  étrangers  pre- 
naient la  partie  au  delà  pour  une  seconde  ville.  »  — 
Notes  de  Collsnot  à  la  fin  d'un  exemplaire  de  VHistoire 
des  mayeurs  du  P.  Ignace. 

Quelques  derniers  mots  avant  de  prendre  congé  de  ces 
souvenirs  du  Temple,  de  Rhodes  et  de  Malte. 
^  Les  Templiers  avaient  possédé  trois  maisons  à  Abbe- 
ville.  La  première  était  la  Gommanderie  de  la  porte 
Comtesse  ;  la  seconde  Tbôtel  de  la  Fleur  de  Lys  ;  la 
troisième,  hors  de  la  ville,  celle  qui  devint  depuis  la 
chartreuse  de  Thuyson.  Ces  trois  maisons  n'étaient  que 
des  dépendances  les  unes  des  autres  ;  la  première  était 
destinée  à  la  perception  de  leurs  revenus  ;  c'était  un 
bureau  de  finances;  la  seconde  n'était  qu'un  garde-meu- 
bles, un  dépôt  des  linges  et  habits^  une  buanderie,  une 
blanchisserie  ;  la  troisième  était  la  véritable  demeure, 
le  couvent. 
L'impasse  de  Lc  cul-dc-sac  quc  nous  voyons  à  notre  gauche,  où 
la  Commande-  finissait  la  faussc  portc,  conserve  encore  le  nom  d'im- 
passe de  la  Commanderie. 

Ce  cul*de-saCy  disent  les  notes  de  M.  Traullé,  que 
nous  citons  sans  commentaires,  représente  encore  au*- 
jourd'hui  une  rue  qui  suivait  la  rivière  de  Taillesac  et 
traversait  le  jardin  de  l'Hôtel  de  ville* 

Le  passage  même  de  la  rivière  de  Taillesac  (ou  du  fossé 
de  la  ville^  au  temps  où  la  fausse  porte,  porte  véritable, 
servait  de  défense  àla seconde  enceinte)  était  encore,  il  y 
a  vingt  ans,  marqué  par  une  dépression  du  sol  très-dan- 
gereuse pour  les  chevaux  et  pour  les  voitures.  Vers  la  fin 
de  1851,  l'administration  des  ponts-et-chaussées  ûl  ex- 


ne. 
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hausser  notablement  le  pavage  au-dessus  de  l'égoût  re- 
construit lui-même. 

La  place  du  Pilori,  qui  de  l'impasse  de  la  Gomman«-    La  place  du 
derie  et  de  rembouchure  de  la  rue  des  Minimes  s'évase  ^'*®"- 
en  montant  vers  la  chaussée  du  Bois  et  rentrée  de  la 
place  Saint  -Pierre,  tire  son  nom  du  pilori  où  l'on  expo- 
sait et  marquait  les  criminels.  Elle  s'est  appelée  aussi 
place  du  Marquis,  on  ignore  à  quel  titre  (1). 

Le  cueilloir  de  Saint-Georges  nomme  la  rue  du  Mar- 
quis (2)  ou  du  Moulin  Farois.  Celte  rue  coupait  celle  qui 
*  conduisait  au  haut  degré.  Il  y  avait  dans  la  rue  du 
moulin  Farois  une  maison  appelée  la  Porte  de  Jouvence; 
et  cette  maison  tenait  par  derrière  à  une  autre  appar- 
tenant à  M.  Gharlet. 

Le  pilori  fut  construit  en  1 332,  par  un  sénéchal  an- 
glais, malgré  les  habitants  qui  le  détruisirent  en  1352, 
et  le  remplacèrent  par  un  Ghrisl. 

La  croix  qui  élevait  ce  Ghrist  fut  remplacée  en  1770. 
En  cette  année,  nous  disent  les  Mss.  de  M.  Siffait,  «  les 
habitants  de  la  rue  du  Pilori,  voyant  qu'elle  tombait  en 
ruines,  obtinrent  du  maître  des  eaux  et  forêts  un  arbre 
pour  en  faire  une  nouvelle,  et,  comme  le  Ghrist  était  en- 


(1)  Ainsi  écrivai-je  en  1849.  Je  me  suis  cru  depuis  sur  le  chemin 
de  l'explication.  Le  marquis  de  Saint-Blimont  avait  une  maison  bien 
près  de  la  place,  sinon  sur  la  place  même.  Cette  maison  est  men- 
tionnée à  propos  d'autres  dans  le  •  Cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de 
1751-1752;  ainsi,  —  article  14  de  ce  Cueilloir,  —  une  maison  sur  le 
froc  de  la  chaussée  du  Bois  et  tenant  d'un  bout  à  M.  le  marquis  de 
SaintrBlimont  ;  ainsi  encore,  -—  article  15,  —  une  autre  maison  de 
la  chaussée  du  Bois  et  qui  tient,  d'un  bout  aussi,  à  M.  le  marquis  de 
Saint-Blimont. 

(2)  Voir  la  note  ci-dessus. 
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core  bon^  on  le  repeignit  à  neuf,  t^  La  nouvelle  cr^ix 
fut  replantée  le  dimanche  23  septembre  et  portée  par 
quatre  jeunes  hommes  €  avec  la  procession,  tous  chan- 
tant le  Vexillù  régis.  ;» 

On  établit  sur  la  place  du  Pilori  une  halle  aux  mer- 
ciers, qui  fut  brûlée  en  1538.  Depuis  la  place  est  restée 
vide  (1).  Le  Christ  de  1770  n'était  donc  pas  au  milieu 
de  cette  place. 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle^  les  œufs,  le  beurre, 
le  fromage  <  et  au! très  sortes  de  campenaîge  venans  des 
portes  Saint-Gilles,  du  Bois  et  Marcadé  »  étaient  vendus  * 
«  auPîUory».  Ordonnance  du  mois  de  septembre  1585, 
registres  de  la  ville^  année  1585-1586. 

La  place  du  Pilori  semble  avoir  toujours  été,  comme 
le  bas  de  la  rue  Saint-Gilles  (2),  le  centre  préféré  des 
meilleures  hôtelleries.  Sur  cette  place  était  situé  l'hôtel 
des  quatre  fils  Aj/nton,  mentionné  en  1435.  L'hôtel 
du  Lion  noir^  que  nous  y  voyons  (3)  encore,  portait  déjà 
ce  nom  en  1 486  ;  et  l'auberge  du  Bois  de  Vincennes^ 
démolie  il  y  a  quelques  années  (4),  étalait  bien  évi- 
demment sur  sa  façade  de  charpente  un  irrécusable  cer- 

(1)  Cette  halle,  qui  contenait  cinquanteH)uatre  étaux,  ne  servait 
probablement  pas  exclusivement  aux  merciers.  «  Les  quincailliers, 
bonnetiers,  merciers,  cordonniers,  fripiers,  et  savetiers  forains,  éta- 
laient les  jours  de  marché  sur  la  place  du  Pilori.  — Hist.  (PAbb.  m  U 
est  vrai  que  les  merciers  étaient  bien  quelquefois  un  peu  tout  cela. 
Les  mégissiers  et  braîoliers  y  étalaient  aussi. 

(2)  Écrit  en  1849.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  dans  la  rue  Saint-Œlies 
que  l'hôte)  de  la  Tête  de  Bœuf. 

(3)  Écrit  en  1849.  L'hôtel  du  Lion  noir  n'existe  plus.  La  maison 
qui  portaitce  nom  eet  occupée  aujourd'hui  par  les  magasins  de  com- 
merce de  M.  Fiouest  et  porte  le  n*  14. 

(4)  Écrit  en  1849. 
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tificat  d^antiquité.  «-*-  Un  peu  plus  loin  encore,  à  l'entrée 
de  la  chaussée  du  Bois,  Thôtel  du  Miroir,  où  demeure 
actuellement  M.  Desprez  (n"*  47),  tirait  son  nom  de  ht 
famille  qui  Thabitait  et  à  laquelle  appartenait  le  célèbre 
organiste  Miroir,  qui  peut-être  avait  reçu  le  jour  dans 
cette  maison. 

Le  cueilloir  de  Saint-Geoi^es  nomme  sur  le  Pilori  les 
maisons  du  Bm  de  Vincennes  et  de  VAve  Maria {l)^  qui 
était  celle  de  M"**  Âliamet  (n*  9) . 

Les  publications  officielles  étaient  faites  sur  la  place 
du  Pilori,  ainsi  qu'on  le  voit  par  celle  du  18  juin  1773» 
à  propos  de  la  paix  d'Utrecht  (2) . 


(1)  La  maison  du  Bois  de  Vincmms  n'était  dépurée  de  celle  de 
ÏÀve  Maria  que  par  une  maison.  Derrière  cette  dernière  maison 
(du  côté  de  la  place  Saint-Pierre  sans  doute)  était  celle  du  Chm)aleL 
—  Comptes  de  Saint-Georges,  168S-1687. 

Les  mêmes  Ck)mptè8  nomment  une  maison  de  ïEschiquier  «  der- 
rière le  Pilory,  tenant  d'un  côté  à  la  ruelle  des  Halles  aux  Merciers, 
de  l'autre  à  la  maison  de  VÀve  Maria*. 

(2)  Ces  publications  avaient  lieu  en  quatre  endroits  :  au  Pilori, 
pour  le  quartier  du  Bois,  à  l'Écu  de  Brabant,  pour  le  quartier  Saint- 
Gilles,  à  la  Placette,  pour  le  quartier  d'Hocquet,  au  pont  du  Scar^ 
don,  pour  le  quartier  Marcadé.  Il  paraît  du  reste  que  ces  places 
n'étaient  pas  les  seulesjconsacrées  à  cet  usage  ;  les  Mss.  de  M.  Siffait 
nous  l'attestent  à  l'occasion  même  de  cette  paix  d'Utrecht.  «  La  pu- 
blication de  la  paix,  disent-ils,  se  fit  le  dimanche  18  juin,  qui  était  le 
dimandie  de  l'Octave  de  la  fête  du  Très-Saint  Sacrement  MM.  les 
mayeur  et  échevins  sortirent  derHôtel-de-Yille  sur  les  quatre  heures 
de  relevée,  au  son  des  cloches  du  bef{h)i  et  au  bruit  du  canon  des 
remparts.  Voici  quel  était  l'ordre  de  la  marche  :  les  deux  compa- 
gnies de  cinquanteniers  à  pied,  les  archers,  les  gardes  de  Mgr  le 
duc  d'Elbœuf,  les  massiers  des  sergents  de  ville  précédant  M.  le 
Majeur  et  M.  le  Commandant;  puis  MM.  les  Echevins  et  officiers  de 
ville  suivis  des  sergents  de  viûe.  Parmi  ces  derniers,  ceux  qui 
portait  une  hallebarde  fermaient  la  mnrche.  On  alla  d'abord  par  le 
Pont-aux-Poirées  jusqu'à  la  place  qui  est  entre  la  rue  Sainte-Cathe- 
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L'impasse  de  L'impasse  de  la  Halle-aux-Merciers,  qui  s'ouvre  sur 
la  Halle -aux-  jg  pj^ce  du  Pilori,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Tim- 
Merciers.       ^^^  ^^  j^  Commanderic  et  de  l'entrée  de  la  place 

Saint-Pierre,  tire  son  nom  de  la  halle  qui  se  tenait 
autrefois  sur  la  place  même,  et  à  laquelle  probable- 
ment elle  suppléa  après  l'incendie  de  1538.  C'était  alors 
une  rue  qui  sortait  sur  la  place  des  Carmes. 
j,  .      Dans  l'impasse  actuelle  est  l'entrée  du  riche  musée 

Le  musée  de  ^ 

M.deLamotte.  d'lfi«totr^  naturelle  de  M.  de  Lamotte.  La  ville  est 
entrée  en  possession  de  ce  musée  vers  1863  en  vertu  de 

rine,  la  rue  des  Wets  il  la  rue  des  Rapporteurs;  là  on  s'arrêta,  et, 
après  plusieurs  ianfares  de  tambours  et  de  trompettes,  on  lut  à  haute 
et  intelligible  voix  la  proclamation.  Pendant  ce  temps,  un  sieur 
Guillaume  Dumont,  bedeau  de  Sainte-Catherine,  étant  monté  au 
haut  du  clocher  de  Téglise  et  s'étant  assis  sur  les  bras  de  la  croix, 
éleya  d'une  main  une  bouteille  en  Tair  et  de  l'autre  un  verre  et  but 
plusieurs  fois  à  la  santé  du  roi.—  On  a  remarqué,  ajoutent  les  Mss., 
que  c'est  la  plus  haute  santé  qui  ait  jamais  été  portée  dans  Abbe- 
ville  en  l'honneur  de  Sa  Majesté.  —  L'enthousiaste  bedeau,  après 
ayotr  bu,  fit  voler  sur  la  place  sa  bouteille  et  son  verre. 

On  se  remit  alors  en  marche  par  la  rue  des  Rapporteurs  et  la  rue 
Médarde,  et  l'on  s'arrêta  au  cofn  de  la  chaussée  Marcadé  oii  la  pu- 
blication fut  lue  de  nouveau;  puis  au  pont  aux  Cardons  où  la  même 
cérémonie  recommença  :  de  là  on  alla  par  la  rue  des  Capucins  à  la 
place  Saint-Pierre  où  une  nouvelle  station  fût  suivie  d'une  nouvelle 
lecture  ;  quelques  pas  plus  loin,  le  Pilori  entendit  de  droit  la  pro- 
clamation qui  lui  était  due  ;  du  Pilori  on  se  rendit,  par  la  rue  des 
Minimes,  à  la  rue  Saint-Gilles  où  l'Écu  de  Brabant  fut  légitimement 
gratifié  de  ladite  proclamation  ;  de  là  au  Grand  Marché  où  le  crieur 
ne  fut  pas  plus  épargné;  de  là  au  Petit  Marché  où  la  même  publica- 
tion fut  octroyée  à  la  foule  ;  de  là  au  Pont-Neuf  où  la  libéralité  ne 
fut  pas  moindre;  de  là  parla  rue  des  Meules,  à 'la  Placette  qui,  à  son 
tour,  réclama  le  privilège  qui  lui  appartenait  ;  de  là  enfin,  par  les 
rues  des  Sœurs-Grises  et  de  l'Hôtel-Dieu,  à  l'église  de  Saint-Yulfran 
où  le  Te  Deum  fut  chanté.  Un  bûcher  fut  ensuite  allumé  sur  le  Mar- 
ché en  signe  de  réjouissance,  et  les  canons  furent  tirés  sur  les  rem- 
parts. »  —  On  peut  voir  par  cet  extrait  raccourci  l'importance  qui 
s'attachait  alors  à  ces  sortes  de  solennités.  ' 
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la  donation  de  M.  Ducbesne  de  I^motte,  donation  lais- 
sée à  la  discrétion  de  ses  enfants,  M.  Paul  Duchesne  de 
Lamotte  et  madame  Caliuaud,  et  ratifiée  par  eux. 
M.  Félix  Marcotte  est  le  conservateur  zélé  de  ce  musée. 
Â  bien  dire,  la  place  du  Pilori  n'existe  plus  aujour- 
d'hui ;  elle  se  confond  avec  la  chaussée  du  Bois^  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  les  plaques  indicatives  des  rues  et 
les  numéros  des  maisons. 


CHAPITRE  XXIIT 


La  diausséê  du  Bois.  ^Encore  la  rue  duMarquis.  —  Maisons.  —  PstUê 
rue  conduisant  à  la  tour  du  Baut-Degré.  —  Suite  des  maisons.  — 
Vhâtel  de  f  Europe.  —  Le  duc  d^ Orléans,  —  Le  due  d^Angoulême,  — 
Us  dames  religieuses  de  Saint-Joseph.  ^  V ancien  couvent  des  Ursu- 
lines.  <—  Suite  des  maisons.  —  La  maison  du  Porc-Sanglier.  — 
Pavage,  —  Trottoirs.  ^  Histoire  du  couvent  des  Orsulines.  —  Un  mot 
de  la  reine  Anne  d^Àutriche.  —  Le  dépôt  d'étalons,  —  Vinstilution  de 
Saint'Slanislas.  —  La  rue  Charlet.  —  Maisons.  —  L École  de  dessin. 
^  M.  Masquelier.  —  M.  Caudron,  —  Vimpasse  Saint-Sébastien,  — 
La  rue  du  Saint-Sépulcre  autrefois  la  rue  du  Puits-de-fer.  ^  La 
place  Saint-Sépulcre.  —  Lhôtel  de  Montmorency.  ~  Le  cimetière.  — 
La  maison  des  reUgieusde  Saint- Acheul, 


La  chauMée  La  chaussée  du  Bois  est  ainsi  nommée  du  bois  d'Âb- 
du  Bois.  beville  qui  la  couvrait  anciennement^  ainsi  que  toute  la 
campagne  environnante,  jusqu'à  la  montagne  des  Mou- 
lins, du  côté  de  Saint-Riquier.  Il  y  a  à  peu  près  trente 
ans  (1)9  un  tronc  d'arbre  énorme  a  été  retrouvé  sous  la 
chaussée  du  Bois,  dans  l'angle  rond  formé  par  le  Pilori 
et  la  place  Sainl-Pierre.  Nous  donnerons  un  peu  plus 
loin  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
ce  bois. 

Je  me  trouve  encore  rappelé,  en  abordant  la  chaussée 
du  Bois,  à  la  rue  du  Marquis.  J'ai  cherché  autrefois  cette 

(1)  Écnt  en  1849. 


—  ai- 
me dans  la  rue  du  Fossé  ;  je  l'ai  cherchée  dans  la  rue 
Charlet.  Peut-être  fallait-il  encore  la  chercher  ailleurs  ? 
Je  n'ose  me  prononcer.  J'ai  parlé  de  la  rue  du  Marquis 
en  contournant  la  place  du  Pilori  ;  j'en  dois  maintenant 
parler  plus  loin.  Je  vois  dans  les  Comptes  de  Saint- 
Georges  de  1685-1687  qu'en  cette  rue  du  Marquis  était 
une  maison  dite  du  moulin  Farouet  (nous  avons  lu  déjà 
le  mauUn  Parois)  et  que  près  de  cette  maison  une  petite 
rue  conduisait  à  la  tour  du  Haut  degrés  tandis  que  l'autre 
côté  était  c  la  porte  de  la  Fontaine  de  Jouvence  ;».  La 
fontaine  de  Jouvence  étant  dans  la  chaussée* du  Bois, 
— «  note  de  M.  Louandre,  —  il  ne  doit  être  question  dans 
les  comptes  de  Saint-Georges,  que  d'une  porte  de  der- 
rière de  celte  maison,  mais  la  petite  rue  conduisant  à 
la  Umr  du  haut  degré  fait  supposer  que  la  rue  du  Mar- 
quis montait  elle-même  assez  haut  derrière  la  chaussée 
du  Bois. 

En  remontant  plus  haut  que  ces  indications  de  la  fin 
du  dix-septième  siède,  on  rencontre^  parmi  les  vieilles 
maisons  de  la  chaussée  du  Bois,  «  le  ténement  du  Dieu 
d'Amour  ;».  —  Noie  de  M.  Louandre. 

Nommons  quelques-unes  des  maisons  moins  anciennes 
peut-être  de  la  chaussée,  à  l'aide  des  cueilloirs  de 
Saint-Georges,  du  Saint-Sépulcre,  de  Saint-Jacques, 
d'un  registre  aux  saisines  de  Saint-Gilles,  des  comptes 
dt  Notre-^Dame  de  la  Chapelle,  etc. 

Nous  avons  déjà  mentionné  dans  le  chi^itre  qui  pré- 
cède l'hôtel  du  Lion  noir.  Cet  hôtel  va  nous  servir 
maintenant  de  point  de  départ. 

La  maison* de  la  Poule  Grise  (achetée  par  Jean  Pool- 


-  32- 

lier),  chaussée  du  Bois,  tenait  d'un  côté  à  la  maison  du 
Noir  Lion,  —  Saisine  du  8  janvier  1718.  —  Registre 
aux  saisines  de  V église  de  Saint-Gilles ^  1692-1720. 

La  maison  appelée  le  CarbilUm  tenait  a  d'un  côté  et 
d'un  bout  au  Lion  noir,  de  Tautre  côté  à  mons''  Que- 
vauviller  et  par  devant  au  froc  de  la  chaussée  du 
Bois  ».  — *  Cette  maison  figure  dans  le  premier  article 
de  V Estât  des  censives  ou  surcens  deuhs  par  chacun  an  à 
Véglise  et  fabrique  de  Saint-Sépulcre  :  article  premier 
des  comptes  de  recepte  du  roy  nostre  sire^  à  cause  de  son 
comté  de  Ponthieu,  à  cause  d'unie  maison  séante  chaus- 
sée du  Bois  appelée  le  Corbïllon,  etc.  —  Cueilloir  du 
Sépulcre,  M  Si. 

Un  peu  delà  était  la  maison  du  Noir  Mouton  :  c  Mai- 
son à  Âbbeville  chaussée  du  Bois,  portant  pour  enseigne 
lé  Noir  Mouton  tenant  d'un  côté  à  la  veuve  Nicolas 
Fleutes,  d'un  autre  à  Adrien  Le  Roy,  par  derrière  aux 
religieuses  Ursulines  dudit  Âbbeville  et  par  devant  à  la 
chaussée.  Dernier  juin  1644.  Gastelet  notaire  à  Amiens. 
—  Renseignement  de  M.  A.  Dubois j  chef  de  bureau  à  la 
mairie  d'Amiens.  Je  trouve  de  mon  côté  dans  le  cueilloir 
du  Saint-Sépulcre  :  €  Article  quatre  :  Monsieur  Plan- 
tare,  marchand,  au  lieu  du  sieur  Nicolas  Grevin  de  Pre- 
vel  (1)  par  acquisition  de  la  maison  du  Noir  Mouton  où 
pend  pour  enseigne  le  Noir  Mouton,  tenant  d'un  costé 
au  sieur  Pierre-Hiâcinthe  Le  Yasseur,  au  lieu  de  la 
veuve  Deslienne  (2),  de  l'autre  costé  au  sieur  Adrien 
Hiver,  teinturier,  d'un  bout  au  mur  des  Ursulines  et 

(1)  Ou  de  Preyal. 

(2)  Ou  Desrenne. 
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d'autre  au  Arocque  de  la  chaussée  du  Bois,  pour  quoi  est 
du  par  an  douze  livres  au  jour  de  la  St  Jean-Bap-^ 

liste 12    1 

—  Cueilloir  de  Saint-Sépulcre,  1 751-1 752. 

De  l'autre  côté  de  la  chaussée  étaient  les  maisons 
des  Quatre  fils  Aymon  et  du  Miroir  que  nous  avons 
nommées  dans  le  chapitre  qui  précède. 

Le  cueilloir  de  Saint-Georges  mentionne  dans  la 
chaussée  du  BoislMiôtel  du  marquis  de  Saint^Blitmont 
et  la  maison  des  quatre  fils  Aimont  {\),  tenant  d^un  côlé 
à  l'hôtellerie  du  Miroir  et  par  derrière  aux  Ursulines. 

Les  comptes  de  Saint-Georges  de  1685-1687  nous 
apprennent  que  la  maison  des  Quatre  fils  Aymon  était 
située  entre  le  ténement  du  Grifon  et  celui  du  Verd 
Chesne. 

Aux  environs  était  le  ténement  t  où  pend  pour  en- 
seigne la  Nef  d'argent  ».  —  Mêmes  comptes. 

La  maison  du  Miroir  était,  nous  l'avons  dit,  la  mai- 
son  occupée  aujourd'hui  par  M.  Desprez,  n®  47. 

Si   nous    repassons   maintenant    du  côté   droit  de 


(1)  Je  lis  pour  cette  maison  dans  un  acte  de  1704  ou  quelque  peu 
postérieur  à  1704  :  Par  devant  les  notaires  etc.  .  est  comparu 
M«  Hugues  du  Val,  Tun  desd.  notaires,  au  nom  et  comme  ayant 
pouvoir  de  Marie  Froissart,  veuve  d'Antoine  Butcux,  lequel,  en  exé- 
cution de  la  sentence  d'ordre  du  prix  de  la  maison  des  quatre  fils 
Edmond  (sic,  les  vieux  poèmes  de  chevalerie  étaient  ils  donc  si 
oubliés  alors?)  sentence  intervenue  en  la  s(''néchaussée  dv  Ponthieu 
le  23  aoast  1704,  a  reçu  de  dame  Elisabeth  Cnîstieniie  Le  Tonnelier 
de  Breteuil,  veuve  de  M''>  André,  marquis  de  Saint  Blimond,  acqué- 
reur de  la  dite  maison,  la  somme  de etc.  »  Les  qttatre  fils 

Edmond,  avons-nous  lu.  Je  dois  dire  que  je  trouve  plus  loin  dans  le 
même  acte  les  quatre  fils  Aymont.  Ce  n'est  pas  encore  tout  a  fait 
Aymon,  mais  cela  vaut  déjà  mieux. 
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la  chaussée,  nous  trouverooA  la  grande  maison  qui  (ùt 
Vhôtel  de  VEurope  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle 
et  qui  est  devenue  le  pensionnat  d'éducation  des  Dames 
de  Saint- Joseph. 

L'hôtel  de  l'Europe,  le  mieux  monté  de  la  ville 
pendant  longtemps^  a  reçu  plusieurs  fois  de  grands 
personnages  ;  nous  n'en  citerons  que  deux. 

Le  13  avril  de  Tannée  1817,  sur  les  neuf  heures 
du  soir,  le  duc  d'Orléans,  qui  devait  être  un  jour  Louis- 
Philippe,  la  duchesse,  leurs  enfants,  rappelés  d'exil, 
entrèrent  à  Âbbeville  sous  l'escorte  des  cuirassiers  et 
des  hussards  de  la  garnison. 

Dès  {'après  -  midi ,  un  grand  nombre  d'habitants 
$*étaient  portés  sur  la  grand'route  de  Montreuil.  La  garde 
nationale,  les  détachements  de  cuirassiers  et  de  hussards, 
en  tète  desquels  on  remarquait  le  prince  de  Croï-Solre,  et 
des  officiers,  attendaient  le  duc  hors  de  la  porte  Marcadé. 
Le  prince  fut  conduit  au  milieu  des  acclamations  à 
Thôtel  de  l'Europe,  et  les  officiers  des  différentes  armes 
de  l'armée  et  de  la  garde  nationale  lui  furent  présentés.  - 
Le  lendemain,  sur  les  dix  heures  du  matin,  le  prince 
accompagné  du  prince  de  Groï-Soire  et  des  officiers  de 
la  garnison,  passa  à  cheval  la  revue  de  la  garde  na- 
tionale, des  cuirassiers  et  des  hussards.  Il  complimenta 
la  garde  nationale  et  les  troupes  sur  leur  bonne  tenue  et 
la  précision  de  leurs  évolutions.  Reconduit  à  son  hôtel, 
il  y  reçut  les  diverses  autorités,  déjeûna,  remonta  à 
cheval,  traversa  la  ville  au  pas  et  ne  se  décida  qu'au 
bout  du  faubourg  Saint-Gilles,  à  entrer  dans  l'une  des 
voitures  qui  le  suivaient.  —  Des  drapeaux  blancs  flot- 
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taient  aux  fenêtres  sur  son  passage,  et  le  canon  aiuionca 
son  départ. 

Le  16  octobre  de  la  même  année  1817,  sur  les  trois 
ou  quatre  heures  de  Taprès-midi,  le  duc  d'Àngouléme, 
grand  amiral  de  France,  héritier  présomptif  de  la  cou* 
ronne  royale,  alors  en  tournée  sur  les  côtes  de  la 
Hanche,  entrait  aussi  dans  Âbbeville.  Il  descendit  à 
l'hôtel  de  l'Europe  ;  mais,  par  un  hasard  qui  le  fit  ar^ 
river  trop  tôt,  et  que  l'on  eût  pu  considérer  comme  un 
fâcheux  pronostic,  il  n'avait  regu  aucun  honneur,  ni  sur 
la  route,  ni  à  la  porte,  ni  même  dans  la  ville.  Il  est  vrai 
que  le  bruit  de  son  arrivée  fut  à  peine  répandu,  que 
toutes  les  autorités  s'empressèrent  d'aller  lui  présenter 
leurs  devoirs.  Le  duc  d'Angouléme  parcourut  la  ville 
à  cheval  et  au  pas,  comme  le  duc  d'Orléans,  passa 
des  revues,  entendit  des  messes,  visita  les  hôpitaux  et 
les  manufactures,  et  ne  remonta  en  voiture,  suivi  par  le 
bruit  du  canon,  qu'au  dehors  des  murs. 

Vhôtel  de  VEurùpe  demeura  hôtellerie  jusqu'en  1 859. 
Vendu  en  1860,  il  reguten  1861  les  Dames  religieuses 
de  Saint-Joseph  qui  s'occupent  de  Téducalion  des  en- 
fants. 

Un  peu  après  l'hôtel  de  l'Europe  nous  trouvons  Tan* 
cien  couvent  des  Ursulines  (n«  60) ,  qui  devint^  en  1 806, 
le  dépôt  des  étalons  de  TÊtat,  et  qui  maintenant  est  la 
maison  diocésaine  d'éducation  dite  de  Saint-Stanislas. 

Nous  reviendrons  sur  ce  beau  terrain  desUrsulinesqui 
a  une  longue  histoire,  mais  continuons  notre  revue  des 
enseignes  jusque  vers  la  porte  de  la  ville. 

De-quel  côté  de  la  chaussée  était  siluée  la  maison  de 
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la  Corne  de  bœuf  nommée  en  1 699  dans  les  comptes  de 
Notre-Dame  de  la  Chapelle  ?  Rien  dans  ces  comptes  ne 
nous  l'indique,  rien  dans  le  dernier  cueilloir  de  Saint- 
Jacques  (1791)  où  elle  reparaît  au  chapitre  :  Paroisse 
de cy^devant  la  Chapelle j  article  1 10.  De  quel  côté  aussi 
était  la  maison  de  VÊcharpe  blanche?  Nous  ne  pouvons 
tirer  que  ce  nom  sans  plus  du  cueilloir  du  Saint-Sépulcre 
de  1751,  mais  nous  savons  qu'à  notre  droite,  en  avan- 
cant  toujours  vers  la  sortie  de  la  ville,  se  trouvaient  la 
maison  où  pendait  pour  enseigne  le  Petit  saint  Martin 
«  et  une  autre  [y]  incorporée  appelée  VEsctis  d^azur, 
tenant  etc....  et  d'un  bout  au  mur  des  Ursulines,  enfin 
sur  le  Troc  à  la  chaussée  du  Bois.  »  —  Cueilloir  du  Saint- 
Sépulcre  dl^  1751  (1).  —  Il  est  probable  que  VEscw 
d'azur  précédait  le  Petit  saint  Martin. 

De  l'autre  côté  de  la  chaussée  était  une  maison  dési-* 
gnée  ainsi  dans  le  même  cueilloir  du  Saint-Sépulcre  : 
«  Maison,  ténement,  cour,  jardin,  séant  dans  la  chaussée 
du  Bois  où  est  pour  enseigne  V Image  Saint-Louis  avec  la 
maison  sur  le  derrière  acoslant  à  la  rue  Gharlet.  d  Cette 
maison  avait  déjà  été  vendue  sous  ce  nom  le  1 5  mars 
1700  par  devant  M'  Philippe  Lefebure  notaire. 

Enfin  je  trouve  dans  la  chronique  de  Dom  Colron, 
à  l'année  1448,  la  maison  du  Porc-Sanglier  dans  la 
chaussée  du  Bois  près  le  prieuré  du  Saint-Esprit, 
c'est-à-dire  encore  évidemment  du  côté  gauche  de 
la  chaussée  :  Primo  die  februarii  Hugo  d'Artiel  miles 

(1)  Ce  cueilloir  des  censivcs  et  surcens  dus  à  la  paroisse  du  Saint- 
Sépulcre  d'Abbeville,  années  1751-1752,  appartient  à  M.  G.  Macquc- 
ron. 
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et  domicellu  Joanna  Houselle  ejus  uxor  vendiderunt 
domino  Hugoni  abbati  et  conventui  sancti  Richarii 
domum^  œdificia,  hortum,  arvum^  horreumj  stabula^ 
etc.  vulgo  nuncupatum  le  porc  sanglier  in  maiori 
vico  comata  (seu  colorata  (1)J  portœ  du  bos  (td 
est  nemofis  sancti  Richarii  (2)J  prioratus  sancti  Richa- 
rii adjacentem^  mediantibus  centum  sexaginta  libris  sibi 

persolutis. 

Maison,  dépendances,  jardin,  terre  à  labour,  grange, 
étables^  on  voit  quelle  était  Timportance  de  la  maison 
du  Porc-Sanglier. 

Beaucoup  de  vieilles  maisons  assez  curieuses  ont  été 
démolies  dans  la  chaussée  du  Bois  depuis  1830.  M.  0. 
Macqueron  en  conserve  le  souvenir  en  plusieurs  dessins. 

Pour  en  finir  avec  la  chaussée  elle-même,  rappe- 
lons qu'on  la  pavait  en  1397,  —  M.  Louandre,  Hist. 
d'AbbeviUej  t.  II,  p.  219,  —  et  que  les  trottoirs  y  furent 
établis  en  1857  ou  aux  environs  de  1857.  Ainsi,  au 
train  ordinaire  des  choses,  il  faut  quatre  cent  quarante 
ans  pour  que  les  chaussées  se  perfectionnent. 

(1)  Je  ne  puis  lire  autrement  dans  la  copie  que  j'ai  sous  les  yeux, 
maisj'ai  peine  à  accepter  ces  mots  cofna(a  ou  colorata  Je  ne  m'arrête 
pas  trop  au  féminin  appliqué  à  vico^  on  rencontre  souvent  de  plus 
étrange  latin  au  quinzième  siècle  et  on  peut  supposer  Técrivain 
préoccupé,  lors  de  sa  rédaction,  du  mot  français  nie,  mais  colorata 
ne  peut  avoir  de  sens  ;  comata^  corné,  peut  être  admis  à  la  rigueur 
comme  synonime  de  nommé.  Dom  Cotron  n'aurait-il  pas  cepeh* 
dant  écrit  nominata  ou  nominato  ? 

(2)  Le  religieux  de  Saint-Riquier  se  trompe  ici  dans  la  préoccupa- 
tion de  son  abbaye,  de  l'importance  de  son  abbaye,  des  propriétés  de 
soR abbaye.  La  grande  rue  tirait  son  nom  du  bois  d'Abbeville  même, 
verdoyant  à  peu  de  distance  des  murs,  du  bois  des  jeux,  des  fêtes, 
des  ménestrels,  des  lapins  que  les  bourgeois  chassaient  à  l'arbalète. 


-  38  - 

Un  grand  honneur  de  la  partie  de  la  ville  où  nous 

sommes  a  été  le  couvent  laissé  derrière  nous  il  y  a  un 

instant. 

Le  couvent  des     Le   couvent  des  RR.  mères   ursulines  d'Âbbeville, 

Ursuiines.    jjj  jg  p^  Ignace»  fut  le  second  de  cet  ordre  établi  en 

France  ;  et,  à  ce  propos,  le  bon  père  raconte  que,  cau- 
sant un  jour  avec  Mgr  François  Lefebvre  de  Gaumartiii, 
évéque  d'Amienis,  le  prélat  renchérit  encore  sitr  Téloge 
de  ce  couvent,  a  II  est  vrai,  dit-il,  qu'il  est  le  second 
en  institution,  mais  je  Testime  le  premier  en  perfec- 
tion. » 

Les  révérendes  mères  ursulines,  nous  dit  Sangnier 
d'Âbrancourt  d'après  Waignarl  (1),  furent  reçues  à 
Âbbeville  le  14  août  1614,  par  les  soins  de  M.  Oisnel. 

Les  bâtiments  des  Ursulines  sont  plus  modernes  que  la 
communauté  qui  les  habitait.  La  communauté  dés  mères 
Ursulines  avait  été  fondée  par  «  plusieurs  très*ver- 
tueuses  dames  qui  vivoient  fort  religieusement  en  habit 
séculier,  dit  le  P.  Ignace,  et  enseignoient  les  petites 
filles  pour  l'amour  de  Dieu,  en  la  rue  de  Sainl-Ândré.» 
Ces  dames  ayant  été  autorisées,  par  lettres  patentes  du 
roi  Louis  XIII,  à  fonder  une  maison  d'Ursulines,  elles 
entrèrent  le  6  d'août  1613,  date  que  leP.Ignace  donne  à 
leur  fondation,  en  possession  de  l'hôtel  de  Gamaches, 
sur  la  place  Saint-Pierre,  et  appelèrent  de  Paris  deux 
religieuses  de  leur  ordre,  pour  leur  enseigner  la  règle 
de  Saint-Augustin.   Les  Ursulines  restèrent  toujours 


(1)  Tome  m,  p.  1003  verso,  colonne  2.  C'est  d'après  WâignM 
aussi  que  le  P.  Ignace  a  exposé  rétablissement  des  Ursulines  d'Ab- 
bevillê. 
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fidèles  à  leurs  constitutions  qui  les  obligent  à  élever  les 
enfants,  c  C'est  une  merveille,  dit  le  P.  Ignace,  de  voir 
le  progrez  qu'ont  fait  ces  religieuses  en  si  peu  de 
temps...  car,  après  fort  peu  d'années  qu'elles  ont  esté 
establies  à  Abbeville,  on  a  remarqué  un  notable  avan- 
cement à  la  dévotion  dans  toutes  les  meilleures  familles 
de  la  ville.  »  Les  Ursulines  demeurèrent  environ  vingt- 
huit  ans  dans  l'hôtel  de  Gamaches.  Le  10  octobre  1642, 
elles  entrèrent  dans  leur  nouveau  couvent  de  la  chaussée 
du  Bois,  €  qui  est,  dit  le  P.  Ignace,  Tun  des  plus  beaux, 
des  plus  réguliers  et  des  mieux  bastis  qui  soient  en  tout 
l'ordre  des  Ursulines.  Et  ce  qui  est  remarquable,  c'est 
qu'une  religieuse  de  cette  maison  en  a  dressé  le  dessin 
et  a  conduit  toute  l'architecture  qui  est  admirée  des  plus 
experts  architectes,  de  voir  qu'une  fille,  entrée  jeune  en 
religion,  ayteu  tant  d'adresse  et  d'esprit,  pour  conduire 
en  sa  perfection  un  si  fameux  bastiment.  » 

En  1658,  le  roi,  se  rendant  à  son  armée  en  Flandre 
avec  sa  i&ère,  Monsieur  et  Mazarin,  s'arrêta  à  Abbeville. 
La  reine  visita,  entre  autres  lieux  de  religion,  le  couvent 
des  Ursulines  et,  après  l'avoir  examiné,  déclara  que  les 
religieuses  de  cette  maison  étaient  aussi  bien  logées 
qu'elle.  —  Mss.  Si/fait. 

Le  couvent  des  Ursulines  d'Âbbeville  a  compté  jusqu'à 
soixante  religieuses. 

Ces  pauvres  dames  s'occupaient  pour  leur  malheur 
un  peu  trop  de  pâtisserie.  Le  samedi  29  août  1739,  elles 
firent  cuire  au  fournil  de  leur  maison  quantité  d'appé- 
tissantes friandises  pour  fêter  le  lendemain  c  leur  du- 
casse  j>,  la  Saint-Augustin.  Quelques  sœurs  converses 
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imprudentes  mirent  des  braises  du  four  mal  éteint  dans 
un  tonneau  de  bois  qui,  pendant  lanuit,  se  ralluma;  les 
cercles  s'ouvrirent  et  les  douves  tombèrent.  Le  feu  se 
communiqua  à  des  fagots  voisins  et  à  des  paniers  pleins 
de  chandelles  qui  enflammèrent  le  plancher,  puis  la  char- 
pente du  clocher  échafaudé  plus  haut.  On  s'aperçut  du 
désastre  déjà  très- avancé  le  dimanche  sur  les  trois 
heures  du  matin,  et  tous  les  secours  que  l'on  put  appor- 
ter n'empêchèrent  pas  le  feu  de  se  communiquer  au 
dortoir  et  à  la  couverture  de  ce  dortoir,  et  à  gagner 
les  environs  du  chœur  des  religieuses. 

«  Ce  feu  fut  éteint  par  un  ruban  de  saint  Aimable 
qu'un  particulier  avoit  et  qu'il  jeta  dans  le  feu  du  côté 
dudit  chœur.  >  Le  feu  fut  arrêté  de  lautre  côté  par  un 
abattis  à  la  hache  de  bois  et  de  charpentes  non  encore 
embrasés. 

La  perte  causée  par  cet  incendie  fut  estimée  à  vingt 
mille  livres. 

Il  n'y  avait  dans  l'église  des  Ursulines;  suivant 
N.  Douville,  qu'un  tableau  digne  d'être  vu.  Ce  tableau 
placé  vis-à-vis  la  grille  du  chœur  représentait  sainte 
Ursule  percée  d'une  flèche  et  soutenue  par  deux  anges. 
^Alm.  dePonth.,  17 S:}. 

Des  maisons  conventuelles  d'Abbeville  qui  n'ont  pas 
été  vendues,  celle  des  Ursulines  est  la  seule  qui  soit  de- 
meurée à  peu  près  intacte.  Les  bâtiments  et  les  cloîtres 
ont  consei'vé  presque  leur  primitif  aspect^  mais  à  l'exté- 
rieur seulement,  l'intérieur  ayant  été  changé  pour  les 
différents  usages  auxquels  il  a  été  consacré  (1).  Cette 

(1)  Écrit  en  1849.  On  pourra  toujours  consulter  sur  l'aspect  exté- 
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maison  en  effet,  après  avoir  successivement  servi  de 
dépôt  pour  les  équipages  militaires  et  de  caserne  pour  la 
troupe,  a  été  désignée,  par  un  décret  de  1 806»  pour 
rétablissement  du  dépôt  d'étalons  (1). 

Une  petite  cassolette  d'argent  doré,  composée  de 
cinq  pièces,  fut  trouvée  en  1814  dans  le  jardin  des  ci- 
devant  Ursulines.  Cette  cassolette,  pesant  trois  livres 
dix  sols,  est  dans  la  collection  de  M.  de  Saint-Âmand. 

L'église  des  Ursulines  est  encore  entière  et  sur 
pied  (2) .  Après  avoir  servi  de  magasfn  à  fourrages  pour 
la  troupe,  elle  vient  d'être  rendue  au  culte  par  l'insti- 
tution de  Saint-Stanislas. 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  livre  imprimé  spécialement 
pour  la  maison  des  Ursulines  :  Prières  pour  passer 
saintement  lu  journée  à  Vusage  des  demoiselles  pen- 
sionnaires des  Ursulines  d'Abbeville.  Paris,  Guérin, 
1755. 

Les  Ursulines  possédaient  quelques  maisons  dans  la 
ville  et  quelques  journaux  de  terre  aux  environs.  Je 
relève  comme  leur  ayant  appartenu  et  vendu  par  la 

rieur  de  ces  bâtiments  la  collection  de  M.  0.  Macqueron  :  «  Ancien 
couvent  des  dames  Ursulines,  yuc  prise  des  remparts,  aquarelle, 
31  août  1856  ;  et  plan  du  couvent  des  HR.  MM.  ursulines,  lavis 
d'après  la  collection  de  M.  Dclignières  de  Saiht-Amand.  >» 

(1)  Je  vois  en  outre,  dans  le  Mémoire  de  MM.  Paillart  et  Brion  sur 
les  causes  de  la  dépopulation  à  Abbeville,  qu*unc  compagnie  de  vété- 
rans «  a  longtemps  demeuré  dans  la  partie  des  bâtiments  du  haras 
qui  appartient  au  génie  militaire.  Les  dix  ménages  que  formaient 
ces  vétérans  ont  quitté  la  ville  de  1828  à  1832.  » 

(2)  Le  peintre  Alexandre  Leclerc,  qui  a  aimé  un  instant  Abbe- 
ville comme  ville  de  famille  et  d'adoption,  a  pris  pour  motif  d'une 
aquareUe  en  1848  l'ancienne  église  des  Ursulines.  Cette  aquarelle 
est  dans  la  collection  de  M.  0.  Macqueron. 
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nation  au  District  d'Âbbeville  en  1791  (1)  :  le  23  fé- 
vrier c  une  maison,  jardin  et  aire  à  Âbbeville  apparte- 
nant aux  Ursulines  Visitation  (les  deux  mots  sont  acco- 
lés soit  que  la  propriété  fût  indivise,  soit  qu'il  y  eut, 
au  moment  de  la  vente,  quelque  doute  sur  les  proprié- 
taires), adjugés  au  prix  de  10^700  livres;  le  2  mars, 
une  maison  et  des  prés  aux  Planches  ci-devant  aux 

Ursulines,  adjugés  au  prix  de  ;  le  24  mars,  sept 

journaux  trois  quarts  de  terre  au  faubourg  du  Bois, 
adjugés  au  prix  de' 6,925  livres;  le  31  mars,  huit  jour- 
naux de  prés  à  la  Portelette^  adjugés  au  prix  de 
9^150  livres;  le  5  avril,  une  maison  à  Abbeville,  adju- 
gée au  prix  de  1 ,200  livres  ;  le  même  jour  une  mai- 
son à  Abbeville  rue  de  Larquet,  adjugée  au  prix  de 
1,375  livres;  le  23  avril  un  journal  de  terre  et  trois 
journaux  de  prés  à  Thuyson,  adjugés  au  prix  de 
2,350  livres  ;  le  29  avril,  deux  journaux  à  Saint-Fol 
(c'est-à-dire  dans  la  circonscription  de  Téglise  de 
Saint- Paul), adjugés  au  prix  de  3,600  livres  ;  le  5  mai, 
cinq  journaux  d'aire  et  de  prés  à  Abbeville,  adjugés  au 
prix  de  3,325  livres  ;  le  1 1  juin,  douze  journaux  et  de- 
mi au  faubourg  du  Bois,  adjugés  au  prix  de  8,975  livres; 
le  20  juin,  une  maison  dans  la  rue  de  Larquet,  adjugée 
au  prix  de  520  livres  ;  le  13  juillet,  trente-trois  journaux, 
à  Saint-Gilles,  adjugés  au  prix  de  19,000  livres;  le 
32  juillet,  sept  quarts  de  terre  au  faubourg  de  Saint- 
Gilles,  adjugés  au  prix  de  1,355  livres  ;  le  26  juillet, 
six  journaux  au  faubourg  de  Saint-Gilles,  adjugés  au 

(1)  État  succinct  des  Tentes  Daites  au  District  d'AbbeviUe  en 
1791. 
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prix  de  5,325  livres  ;  le  10  août,  une  maison  à  Abbe- 
ville,  adjugée  au  prix  de  985.  livres;  le  16  septembre, 
un  surcens  à  Thuyson,  adjugé  au  prix  de  600  livres; 
le  23  novembre,  un  surcens  de  90  livres^  adjugé  au 
prix  de  1,700  livres. 

Le  couvent  même,  Téglise,  le  jardin  propre  du  c6u«- 
vent,  ne  furent  pas  vendus,  et  lliistoire  des  lieux  ne 
s'arrête  pas  avec  celle  des  religieuses. 

Nous  avons  nommé  déjà  le  dépôt  d'étalons.  Un  décret  Le  dépôt  des 
impérial  l'instituait  le  4  juillet  1806,  et  Tancien  couvent  ^'*^*^''»- 
des  Ursulines  était,  par  le  même  décret^  affbcté  au  nou^ 
vel  établissement.  Le  dépôt  d'étalons,  que  l'on  appelait 
indûment  mais  communément  le  Haras,  a  toujours  oc- 
cupé ces  bâtiments  et  le  beau  jardin  qui  en  dépend 
jusqu'au  jour  où  il  fut  supprimé  (185  ),  et  je  me  sou- 
viendrai toujours  des  excellents  chevaux  que  j'ai  pu  y 
monter  grâce  à  l'obligeance  des  directeurs  MM.  des 
Mazis  et  de  la  Motte.  ^ 

Après  la  suppression  du  dépôt  d'étalons,  la  vieille 
maison  resta  assez  longtemps  inoccupée,  l'église  ser* 
vant  tout  au  plus  de  magasin  à  fourrages  comme  auxi- 
liaire du  magasin  du  pont  des  Prés,  mais  en  1869 
(ou  vers  1 869)  l'Ëtat  ayant  mis  le  tout  en  vente  (bâti- 
ments, église,  jardin),  le  tout  fut  acquis  par  l'évéque 
d'Amiens.  Peu  après^  aménagements  intérieurs  faits 
pour  des  cuisines,  des  réfectoires,  des  salles  d'étude, 
toits  exhaussés  pour  l'établissement  de  dortoirs,  l'ins- 
titution d'éducation  dite  École  Saint-Stanislas  y  fut  La  maïBon  de 
transférée,  et  l'église  vient  d'être  rendue  au  culte  pour  ^^^"'•**»- 
les  besoins  de  l'institalion  (1871). 
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Presqu'en  face  de  l'ancien  couvent  des  Ursulines,  un 
LanieChariet  pcu  plus  bas  cependant,  rétroite  rue  Charlet,  qui  tombe 
à  notre  gauche  dans  la  chaussée  du  Bois,  doit  son  nom 
i  une  ancienne  famille  du  pays. 

On  voit  en  effet,  dans  le  cueilloir  de  Saint-Georges, 
qu'en  1 757  il  y  avait  aux  environs  de  cette  rue,  ou  dans 
cette  rue,  une  maison  appartenant  à  M.  Charlet.  —  Le 
même  cueilloir  mentionne  encore  dans   cette  rue  un 
jardin  dit  des  Gillets.  Précédemment,  les  comptes  de 
Saint-Georges  (1685-1687)  mentionnent  une  maison 
avec  un  jardin  dit  de  la  Housse  GiUet. 
C'est  dans  cette  rue  que  fut  établie,  en  1 82 1 ,  et  que 
L'école  de  des-  subsistc  cncorc  Técolc  gratuite  de  dessin.  On  n'appren- 
flin.  dra  pas  sans  étonnement  qu'Abbeville,  qui  a  donné  le 

jour  à  nombre  de  graveurs  célèbres,  C.  Mellan,  les 
Daullé,  PoiUy,  Aliamet,  n'avait  eu  jusqu'à  cette  époque 
aucune  école  de  dessin  proprement  dite.  M.  Masquelier^ 
que  notre  ville  regrette,  fut  le  premier  maître  titulaire 
de  cette  école.  Nommé  en  1821,  il  eut  le  dévouement 
de  quitter  Paris,  où  il  avait  son  atelier,  pour  se  consa- 
crer chez  nous  à  un  enseignement  souvent  pénible. 
Paris,  où  il  avait  laissé  sa  réputation.  Ta  rappelé  dans 
ses  dernières  années;  il  y  finit,  avec  les  ressources 
qu'on  ne  trouve  bien  que  dans  cette  ville,  d'importants 
travaux  de  gravure.  M.  Caudron,  jeune  peintre  de  talent^ 
lui  a  succédé  (1);  les  élèves  qui  se  pressent  en  foule  à 
ses  leçons  font  bien  augurer  des  succès  qu'il  obtiendra 


(1)  Écrit  en  1849.  M.  Caudron  a  tenu  ses  promesses. 
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qui  intéressent  une  ville  illustrée  depuis  si  longtemps 
par  les  arts  (1). 

La  rue  Charlet  remonte,  par  plusieurs  coudes,  vers 
Téglise  du  Saint-Sépulcre;  elle  se  bifurque  un  peu 
avant  d'y  arriver;  l'un  de  ses  embranchements  aboutit 
au  débouché  de  la  rue  du  Saint-Sépulcre,  sur  la  place 
du  même  nom  ;  l'autre  en  face  même  de  l'église,  à  l'en- 
trée de  la  rue  de  la  Briolerie. 

Au  premier  de  ses  coudes  s'ouvre  l'impasse  Saint- 
Sébastien.  L'impasse  Saint-Sébastien  était  autrefois  un'e  ^^Xn. 
rue  qui  sortait  sur  la  chaussée  du  Bois  derrière  le  Sa- 
peur-Restaurant (2),  et  redressait  ainsi  le  principal 
tronçon  de  la  rue  Charlet,  qui  descendait  alors,  avec  une 
faible  sinuosité,  de  la  place  du  Saint-Sépulcre.  Un  titre 
en  date  du  5  mars  1666,  que  M.  Poultier  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  établit  que  cette  impasse^  dont  le 
nom  actuel  n'est  justifié  par  rien,  était  à  cette  époque  la 
rue  au  Sac,  dont  nous  n'avions  pu  encore  retrouver  la 
position  en  commençant  notre  travail  (3), 

(1)  Écrit  en  1849.  L'espérance  que  nous  manifestions  alors  a  été 
pleinement  justifiée. 

(2)  Écrit  en  1849.  Nous  dirions  aujourd'hui  derrière  M.  Parenty- 
Chevalier,  armurier,  n»  49.  Il  y  a  bien  à  dire  sur  cette  opinion  ainsi 
qoe  nous  l'expliquerons  dans  la  note  qui  suit. 

(3)  Écrit  en  1849.  Je  dois  discuter  un  peu  aujourd'hui.  Rue  au 
Sac,  1666.  La  discussion  est  suscitée  par  le  nom,  la  date  résoudra  la 
difficulté.  Le  nom,  fourni  par  le  titre  de  M.  Poultier,  détruit  à  peu  près  * 
complètement,  selon  nous,  l'hypothèse  d'une  sortie,  en  1666 du  moins, 
derrière  la  maison  de  M.  Parenty.  Les  rues  au  Sac  étaient  des  im- 
passes ;  elles  étaient  nombreuses.  La  détermination  de  la  place  d'une 
prise  pour  toutes  les  autres  au  commencement  de  notre  travail  nous 
eut  entraîné  certainement  à  des  erreurs.  Rue  au  Sac,  rien  n'éta- 
blirait mieux  ici  que  l'impasse  Saint-Sébastien  était  déjà  une  im- 


La  rue  du  St..  La  rue  du  Saint-Sépul(»re,  qui  vient  sur  to  (^^oasée 
Sépulcre,  jy  gois  après  la  rue  Charlet,  et  à  laquelle  nous  somine3 
ooaduil^f  du  re$te^  par  celte  dernière,  ainsi  que  nous 
l'ayons  vu,  s'appelait  autrefois  la  rue  du  Puits  de  fer, 
d'un  puits  qui  se  trouvait  dans  son  axe  à  son  entrée.  Il 
est  inutile  d'expliquer  d'où  lui  vient  son  nom  actuel,  pas 
plus  qu'il  n'est  nécessaire  de  nous  arrêter  longtemps 
sur  la  place  du  Saint* Sépulcre  qui  entoure  Téglise. 

La  place  du  Su  Romarquons  seulement  que  cette  place^  non  pavée, 
Sépulcre,  et  encore  plantée  d'arbres  (1),  était  autrefois  le  cime- 
tière de  la  paroisse,  et  que  la  maison  de  M.  S.  de  Va» 
langlart  (n*  4)  avait  nom  alors  hôtel  de  Montmorency. 
Je  trouve,  dit  M.  de  Bussy,  en  1726  messire  Jean  le 
Fournier,  chevalier  baron  de  Neuville,  seigneur  d'Olisy, 
de  la  Ferté,  d'Equancourt,  de  Gueschart,  de  Rotonvil- 
liers,  du  Tilloy,  de  Mazerny,  c  de  l'biôtel  de  Bours- 
Montmorency  à  Âbbeville  »  (2),  etc. 

La  place  du  Saint-Sépulcre  s'est  nivelée,  avons- 
nous  dit,  sur  les  tombes  du  cimetière  qui  entourait 
l'église. 

passe  en  1666  mais  rien  ne  prouve  non  plus  que,  précédemment  et 
sous  un  autre  nom  ou  sans  nom,  elle  n'ait  pas  été  une  vraie  rue  et  ne 
soit  pas  sortie  sur  la  chaussée  du  Bois.  Il  y  a  mieux,  Tangle  formé  par 
les  maisons  47  et  49  de  la  chaussée,  Talignement  très  en  retraite  ^e 
toutes  les  maisons  depuis.  It  place  du  PUori  jusqu'à  la  maison  n'  49 
(et  il  faut  remarquer  encore  que  la  maison  n*  47  a  été  avancée  un 
peu  il  y  a  quelques  années),  toute  la  configuration  des  lieux  enfhi 
justifie  très-bien  la  tradition  que  confirmeraient  aussi  sans  doute  les 
plus  vieux  titres  des  maisons.  L'impasse  Saint-Sébastien  a  été  une 
vraie  rue,  mais  alors  elle  ne  portait  pas  le  nom  de  rue  au  Sac. 

(1)  Écrit  en  1849.  Les  arbres  ont  été  abattus  depuis. 

(2)  Seigneur  d'une  maison  dans  la  ville  communale  d' Abbeville 
est  un  peu  fort,  mais  pour  un  homme  qui  avait  tant  de  seigneu- 
ries I.... 
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Au  XIII*  siècle  les  religieux  de  Saint-Acheui  posflé* 
daient  une  maison  (un  refuge  sans  doute)  devant  ce 
cimetière,  ainsi  qu'en  témoigne  notre  Livre  blanc  : 
Lettres  des  religieux  de  Saint-Acheul  concernant  leur 
maison  située  vis-à— vis  Tàtre  de  Saint-Sépulcre,  an 
1257  au  mois  de  février.  —  Livre  blanc  de  V Hôtel  de 
vïHe,  fol.  XVI,  verso.  —  Par  ces  lettres  la  justice  est 
réservée  aux  maïeur  et  eskevins  en  la  maison  désignée 
€  devant  Tattre  de  Saint*^épulcre  en  costé  de  la  mai- 
son Heudiart  de  Monsteruel.  »0n  appelait  communément 
cette  maison  la  maison  Saint-Acheul  comme  le  prouve 
une  note  marginale  d'une  autre  écriture. 

Hors  du  cimetière  aujourd'hui  détruit  s'étendait  vers 
le  sud,  dans  un  temps  qui  n'est  pas  encore  très-reculé, 
une  place  vide.  Le  pâté  de  maisons  compris  entre 
la  rue  du  Saint-Sépulcre  et  la  rue  du  Saint-Esprit 
ne  remonte  pas  au  delà  du  quinzième  ou  du  seizième 
siècle.  L'église  alors  se  voyait  tout  en  plein  de  la  chaus- 
sée ou  de  la  route  qui  est  devenue  depuis  la  chaussée* 
Il  ne  faut  pas  l'oublier,  le  quartier  que  nous  parcou- 
rons a  été  un  des  derniers  bâtis  de  la  ville. 


'v 


CHAPITRE  XXIV 


l'église  dd  saint-sépulcre 


Temps  ancient,  —  La  tradition  des  Croisades,  —  Etendue  de  la  cure  du 
Saint-Sépulcre,  —  Uéglise  au  dix-septième  siècle,  ~  Quelques  faits  his^ 
toriques.  —  Les  tableaux  de  Halle,  de  Nicolas  de  PoiUy.  —  Armes  de 
quelques  familles,  —  Les  orgues.  —  Lm  cloches,  ^  Le  ehasse^hiens  et  un 
soldat  du  régiment  de  Saxe.  —  Vélection  des  députés  à  la  Convention 
nationale,  —  Fabrique  de  poudre.  —  Histoire  depuis  la  Bévolution.  — 
Héparalions,  —  Dons  de  vitraux,  —  Démoliiion  et  reconstruction  du  chcsur 
et  du  transtept,  —  Anciennes  épitaphes,  >  Etat  présent  de  Véglise.  — 
Vorgue,  la  chaire,  les  peintures,  les  vitraux,  etc,  —  Les  offices  du  Saint- 
Sépulcre,  —  Le  livre  de  la  Confrérie  des  agonisants.  ~  Let  curés,  —  La 
fête.  *  Une  satire,  etc. 


La  tradition  qui  n'a  rien  d'invraisemblable  (bien  au 
contraire),  tradition  recueillie  et  écrite  depuis  longtemps^ 
veut  que  la  fondation  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
remonte  à  la  première  croisade  et  soit  à  la  fois  un 
souvenir  de  Godefnqy  de  Bouillon  à  Âbbeville,  du  départ 
des  Croisés  et  du  but  sacré  de  leur  entreprise. 

Cet(e  tradition,  nous  l'acceptons  volontiers,  en  raison 
de  toutes  les  présomptions  qui  l'appuient,  en  raison  de 
l'époque  reculée  de  la  construction  de  l'église^  et  Go-» 
defroy  n*eut-il  été  pour  rien  dans  ce  nom,  le  Saint- 
SépulcrCy  en  raison  simplement  de  cette  date  voisine  à 


coup  sûr  de  la  première  entreprise  des  croisades  qui 
emportait  toutes  les  imaginations  vers  le  tombeau  de 
Jésus- Christ. 

II  fut  donc  un  temps  où  l'église  du  Saint-Sépulcre 
s'éleva  dans  un  terrain  vide,  cultivé  ou  livré  au  pâ- 
turage ;  déminant,  d'un  côté  (à  l'ouest),  l'enceinte 
encore  lointaine  de  la  ville  ;  dominant,  d'un  autre  (au 
nord),  le  cours  du  Scardon  et  les  sources  s'écliappant 
du  terrain  qui  devint  vers  la  même  date  celui  de  Saint- 
Pierre  ;  dominée  à  l'est  par  le  bois  qui  devait  être  un 
jour  le  bois  communal,  le  bois  des  chanteurs,  des 
jongleurs,  des  exercices  et  des  revues  d'armes  ;  enfin 
regardant  au  sud  la  jplaine  vide  encore  où  devait  se 
dresser  la  cour  Ponthieu  (le  château  des  comtes). 

Le  P.  Ignace  dit  peu  de  chose  de  l'église  de  Saint- 
Sépulcre^  si  ce  n'est  que  le  premier  dessein  de  la  con- 
struire fut  donné  par  Godefroy  de  Bouillon  (1),  lors  de 
l'assemblée  à  Abbeville  des  seigneurs  qui  devaient  l'ac^ 
compagner  en  terre  sainte,  à  la  conquête  du  saint  sé^ 
pulcre  de  Jésus -Christ.  Que  le  premier  dessein  ait 
appartenu  ou  non  à  Godefroy,  il  est  raconté  que  Guy, 
comte  de  Ponthieu,  érigea  l'église  en  souvenir  du  séjour 
des  croisés,  au  lieu  même  où  le  généralissime  et  les 
c  princes  »  qui  l'accompagnaient  avaient  planté  leurs 
pavillons  (2)  « 

Ce  ne  sont  là  que  des  traditions* 

Nous  ne  tiendrons  aucun  compte  des  aâirmations  sans 
nul  point  d'appui,  sans  nulle  autorité,  de  Formentin. 

(1)  Opinion  très-contestable* 
'     (2)  M.  Louandre.  Bist.  d'Abh.,  tom.  I,  liv.  n«  chap.  I. 
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Ces  affirmations  sont  pures  fantaisies,  comme  beaucoup 
.  trop  de  celles  qui  émaillent  la  partie  de  son  recueil 
relative  aux  comtes  de  Ponthieu.  L'historien  de  science 
facile  a  eu  entre  les  mains,  pourrait-on  croire,  la  lettre 
de  convocation  envoyée  par  Godefroy  de  Bouillon  aux 
principaux  seigneurs  croisés  et  y  a  lu,  en  toutes  lettres, 
pour  lieu  de  rendez-vous  le  mot  Abbeville;  il  sait  avec 
quelle  magnîflcence  notre  comte  (le  comte  Guy  premier) 
a  reçu  les  princes  et  seigneurs  croisés  ;  il  a  parcouru  le 
château  où  s'est  tenue  l'assemblée  de  ces  seigneurs;  il 
a  entendu,  en  [ce  château,  au  milieu  des  cris  ïiiex  el 
volU  le  comte  Guy,  plein  de  feu  d'ailleurs  pour  l'entre- 
prise, déplorer  son  âge  qui  l'attache  aux  collines  du 
Ponthieu  ;  il  sait  qu'après  cette  assemblée  le  rendez- 
vous  des  croisés  de  Flandre,  d'Angleterre,  de  Norman- 
die et  du  Boulonnois  a  été  marqué  auprès  d' Abbeville  ; 
il  donnerait,  au  besoin^  la  mesure  du  camp  où  a  tenu 
près  d'Abbeville  «  l'armée  chrétienne  »  ;  il  a  compté 
dans  les  rangs  de  cette  armée  «  la  plus  belle  noblesse 
du  Ponthieu  »  ;  enfin,   il  a  vu  partir  les  croisés  «  fort 
satisfaits  de  notre  comte  »  au  nombre  de  quarante 
mille.  Rien  en  lout  cela  n'est  sérieux  et  ne  mérite  dis- 
cussion. Mais  rien  de  tout  cela  non  plus  ne  doit  étonner 
de  la  part  d'un  homme  qui  vient  d'écrire  :  «  Pierre 
de  Lhermite  (Pierre  de  Lhermite,  entendons-nous  bien), 
gentilhomme  picard  et  du  diocèse  d'Amiens,  se  rendit  à 
la  cour  de  notre  comte  pour  lui  faire  part  du  mauvais 
état  où  étoient  réduits  les  chrétiens  de  la  Terre-Sainte 
et  l'engager  à  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  infidèles-  » 
Ainsi  Formentin  a  introduit  Pierre  de  Lhermite  chez  . 
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notre  comte  et  cette  circonstance  explique  comment  il 
a  pu  si  bien  pourtraire  le  comte  lui-même  dont  tous 
les  portraits  seraient  sans  lui  perclus  :  <  Guy  premier  du 
nom  étoit  d'une  taille  avantageuse,  d'une  grosseur  assez 
proportionnée  ;  son  regard  étoit  vif  et  perçant  ;  son 
corps  robuste  et  propre  à  soutenir  les  grandes  fatigues 
si  ce  n'est  sur  la  fin  qu'il  fut  fort  affaibli  par  les  infirmi- 
tés de  l'ftge  et  étoit  naturellement  très-vaillant  et,  avec 
cela,  sage,  prudent  et  adroit»  et  fut  bon  ami,  etc.  d  * 

Les  bras  tombent  quand  on  lit  certains  passages  de 
Formentin  et  on  se  demande,  en  retrouvant  une  histoire 
écrite  ainsi  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  quelle  foi 
on  peut  ajouter  à  la  conservation  par  l'écriture,  en  des 
temps  plus  anciens,  des  souvenirs  si  vite  transformés 
par  l'imagination  populaire.  J'aurai  à  mettre  un  jour 
Formentin  à  sa  vraie  place  entre  nos  historiens  locaux, 
dans  VEistoire  littéraire  cfAbbeville.  Revenons  tout 
simplement  aujourd'hui  aux  faits  qui  ont  des  dates  et^ 
autant  que  possible,  des  preuves. 

Le  sage  et  immense  savant  Du  Gange,  en  son  his^' 
toire  (manuscrite)  des  comtes  de  Ponthieu,  ne  touche 
pas  un  mot  de  la  réception  des  croisés  par  le  comte  Guy 
ni  même  d'un  séjour  de  croisés  près  d'Abbeville.  Pour 
le  point  qui  nous  occupe,  il  est  donc  prudent  de  nous 
en  tenir,  et  encore  avec  réserve,  à  la  simple  et  vague 
tradition,  fixée  par  le  P.  Ignace,  d'un  campement  de 
croisés  iur  la  place  où  devait  s'élever  le  Saint-Sé- 
pulcre. 

Que  la  première  église  du  Saint-Sépulcre  ait  été  cons^ 
truite  à  la  fin  du  onzième  siècle  par  le  comte  Guy  pre- 


olièr  (1)  en  témoignage  immédiat  du  départ  des  croisés, 
ou  dans  la  première  moitié  du  douzième  giècle  par  le 
comte  Guy  second  (2),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
deux  cent  trente-six  ans  après  le  départ  de  Godefroy 
de  Bouillon,  cent  quatre-vingt-cinq  ans  après  la  mort 
du  comte  Guy  II,  l'église  du  Saint-Sépulcre  était  en 
construction  ou  en  reconstruction  (3) . 

Nous  voyons  dans  le  Livre  rouge  de  TÉchevinage 
qu'il  advint,  au  mois  de  juillet  1332,  à  la  bâtisse  (4)  dû 
Saint-Sépulcre j  que  «  Guerard  de  Pardieu  navra  d'une 


(1)  Mort  le  13  octobre  de  l'an  1100  suivant  le  nécrologe  du 
prieuré  de  Saint-Pierre,  date  qu'accepte  Du  Gange.  • 

(2)  Mort  à  Éphèse,  en  l'an  1 1 47. 

(3).  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  cette  notice,  la 
Picardie  m'apporte  un  travail  de  M.  l'abbé  Théodose  Lefèvre,  tra 
vail  intitulé  :  Essai  sur  l'église  du  Saint-Séputcre  d^Abbeville. 

Je  demanderai  à  M.  Lefèvre  la  permission  de  lui  emprunter,  en 
guillemettant  mes  emprunts,  les  faits  propres  à  compléter  mon  tra- 
vail. 

(c  C'est  seulement  en  1206,  dit  M.  Lefèvre  (1),  que  nous  pouvons 
«  constater  d'une  manière  certaine  l'existence  de  cette  église,  à 
ff  propos  d'une  fondation  de  vingt  livres  parisis  de  cens,  plus 
«trente  pains  et  trente  chapons,  faite  par  Ouillaume  de  Visihe, 
f  curé  du  Saint-Sépulcre  et  doyen  d'AbbeviUe,  en  faveur  du  prieuré 
t  de  Saint-Pierre.  Il  est  parlé  incidemment  encore  de  cette  église  à 
<c  propos  de  la  construction  du  refuge  de  Saint-Riquier  et  nous  la 
t  voyons  figurer  au  pouillé  de  1301. 

«  D'après  l'abbé  Buteux,  cette  église  de  bois  et  de  placage  fut 
«  remplacée,  vers  la  fin  du  règne  du  roi  Jean  et  le  commencement 
t  de  celui  de  Charles  V,  par  l'église  actuelle.  » 

•  (4)  Il  faudrait  vérijSer  le  mot.  Pressé  par  l'épreuve,  je  le  laisse 
comme  je  l'ai  trouvé  dans  une  note  dont  l'écriture  ne  me  révèle  pas 
l'auteur. 

•     •  •      •        ,  •  •     ' 

(1)  •  La  charte  •,  «Joate  en  note  M.  Lefèvre,  extraite  dd  livre  noir  dn  prieuré  de  Sainl- 
Plerre  est  rapportée  dans  les  notes  de  l'abbé  Bnteux  (notes  en  marge  d'on  exemplaire  de  la 
chronique  de  Bumet  de  Beaucoroyien  la  posscssloa  de  M.  de  Caien).  Ce  Galllaùme  est  sans 
donte  le  Willame  dont  parle  le  P.  Ignace  danv  sa  liste  dêê  doyem  de  chrétienté. 
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hache  Jehan  GrimoD  ....  et  se  mit  ledit  Guerard  à 
refuge  et  à  ...  .  Saint-Pierre  en  lieu  saint.  A  quoy 
les  majeur^el  eschevins  le  sommèrent  pour  ledit  cas  à 
obéir,  lequel  refusa  »,  etc. 

De  Tan  1332  où  nous  sommes  arrivés,  rappelons 
donc  jusqu'à  nos  jours,  en  suivant  Tordre  chronologique, 
les  faits  ayant  date  certaine  qui  constituent  l'histoire  du 
Saint-Sépulcre. 

Nous  trouvons  d'abord,  et  cette  situation  devait  du- 
rer jusqu'à  la  Révolution,  la  paroisse  du  Saint-Sépulcre 
sous  le  patronage,  dans  la  dépendance  en  quelques 
points  du  prieuré  de  Saint-Pierre  (v.  le  P.  Ignace,  Hist. 
•ecclésiastique,  chap.  xlviiu  p.  165).  La  dépendance 
était  telle  dans  les  temps  anciens,  quant  aux  sépultures 
du  moins,  que  jusqu'en  1400  les  paroissiens  du  Sépulcre, 
n'ayant  pas  de  cimetière  particulier,  étaient  enterrés, 
ainsi  que  les  morts  des  autres  paroisses  du  même  pa- 
tronage, dans  le  grand  cimetière  que  leur  départait  le 
prieuré  et  qui  est  devenu  la  place  Saint-Pierre  (le 
P.  Ignace,^  Hist.  ecch,  chap.  xlix,  p.  170.  Voyez  notre 
chapitre  de  la  Place  Saint-Pierre).  En  1400  seulement, 
le  prieur,  à  la  sollicitation  de  messieurs  les  gens  du  roi, 
de  messieurs  de  l'Ëchevinage  et  de  a  plusieurs  gens  de 
bien  »,  permit  aux  trois  paroisses  du  Saint-Sépulcre, 
de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  et  de  Sainl-Éloi,  d'avoir 
ieurs  cimetières  c  proches  de  leurs  églises  i».  Je  ne 
veux  pas  discuter  l'assertion  du  P.  Ignace,  très-fondée 
sans  doute,  bien  qu'il  ne  produise  pas  ses  preuves,  mais 
comment  concilier  cette  assertion  avec  la  déposition  de 
notre  Livre  blanc  (fol.  xvi,  verso)  qui  mentionne  en  l'an 
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1 257  une  maison  des  religieux  de  Saint-Âcheul  située 
devant  oc  l'âtre  du  Saint-Sépulcre  »,  le  motâtre  signi- 
fiant, chez  nous,  cimetière  ?  Il  faut,  si  cet  âtre  n'était 
pas  voisin  de  l'église,  qu'il  ait  été  une  part  distincte  du 
cimetière  divisé  par  le  prieuré  entre  les  trois  paroisses, 
et  c'est  sur  un  des  côtés  de  notre  place  Saint-Pierre  que 
nousaurions  alors  à  chercher  la  maison  de  Saint-Acheul. 
Quant  au  cimetière  de  Notre-Dame  delà  Chapelle  «  com- 
passé »,  nous  dit  ailleurs  le  P.  Ignace  (chap.  xliv),  par 
les  pas  de  la  Vierge,  Tassertion  de  notre  historien  for- 
cerait à  bien  rapprocher  le  miracle  des  temps  modernes. 

Maintenant  un  mot  de  l'étendue  de  la  paroisse  au 
quatorzième  siècle,  au  quinzième  siècle  (et  depuis  les 
temps  anciens,  sans  doute^  : 

c  La  cure  du  Saint-Sépulcre,  dit  le  P.  Ignace^  estoit 
si  grande,  qu'elle  s'estendoit  jusques  aux  Charlreux  (à 
Thuyson),  si  bien  qu'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame 
lui  servoit  de  secours  (!)•  »  Cette  chapelle  a  fait  place 
depuis  à  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  qui 
nous  occupera  prochainement,  et  qui  fut  érigée  en 
paroisse  distincte  en  1454. 

C'est  très-probablement  aux  environs  de  cette  épo- 
que (2)  que  fut  reconstruite  (de  nouveau?)  l'église  du 

(1)  Histoire  ecclésiastique  de  tarchidiaconé  de  Ponthieu, 
p.  137. 

(2)  C'est-à-dire  au  milieu  du  quinzième  siècle.  J'ai  consigné  en 
18i9  cette  opinion  dans  mes  Notices  sur  les  rues  d^Abbetnlle.  Cette 
opinion  n'était  fondée  alors  et  n'est  fondée  encore  maintenant  que 
sur  le  caractère  du  quinzième  siècle  reconnu  à  l'architecture  de 
l'église.  Depuis  que  le  Livre  rouge  m'a  appris  la  bâtisse  de  1332  je 
trouve  les  constructions  et  reconstructions  bien  rapprochées,  mais 
queUe  était  Fimportance  des  travaux  de  1332?  Dans  la  Picardie 
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Sainl-Sépulcre,  qui,  bâtie  d'abord  en  charpente,  pré- 
senta dès  Iprs  jusqu^en  1863,  tous  les  caractères  de  Tar- 
chitecture  du  XV*  siècle  (1).  La  tour  plaie  qui  lui  sert 
de  clocher  était  alors  surmontée  d'une  flèche  percée 
à  jour  et  couverte  de  lames  de  plomb.  Nous  ne  pourrons 
bientôt  plus  retrouver  que  dans  les  campagnes  ces 
jolis  clochers  en  pointe  qui  semblent  montrer  le  ciel  du 
doigt»  suivant  Tingénieuse  expression  des  poètes. 

11  est  certain  qu'un  peu  après  le  milieu  du  quinzième 
siècle  il  y  eut,  tout  au  moins,  des  travaux  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre.  La  chapelle  de  sainte  Magdeleine, 
qui  figure  au  chapitre  XLvin  de  VHistoire  ecclésiastique 
du  P.  Ignace  (p.  165)  parmi  celles  du  patronage  du 
prieuré  de  Saint-Pierre,  fut  fondée  l'an  1458  a  dans 
l'église  du  Sépulchre  par  Jean  Le  Roi,  bourgeois  d'Ab- 
beville  •.  —  Le  P.  Ignace,  Hist.  eccl.^  chap.  xui,  note 
en  marge  de  la  p.  137. 

En  1472,  la  ville  donne  deux  chênes  à  cette  église 
pour  Taider  à  construire  <  la  maison  ou  chambre  là  où 
les  malades  font  leur  neuvaine  à  ladite  église.  i>  —  ^cg., 
aux  délibérations  de  VÈchevinage,  note  fournie  par 
M.  Louandre. 


que  je  reçois,  M.  Lefèvre  émet  Tavis  que  la  reconstruction  u  de 
la  fin  du  règne  du  roi  Jean  ou  du  commencement  de  celui  de 
Charles  V  »  —  où  M.  Tabbé  Lefèvre  s'est-il  pu  procurer  ces  indications 
précises  ?  —  «  dut  s'opérer  lentement  puisque  le  chœur  et  l'autel  ne 
furent  achevés  que  vers  1459.  »  —  Et  M.  l'abbé  Lefèvre  nous  ap- 
prend ensuite  qu'un  des  principaux  bienfaiteurs  de  l'église  fut  alors 
Jean  de  la  Warde  qui  donna  mille  livres  tournois  en  1459  pour 
achever  le  chœur  et  l'autel. 

(1)  L'église  fut,  pour  la  plus  grande  part,  démolie  en  1863  comme 
nous  le  dirons. 


-56  — 

Ces  indications  que  nous  voudrions  plus  nombreuses 
ne  permettent  pas  de  reconstruire  devant  les  yeux  Fé- 
glisedu  quinzième  siècle,  et  nous  rejetons  plus  loin, 
pour  obéir  à  Tordre  des  dates,  une  description  de  l'é- 
glise du  dix-septième  siècle. 

Un  maieur  dont  M.  Louandre  place  la  magistrature 
en  1556  et  le  P.  Ignace  en  1556  (mdlvi),  JosseBeauvar- 
let,  seigneur  d'Ailly-le-Haut  clocher,  de  Villiers  (VU- 
1ers)  sous  ledit  Ailly  et  de  Frucourt,  fit  avec  sa  femme 
des  fondations  importantes  en  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  Un  legs  de  cinquante- trois  journaux  de  terres 
labourables  accompagna  ces  fondations  (1). 

Cette  fondation  du  maieur  Josse  Beauvarlet  est  le 


(1)  Ce  maieur  (Josse  Beauvarlet)  avoit,  dit  le  P.  Ignace,  une 
grande  dévotion  au  très-saint  Sacrement  de  T Autel,  et  pour  tes- 
moigner  davantage  raffection  qu'il  luy  portoit,  il  fonda  à  perpétuité 
en  la  paroisse  du  Sainct-Sépulchre,  une  haute  Messe  du  Très-ado* 
rable  Sacrement,  tous  les  jeudis  de  chaque  semaine  et  damoiselle 
Marguerite  Papin  sa  vefve,  pour  imiter  la  dévotion  de  feu  son  mary, 
fonda  dans  la  mesme  Église  les  premières  et  secondes  Vespres  so* 
lemneUes  du  très-auguste  Sacrement,  qui  se  chantent  et  se  doivent 
chanter  comme  la  Messe  à  perpétuité,  avec  les  Orgues,  le  carillon 
des  cloches,  chappes,  ornemens  et  luminaires  tel  que  de  deux  gros 
cierges  chacun  pesant  deux  livres  et  deux  torches  de  mesme  poix 
(sic)  pour  honorer  l'exposition  du  très-Saint  Sacrement  le  mer- 
credy  et  le  jcudy  de  chaque  semaine  durant  ledit  Office.  Et  pour 
cette  fondation  a  esté  donné  à  ladite  Eglise  du  SainctrSépulchre 
cinquante-trois  journaux.de  terres  labourables,  scizes  au  terroir 
d'Ailly  et  de  ViUers,  par  la  libéralité  dudit  sieur  et  Damoiselle 
d' Ailly.  Et  depuis  ladite  Damoiselle  par  son  Testament  a  fondé  à 
perpétuité  en  ladite  Eglise  (ce  qui  a  esté  accepté  par  le  Curé  et  les 
Marguilliers  de  la  Paroisse)  trois  Gbits  solemnels  avec  Vigiles,  cha- 
cun an,  au  mois  de  May;  et  encore  une  Messe  basse  qui  se  doit 
dire  tous  les  jours  de  Tannée,  à  neuf  heures  du  matin,  à  l'Autel  de 
Saint-Anthoine.  ^  Histoire  chronologique  des  maieurs  (fàbbe* 
ville,  p.  682-683* 
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seul  fait  un  peu  important  du  seizième  siècle  dans  This- 
toire  du  Saint-Sépulcre,  La  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tièmç  siècle  et  le  commencement  du  dix-huitième  siècle 
voient  notre  église  s'enrichir  d'œuvres  estimables  et 
ses  murailles  s'honorer  des  noms  de  Hallé,  de  Poilly, 
et  des  orgues  nouvelles  s'élever  sous^Ia  tour  pour  accom- 
pagner dignement  les  chants  de  David. 

En  1658  un  tableau,  de  quelque  valeur  sans  doute, 
est  donné  à  l'église  du  Saint-Sépulcre  par  le  cardinal 
de  Mazarin  (1). 

A  quelle  date  et  de  qui  l'église  reçut-elle  la  Résur- 
rection de  Hallé,  le  père?  L'histoire  de  l'art  aurait  bien 
à  retrouver  dans  les  registres  (malheureusement  souvent 
perdus)  des  fabriques,  et  il  a  toujours  été  fait  une  place 
honorable  à  l'art  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

On  le  savait  bien  au  dix-huitième  siècle.  Les  peintures 
dont  la  paroisse  était  ûère  attirent,  en  1783,  l'attention 
d'un  critique  notre  compatriote,  mais  particulièrement, 
entre  les  autres  toiles,  la  Résurrection  de  Hallé  : 

c  Rien  de  si  flatteur  que  le  gracieux  du  coloris,  dit 
N.  Douville,  en  parlant  de  ce  tableau  ;  on  convient  en 
le  voyant  que  le  clair  obscur  ne  saurait  être  ménagé  avec 
plus  d'art,  le  dessin  plus  juste,  l'invention  plus  hardie, 
enQn  l'exéoution  plus  belle.  Les  deux  médaillons  qui 
accompagnent  ce  tableau  sont  de  Nicolas  de  Poilly,  ori- 

(1)  Le  roi  s'était  arrêté ,  comme  nous  Tavons  dit,  à  Abbeville  avec 
sa  mère  et  le  cardinal  Mazarin.  c  Le  cardinal  qui  fut  voir  les 
^lises  remarqua  que  dans  celle  du  Saint-Sépulcre  il  n'y  avoit  pas 
encore  de  tableau  à  l'autel  de  la  Vierge  qui  venoit  d'être  fait  en  bois. 
n  Toulat  fiELire  présent  d*un  à  cet  autel.  Le  tableau  vint  de  Paris. 
On  y  mit  les  armes  du  cardinal  et  la  date  1658.  »  Mss.  Sifflait. 


ginaire  d'Abbeville.  Ils  font  regretter  ce  jeune  peintre 
dont  le  pinceau  eut  fait  autant  d'honneur  à  sa  patrie  que 
le  burin  de  François  de  Poilly  son  père  (1).  L'autel  qu'on 
voit  à  droite  dans  cette  église  est  encore  orné  d'un  ta- 
bleau de  M.  Halle  représentant  le  martyre  de  saint 
Quentin.  >  — Almanach  de  Ponthieu,  1783. 

LaRésurrection  fut  restaurée  en  1840  par  M.  Mothyon 
qui  s'acquitta  de  ce  soin^  suivant  le  Journal  d^AbbeviUe 
du  12  septembre  1840,  avec  autant  d'habileté  que  de 
bonheur,  a  Tout  le  monde,  ajoutaitle  journal,  peut  aller 
admirer  et  la  perfection  de  son  travail  et  les  beautés 


(1)  Ces  grands  médaillons  étaient  aimés  des  paroissiens.  Nous 
pouvons  les  suivre  pendant  la  Révolution. 

Le  29  floréal  an  v,  deux  citoyens  viennent,  au  nom  des  habitants 
de  rancietme  paroisse  du  Sépulcre,  réclamer  les  deux  tableaux 
déposés  dans  la  maison  commune,  l'un  représentant  saint  Pierre, 
l'autre  saint  Jean,  qui  étaient  encadrés  dans  la  boiserie  au-dessus 
des  deux  portes  de  la  sacristie  de  leur  ci-devant  église.  L'adminis- 
tration municipale  arrêta  que  les  deux  tableaux  seraient  remis  aux 
pétitionnaires  à  la  condition  qu'ils  s'engageraient  par  écrit  à  repré- 
senter et  à  remettre  ces  tableaux  lorsqu'ils  en  seraient  requis  par 
elle,  ce  qu'acceptèrent  les  deux  solliciteurs. 

Nous  avons  pu  voir  encore  ces  médaillons ,  les  derniers,  les  seuls 
spécimens  sans  doute  de  la  peinture  de  Nicolas  de  Poilly,  dans  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  jusqu'au  jour  où  cette  église  ftit  démolie  pour 
livrer  terrain  net  à  la  reconstruction  de  la  nouvelle.  Ils  furent  alors 
mis  en  vente.  M.  l'abbé  Dairaine,  le  collectionneur  dévoué  au  pays, 
ne  pouvait  laisser  fuir  ces  deux  témoins  du  talent  d'un  peintre  mort 
jeune,  notre  compatriote  par  son  origine  et  cependant  presque  in- 
connu chez  nous.  (Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  fils  de  Fran- 
çois avec  le  graveur  son  oncle,  du  nom  de  Nicolas  comme  lui.)  Les 
deux  tableaux  de  Nicolas  de  Poilly,  précieusement  conservés  par 
l'abbé  Dairaine,  ont  disparu  de  la  ville  après  la  vente  qui  suivit  le 
décès  du  sauveur  de  tant  de  curiosités,  de  tant  d'œuvres  intéressant 
notre  ville,  œuvres  et  curiosités  trop  dispersées  hélas  I  main- 
tenant. 
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dépuis  longtemps  invisibles  qu'il  a  reïnises  à  décou- 
vert. » 

L'œuvré  de  Halle  s'élevait  alors  au-dessus  du  grand 
autel. 

Nous  avons  suivi  les  tableaux  anciens  jusqu'à  nos 
jours;  remontons  de  nouveau  vers  le  passé,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Les  Mss.  de  M.  Siffait  nous  donnent,  sous  la  date  de 
168?,  une  description  de  l'église  à  cette  époque. 

«  Êtoit  pour  lors  l'église  du  Saint-Sépulcre  ornée 
ainsi  qu'il  suit  ;  savoir  :  le  grand  autel  avec  une  boite 
où  étoit  deidans  en  relief  doré  la  Passion  du  Sauveur  et 
au  côté  droit  étoit  en  relief  une  Résurrection  en  bois 
doré  de  bonne  grandeur  (posée  sur  une  muraille  où 
dessous  étoit  une  porte  pour  entrer  dans  une  petite  sa* 
cristie  qui  étoit  derrière  l'autel)  ;  de  l'autre  côté  étoit 
une  sainte  Anne  avec  la  sainte  Vierge  enfant.  Au  milieu 
de  cet  autel  étoit  une  grande  croisée  garnie  de  vitres  et 
au  devant  étoit  un  appui  de  communion  en  bois.  L'autel 
de  saint  Antoine  étoit  aussi  orné  d'une  boite  où  étoit 
dedans,  en  relief  doré,  saint  Antoine  assailli  par  une 
multitude  de  diables  »,  scène  c  partagée  en  plusieurs 
représentations  ;  au  haut  de  boîte  étoit  un  saint  Antoine. 
Il  y  avoit  aussi  au  haut  une  grande  croisée  de  vitres.  Le 
jour  de  saint  Antoine  on  y  chantoit  l'office  pour  les  bou- 
langers. Au  pilier  contre  la  chaire  étoit  un  autel  de  saint 
Quentin  martyr.  Le  jour  de  sa  fête,  on  y  chantoit  un 
office  pour  un  bâtonnier  pris  des  bourgeois  de  la  pa- 
roisse. Dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  étoit  un  au- 
tel  où  étoit  représenté,  en  relief  de  moelon  sculpté  à  la 
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muraille»  une  Notre-Dame  de  Pitié.  Cette  chapelle  étoit 
fermée  d'une  grille  de  bois  qui  a  servi  depuis  pour  eo- 
fermer  les  fonts  baptismaux;  et  quanta  l'autel  de  la 
sainte  Vierge,  il  étoit  déjà  comme  il  est  à  présent.  » 

Les  paroissiens,  par  tout  ce  que  nous  venons  d'expo* 
ser,  ne  se  montraient  pas  indignes  de  leurs  prédécesseurs 
du  quinzième  siècle^  les  Jehan  Le  Roy,  les  Jehan  de  le 
Warde,  les  Jehan  Du  Bos.  Cependant  un  reproche  est 
à  leur  faire.  Par  leur  négligence  ou  par  un  mauvais  dé- 
dain, de  vieux  souvenirs  disparaissaient  parfois  de  l'é- 
glise  qui  eut  dû  les  ^garder  comme  titres  d'hçnneur, 
comme  titres  constatant  la  part  prise  aux  siècles  précé- 
dents par  les  hommes  importants  de  la  paroisse  dans 
l'administration  de  la  commune.  Ainsi  les  armes  des 
Laudée,  des  Malicome,  des  Clabaut,des  Desmarets  (1), 
qui  figuraient  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  dispa- 
rurent au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  — 
Uahhé  Buteux. 

Consolation  sérieuse,  les  orgues  furent  renouvelées 
en  1739.  —  Mss.  Si/fait. 


LE  CLOCHER. 

Nous  regrettions  tout  à  l'heure  la  flèche  à  jour  du 
Saint-Sépulcre  ;  M.  E.  Panniernous  l'a  restituée  dans  un 
dessin  aujourd'hui  entre  les  mains  de  sa  fiUe^  madame 
A,  Prarond. 

Dans  le  clocher  que  surmontait  cette  flèche  se  balan- 

(1)  Ce  dernier  nom  n'est  pas  un  nom  de  TEchevinage. 
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caient  an  moins  quatre  cloches  en  1693  (1).  A  cette  date 
la  quatrième  cloche,  s'étant  cassée,  fut  refondue  deux 
fois,  —  on  ne  l'avait  pas  trouvée  d'accord  après  la 
première  fonte,  —  et  les  marguilliers  de  la  paroisse, 
gens  paisibles  de  tradition  immémoriale,  tenaient  à  un 
régime  de  bonne  entente  pour  leurs  oreilles.  Lorsqu'elle 
sortit  pour  la  seconde  fois  de  la  fonte,  Tinscription  qui 
la  couvrait,  disait  :  a  Tày  été  bénite  par  messire  Charles 
Becqdin  écuyer  seigneur  du  Fresnel  bachelier  et  curé  de 
là  paroisse  du  Saint'-Sépulcre  d'Abbeville,  nommée  Châr^ 
lotte  Françoise  par  messire  Jacques  Godart  écuyer  seir- 
gneur  de  BeaulieUj  BrucampSj  Thuyson,  la  Ferlélles, 
Dommart  et  autres  lieux,  conseiller  du  roi,  maire  perpé^ 
tuel  de  la  dite  inlle  (2)  et  par  dame  Françoise  Grignon 
épouse  de  messire  Charles  Antoine  Beauvarlet  écuyer 
seigneur  de  Bomicaurt^  Moismont  et  autres  lieux,  con^ 
seiller  du  roi,  mattre  des  eaux  et  forêts  et  capitaine  des 
chasses  de  Picardie^  et  fondue  par  les  soings  de  Charles 
Mauvoisin^  Jean   Legrand,  Jean  Roussel,  Adrien  Rh 

côcARt^  marguilliers  de  la  dite  paroisse  en  1 693.  Jean  et 
Pierre  Buret  de  Rouen  m'ont  faite.  —  Mss.  Siffait, 

On  ne  sait  quels  noms  plus  anciens  avaient  été  rem- 
placés par  ceux-ci  sur  le  bronze  rajeuni  de  la  vieille 
cloche. 

En  1778  on  descendit  la  seconde  cloche  de  l'église 
du  Saint- Sépulcre  pour  la  refondre.  On  ne  put  lire  les 
écritures  <  qui  étoient  en  gothique  )».  Elle  était  haute  de 
3  pieds  4  pouces  et  avait  de  largeur  4  pieds  1  pouce^ 


(1)  On  assure  qu'il  eo  ayait  eu  onze  autrefois. 

(2)  d'AbberiDe. 


épaisseur  4  pouces  six  lignes  ;  elle  pesait  3,367  livres. 
(Datait^le  de  Godefroy?)  Elle  fut  refondue  le  8  août 
1 778.  On  lisaitsur  cettenouvelle  cloche  :  <iiUan  1  llSfay 
été  bénite  par  mçssire  Pierre^ Antoine  Deunet,  fritre 
hacheîier  en  droit  de  la  faculté  de  Rheims^  curé  de  cette 
paroisse  et  supérieur  des  dames  religieuses  Ursulines. 
J'ay  été  nommée  Claudine  Adelayde  Thérèse  par  mes-- 
sire  Claude  Griffon»  éeuyer,  seigneur  d'Offoy,  MéréUs'^ 
sort  et  autres  lieux,  chevalier  de  Vordre  royal  et  mUi^ 
taire  de  Sainte-Louis^  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Flandre  et  aussi  ancien  majeur  commandant  de  cette 
viUe,  et  par  dame  Catherine  Charlotte  Adélaïde  Duchesne, 
épouse  de  messire  Charles  Antoine  Bbauyarlet^  chevalier 
seigneur  de  Moismont,  Yvrigny  et  autres  lieux.  Messieurs 
Noël-François  Mullot,  Pieire  Bridoux^  Jean*Françeis 
Bourgeois  et  Pierre-Jacques  Ricquier,  marguUliers  en 
charge.  —  Claude  et  François  Lemaire  fondeurs. 

Cette  cloche  pesait  1 30  livres  de  plus  que  Tanoienne. 
—  Mss.  Si/fait: 

La  seule  cloche  qui  restait  au  Saint- Sépulcre  depuis 
la  révolution  fut  enfin  remplacée  en  1 826  par  quatre 
autres  qui  furent  bénites  le  jeudi  25  mai,  à  dix  heures  du 
matin.  La  plus  grosse  de  ces  cloches,  pesant  4,000  et 
d'une  valeur  de  7  à  8,000  francs  environ,  avait  été  don- 
née par  M.  de  Riencourt  ;  les  troia  autres,  pesant  en- 
semble environ  7  à  8,000,  provenaient  de  la  fonte  de 
Tancienne  cloche  rejetée  au  moule,  des  économies  de 
Tadministration  de  la  fabrique  et  des  dons  nombreux  de 
plusieurs  personnes  pieuses  et  zélées. 

Les  parrains  et  marraine?  étaient  M.  de  Riencâurt  et 
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madame  Danzel  de  BoflFles  ;  M.  des  Essarts  et  madame 
d'Ëmonville;  M.  Félix  Cordier  et  madame  veuve  Joseph 
Gordier,  sa  belle-sœur. 

Un  calice,  une  patène,  des  burettes,  un  plateau  et  un 
lustre,  etc.,  tels  sont  les  présents  élincelant  d'or^  d'ar- 
gent et  de  cristaux  qui  ont  été  offerts  et  acceptés  par 
l'église.  Journal  ffAbbeville  du  27  mai  1826.  Le  fon- 
deur de  ces  cloches  était  M.  Cavillier. 


FAITS  DrV- ERS. 


En  cette  église  du  Saint-Sépulcre,  si  nous  redescen- 
dons du  clocher  et  des  cloches ,  avait  été  érigée  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle  la  confrairie  des 
agonisants.  En  1 720  le  pape  Clément  XI  accorda  à  cette 
confrairie  ■  érigée  depuis  peu  »  des  indulgences  dont 
les  jours  étaient  la  Purification,  TAnnonciation,  TAs- 
somption,  la  ?^ativité  et  la  Conception  de  la  sainte 
Vielle.  —  M$s.  de  Jf.  Si/fait.  —  Voyez  plus  loin  Vof- 
fiée  du  Saint-Sépulcre. 

En  1737,  le  lundi  22  juillet.  Monseigneur  Févêque 
après  avoir  béni  un  christ  dans  Téglise  de  Saint-Vulfran 
bénit  la  bannière  et  les  chaperons  des  confrères  des 
agonisants  sis  à  Saint-Sépulcre.  Ce  jour  là  la  confrai- 
rie des  agonisants  alla  pour  la  première  fois  à  la  pro- 
cession générale.  —  /Wrf.,  ce  qui  n*empéche  pas  les 
Mss.de  répéter  que,  le  1.5  août  de  Tannée  suivante, 
1738,  jour  de  la  fête  de  l'Assomption  (où  fut  renouvelée 


la  centième  année  de  la  déclaration  de  Louis  XIII  qui 
mettait  la  France  sous  la  protection  de  la  Vierge),  la 
confrérie  des  agonisants  assista  pour  la  première  fois  à 
la  procession  générale. 

Il  y  avait,  en  i724,  une  ploice  spéciale  de  chasse- 
chiens  dans  réglise  du  Saint^Sépulcre.  Un  jour, Je 
chasse-chiens  ayant  voulu  faire  sortir  le  chien  d'un  sol« 
dat  du  régiment  de  Saxe,  celui-ci  tira  son  épée  du 
ceinturon  avec  le  fourreau  et  en  porta  audil  chasse- 
chiens  un  coup  assez  violent  pour  que  le  sang  se  répan- 
dit sur  les  dalles.  L'église  fut  interdite  pendant  plusieurs 
jours  et  rebénie  ensuite  avec  pompe  sur  une  permission 
de  révéque.  Pendant  les  cérémonies  expiatoires,  un  dé- 
tachement du  régiment  de  Saxe^  qui  était  sous  les  armes 
dans  le  cimetière,  ât  de  nombreuses- décharges.  Le  cou- 
pable avait  disparu  et  le  blessé  était  guéri.  Jamais  pour- 
tant la  place  de  chasse-chiens,  supprimée  de  fait  par 
Taccident  de  son  premier  titulaire,  ne  fut  rétablie,  et  les 
attributions  qui  y  étaient  attachées  revinrent  grossir 
celles  des  suisses  (1)« 

La  révolution  enleva  à  la  fabrique  du  Saint- Sépulcre 
tout  ou  partie  de  ses  biens.  L'église  possédait-elle 
encore  alors  intégralement  les  cinquante-trois  journau)^ 
du  maieur  Josse  Beauvarlet,  sis  à  Ailly  et  à  Villers-sous- 
Ailly?  L'Etat  succinct  des  adjudications  faites  au  District 
d'Abbeville  ne  peut  me  rapprendre.  Voici  d'ailleurs  ce 
que  je  relève  dans  ce  registre  des  ventes  :  —  Le  29 
octobre  t791,  vingt  journaux  de  terre,  à  Ailly,  appar* 

(1)  Mes.  de  M.  SiSaâi. 
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tenant  à  la  fabrique  du  Saint-Sépulcre,  sont  adjugés  au 
prix  de  18,200  livres  ;  le  8  novembre  1791 ,  vingt  autres 
journaux,  à  Yillers-sous-Ailly,  appartenant  à  la  même 
fabrique,  sont  adjugés  au  prix  de  18,100  livres;  le  9 
novembre,  neuf  journaux,  à  Âilly,  à  la  même  fabrique, 
8,300  livres;  le  même  jour,  huit  journaux,  à  Gorenflos, 
à  la  même  fabrique,  5,475  livres;  le  10  novembre, 
cinq  quarts  d'aire  et  prés,  à  Gambron,  à  la  même  fa- 
brique, 1 ,000  livres. 

Le  2  septembre  1792,  six  cents  électeurs  abbevillois 
s'assemblèrent  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  pour 
procéder  à  l'élection  des  députés  conventionnels.  Gette 
réunion,  dit  un  Ms.  de  M.  Macqueron,  fut  très-tumul- 
tueuse. Des  électeurs  étrangers  y  excitèrent  les  ouvriers 
contre  les  manufacturiers.  On  voit  que  dès  ce  temps  les 
procédés  de  l'agitation  étaient  déjà  ceux  d'aujourd'hui. 
Après  avoir  servi  de  salle  d'élection,  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  servit  de  fabrique  de  poudre.  On  y  établit 
Tannée  suivante  des  ateliers  pour  la  préparation  du 
salpêtre.  On  allait  enlever  le  salpêtre  avec  la  terre  qui  le 
renfermait  dans  les  écuries  et  dans  les  caves  des  maisons 
les  plus  importantes  de  la  ville.  Ges  enlèvements  de 
terre  n'avaient  d'autre  objet  que  de  rechercher  dans  ces 
maisons  l'or  et  l'argent  que  l'on  y  supposait  caché  (1). 

(1)  Ms.  de  M.  Macqueron. 
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L'ÉGLISE  MODERNE  JUSQU'A  LA  DERNIÈRE 

RECONSTRUCTION. 


Histoire  depuis  la  Révolution  :  —  L'église  du  Saint- 
Sépulcre  fut  rendue  au  culte  tr^&-probabiement  assez 
longtemps  avant  le  Concordat,  et  dès  que  la  pratique  des 
cérémonies  religieuses  put  être  permise.  La  date  sera 
précisée  dans  le  tome  second  des  âmmales  modernes 
d'Abbeville,  la  Révolution. 

Elle  retrouva  pour  décoration  les  anciennes  pein- 
tures heureusement  conservées,  mais  eut  évidemment 
besoin  de  réparations  qui  furent  faites  mais*dont  il  fau- 
drait rechercher  les  dates,  Timportance,  etc.,  dans  les 
registres  de  la  fabrique.  Je  vois  seulement  sur  un  devis 
de  travaux  que  j'ai  sous  les  yeux  que  des  réparations 
importantes  furent  faites  en  1809  à  Thorloge  du  clo- 
cher. 

Vers  1 856,  la  grande  chapelle  de  gauche  qui  rap- 
pelle le  nom  même  de  Téglise  par  la  représentation 
sculptée  du  tombeau  de  Jésus-Christ  dans  un  enfonce- 
ment du  mur  fut^enrichie  d'une  verrière  représentant 
Godefroy  de  Bouillon  à  Abbeville  avant  son  départ  pour 
la  croisade.  M.  Charles  Louandre  a  apprécié  ainsi  (1) 
Tœuvre  d'art  exécutée  sous  la  direction  de  l'éminent 
archéologue  M.  Didron  :  a  Cette  verrière  représente 
l'un  des  faits  les  plus  importants  de  notre  histoire  lo- 
cale,  nous  voulons  parler  du  séjour  que  Godefroy  de 

(1)  Pilou  de  la  Somme  du  3  février  1857. 
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Bouillon  fit  à  Àbbeville  avant  de  partir  pour  la  croisade. 
Parmi  les  chevaliers  qui  accompagnaient  ce  guerrier 
célèbre  se  trouvait  un  sire  de  Riencourt,  et  c'est  l'un 
des  descendants  de  ce  vaillant  soldat  de  la  croix,  M.  le 
comte  de  Riencourt,  qui  a  fait  don  à  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre  de  la  magnifique  peinture  sur  verre  que  nous 
y  admirons  aujourd'hui.  Nous  sommes  certain  de  nous 
faire  l'interprète  fidèle  ^e  tous  les  amis  des  arts  et  de 
tous  ceux  qu'intéressent  les  monuments  que  nous  a 
légués  la  piété  de  nos  aïeux  en  remerciant  M.  le  comte 
de  Riencourt.  > 

Peu  de  temps  après  le  don  de  M.  de  Riencourt,  M.  le 
curé  Carpentier  donna  le  vitrail  de  la  Charité  que  nous 
retrouverons  dans  le  bas-côté  droit  de  la  nef. 

Enfin  le  conseil  de  fabrique  décida  en  1 862  la  démo- 
lition et  la  reconstruction  du  chœur  et  du  transsept, 
même  de  l'église,  et  nous  avons  vu  s'élever,  en  quelques 
années,  une  église  tout  à  fait  nouvelle,  en  quelque  sorte, 
qui  conserve  encore  cependant  de  Tancienne,  la  tour 
du  clocher,  les  premiers  piliers  de  la  nef,  le  bas-côté 
droit  à  peu  près  jusqu'au  transsept  et  le  bas  côté 
gauche  jusques  au  delà  de  la  chapelle  du  Saint-Sé- 
pulcre qui  est  elle-même  ancienne  (1). 

(l)0n  peut  étudier  dans  la  collection  de  M.  0.  Macqueron  sept 
vues  d'ensemble  ou  de  détails  de  Tancienne  église  : 

1<>  Flèche  en  bois  qui  surmontait  autrefois  la  tour  du  clocher  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  d'après  un  dessin  communiqué  par 
M.  Pannier.  * 

2»  Vue  de  l'église,  prise  du  coin  de  la  rue  du  Saint-Esprit, 
1850. 

^  Vue  prise  de  la  rue  de  la  Briolerie,  autre  prise  de  la  chaussée 
du  Bois. 
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Cette  démolition  fit  disparaître  un  certain  nombre  de 
pierres  tombales  chargées  d'inscriptions  et  d'armoiries 
que  M.  le  comte  de  Bussy  avait  heureusement  relevées 
quelque  temps  auparavant  et  que  je  dois  à  son  obli- 
geance. Les  voici  avec  l'indication  de  la  place  qu'occu- 
paient les  pierres  et  les  remarques  de  M.  de  Bussy  : 

Devantrautel  de  la  Vierge,  en  dehors  de  la  grille,  une 
large  table  de  marbre  noir  et  portant  : 

ICY  GISENT  LES  CORPS 
DE  DÉFUNTS  .  •  • 
DU  BOYR    •      •      .      • 

c  Le  reste  de  l'inscription,  remarquait  M.  de  Bussy, 
est  entièrement  effacé.  Ua  écusson  timbré  d'un  casque, 
orné  de  lambrequins  et  chargé  d'un  chevron  accompa- 
gné en  chef  de  deux  croissants  et  en  pointe  d'une  rose, 
sert  seul  à  faire  reconnaître  que  là  était  la  sépulture  de 
la  famille  du  Bourguier  qui  portait  ces  armes  et  dont 
était  Jean  du  Bourguier,  seigneur  de  Rouvroy,  conseil- 
ler avocat  du  roi  au  présidial  d'Àbbeville  en  1719. 

«  Du  même  côté  de  l'église^  au  pied  du  pilier  contre 
lequel  est  la  chaire  on  voit  sur  une  table  de  marbre  l'in- 
scription suivante  : 

ICY  REPOSE  LE  CORPS  '^DE   TRÈS  PIEUSE,  TRÈS  VERTUEUSE  ET   TRÈS 

4»  Chœur  de  Téglisedu  Saint-Sépulcre  démoli  en  janyier  1863  pour 
l'agrandissement  de  ladite  église. 

5<>  Boiseries  en  chêhe  qui  garnissaient  le  mur  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  démolie  en  janvier  1863. 

6o  Boiseries  du  chœur  de  Féglise  du  Saint-Sépulcre  démoli  en 
janvier  1863.  —  Ellesprovenaient,  dit-on,  de  l'ancienne  église  Saint- 
André. 
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CHARITABLE    HAUTE   ET    PUISSANTE    DAME  MaRIE     DE    TrOUVILLE, 

femme  et  épouse  (1)  de  uaut  et  puissant  seigneur  m^sire 
René-Alexandre  de  Fontaines,  comte  de  Yuiry,  chevalier  de 
l'ordre  royal  militaire  de  Saint  Louis,  en  son  vivant  dame 

DE  HÉRÉLESSART  (3),  LAQUELLE  DÉCÉDA  LE  VINGT-TROIS  JUIN  MO. 
SEPT  CENT  TRENTE-SIX. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  Pater  noster. 
Ave  Maria.  Deprofundis.  Requiescat  inpace. 
Pierre  Wlfran  Longuet  sculpsit. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  : 

ICY    REPOSE    EN    ATTENDANT      LA    RÉSURRECTION    LE    CORPS    DE 

DAME  Marie-Marguerite  Hbcquet,  épouse  de  H. -H.  Pierre 

MiCHAUT,   marchand     BOURGEOIS  DE    CETTE    VILLE.    SON    AMOUR 

POUR  Dieu  lui  fit  faire  le  sacrihce  de  sa  vie  pour  le  salut  de 

SON  ENFANT,  CAR  EN  MOURANT  ELLE  LUI  CONSERVA  ASSEZ  DE  VIE 
POUR  LUI  PROCURER  CELLE  DE  LA  GRACE  PAR  LE  BAPTÊME.  SON  HU- 
MILITÉ ET  SON  AMOUR  POUR  LES  PAUVRES  LUI  ONT  FAIT  CHOISIR  SA 
SÉPULTURE  DANS  CE  UEU.  ElLE   EST  DÉCEDÉELB  25  d'aVRIL  1757. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 
P.  Wlfband  Longuet  sculpsiL 

c  On  voit  encore  dans  la  même  chapelle  différents 
fragments  d'inscriptions  entre  autres  Tépitaphe  collec- 
tive d'un  Beauvarlet,  eschevin  d'Abbeville,  de  demoi- 
selle Beauvarlet  sa  fille,  avec  les  dates  16iO  et  1649  et 
encore  d'une  autre  épitaphe  où  sont  deux  écus  accolés, 

(1)  «  Femme  et  épouse  »  ;  la  famille  de  Fontaine  était  naïve  dans 
rénumératioa  des  qualités  de  ses  membres. 

(2)  La  terre  de  Mérélessart  était  déjà  possédée  par  les  seigneurs 
de  TroaviUe-le-Normand  en  1550.  Leurs  armes  sont  :  de  sinople  au 
Ikm  d'argent.  —  Noifi  de  M,  de  Bu$$y. 
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celui  de  la  femme  aux  armes  de  Beauvarlet  avec  la  date 
1784.  Cette  épitaphe  commençait  ainsi  : 

Au  NOM  DE  Dieu 

TRÈS  BON  TRÈS  SAINT 
GLOIRE  ET  LOUANGE 

Au-dessus  un  triangle,  symbole  de  la  Trinité. 

Dans  la  chapelle^de  Saint-André,  sur  une  belle  table 
de  marbre  rouge,  au-dessous  d'unécu  timbré  d'un  casque 
de  profil,  orné  de  lambrequins  et  chargé  d'une  fasce 
accompagnée  en  chef  de  deux  croissants  et  en  pointe 
d'un  trèfle,  on  lit  : 

ICY   REPOSENT 
LES  CORPS    d'honorable  HOMME   JeAN   MaURICE,    MARCHAND  DE 
CETTE  VILLE,  DÉCÉDÉ  LE  23  JUIN  1635,  ET  DE  DAMOISELLE  CATHERINE 
GaLLET,  son  épouse,  le MAY  1670  ; 

De  Jean  Maurice,  second  du  nom,  marchand  de  cette  ville,' 
décédé  le  28  febvrier....  et  de  damoiselle  anne  michaut,  son 
épouse,  le  27  aoust  1699. 

d'Antoine  Maurice,  seigneur  de  Donqueur  et  de  Bainast, 

CONSEILLER  DU  ROY,  ASSESSEUR  EN  LA  MAIRIE  DE  CETTE  VILLE,  AN- 
CIEN JUGE  DES  MARCHANDS  ET  ANCIEN  MAIEUR  D'YCELLE,  DÉCÉDÉ  LE 
18  FÉVRIER  1730  ET  DE  DAMOISELLE  CHARLOTTE  FuZELIER,  SON 
ÉPOUSE,  LE AVRIL  1711. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

c  Devant  la  grille  de  la  même  chapelle,  sur  une  petite 
table  de  marbre  noir,  on  lit  : 

Cy    GIST  le  CORPS   DE   REVERENDE  SŒUR  ClAUDE  FoULLON,  PRE- 
MIÈRE   DIRECTRICE    DE    CEST     HOSPITAL     (1)    ETABU    PAR    LETTRES 

(1)  Il  s*agit  de  l'hôpital  des  pauvres   orphelines   dédié  à  sainte 
Anne,  autrement  dit,  hôpital  de  saint  Joseph  ou  de  sœur  Claude  . 
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PATENTES  DU  ROY  EN  1665,  DÉCÉDÉE  LE  28  DE  SEPTEMBRE  1676  (?), 
ÂGÉE  DE  80  ANS. 

Requiescat  in  pace. 

«  A  la  porte  du  bas-côté  de  cette  église,  sous  le  clo- 
cher, on  voit  une  pierre  tumulaire  dont  Tinscription  est 
presque  entièrement  effacée  ;  il  y  avait  en  haut  deux 
écussons  dont  Tun,  celui  de  droite,  est  seul  conservé  ; 
il  porte  trois  maillets.  Voici  le  reste  d'inscription  qui 
subsiste  : 

Gy  gist  le  corps  de 
honorable  homme 
Jean  G 

BOURGEOIS  DE      .      .       .  » 

La  sépulture  pourrait  bien  être,  suppose  M.  de  Bussy, 
celle  «  d'un  membre  de  la  famille  Guigne  qui  portait 
d'argent  à  trois  maillets  de  gueules.  » 

L'église,  telle  que  nous  la  voyons  maintenant,  a  été, 
pour  le  transsept  et  le  chœur  tout  entier^  reconstruite 
et  complétée  dans  les  années  1863,  1864  et  suivantes  ; 
elle  est  remarquable  par  ses  grandes  et  belles  verrières  ; 
on  peut  dire  qu'elle  représente  aujourd'hui^  parmi  les 
églises  d'Âbbeville,  le  triomphe  du  vitrail. 

Entrons  et  notons  pour  les  écrivains  qui  continue- 
ron  t  notre  travail  les  objets  qui  frappent  nos  yeux  en 
1872. 


«  Cest  hospital  i  ngnifi< 
taphe,  rhôpital  portant  1 
Claude  FouUon. 


II/. 
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L'ÉGLISE  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  RECONSTRUCTION. 

L'orgue  sous  lequel  nous  passons  d'abord  n'est  plus 
celui  de  1739,  il  a  été  fait  en  1852.  Facteur,  M.  Ch.Le- 
febvre.  Tout  récemment  (1870,  je  crois) ,  il  a  été  très- 
bien  restauré  et  augmenté  par  M.  Gadanlt  (1).  Nous 
rencontrons  un  autre  orgue  (le  petit  orgue)  dans  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur. 

Devant  nous  se  présente  maintenant  l'église,  une  nef 
ayant  en  perspective  les  beaux  vitraux  du  chœur,  et 
de  chaque  côté  de  cotte  nef  principale  deux  bas-côtés. 


LA  NEF. 

La  nef  n'a  rien,  comme  architecture,  qui  puisse  at- 
tirer notre  attention  que  les  deux  grandes  arcades  ogi- 
vales qui  la  séparent  des  bas-côtés  avant  le  transsept. 

La  chaire  offre  sur  ses  trois  faces  trois  sujets  médio- 
crement sculptés  qui  sont:  face  du  milieu  :  Jésus  s'élan- 
çant  du  sépulcre  et  au-dessus  cette  inscription:    si 

CHRISTUS  NOM  RESURRBXIT  INANIS  EST  FIDES  NOSTRA  ;   faCC  dC 

gauche:  l'évangéliste  saint  Jean  ;  face  de  droite:  l'évan- 
géliste  saint  Luc. 

Devant  la  chaire  s'élève  un  grand  crucifix  en  bois  qui 
ne  mérite  deux  mots  que  pour  son  histoire  pendant  et 
depuis  la  révolution.  Il  avait  été  enlevé  de  l'église  pour 

(1)  Notes  fournies  par  M.  Tabbé  Dufouray,  Ticaire  de  la  pa- 
roisse. 
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être  brûlé  avec  des  stataes  de  saints  sur  la  place  Saint- 
PîerrjB.  II  fat  sauvé  par  le  C.  Joseph  Cordier  qui  le  ca- 
cha dans  un  double  planch  er  de  son  grenier^  «  où  il  fut 
rétrouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  John 
Delegorgue  neveu  de  M.  Cordier  (1).  » 


LE  BAS-COTÉ  GAUCBE. 

Si  nous  nous  engageons  dans  le  bas-côté  gauche  de  la 
nef,  nous  rencontrerons  d'abord  trois  fenêtres  garnies 
de  vitres  blanches  avant  la  chapelle  du  Saint-Sé^ 
pulcre. 

La  chapelle  du  Saint  -  Sépulcre  qui  précède  de 
quelques  pas  le  transsept  est  une  partie  ancienne  de 
l'ancienne  église  et  qui  doit  nous  arrêter.  Elle  est  pro* 
fonde  et  assez  lai^e  ;  au  dehors  elle  semble  un  petit 
édicule  accolé  au  flanc  de  l'église.  La  grande  entrée 
ogivale  de  cette  chapelle  mérite  d'abord  notre  attention. 
Elle  est  bordée  d'un  double  jet  serpentant  de  vignes, 
pampres  et  raisins,  partant  de  la  gueule  de  deux  ani- 
maux. Huit  petits  personnages  endormis,  en  costumes 
et  en  armes  du  moyen-âge,  se  reposent  à  différentes 
hauteurs  dans  le  feuillage.  Au-dessus  de  l'ogive  est  un 
grand  ovale  sculpté  en  bois  et  représentant  la  Résur- 
rection, Jésus  s'élevant  du  sépulcre  au-dessus  de  trois 
gardes  renversés  par  la  terreur . 


(t)  Note  fournie  par  M.  l'abbé  Dofoumy.  M.  John  Delegorgue  était 
gendre  de  M.  FéUx  Cordier.  BfM.  Félix  et  Joseph  Ck)rdier  étaient 
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£q  cette  chapelle,  dans  un  enfoncement  ouvert  (1) 
derrière  deux  ogives  à  feuillages  bibliques  de  pampres 
et  de  raisins,  est  couch  é  un  christ  en  bois  sous  une 
étoffe  de  damas  rou^.  Ses  pieds  nus  sont  l'objet  de  l'a- 
doration fréquente  des  fidèles. 

A  notre  gauche  étincelle,  et  surtout  vers  le  soir,  quand 
le  soleil  baisse,  le  vitrail  représentant  le  départ  de 
Godefroy  de  Bouillon.  La  légende  Diex  ly  volt  se  dé- 
tache sur  une  bannière  au-dessus  de  la  tète  de  Godefroy . 
En  arrière,  près  d'une  ville,  qui  est  Abbeville,  se  pressent 
les  tentes  des  croisés  qui  partent.  Godefroy  en  cotle  de 
mailles  dorée,  Técu  à  la  cuisse,  et  l'épée  haute,  monte 
un  cheval  argenté.  Beaucoup  de  guerriers  à  cheval  le 
siuvent.  Un  évéque,  debout  entre  deux  diacres  age- 
nouillés, bénit  la  marche  des  croisés.  En  arrière,  un 
guerrier,  sous  une  armure  d'écaillés  d'or,  portant  au 
bras  gauche  l'écu  de  Riencourt  et  de  la  main  droite  une 
lance  avec  un  pennon  blanc  à  croix  rouge,  monte,  sur 
une  selle  de  pourpre,  un  cheval  bai-brun.  —  La  verrière 
porte  la  date  de  1855. 

A  notre  droite,  et  faisant  face  au  précédent,  brille  un 
autre  vitrail  au-dessus  d'une  sculpture  de  pierre. 

La  sculpture  —  une  Pietà  —  représente  la  Vierge  te- 
nant le  Christ  sur  ses  genoux  au  pied  du  Golgotha  qu'on 
voit  au  fond  chargé  de  trois  croix.  Un  peu  en  arrière  et 
adroite  la  ville  de  Jérusalem.  Une  longue  suite  de 


(1)  M.  l'abbé  Lefèvrc  rappeUe,  d'après  l'abbé  Buteux,  que  ce 
tombeau  est  dû  aux  libéralités  de  Jean  Du  Bos  —  quinzième  siècle. 
—  Nous  ajouterons  que  le  christ  couché  est  t  rès-probablemeujt 
l'œuvre  d'un  tailleur  d'images  abbevillois. 
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croisés  descend  de  la  ville  ou  du  Calvaire  vers  le  groupe. 
Les  premiers  arrivés  sont  déjà  à  genoux,  les  mains 
jointes  et  Tépée  touchant  la  terre. 

Au-dessus  de  la  sculpture  étincelle  aux  feux  du 
matin  le  vitrail.  Il  représente^  transpercé  par  la  lumière 
même  de  l'orient,  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean.  Celte  verrière  a  été  donnée  par  madame 
Douville  de  Fransu. 

Les  fonts  baptismaux,  de  marbre  brun  et  très-simples 
de  forme,  sont  dans  cette  même  chapelle.  Ont-ils  été 
places  dans  cette  chapelle  du  Saint-Sépulcre  par  quelque 
allusion  symbolique  ? 

Un  peu  après  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  nous 
rencontrons,  en  poursuivant  notre  marche  dans  le 
bas-côté  gauche,  un  confessionnal  bien  sculpté  et  dé- 
coré par  le  ciseau  de  Tartiste  de  motifs  symboliques  : 
sur  la  porte  une  tiare  devant  la  croix  et  les  clefs  ;  de 
chaque  côté  des  allégories  dans  lesquelles  figurent  sur- 
tout des  cœurs. 

Nous  sommes  maintenant  dans  letranssept  éclairé  aux 
deux  extrémités  par  deux  grandes  fenêtres  ogivales  garnies 
de  vitres  blanches  qui  jettent  dans  cette  partie  de  l'église 
une  ample  lumière.  Aussi  est-ce  dans  ces  bras  de  Tédi- 
fice  qu'ont  été  placés  les  trois  grands  tableaux  sauvés 
de  la  vente  faite  à  Toccasion  des  démolitions  et  des 
travaux  de  1863. 

Ici,  en  face  du  bas-côté  gauche  que  nous  venons  de 
parcourir,  se  présente  la  Résurrection  de  Halle,  bien 
moins  avantageusement  placée,  il  faut  le  dire,  qu'au- 
trefois, bien  qu'éclairée^    et  très-convenablement^   h 
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gauche,  par  la  grande  fenêtre  blanche  du  transsept.  II 
faut  signaler  sur  cette  toile  quelques  gouttes  de  chaux 
tombées  de  la  voûte  quand  on  Ta  reblanchie. 

LE  BAS-GOTÉ  GAUCHE  DU  CHOEUR.  -  LA  CHAPELLE  DE 

LA  VIERGE. 

Le  bas-côté  gauche  de  Téglise  se  prolonge  au  delà 
du  transsept  par  une  chapelle  parallèle  au  chœur  nais- 
sant. 

Cette  chapelle  est  celle  de  la  Vierge.  Au-dessus  de 
Taulel,  la  Vierge  avec  l'enfant,  groupe  en  bois  peint  ; 
à  droite  et  à  gauche  deux  autres  statues  en  bois  peint, 
saint  Joseph  et  sainte  Anne.  Plus  haut,  et  à  la  hauteur 
des  épaules  de  la  Vierge,  deux  anges  tenant  chacun  un 
encensoir.  Au-dessous  des  trois  statues  principales 
quatre  médaillons  représentant  TÀnnonciation,  l'Âdo— 
ration  des  bergers,  l'Assomption,  le  Couronnement  de 
la  Vierge  dans  le  ciel. 

A  notre  gauche,  le  vitrail  exposé  au  nord,  et  signé 
Didrorij  porte  la  date  de  1864.  Il  est  dédié  à  la  Vierge. 
Au  centre  la  Vierge  aveo  l'enfant.  Au-dessus  la  Vierge 
en  reine,  couronnée,  assise  avec  Tenfant  sur  ses  genoux 
et  distribuant  des  aumônes  à  deux  mendiants  dont  l'un 
a  la  tète  environnée  d'une  auréole  de  saint.  Autour  de  la 
Vierge  debout  au  centre,  plusieurs  sujets  :  un  saint  en- 
seignant et  laissant  d'une  de  ses  mains  se  dérouler  la  lé- 
gende salve j  virgOy  singularis;  unarchilectepréscntantle 
plan  d'une  église,  un  sculpteur  taillant  une  image  de  la 
Vierge^  jjne'sainte  frappant  les  touches  d'un  clavecin 
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OU  d'un  buffet  d'orgue,  des  pèlerins  de  toutes  les  classes 
venant  implorer  la  Vierge,  enfin  le  travail  sacré,  figuré 
par  un  homme  qui  bêche,  par  une  femme  ramassant  des 
gerbes  ;  des  personnages  en  bateau.  Ces  différents 
motifs,  dans  lesquels  on  retrouve  Téloquence,  la  mu- 
sique, Tarchitecture,  la  marine,  Tagriculture,  etc.,  ont 
fait  parfois  intituler  ce  vitrail  Hommage  du  travail,  des 
sciences  et  des  arts  à  Marie.  Dans  le  haut  de  la  verrière, 
entre  les  branchages  de  pierre  de  l'ogive,  les  litanies 
de  la  Vierge  sont  figurées  par  bon  nombre  des  images 
de  ce  chant. 

Avant  la  reconstruction  de  1863,  aux  environs  de 
l'endroit  où  se  trouve  maintenant  la  chapelle  de  la 
Vierge,  était  appendu  au  mur  le  tableau  miraculeux 
donné,  suivant  les  Mss.  Siffait,  par  le  P.  de  Goye  aux 
religieuses  de  la  Visitation  (voyez  plus  haut  chap.  XXI). 
Caché  pendant  la  révolution,  ce  tableau  fut  remis  lors 
de  la  réouverture  des  églises  à  la  paroisse  du  Saint-Sé^ 
pulcre.  La  peinture  surnaturelle,  ayant  besoin  de 
quelques  retouches,  attend  aujourd'hui  les  restaurations 
chez  le  président  de  la  fabrique. 


LE  BAS-COTÉ  DROIT  DE  LA  NEF. 

Remontons  maintenant  le  bas-côté  droit  de  la  nef 
jusqu'au  transsept  et  au  delà. 

Nous  trouvons  dans  ce  bas-côté  deux  fenêtres  ogi- 
vales garnies  de  vitraux  coloriés. 

Première  fenêtre  :  vitrail  de  la  Charité  divine.  Le 
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sujet  principal  est  la  cène.  Au-dessus  de  Jésus  distri- 
buant le  pain  et  le  vin  est  cette  inscription  :  Detis  cari- 
tas  estj  et  un  peu  plus  haut  un  pélican  abandonnant  sa 
poitrine  à  la  faim  de  ses  petits,  et  dans  la  partie  tout  à 
fait  supérieure  de  la  verrière  Jésus  en  croix  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean.  À  droite  et  à  gauche  de  la  cène, 
le  puits  de  Jacob  près  duquel  Jésus  converse  avec  la  Sa- 
maritaine et  l'eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Gana. 
L'inscription  Dms  caritas  est  elle-même  entre  plusieurs 
allégories  ;  d'un  [côté,  Jésus  accueillant  le  repentir  (un 
ménestrel  attiré  par  Jésus  repousse  la  volupté  repré- 
sentée par  une  femme  qui  tient  une  coupe  et  un  carafon 
de  cristal  égayé  par  un  vin  haut  en  couleur)  ;  de  l'autre 
côté,  deux  groupes  de  personnages  couronnés  qui 
s'embrassent  saintement  et  qui  figurent  le  Misericordia 
et  Veritas  obviaverunt  sibi  et  le  Justitia  et  Pax  se  oscu- 
latœ  sunt.  Cette  verrière  porte  :  Didron  anno  mdccclvi. 
Seconde  fenêtre:  vitrail  de  la  Foi.  Le  mot  Credo  oc- 
cupe  le  milieu  du  vitrail  au-dessous  d'un  aigle  sur  son 
nid.  Tout  au  haut  de  la  verrière  Jésus  étendant  les 
mains4  Plus  bas  différents  actes  ou  témoignages  de  foi  : 
Abraham  recevant  les  anges,  la  femme  de  Capharnaum 
touchant  le  vêtement  de  Jésus,  Thomas  convaincu  par 
l'inspection  des  plaies^  saint  Dominique,  une  figure 
allégorique  portant  l'Eucharistie.  Au-dessous,  les  apôtres 
composant  (d'après  la  tradition)  chacun  un  des  articles 
du  symbole  ;  saint  Pierre  au  milieu  d'eux  tient  un  vo- 
lume sur  lequel  on  lit:  Oreào  in  Deum patrem  etc.;  les 
onze  autres  personnages  tiennent  comme  lui  un  rou- 
leau portant  par  fragments  les  autres  affirmations  de  la 
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foi.  Cette  verrière  a  été  mise  en  place  peu  de  temps 
après  la  précédente. 

Nous  sommes  au  transsept.  Là  se  trouve  un  confes- 
sionnal dans  le  style  de  celui  que  nous  avons  rencontré 
en  parcourant  le  bas-côté  gauche.  Toujours  des  cœurs. 
Ces  deux  confessionnaux  expriment  le  triomphe  du  cœur. 

Dans  ce  bras  du  transsept  sont  accrochés  deux  ta- 
bleaux de  même  dimension,  de  même  ton  et  faits  évi- 
demment pour  se  servir  dépendants.  L'un  représente 
le  repas  d'Emmaûs,  l'autre  l'incrédulité  de  saint  Thomas. 
Ces  deux  tableaux  sont  assez  bons  ;  je  ne  sais  de  qui  ils 
sont.  C'est  à  tort  qu'on  les  attribue  maintenant^à  Nico- 
las de  Poilly  ;  les  deux  tableaux  de  Nicolas  de  Poilly 
étaient  bien  les  deux  grands  médaillons  cités  par  N. 
Douville  dans  VAlmanach  de  Ponthieu  de  1783  et  re- 
présentant saint  Pierre  et  saint  Jean,  qui  ont  passé  dans 
la  collection  de  l'abbé  Dairaine  lors  des  changements 
apportés  au  chœur  en  1863. 


LE  BAS-COTÊ  DROIT  DtJ  CHdlUR. 

Au  delà  du  transsept  et  contre  le  chœur,  et  faisant 
face  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  est  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur. 

L'autel  de  cette  chapelle  est  surmonté  d'un  petit 
orgue,  et  en  avant  de  cet  orgue  se  présente  une  statue 
en  bois  de  Jésus  montrant  de  la  main  son  cœur  visible  en 
sa  poitrine.  Une  fenêtre  dont  le  vitrail  doit  être  intitulé, 
dans  la  langue  de  l'Église,  les  Œuvres  de  la  charité  cor- 
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perelle  ou  les  Œuvres  de  miséricorde^  éclaire  la  chapelle. 
Description  de  ce  vitrail:  En  haut  le  Christ  révélant  à 
une  religieuse  (la  bienheureuse  Marguerite-Marie  Âla- 
coque)  la  dévotion  du  Sacré-Cœur  ;  au-dessous  quatre 
anges  portant  lès  symboles  de  la  passion,  Téchelle,  la 
croixy  la  couronne,  etc.  Plus  bas  les  œuvres  de  miséri- 
corde:au  milieu  Jésus,  la  main  droite  levée  et  bénissant; 
à  sa  droite  la  parabole  du  Bon  Pasteur;  à  sa  gauche  celle 
du  Bon  Samaritain.  Au-dessous  de  ces  sujets,  trois 
autres  scènes  :  Jésus  enseignant  les  enfants  ;  un  groupe 
de  faibles  et  de  malheureux,  un  vieillard  aveugle,  un 
boiteux,  un  adolescent,  implorant  la  protection  d'un 
guerrier  ;  enfin  Tenfant  prodigue  de  retour  et  bien  ac- 
cueilli par  son  père.  —  Ce  vitrail  est  signé  :  Didron^ 

Paris,  MDGCGLXIV. 


LÉ  CHOEUR. 

Le  chœur  proprement  dit  dans  lequel  nous  entrons 
est  éclairé  par  sept  fenêtres  garnies  de  vitraux  peints. 
C'est  en  cette  partie  où  le  ton  de  la  pierre  neuve  est 
encore  un  peu  cru,  qu'éclate,  par  contre,  la  gloire  du 
vitrail.  Le  moyen-âge  avait  trouvé  le  mot.  Cet  en- 
semble de  sujets  frappant  l'esprit  par  les  couleurs  et 
par  la  lumière  constitue  bien  le  Livre  des  ïaiques. 

Les  trois  premiers  vitraux  sont  exposés  au  nord  (1), 
le  quatrième  à  l'orient,  les  trois  autres  au  sud. 

(1)  Quand  j'é  cris  nord,  c'est  pour  simplifier;  je  devrais  dire  nord- 
est;  l'église  est  orientée  vers  le  sud-est,  de  sorte  que  le  prêtre  qui 
officie  regarde  véritablement  Jérusalem. 
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Nous  examinerons  successivement  ces  fenêtres  de 
notre  gauche  à  notre  droite,  c'est-à-dire  en  tournant  du 
nord  au  sud. 

Première  fenêtre,  vitrail  de  la  Passion.  —  Au  milieu 
Jésus  en  croix  ;  tout  autour  les  différentes  scènes  qui 
ont  précédé  ou  marqué  la  passion.  Dans  le  bas  le  jar- 
din des  Oliviers,  les  apôtres  endormis,  le  baiser  de 
judas.  Plus  haut^  et  de  chaque  côté  de  la  grande  scène 
de  la  croix  :  à  gauche  les  saintes  femmes  (le  Stabat),  à 
droite  Joseph  d'Arimathie  et  d'autres  personnages.  Au- 
dessus  enfln  la  flagellation,  le  portement  de  la  croix. 

Seconde  fenêtre,  vitrail  du  Baptême  de  Jésus-Christ. 
—  Au  milieu  le  baptême,  à  l'entour  différentes  scènes  du 
premier  âge  ou  du  commencement  de  la  vie  de  prédica- 
tion de  Jésus  :  Jésus  enfant  prêchant  devant  les  doc* 
teurs,  la  tentatioti  dans  le  désert,  la  vocation  des  apôtres, 
les  marchands  chassés  des  abords  du  temple. 

Ce  grand  vitrail,  dont  l'azur  foncé  ne  reçoit  jamais 
directement  les  rayons  du  soleil,  renvoie  cependant 
mon  souvenir,  avec  des  regrets,  vers  un  petit,  un  très- 
simple  vitrail,  dans  lequel  se  traduit,  comme  dans  un 
éclair,  le  mot  de  l'évangile  ébionite  :  /.al  eùdii;  ::epuXa(i4< 
Tov  To-ov  çûç  jiiya;  humble  châssis  d'une  ville  de  mon- 
tagnes, qui  m'a  laissé  une  joie,  une  vision  de  lumière 
exaltée  dans  la  lumière  : 

G  Jourdain  I  souvenir  qu'iUumine  le  Livre  ! 

Ce  vitrail,  où  la  terre  et  le  ciel  semblent  vivre 

Dans  rétiocellement  de  TEdcn,  est  plus  vrai 

Que  ton  eau,  que  tes  bords,  que  ton  ciel  révéré, 

Plus  vrai  que  l'eau  courante  etqucTarbrc  et  que  l'herbe, 

Et  que  le  bleu  perlé  de  l'arc  du  ciel  superbe, 

6 
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Tels  qu'un  jour  je  les  vis  au  gué  de  Josué 
Quand  je  trempai  mes  mains  dans  ton  flot  salué 
Et,  contre  le  soleil  trop  lourd  à  mon  épaule, 
Cherchai  dans  tes  Foseaux  l'ombre  pâle  du  saule. 
Il  nous  rend,  ô  Jourdain  de  Jean  et  de  Jésus, 
Une  autre  vérité  transcendante,  au-dessus 
De  celle  qu'on  saisit  dans  le  toucher  des  choses, 
L'éclair  subit  rompant  le  fond  scellé  des  causes, 
La  minute  éblouie  où  l'océan  du  bleu, 
Portant  le  ciel,  devint  translucide  sous  Dieu. 

Peut-être  sera-t-il  pardonné  à  Tantiquaire  d'avoir 
tiré  de  sa  mémoire^  devant  la  haute  fenêtre  un  peu 
sombre  du  Saint-Sépulcre,  l'impression  rhythmée  par 
le  voyageur  amoureux  de  poésie  devant  le  clair  panneau 
de  Luchon. 

Troisième  fenêtre,  vitrail  d'Élieque  Ton  pourrait  inti- 
tuler aussi  de  V Immortalité.  —  Au  milieu,  comme  scène 
principale,  Élie  enlevé  dans  le  char  de  feu  et  laissant 
tomber  son  manteau  entre  les  mains  d'Elisée  ;  ascendit 
Elias  per  iurbineum  in  cœlum.  Le  char  est  emporté  par 
deux  chevaux  qui  se  dressent  avec  ardeur  ;  au-dessus 
d'Élie  est  un  phénix  sur  le  bûcher  ;  quatre  autres  motifs 
complètent  la  signification  de  ce  sujet  principal  :  Jonas 
glorifiant  Dieu  au  sortir  de  la  gueule  du  monstre  ma- 
rin (1),  le  fils  de  la  Sunamite,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  les  trois  jeunes  hommesdans  la  fournaise. 

Quatrième  fenêtre,  vitrail  du  Triomphe  de  la  Religion. 
—  Au  milieu  Jésus-Christ,  en  vêtement  pontifical  d'or,  la 
tête  ceinte  de  la  tiare  et  tenant  en  main  la  croix  à  triple 
croisillon,  sur  un  char  traîné  parles  quatre évangélistes 

(1)  Sicut  Jonas  fuit  in  ventre  ceti,  sic  erit  filius  hominis  in 
corde  terrœ.  Office  du  Saint-Sépulcre  à  matines.  S.  Mathieu,  xil,  40. 
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(sous  leurs  figures  symboliques).  Au-dessus  du  Christ 
triomphant,  Moïse  entre  Noé  et  David.  Au-dessous  du 
Christ,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Pierre,  saint  Christophe, 
saint  François  d'Assise  et  d'autres  sainis. 

Cinquième  fenêtre,  vitrail  de  la  Résurrection  générale. 
—  L'inscription  sur  un  écusson  rouge  qui  explique  le 
sujet  principal  explique  aussi  tout  le  vitrail  :  Lazare^ 
vent  foras.  Au-dessus  de  Lazare  sortant  du  tombeau,  un 
phénix  sur  le  bûcher  exprime  encore  la  même  pensée. 
Ce  vitrail  est  le  pendant  et  le  complément^  dans  la  loi 
nouvelle,  de  celui  d'Élie.  Quatre  sujets  accompagnent 
le  sujet  principal,  Lazare  ;  savoir  :  deux  résurrections, 
celle  du  jeune  homme  de  Naïm,  celle  de  la  fille  de  Jaïre; 
deux  guérisons,  celle  du  fils  du  centurion,  celle  d'une 
autre  personne  à  qui  Jésus  dit:  Surge^  arnica  mea^  qu'on 
suppose  la  belle-mère  de  saint  Pierre.  Le  sujet  du  centu- 
rion, à  gauche  au  bas  du  vitrail,  n'est  pas  étrangère  la 
pensée  générale  ;  il  explique  que  c'est  par  la  foi  qu'on 
guérit  et  qu'on  ressuscite.  Dans  le  haut  du  vitrail  appa- 
raît le  Christ  ressuscité  lui-même.  Deux  banderoles 
portent  ces  inscriptions  :  Morlui  qui  in  Christo  sunt 
résurgent  primi  et  Chmtu^  resurgens  primitiœ  dormien- 
tium. 

Sixième  fenêtre,  vitrail  de  la  Transfiguration.  —  Au 
milieu  la  Transfiguration^  Jésus  lançant  la  lumière  de 
tout  son  corps  entre  Moïse  et  Élie  et  au-dessus  des  trois 
apôtres.  A  Tentour  Jésus  touchant  les  yeux  de  l'aveugle^ 
Jésus  entrant  en  triomphe  dans  Jérusalem,  Jésus  payant 
le  tribut  avec  la  monnaie  trouvée  dans  le  poisson,  la 
multiplication  des  pains.  Didron,  Paris^  1854.  C'est  le 
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vitrail  des  miracles^  de    la  puissance  manifestée   de 
Jésus. 

Seplièntie  fenêtre,  vitrail  du  SaintSéptdcre  et  de  la 
Résurrection  du  Christ. — Au  milieu  Jésus  s*élançant  hors 
du  tombeau.  Au-dessus  la  Vierge  entre  les  apôtres  ; 
au-dessous  la  mise  au  tombeau. 

L'enseignement  catholique  est  complet  en  ces  cha- 
pitres que  tous  les  rayons  lumineux  se  chargent  d'ani- 
mer. 

J'ai  trouvé  et  je  possède  trois  offices  du  Saint-Sé- 
pulcre :  Officium  Sancti  Sepulchri  ad  primas  vesperas^ 
volume  manuscrit  et  ne  portant  pas  de  date  ;  Office  du 
Saint-Sépulcre,  volunie  manuscrit  encore  et  ne  portant 
pas  de  date;  Office  du  Saint-Sépulcre^  un  volume.  Abbe- 
ville,  Boulanger,  1836. 

Le  premier  fort  complet»  avec  la  musique  et  d'une 
écriture  du  dix-huitième  siècle,  renferme  en  outre  «  ce 
qui  regarde  la  confrérie  des  agonisants  i  (voyez  plus 
loin).  Le  second,  d'une  écriture  du  commencement  de 
ce  siècle,  n'est  qu'un  abrégé  dans  lequel  se  trouvent 
bon  nombre  de  variantes.  Les  offices  n'étaient  pas 
chantés  sans  doute  après  le  rétablissement  du  culte 
exactement  comme  avant  la  révolution.  Ce  second  ma- 
nuscrit renferme  en  outre  Voffice  de  saint  Léger  évêque 
et  martyr^  feste  des  prêtres  de  Saint- Jacques,  et  Voffice 
propre  de  saint  Eloy.  Le  troisième  est  l'office  rédigé  et 
traduit  en  français  par  les  soins  de  iW.  Jean-Baptiste- 
Emmanuel  Crimet,  curé  de  ladite  paroisse  :  ce  Composer, 
ou  trouver  tout  préparé,  dit  M.  l'abbé  Crimet  à  ses  pa- 
roissiens, un  Office  propre  pour  la  fête  patronale  de 
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voire  paroisse,  tel  a  été,  depuis  plus  de  trente  années,  le 
vœu  de  mes  vénérables  prédécesseurs.  Le  goût  sévère 
de  M.  Cauchy  l'a  empêché  de  vous  livrer  le  fruit  de  ses 
recherches;  son  successeur,  M.  Cauët,  enlevé  trop  tôt  à 
l'amour  de  ses  ouailles,  n'a  pas  eu  le  loisir  de  réaliser 
ce  projet.  Plus  heureux  qu'eux,  je  bénis  le  ciel  de  ce 
qu'il  m'est  donné  de .  pouvoir  offrir  à  votre  piété  ce 
qu'elle  attendait  depuis  si  longtemps.  J'ai  appelé  à  mon 
aide  le  zèle  et  les  lumières  de  plusieurs  ecclésiastiques 
respectables,  notamment  de  M.  l'abbé  Voclin,  vicaire 
général  d'Amiens  ;  et  un  office  particulier  pour  votre 
fête  patronale  a  été  présenté  à  Mgr  l'évêque,  qui  a  dai- 
gné l'honorer  de  son  approbation  (I).   » 

M.  l'abbé  Grimet  a  rendu  ainsi  justice  aux  travaux 
préparatoires  de  ses  prédécesseurs,  mais,  dans  son  désir 
de  la  rendre,  il  a  oublié  un  peu  trop  l'ancien  office  du 
dix-huitième  siècle  (et  remontant  plus  haut  sansdoute)^ 
office  que  ses  prédécesseurs  MM.  Cauchy  et  Cauët  ont 
eu  sûrement  entre  les  mains  et  qu'il  a  eu  seulement 
après  eux  à  ordonner  et  à  reproduire. 

Nous  avons  noté  sommairement  par  un  mot  a  ce  qui 
regarde,  dans  le  premier  de  nos  manuscrits,  la  confrérie 
des  agonisants  jo,  voici  les  divisions  de  cette  partie  du 
manuscrit  :  • 

r  Indulgences  accordées  à  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  des  agonisans  érigée  dans  la  paroisse  du  Saint 


(1)  EfTectivement  l'approbation  épiscopale  est  en  tète  du  livre  et 
porte  la  date  du  quatorzième  jour  du  mois  de  mars  de  l'an  de  N.  S. 
mU  huit  cent  trente-six. 
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Sepula*e  à'Abbeville  au  diocèse  d'Amiens  par  notre  saint 
père  le  Pape  Clément  XI,  som  le  nom  du  Saint  Viatiqu  e 
et  des  agonisans . 

Pour  servir  de  monument  perpétuel.  Ayant  appris 
que  dans  l'église  de  Saint  Sépulcre  d'Abbeville  il  est 

érigé  ou  se  doit  ériger  etc 

Donné  à  Rome  à  Sainte  Marie 

Majeure  sous  l'anneau  du  pécheur  le  dix-huitième  jour 
de  novembre  mil  sept  cent  dix-neuf,  de  notre  pontificat 
dix^neuf. 

F.  GARD.    OlIVERIUS  (1), 


APPROBATION    DE    l'oRDINAIRE. 


Pierre,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apos- 
tolique, évéquc  d'Amiens,  ayant  vu  les  lettres  de  Noire 
Saint  Père  le  Pape  cy-dessus  transcriptes,  touchant 
les  indulgences.  Nous  avons  permis  de  les  publier 
selon  leur  teneur,  et  nous  assignons  les  cinq  Testes 
de  la  sainte  Vierge,  sçavoir  de  la  Purification,  de  l'An- 
nonciation, de  l'Assomption^  de  la  Nativité  et  de  la 
Conception,  dont  une  sera  choisie  par  M.  le  curé  pour 
la  principale  feste  de  ladite  confrérie.  Donné  à  Amiens, 
le  second  jour  de  janvier  mil  sept  cent  vingt. 

Pierre,  évêque  d'Amiens. 

Par  le  commandement  de  Monseigneur, 

La  Pierre. 


(1)  Je  copie  ainsi  que  porte  le  Ms.  pour  les  noms  propres  comme 
pour  le  reste. 
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2**  Autre  indulgence  accordée  à  ladite  confrérie  par 
Notre  Saint  Père  le  Pape  Clément  XI  :  Pour  servir  de 
monument  perpétuel.  Étant  appliqué  et  attentif  au  salut 

de  tout  le  monde,  etc 

.  .  .  .  Donné  à  Rome  à  Sainte-Marie-Majeure, 
sous  Tanueau  du  pasteur,  le  dix-huiiième  de  novembre 
mil  sept  cent  dix-neuf,  la  dix-neuvième  de  notre  pon- 
tificat. 

F.  GARD.  OlIVERIUS. 
APPROBATION    DE  l'oRDINAIRE. 

Nous,  évéque  d'Amiens,  etc     ....     Donné  à 

Amiens,  le  deuxième  jour    de  janvier  mil  sept  cent 

vingt. 

Pierre,  évêque  d'Amiens. 

Par  le  commandement,  etc. 

3*  Articles  des  obligations  des  confrères  et  consœurs 
dy  très-saint  Viatique  et  des  agonisants. 

a  Ce  jourd'hui  sixième  aoust  1719  se  sont  présentés 
par  devant  nous  M'  Charles  Becquin  Dufrenelle,  curé  de 
Saint-Sepulcre  et  doyen  de  chrétienté,  plusieurs  pa- 
roissiens pleins  de  zèle  et  armés  de  charité  qui  nous 
ont  demandé  la  permission  d'établir  la  confrérie  des 
agonisants  pour  le  bien  et  l'avantage  de  toute  la  pa- 
roisse ;  pourquoy  nous  avons  dressé  plusieurs  articles 
ainsi  qu'il  ensuit.         ....     » 

Suivent  onze  articles. 

4*  Prières  pour  la  recommandation  des  âmes  agoni- 
santes (plusieurs  pages). 
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5*  Missa  de  quinque  plagis  Uomini  nostri. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  encore  la  liste  des 
curés  du  Saintr-Sépulcre.  M.  l'abbé  Dairaine  n'avait 
pas  fini  de  la  dresser,  lorsqu'il  meremit  celles  des  autres 
paroisses  de  la  ville.  Je  ne  sais  s'il  me  sera  possible  de 
suppléer  un  jour  par  mes  rencontres  aux  recherches  du 
patient  abbé  (1). 

Je  rencontre  aujourd'hui,  en  remontant  au  plus  haut, 
Willaume,  curé  du  Saiht-Sépulcre>  avril  1225.  Le  nom 
de  ce  curé  a  été  extrait  par  le  m"  Le  Ver,  du  Cartulaire 
de  rhôteUDieu  de  Saint-Riquier.  Ce  Willaume  élait-il  le 
même  que  le  Guillaume,  prêtre,  fondateur,  en  1231,  de 


(1)  L'heureuse  fortune  qui  m'apporte  dans  la  Picardie  la  notice 
de  M.  l'abbé  Lefcvre  vient  à  mon  aide,  je  demande  la  permission  à 
M.  J'abbé  Lefèvre  de  lui  emprunter  cette  liste  de  quelques  curés 
du  Saint-Sépulcre. 

a  Guillaume  de  Visme,  vers  1206.  Il  s'intitule  doyen  d'AbbeviUe 
ff  dans  une  fondation  que  nous  avons  rapportée  plus  haut.  »  (Nous 
avons  nous-mème  emprunte  à  M.  Lefèvre  cette  indication.)  M.  Le- 
fèvre pense  que  ce  Guillaume  de  Visme  est  le  doyen  de  chré- 
tienté nommé  Willame,  à  la  date  1211,  par  le  P.  Ignace.  • 

«  Philippe  Boulanger,  vers  1568. 

«  Gabriel  Clément,  vers  1 599.  Il  est  fait  mention  de  ces  deux 
«  noms  dans  les  registres  de  catholicité,  conserves  au  bureau  de 
•  l'état  civil  d'AbbeviUe. 

«  baniel  Guernu,  1640  à  1685.  Il  était  conseiller,  aumônier  et 
a  prédicateur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  d'après  les  mêmes  registres. 

«  Charles  Becquin  du  Fresnel,  1685  à  1726.  Nommé  doyen  en 
t  1715.  Il  légua  en  mourant,  en  1726,  une  rente  de  103  livres  à 
«  prendre  sur  la  communauté  des  marchands  de  vin,  en  faveur  des 
«  pauvres.  Il  lègue  ses  livres  à  la  bibliothèque  de  la  ville  avec  une 
«  rçnte  de  30  livres  pour  son  entretien. 

«  Jean  Lesueur,  1726  à  1729.  Il  fut  vicaire  de  cette  paroisse, 
a  puis  curé  de  Saint- Jean  des  Prés  et  de  Saint-Eloy. 

«  Jean-Charles  Lesueur,  1729-49.  Licencié  en  théologie,  doyen 
«  de  chrétienté  en  1739.  Il  meurt  en  1749,  en  faisant  plusieurs  legs 
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Thôpilal  du  Saint-Esprit  ?  Il  y  a  grande  vraisemblance 
à  notre  avis  (1). 

Parmi  les  anciens  curés  du  Sépulcre  il  faut  citer 
Charles  Becquin,  sieur  du  Fresnel,  de  la  famille  munici- 
pale de  Becquin,  mort  le  8  mars  1726,  et  qui  fit  rebâtir 
à  ses  frais  le  presbytère  de  la  paroisse.  —  Mss.  de 
M.  Si/fait.  Charles  Becquin,  qui  aimait  les  livres,  n'était 
cependant  que  bachelier  en  théologie. 

Je  dois  à  Tobligeancede  M.  Tabbé  Dufourny,  vicaire 
de  la  paroisse,  quelques  renseignements  sur  les  curés 
depuis  quatre-vingts  ans. 

»  Pendant  la  révolulion  M.  le  doyen  Deunet  demeura 
caché  chez  mademoiselle  de  Boffles,  dans  la  maison  (rue 
du  Fossé)  qui  devint  la  maison  des  Frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne  avant  la  construction  de  celle  qu'ils 
occupent  maintenant.  De  cette  maison  M.  Deunet  pou- 
vait voir  l'église  dans  laquelle  il  lui  était  interdit  d'en- 
trer. 11  y  avait  en  ce  temps  un  curé  assermenté  connu 
dans  la  paroisse  sous  le  nom  de  Grand  Pierre.A  laréou- 


o  en  faveur  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  et  des  sœurs  de 
•  Saint-Joseph. 

«  Vuateblé,  1749-53.  Docteur  de  Sorbonne.  Démissionnaire  en 
«  1753,  pour  être  théologal  delà  cathédrale  de  Boulogne. 

«  Joseph  Petit,  1753-74.  Démissionnaire  en  1774  pour  être  cha- 
tt  noine  de  Saint-Vulfran. 

«  Pierre- Antoine  Deunet,  1774.  Doven  de  chrétienté  en  1780.  » 

Ici  finit  la  liste  donnée  par  M.  l'abbé  Lefevre.  Elle  se  trouve  com- 
plétée dans  le  texte  supérieur  par  celle  qu'a  bien  voulu  me  fournir 
M.  l'abbé  Dufourny. 

(l)  Il  doit  y  avoir  cependant  une  succession  de  Guillaume.  Guil- 
laume en  1206,  Willame  (peut-être)  en  1211,  Guillaume  en  1225, 
Guillaume  en  1231,  il  est  impossible  que  tous  ces  Guillaume  ae 
soient  qu'un  seul  homme. 
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verture  des  églises,  M.  Deunet  reprit  ses  fonctions.  Dans 
sa  vieillesse  il  eut  d'abord  pour  coadjuteurM.  Becquet, 
puis  M.  Cauchy  (1804)  qui  ne  larda  pas  à  lui  succéder. 
Mais  dans  les  Cent  jours,  M.  Cauchy,  qui  avait  démé- 
rité du  parti  de  l'empire  pour  certaines  paroles  violentes 
prononcées  en  chaire  à  Saint-Vulfran  dans  le  service  du 
21  janvier  (anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI),  crut 
devoir  se  cacher  chez  Mlle  Noizeux,  rue  des  f^intu- 
riers.  M.  Cauchy  mourut  en  novembre  1828.  Son  suc- 
cesseur M.  Cauët  ne  fit  que  passer.  Il  mourut  en  1830. 
M.  Cauët  eut  pour  successeur  M.  Crimet  mort  en  1852. 
M.  Crimet  était  déjà  en  1836  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  d'Amiens.  A  M.  Crimet  succéda  M.  Carpen- 
tier,  mort  en  1866.  Le  curé  maintenant  en  fonctions 
estM.  Coyette   ». 

La  grande  fête  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  est  célé- 
brée tous  les  ans  le  1 5  juillet,  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance du  tombeau  de  Jésus-Christ  par  l'entrée  de  Go- 
defroy  de  Bouillon  dans  Jérusalem,  le  même  jour  de 
l'année  1099.  Nous  n'avons  eu  pour  cette  constatation 
d'un  usage  de  vieille  date  qu'à  reprendre  les  paroles 
mêmes  du  P.  Ignace  (Hist.  ecclésiastique,  p.  137). 

La  paroisse  du  Saint-Sépulcre  resta  longtemps,  de 
toutes  celles  de  la  ville^  la  plus  scrupuleusement  rivée 
aux  menus  travers,  aux  petites  pratiques,  et  un  certain 
Lefebvre,  ancien  juge  de  paix  et  curieuse  mine  de  poète, 
fit  sur  elle,  vers  1810,  une  satire  qui  mit  fort  en  émoi 
les  bonnes  âmes  du  quartier.  Nous  avons  retrouvé  une 
copie  de  cette  satire  qui  existe  encore  manuscrite  entre 
les  mains  de  quelques  personnes  et  nous  en  risquerons 
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des  extraits  dans  notre  histoire  littéraire  d'Abbeviile. 

11  n'y  a  pas  de  quartier  de  la  ville  qui.  ait  obtenu 
plus  de  fois  Thonneur  de  la  monographie.  Le  poëtc 
Lefebvre  l'a  raillé  dans  la  Titisserie.  Comme  compen- 
sation M.  De  Poilly  lui  a  consacré  élogieusement,  sous 
le  titre  de  Fête  du  Saint-Sépulcre,  deux  articles  du 
Franc-Picard  (n**'  17  et  18).  Consacré  est  de  style  Pru- 
dhomme,  mais  de  langage  classique  aussi,  et  le  clas- 
sique et  savant  pédagogue  n'eut  pas  renié  le  mot. 
Paroissien  du  Sépulcre,  il  avait  voulu  pieusement  don- 
ner, en  opposition  à  son  confrère  en  poésie  (?)  et  en 
épigrammes,  Lefebvre,  une  équitable  étude  morale  du 
quartier  et  des  habitudes  des  habitants. 

Malgré  la  moralité  antique  et  reconnue  de  ses  abori- 
gènes, ce  quartier  subit  peu  à  peu  les  exigences  du  luxe. 
MM.  Brion  et  Paillart  signalaient  dans  leur  Mémoire  sur 
hi  dépopulation  cinq  maisons  supprimées  récemment 
dans  les  rues  Charlet,  du  Saint-Esprit  et  du  Saint^Sé- 
pulcre,  pour  faire  place  à  des  magasins  on  à  des  con- 
structions plus  grandes.  A  la  même  époque  beaucoup 
de  vieilles  servantes  et  de  vieux  ménages  habitaient  les 
maisons  près  de  l'église. 


CHAPITRE  XXV. 


La  rue  du  Saint-Esprit,  —  Uhôpiiai  du  Saint-Esprit,  —  Le  refuge  de 
Vahhaye  de  Saint-Riquier,  —  Retour  à  la  chaussée  du  Bois,  —  La  eoUec- 
lion  de  M,  Le  Boucher  de  Richemont.  —  La  porte  du  Bois,  —  Le  bois 
d*AbbeviUe.  —  Les  défrichements  du  hoisdCAhheviU/e.  —  VfKe  vieiUe  toiUe 
des  plus  anciennes  fortifications,  —  Le  cimetière  des  pestiférés.  —  Le 
cimetière  Ducrocq,  —  La  croix  de  Jean  Guerlon,  —  La  barre  aux  que- 
vaux,  —  Lieu  d'exécution  des  femmes  condamnées  à  mourir  par  le  feu, -^ 
Le  faubourg  du  Bois.  —  La  grande  rue  du  faubourg  ou  rue  du  Crin^ 
quet,  —  Vimpasse  du  Crinquet.  ^  La  rue  des  Chartreux.  —  La  rue 
de  Haut  à  Lheure,  —  La  rue  de  Bas  à  Lheure,  —  La  rue  aux  Porcs.  — 
Le  crucifix  du  cabaretier  Delc^oix,  —  Le  chemin  des  Demi4unes,  —  Le 
moulin  Quignon.  ~  Retour  à  la  porte  du  Bois. 


LarueduSainu     La  Fuc  du  Saint-Esprit,  parallèle  à  la  rue  du  Saint- 
Esprii.         Sépulcre,  nous  ramènera  à  la  chaussée  du  Bois. 

Celte  rue  tire  son  nom  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit, 
L'hôpilai  du  qui  y  était  situé.  L'hôpital  du  Saint-Esprit  fut  fondé  au 
Saini-Esprii.  u^qJs  d'avril  dc  Tan  1231,  par  un  vertueux  prêtre  nom- 
mé Guillaume.  Ce  saint  homme,  ainsi  que  ne  le  fait  pas 
remarquer  le  P.  Ignace  qui  n'entendait  guère  malice 
aux  affaires  de  ce  monde,  n'était  pas  seulement  vertueux, 
mais  hahile.  Les  établissements  du  genre  du  sien,  cou- 
rant alors  de  grands  risques  de  spoliation,  il  intéressa 
Tévèque  d'Amiens,  l'archidiacre  de  Ponthieu  et  leurs 
successeurs  à  la  conservation  de  cette  maison  par  une 
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renie  de  quinze  livres  à  prendre  sur  les  cens  provenant 
de  ses  acquêts. 

A  propos  de  cet  hôpital  du  Sainb-Esprit,  je  dois  ce- 
pendant livrer  à  la  discussion  un  extrait  que  j'ai  fait  au- 
trefois dans  Dom  Grenier  (1).  La  discussion  doit  porter 
sérieusement  sur  les  dates.  Nous  avons  dit,  d'après  le 
P.  Ignace,  l'hôpital  fondé  en  1231;  voici  maintenant 
Textrait  :  c  hôpital  du  Saint-Esprit  à  Âbbeville  con- 
firmé parTbibaut,évêque  d'Amiens,  en  1160.  Nouvelle 
confirmation  en  1166  par  le  même.  »  Ces  dates  enlè- 
veraient la  fondation  au  prêtre  Guillaume.  Mais  ce  n'est 
pas  tout,  il  y  a  dans  l'indication  de  la  collectionde  Dom 
Grenier  erreur  sur  les  dates  ou  sur  Tévèque.  En  1 160, 
l'évêque  d'Amiens  était  Théodoric  ou  Thierry;  en  1 166, 
l'évêque  était  Robert  de  la  Chambre,  et  Thibaut  ne  fut 
évêque  qu'en  1169. 

Dans  un  pouillé  de  tous  les  bénéfices  du  diocèse 
d'Amiens(2),  je  vois  que,  vers  1700,  il  y  avait  c  quatre 
chapelles  dans  l'hospital  de  Saint-Esprit  d'Abbeville.  » 
Je  pense  qu'il  faut  rapprocher  cette  indication  de  cette 
autre  :  c  le  prieuré  simple  du  Saint-Esprit  dans  Abbe- 
ville, ordre  de ,  dépendant  de ,  revenu  250 

livres.  »  Même  pouillé.  —  JJai  rencontré  dans  l'État 
succinct  des  adjudications  faites  au  District d' Abbeville: 
le  24  janvier  1791^  c  la  chapelle  du  Saint-Esprit  àAbbe- 

(1)  Dom  Grenier,  paquet  t4,  article  9.  Table  des  pièces  recueîlliei 
dans  les  arcbÎTes  de  Tévéché  d'Amiens  pour  servir  à  VhhtUjïrt  de  la 
province  de  Picardie.  Je  do»  faire  remarquer  que,  depuis  met 
stations  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  Kichelieu,  une  classification 
nouvelle  a  été  faite  des  M>s.  de  Dom  Grenier. 

(2)  Supplément  aux  maouscrits  de  Pages,  p.  6'J. 
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ville  appartenant  au  prieuré  du  Saint-Esprits  adjugée  au 
prix  de  3, 1 00  livres  ;  et  le  80  mars  de  la  même  année,  huit 
journaux  de  (erresàMenchecourt  «etappartenantà  la  cha- 
pelle du  Saint-Esprit,  adjugés  au  prix  de  6, 100  livres.  » 

La  chapelle  du  Saint-Esprit  était  située  rue  du  Saint- 
Esprit  enire  la  maison  faisant  Tangle  de  la  chaussée  du 
Bois  (dernièrement  Saint-Stanislas)  et  la  maison  n  ®2 
de  la  place  actuelle  du  Saint-Sépulcre. 

Près  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  était  le  refuge  de 
Refuge  de  rab- l'abbaye  de  Saint-Riquier,  qui  se  trouvait  à  peu  près 
^T.^"^'- derrière  réglise. 

Riquier.  " 

Hugues  de  Chevincourt,  trente- troisième  abbé  de 
Saint-Riquier,  suivant  Sangnier  d'Abrancourt,  fit  bâtir 
cet  hôtel  en  1236. 

J'ai  soin  de  citer  Sangnier  d'Abrancourt,  par  probité 
d'abord,  par  précaution  ensuite,  n'ayant  pu  vérifier  en- 
core son  assertion.  Je  lis  seulement  dans  l'inventaire 
des  litres  de  l'abbaye  de  Saint-Riquier  : 

Acquisition  de  notre  maison  d'Abbeville  en  Tan  mil 
iiii*^  xxiii  (1423),  au  temps  de  l'abbé  Cuillerel.  —  Les 
titres  de  cette  maison  mentionnés  dans  l'inventaire  sont 
XXXIX  leltres  qui  occupent  dans  cet  inventaire  l'in- 
tervalle de  la  page  XII["IX  à  la  page  XIII^XVL 
—  On  voit  dans  quelques-unes  de  ces  lettres  que  le 
jardin  de  la  maison  était  clos  de  haies.  —  Les  reli- 
gieux de  Saint  Riquier  achetèrent  en  outre  «  toutes  les 
maisons  nommées  le  Porc  sengles  (Sanglier),  en  la 
chaussée  de  Ta  porte  du  bos  d'Abbeville.  » 

Et  cette  date  d'acquisition,  1423,  m'est  confirmée 
ainsi  par  Dom  Cotron  : 
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Die  XX  julii,  prœdicttis  abbas  (Hugues  Guillerel), 
tôt  bellorum  strages'attenden8,'quamdam  domum  Abbatis-^ 
villœ  sitam  prioratu  Sancti  Spiritus  adjacentem  cuvi  horto 
et  appenditiis  comparavit  a  domino  Huré  et  domicelld 
Joannd  Cumbières/yu^  uxore,  mediahtibus  octogintasep* 
tem  florenis  auri  ad  plénum  persoïutis.  Hœc  autem  do- 
mus  annuo  censu  sex  Ubrarum  parisiensium  erga  priorem 
Sancti  Spiritus  obstricta  est  et  pro  ea  personam  caducam 
debemus  ipsi  sufficere.  Emit  etiam  pedelentim  alios  re- 
iitus  et  tenementa  prœdictœ  domui  proxima  ibique  do- 
mum nostram  ex  parte  magnis  sumptibus  œdificavit  (I). 

Je  crains  donc  bien  que  Sangnier  d'Abraacourt  n'aii 
confondu  deux  Hugues,  el  pris  Hugues  Cuillerel  pour 
Hugues  de  Chevincourt. 

Saint-Riquier  eut  plus  lard,  dans  ce  refuge  des  reli- 
gieux de  sa  maison,  une  grande  statue  de  bronze  qui 
fut  enlevée,  puis  changée  en  canons,  en  1544,  par  les 
ordres  du  duc  de  Vendôme,  gouverneur  général  de 
Picardie  et  d'Artois  (le  grand-père  de  Henri  IV) .  • 

A7ino  1544,  die  29  julii  sublata  est  magna  imago  œnea 
Sancti  Richarii  quœ  extabat  in  hospitio  S.  Richarii  apud 
Abbatisvillam  pi*œcepto  illustrissimi  Caroli  de  Bourbon 
ducis  Vindocinensis  prœfecti  generalis  in  Picardia  et 
Atrebatensi  provinciâ,  eic.  et  redacta  in  tormenta  bellica. 
—  Dom  Cotron, 

(1)  J'avais  déjà  trouvé  les  mêmes  faits  résumés  dans  la  chronique 
de  Jean  de  la  Chapelle  : 

Iste  Hugo  (Cuillerel)  émit  de  novo  managium  nostrum  de  Âbba- 
tisvilla,  et  alternatim  et  successive  omnes  redditus  et  omnia  tena- 
menta  nohis  oertinentia  in  Abbatisvilla  quœ  ab  hospitali  Sancti 
Spiritus  tenentur  baereditarie  acquisivit,  et  in  parte  domum  nostram 
aedificavit,  sicut  latins  continetur  in  novo  repertorio. 
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Les  impériaux  ayant  pris  et  incendié  le  14  septembre 
1554  Tabbaye  de  Saint-Riquier,  tous  les  religieux,  à 
l'exception  de  trois  gardés  prisonniers  par  les  ennemis, 
se  réfugièrent  dans  leur  maison  d'Abbeville,  mais 
comme  ils  n'y  pouvaient  facilement  vivre  conformément 
à  la  règle,  leur  abbé  (comraendataire)  Claude  Dodieu, 
s'emparant  de  cette  considération  pour  se  décharger 
peut-être  de  leur  entretien^  obtint  de  les  répartir  dans  di- 
vers monastères.  Les  religieux  voulurent  résister  et  il 
fallut  de  grandes  menaces  pour  les  décider  à  quitter  le 
refuge  devenu  pour  eux  Tabbaye  même.  — Dom  Cotron. 
Mais  ces  querelles  sortent  des  limites  de  notre  étude. 

Pendant  l'administration  du  cardinal  de  Richelieu 
abbé  commendataire  de  Saint-Riquier,  la  maison  de 
l'abbaye  à  Abbeville  fut  rebâtie  en  partie.  —  Le  P. 
Ignace. 

Nous  retrouvons  en  1 662  l'hôtel  de  Saint-Riquier  di- 
visé en  trois  narts  : 

Hospitium  S.  Richarii  apud  Abbatisvillam  situm  in 
très  partes  diviserunt  Nicolaus  Hemecq  latomus  et  Ludo- 
viens  Levillard  faber  lignarius  quarum  duœ  D.  abbatiy 
tertia  monachis  obtigit,  quod  ratum  habuit  D.  abbas  die 
29  aprilis.  —  Dom  Cotron. 

Cotron  n'a  garde  d'oublier  la  naaison  d'Abbeville  par- 
mi les  propriétés  conservées  de  son  temps  par  le  mo- 
nastère, —  Chapitre  cinq,  de  feodis  in  proprietate  mo^ 
nasterii  adhuc  existentibus . 

Enfln  je  trouve^  dans  l'État  succinct  des  adjudications 
au  District  d'Abbeville,  l'hôtel  de  Saint-Riquier,  adjugé, 
le  26  février  1791 ,  au  prix  de  10,800  livres.  La  maison 
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qui  occupe  l'emplacement  de  cet  hôtel  porte  le  n"  2  sur 
la  place  du  Saint-Sépulcre  et  a  appartenu  successive- 
ment à  M.  Félix  Cordier,  ancien  procureur  de  la  com- 
mune d'Abbeville,  à  M.  Deiegorgue-Cordier  et  à 
M.  Paul  Manessier.  Elle  appartient  aujourd'hui  (1878) 
à  M.  Courbet-Poulard. 

Nous  voici  de  nouveau  sur  la  chaussée.  Tout  un  ré-  ^'^^^^\^^ 
seau  de  peti  tes  rues  prenant  naissance  à  notre  gauche 
contre  la  porte  même  de  la  ville  et  devant  nous  entraî- 
ner trop  loin  du  point  où  nous  sommes  sans  nous  y  ra- 
mener, il  est  (convenable  d'en  finir  d'abord  avec  la 
chaussée,  avec  la  porte  et  les  quelques  souvenirs  que 
nous  trouvons  au  delà,  sauf  à  revenir  sur  nos  pas,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  bien  des  fois  (1). 

MM.  Brion  et  Paillart  signalent  dans  leur  Mémoire  sur 
la  dépopulation  des  suppressions  et  des  agrandissements 
de  maisons  dans  la  chaussée  du  Bois  par  suite  desquels 
quinze  maisons  avaient  disparu  peu  de  temps  avant  Tan- 
née où  ils  écrivaient.  Quinze  familles  d'ouvriers  avaient 


(I)  Finissons-en  d'abord  avec  la  chaussée  du  Bois  elle-même. 
Celte  chaussée,  disent  les  Mss.  de  M.  Siffait,  qui  commence  à  la 
porte  Comtesse,  —  on  yoit  que  le  Pilori  était  réputé  dès  ce  temps 
faire  partie  de  ladite  chaussée,  —  et  finit  au  bout  du  glacis,  a  290 
toises  de  longueur  et  3  toises  de  largeur,  ce  qui  fait  en  toises 
carrées  ...  toises.  —  Nous  devons  fixer  aussi,  avant  d  aller  plus 
loin,  un  souvenir  qui  n'a  pu  trouver  place  plus  haut,  faute  de  ren- 
seignements assez  précis  sur  le  point  de  la  rue  M.  Le  Boucher  de 
Richement,  qui  demeurait  dans  la  chaussée  du  Bois,  y  possédait  en 
1757  une  riche  collection  de  tableaux  ;  on  y  remarquait  des  œuvres 
de  Rembrandt,  de  Watteau,  de  Van  Ostade,  de  Feli,  de  Lafosse, 
etc.,  etc.  Cette  collection  a  subi  le  sort  de  presque  toutes  les  col- 
lections particulières  ;  elle  a  été  dispensée  et  perdue  pour  la  ville 
qui  eût  pu  en  être  fière. 

7 
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aussi  quitlé  ce  quartier  après  la  desiruction  de  la  fon- 
derie en  1840. 

Nous  voici  devant  la  porte  du  Bois  (I). 
u  porto  do  Boisu      Celle  porte  fut  élargie  en  1774  du  côté  de  la  ville. 

Jusque-là  on  passait  sous  plusieurs  voûtes  séparées.  — 
Les  Mss.  de  M.  Siflait  donnent  des  dessins  représentant 
celte  porte  avant  et  après  1774. 

Chacune  des  portes  de  la  ville  pourrait  avoir  une  his- 
toire. Celle  devant  laquelle  nous  sommes  exista  dès  que 
la  porte  Comtesse  et  les  fortifications  défendues  par  la 
Babette  ne  furent  plus  les  limites  de  la  ville  vers  Test. 
Je  ne  puis  remonter  si  haut,  maisje  rencontre  quelquefois 
la  porte  du  bos  dans  les  comptes  municipaux  du  quin- 
zième siècle  ;  ainsi,  par  exemple,  en  Tannée  échevinale 
1476-1477  r 

c  A  Nicolas  Le  Roy^  plommier,  et  Toussaint  de  le 

Porte,  painctre,  la  somme  de c'est  assavoir  aud. 

Nicolas,  pour  avoir  fait  de  ploncq  (plomb)  ungrant  escu 
de  France  à  trois  fleurs  de  lys  et  une  grande  couroime, 
mis  à  la  porte  du  bos,  au-dessus  du  pont-levis....  Item 
audit  Toussaint,  pour  avoir  paint  ledit  escu  de  fin  azur 
et  les  fleurs  de  lys  et  couronne  d'or  là  où  il  a  tout  trou- 
vé(2).  »  —  Mandement  du  xx*  jour  d'aoust  (1477). 

La  porte  du  Bois,  ainsi  que  <  le  rampart  proche  d'i- 
celle  »,  fut  réparée  en  1595  et  dans  les  années  sui- 
vantes. (Y.  dans  La  Ligue  a  Abbbville,  t.  III,  pp. 
273-275,  la  délibération  des  4  et  7  août.) 

Il  est  encore  arrêté  dans  une  délibération  générale  du 

(1)  Écrit  en  1860.  La  por^e  a  été  démolie  depuis. 

(2)  Que  sigoifleot  ces  derniers  mots? 
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29  avril  1596  de  travailler  en  toute  diligence  à  la  porte 
du  Bois. 

Les  réparations  n'étaient  point  d'ailleui^  restreintes  à 
la  porte  ou  aux  abords  immédiats  de  la  porte.  La  délibé- 
ration du  2l  janvier  1597  nous  montre  que  les  boule- 
vards (ou  fortifications)  des  portes  sainct  Gilles,  du  Bois  et 
deMarcadéontété  commencés  rannéeprécédente(1596) 
et  que  le  roi  veut  qu'on  les  fasse  achever. 

Du  côté  de  la  ville  des  degrés  servaient  à  monter  sur 
le  rempart  élevé  et  carrossable  qui  passait  sur  la  voûte 
épaisse  de  cette  porte.  Ils  existaient  bien  avant  la  fin  du 
seizième  siècle.  Je  lis  dans  une  note  des  accensements 
faits  par  la  ville  :  «  158.,  bail  à  cens  à  Jacques  Quenu 
d'une  portion  de  terre  contre  les  degrés  de  la  porte  du 
Bois,  moyennant  un  écu  de  cens  et  une  paire  de  gants  à 
M.  le  maïeur.  »  Ces  degrés  sont  mentionnés  encore  dans 
une  délibération  échevinale  du  29  avril  1616  comme 
servant  à  monter  au  rempart  du  côté  du  jardin  des  arba- 
lestriers. 

Us  n'ont  disparu  qu'avec  la  porte.  Un  officier  de  ca- 
valerie, en  garnison  à  Âbbeville  en  1849-1850, 
M.  Thornton,  devenu  général  depuis  ce  temps,  les  gra- 
vissait fréquemment  au  galop. 

Parmi  les  cinq  vues  de  la  porte  du  Bois  que  conserve 
ta  collectioÉt  de  M.  0.  Macque^on,  deux  sont  prises  de 
Tintérieur  de  la  ville.  La  première  représente  cette  porte 
comme  elle  était  avant  1774,  (encre  de  Chine  d'après 
les  Mss.  Siflait)  ;  la  secondCi  telle  qu'elle  était  en  août 
1856,  (aquarelle). 
Hors  de  la  porte  était^  sur  le  fossé  de  défense,  un 
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pont  qui  fut  réparé  en  1561 ,  ainsi  que  je  le  vois  dans  les 
délibérations  échevinales  sous  la  mairie  de  Nicolas  Ru- 
met,  1560-1561  : 

€  Du  xvin*  jour  de  juillet  an  mil  V*  soixante  et  ung. 
Sur  ce  que  led.  sieur  Maïeur  a  remonstré  que  le  pont 
levis  près  la  porte  du  Boys  par  lequel  Ton  soloit  tirer 
terre  des  fossés  pour  la  fortiffication  de  ceste  ville  a  esté 
trouvé  poury  et  en  danger  de  tomber  de  bref  s'il  n'y  est 
prouveu,  a  esté  délibéré  que  Visitation  s'en  fera  par  les 
maistres  des  ouvrages  pour«  suivant  icellc,  estre  procédé 
à  la  démolition  dud.  pont  et  à  la  réfection  de  la  ferme- 
ture nécessaire dont  sera  parlé  à  monsieur  le  gou- 
verneur. ■ 

Il  y  avait  à  côté  de  ce  pont,  dès  lors  ou  plus  tard,  un 
corps  de  garde  qui  fut  acheté  par  la  ville  moyennant 
220  francs  en  nivôse  an  vi. 
M  oMmoê  Ce  pont  menait,  avant  le  déclassement  militaire  de  la 
fortifle«tion8.  vilIc,  vcrs  la  demi-lune  des  Noyers  que  traversait  Ta- 
vant-porte.  L'intervalle  entre  la  porte  et  cette  demi- 
lune  était  planté  de  noyers.  De  cette  particularité  sans 
doute  le  nom  de  la  demi-lune.  Les  noyers  périrent  dans 
le  rigoureux  hiver  de  1709  :  «  De  gros  arbres  furent 
fendus  par  Tâpreté  du  froid  ;  entre  autres  des  noyers 
près  le  corps-de-garde  de  la  porte  du  Bois,  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  porte,  qui  produisaient  beau- 
coup. »    -  Mss.  de  M.  âe  Bommy. 

Postons-nous  en  imagination  sur  la  demi-lune  dé- 
truite et  jetons  les  yeux  sur  les  fortifications  anciennes 
dont  il  ne  restera  bientôt  que  des  souvenirs. 

Devant  nous  est  la  porte  précédée  d'un  pont-levis  ;  un 
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peu  à  droite  le  bastion  de  Rambures  ;  un  peu  plus  loin 
la  tour  du  Haut-Degré  sous  laquelle  passe  le  Seardon.  La 
vue  de  cette  tour  sera  sauvée  par  la  eollection  des  des- 
sins de  M.  de  Saint-Amand  (maintenant  à  la  ville).  — 
Pour  cette  tour  du  Haut-Degré  voyez  encore  YHistaire 
des  mayeurs  du  P.  Ignace»  p.  764. 

Au  delà  de  la  tour  du  Haut-Degré  est  la  petite  tour  de 
Fontaine  (Y.  un  dessin  de  M.  de  Saint-Amand). 

Au  delà  encore  les  remparts,  couverts  d'arbres  et  ac- 
centués de  quelques  ouvrages,  se  profilent  vers  la  porte 
Marcadé. 

Maintenant  si  nous  ramenons  les  yeux  sur  notre 
gauche,  ils  rencontreront  d*abord,  non  loin  de  la  porte, 
la  petite  tour  de  la  Cloche.  —  Cette  tour  tirait  son  nom 
d'une  sorte  de  coidure  qui  lui  donnait  la  forme  d'une 
cloche.  Elle  existe  encore  mais  décoiffée. 

Plus  loin  ils  glisseront  sur  la  tour  dite  le  Moignelet^  — 
au  bout  de  la  rue  Millevoye. 

Plus  loin  encore  sur  le  bastion  de  Longueville.  Ce 
bastion,  coupé  (1877)  par  le  chemin  de  fer  de  Béthunc, 
a  été  construit  du  temps  de  Henri  H  ;  il  était  daté  par  les 
armes  de  ce  roi  sculptées  à  Tangle  saillant;  ainsi  nota- 
blement plus  ancien  que  les  autres  qui  sont  du  temps  de 
Henri  IV. 

Dans  196  renfoncement  est  la  porte  Saint-Gilles  et  un 
peu  plus  loin  le  bastion  de  Saint*Paul,  —  dans  lequel 
se  trouve  le  manège  militaire. 

Tous  ces  bastions  ont  été  dessinés  par  M.  de  Saint- 
Amand.  La  ville  déclassée  retrouvera  toujours  sa  vieille 
armnre  dans  les  cartons  de  la  ville. 
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L'écrivain  qui  aurait  le  loisir  de  feuilleter  tous  les  re- 
gistres de  rÉchevinage,  délibérations  et  comptesi  en 
pourrait  extraire,  d'année  en  année^  l'histoire  de  cette 
armure  toujours  renouvelée  ou  maintenue  en  état  aux 
frais  de  la  ville. 

En  janvier  1473,  les  maieur  et  échevins,  les  gens 
d'église  et  les  otBciers  du  duc  de  Bourgogne  se  réunis- 
sent au  Grand-Échevinage  (et  dînent  ensuite)  pour  avi- 
ser «  comment  Ton  porroit  avoir  certaine  grand  somme 
d'argent  pour  convertir  et  employer  au  néloiement  du 
fossé  estant  entre  les  portes  du  bos  et  sainct  Gilles  et 
faire  aucuns  bolvers,  »  etc.  —  Omplen  de  1472-1473. 

L'année  suivante,  grandes  réparations  ou  travaux  aux 
boulevards  (bolverts).  En  outre  on  pave  ■  les  terraches 
(terrasses)  des  portes  et  tours  d'icelle  ville^  parce  que  les 
gens  de  guerre  qui  estoient  en  lad.  ville  en  garnison 
avoient  prins  et  emporté  la  plus  grand  partie  des  ploncs 
estansauxd.  terraches  ;  >  et  on  pave  particulièrement 
«  dedens  le  bolvert  de  la  porte  du  bos.  »  —  Comptés  de 
1473-1474. 

Les  réparations  aux  t  tours  et  bolverts  •  sont  conti- 
nuées en  1474-1475.  «—  Comptes. 

Etc. 

De  la  demi-lune  des  Noyers  que  nous  n'abandonnons 
pas  encore  portons  nos  yeux  vers  le  faubourg  qui  monte 
et  vers  la  route  de  Doullens  «qui  se  sépare  de  celle 
d'Amiens  pour  gravir  la  côte  dite  des  Moulins.  Oublions 
un  instant  rues  vieilles  ou  nouvelles,  salles  champêtres 
de  danse,  cabarets,  caserne;  remontons  les  siècles. 
Transformation  complète  de  ce  côté  de  la  banlieue!  Un 
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bois  s'élève  vers  la  plaine;  la  verdure  des  arbres  borne 
assez  près  noire  vue. 

Ce  bois  a  droit  à  une  histoire  ;  voici  ce  que  nous  en 
savons. 


LE  BOIS. 

La  porte  du  Bois  s'appelle  ainsi,  dit  leP.  Ignace,  d'un  LeboisdAbbe- 
bois  contigu  qui,  planté  en  Fan  606,  comme  on  le  lisait 
sur  une  lame  d'airain  attachée  à  une  croix  de  pierre 
voisine  de  la  porte  même,  fut  déraciné  tout  à  fait  enTan 
1557.  Le  P.  Ignace  a-Ml  vu  de  ses  propres  yeux  cette 
lame  d'airain  qui  indiquait  si  bien  la  date  précise  où  le 
bois  avait  été  planté  ?  Nous  pouvons  en  douter.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'un  bois  que  l'on  appelait  le  bois 
d'Abbeville,  et  qui  fut  peu  à  peu  diminué  par  des  abalis 
successifs,  couvrit  autrefois  la  chaussée  du  Bois  et  les 
rues  plus  basses  du  côté  du  Scardon,  et  que,  plus  tard, 
ce  bois,  lorsqu'il  se  retira  de  devant  les  maisons  et  une 
enceinte  nouvelle,  continua  à  couvrir  les  environs  de  la 
ville  en  dehors  de  la  porte. 

Nous  ne  constatons  son  existence  que  dans  des  temps 
relativement  rapprochés,  c'est-à-dire  lorsque  l'abbiye 
de  Saint-Pierre  est  fondée,  lorsque  le  quartier  de  Babgë 
couvre  déjà  les  bords  du  Scardon  et  lorsque  la  lisière 
verte  est  repoussée  déjà  assez  haut  dans  la  plaine. 

Je  ne  suivrai  pas  pour  le  classement  des  faits  recueillis 
d'autre  ordre  que  celui  des  dates. 

Mai  1271.  Il  est  question  du  bois  d'Abbeville  et  de  la 
garde  de  ce  bois  dans  des  lettres  de  Jean  de  Neele, 
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comte  de  Ponthieu,  lettres  contenant  transaction  avec 
les  maire  çt  échevins  sur  plusieurs  sujets.  —  Livre 
blanc  deV Hôtel  de  ville,  folio  xvn. 

1291.  Dans  une  vente  faite  par  Jehan  Entre  deux 
Ponts  et  Agnès  sa  femme  a  Jehan  Roussel,  bourgeois 
d'Abbeville,  il  est  question  de  terres  aboutissant  Kemino 
per  quod  itur  ad  nemus  Abbatisville,  1 29 1 ,  ferid  secundd 
po8t  Trinitatem.  —  Livre  blanc  de  V Hôtel  de  ville,  folio 
Lxxiiii.  — Lettres  rfe  rO/jMal  sur  laiile  vente,  1291,  le 
lendemain  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul.  — 
Urid.f  folio  Lxxvi. 

La  ville  possède,  depuis  la  vente  de  la  bibliothèque  de 
M.  de  Saint*Amand,  le  titre  en  parchemin  (du  jour  de  la 
Magdelene,  —  22  juillet,  —  sans  date  d'année,  mais  du, 
quatorzième  siècle,  je  crois)  de  l'abandon  fait  au  cha- 
pitre de  Saint-Vulfran  <  d'une  pieche  de  terre  au 
Brullc  jouste  le  bos  d'Abbeville,  ■  etc. 

Partout  où  se  rencontre  le  mot  Brulle  il  doit  y  avoir, 
ou  y  avoir  eu,  un  bois,  un  buisson  (Y.  Ducange  : 
Brolium^  Brotetum,  Bruillium)^  et,  en  effet,  nous  savons 
qu'il  y  avait  à  gauche  du  faubourg  actuel  de  Saint- 
Gilles,  vers  le  haut,  un  bois  qui  s'appelait  le  Brulle.  Il 
est  à  croire  que  le  bois  dit  d'Abbeville  et  le  bois  dit  le 
Brulle  se  rapprochaient  avant  les  défrichements,  s'ils  ne 
se  touchaient  pas. — J'ai  oublié  le  Brulle  dans  le  tome  1^ 
de  cette  Topographie  ;  je  donnerai  dans  l'appendice  de 
cet  ouvrage  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  bois. 

En  ce  chapitre  je  ne  m'écarte  pas  du  bois  d'Abbe- 
ville. 

Le  bois  d'Abbeville  contenait  en  tSIOdeuxceDt  vingts 
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trois  journaux  qu'Edouard  II, roi  d'Angleterre,  etcomlc 
de  Ponthieu  par  sa  mère,  Aliénor  de  Castille,  donna  à 
cens,  en  cette  année-là  même,  aux  maieur  et  échevins 
d'Abbeville,  moyennant  la  somme  de  dix  sols  parisis  de 
cens  annuel  par  journal,  à  condition  de  ne  pas  Tessarter 
(le  défricher)  et  d'y  réserver  une  garenne  ^1).  —  Mss. 
de  Jean  Hochart  complété  par  Sangnier  d*Abrancourtfà 
la  bibliothèqw  de  la  ville. 

Ce  bois  s'étendait,  suivant  Sangnier  d'Abrancourt,  de 
la  croix  de  Jean  Guerlon  à  la  porte  Saint-Gilles  (2). 

Comment  les  deux  cent  vingt-trois  journaux  du  bois 
d'Abbevillenese  trouvent-ils  plus  être  que  cent  soixante- 
quatre  en  1540,  date  du  bail  à  cens?  Point  d'explication 
connue  de  nous*  Je  livre  la  question  aux  recherches 
avec  ces  points  subsidiaires  à  résoudre  :  Ne  s*agit-il  dans 
la  concession  de  1540  que  d'une  portion  du  bois?  Pour- 
quoi l'expression  de  nos  registres  grands  et  petits  bois  ? 
Ces  mots  n'indiqueraicfit-ils  pas  desdéfrichements  d'une 
date  très-antérieure  ayant  divisé  le  bois  en  plusieurs 
morceaux  petits  et  grands  ?  Si  les  cent  soixante-quatre 
journaux  composaient  tout  le  bois  d'Abbeville  en  1540, 
comment  les  cent  cinquante-neuf  autres  étaient-ils 
sortis  de  la  propriété  communale?  Les  journaux  livrés  à 
cens  en  1540  étaient-ils  tous  défrichés  comme  semble 


(1)  Pour  la  garenoe  du  bois  d'Abbevillc  V.  VHist,  chron.  des 
Mayeurs  du  P.  Igoace,  pp.  269  et  631. 

(2)  En  dehors,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  des  limites  actaelles 
de  la  ville  qui  étaient,  de  fort  longtemps,  celles  d'aujourd'hui.  C'est 
donc  à  tort  que  l'auteur  de  Quelques  études  sur  les  biens  communaux 
(1866)  a  crn  que  le  bois  pouvait  encore  en  1540  envahir  les  abords 
de  la  ville  jusque  vers  la  porte  Comtesse. 
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l'avoir  compris  M.  Traullé;  —  Table  de  Chartes^  etc.  ? 
Ne  le  furent-ils  que  plus  tard,  en  1557, comme  Taffirme 
le  P.  Ignace?  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner,  au- 
jourd'hui du  moins,  le  dernier  mot  sur  ces  incertitudes. 
Je  ne  sortirai  pas  de  textes  précis  mais  qui  ne  nous 
disent  pas  topt  ce  que  nous  voudrions  savoir. 

Les  grands  et  petits  bois  d'Abbeville  ayant  été  baillés 
à  censen  1540,  j'ai  voulu  interroger  leregislre  desréso- 
lutions échevinales  de  celte  date  ;  j'ai  trouvé  absente  la 
partie  des  délibérations  qui  correspond  au  bail.  I^s  in- 
dications de  MM.  Sangnier  d'Abrancourt  et  Traullé  me 
demeurent  donc  bonnes  fortunes. 

Sangnier  d'Abrancourt  me  dit  : 

c  En  1540,  le  sénéchal  de  Ponthieu  et  les  maïeur  et 
échevins  d'Abbeville  ont  baillé  à  cens  cent  soixante-quatre 
journaux  quatre-vingt-douze  verges  et  demie  de  terres, 
vulgairement  appelés  le  bois  d'Abbeville.  » 

Noms  des  concessionnaires,  division  des  terres  et  quo- 
tité des  censives  d'après  Sangnier  : 

1.  —  Hugues  Fleuret,    quatre    journaux,    moyen- 
nant    4M  2*  0^ 

(Trente-six  ans  plus  tard,  nous  ne  retrouverons  plus 

de  Fleuret  mais  nous  rencontrerons  un  Flourye). 

2.  —  Jean  de  May.    .     .     .     4J^  5^    4^    0^ 

3.  —  Ledit  et  Penart.  .  .  6  8  8  0 
4.— .LeditetPenart.  .  .  5  7  14  0 
5. — Jean  de  Monstreuil.     .6  8    8     0 

(Nous  retrouverons  de  Monstroeul  en  1576.) 
6.  —  Nicolas  Colnot  .     .     .     6^*  8^  8*    0* 

(Nous  retrouverons  CoUenoten  1576^) 
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7.- 

—  Jacque  Roulet  .    .    . 

9J* 

14'  8» 

0* 

8. 

—  Guillaume  Henocq.     . 

2i* 

16'    3»  17' 

6"" 

(Nous  retrouverons  Henocqi 

je  en  1576.) 

9. 

—  Ledit  Henocq  .     .    . 

4i'  80'   10'    3» 

6"« 

10. 

—  Nicolas  Legrand    .     . 

45'   00    15 

3 

(Nous  retrouverons  Legrand  en  1576.) 

11. 

—  Charles  Âmilliot  [?] . 

• 

32'  00'  10» 

3* 

12. 

—  François  de  le  Vuard    , 

.   \» 

75'    3'  17 

0 

(Nous  lirons  de  le  Ward 

en  1576.) 

13. 

—  Pierre  Legrand.    .    . 

li' 

25'    2'    2» 

6" 

14. 

—  Charles  Amilliot  [?]    . 

IJ' 

75'    3'    6' 

OO*" 

15. 

N 

8 

15     4 

00 

16.- 

—  Hugue  Horet  (Flouret  ?) 

1  3 

00     2 

13 

17.- 

—  Guillaume  Henocq     . 

7i 

50'  12    16 

00 

18. 

-N 

li 

30'  00  00 

00 

19. 

(  François  Lardé  ) 
(  Hugue  Flouret  )  ' 

8^ 

9'  9'    14' 

2* 

20. 

—  Jean  Durand    .    .    . 

& 

6'  12» 

0' 

(Nous  retrouverons  Durand  en  1576.) 

21. 

—  Douai  et  Penart   .    . 

5i 

80'    6'  12' 

0" 

22. 

—  Jean  Lesuear  .    .    . 

4i 

50'    6'  17» 

0* 

23. 

—  Pierre  Saveuse    .    . 

6 

6    17 

0 

24. 

—  Jean  Roussel  .    .    . 

8i 

50'  11'     !• 

0* 

25. 

—  Jean  Lesueur  .    .    . 

& 

25'    8'    2» 

6- 

26. 

—  François  Delwarde    . 

5f 

75'    6'    6- 

6- 

27. 

—  Jean  I>esueur .     .     . 

6 

11      8 

0 

28. 

—  Le  Fuzelier    .     .     . 

6 

7     4 

0 

29. 

—  Le  Fuzelier    .     .     . 

6 

4    16 

0 

30. 

—  Jean  Cambier .    .    . 

6 

8     8 

0 
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31.  — Daniel  Laîgnel.     .     .     V   50^1)  6M  6*    0* 

(Nous  retrouverons  Laignel  en  1576.) 
32. —Fremîn  Leroy.     .     .     3^  25^1/2  4*     !•    0** 
(Nous  retrouverons  Leroy  en  1576.) 

33- —Jean  Roussel .  .  .  &  5*  8*  0* 

34.  —  Ledit  Roussel.  .  .  6J*  4  16  0 

35.  —  Ledit  Roussel.  .  .  4J  75^    4  16  0 

36.  —  Ledit  Roussel.  .  .  6  6  0  0 

37.  —  Ledit  Roussel.  .  .  V  25^    7  7  0 

164J*    92  verges  1/2 

Signé  :  Desgroseillier  Signé  par  l'ordoniiance 

DE  iMesseigneurs  L'hiver  avee  paraphe(2). 

«  Les  propriétaires  de  ces  terres  ne  pourront  rem- 
bourser les  cens  desdites  terres,  paieront  le  quint  denier 
en  vente,  et  tel  cens,  tel  relief.  »  —  Sangmier  d'Abran— 
COURT,  Remarques  iur  le  Ponthieu  ;  Mss.  à  la  bibUo- 
thèque  de  la  ville. 

M.  Traullé  me  dit  : 

•  Après  les  défrichements  les  terres  furent  baillées  à 
cens,  bail  de  1540.  »  —  Table  de  Chartes,  etc. 

J'ai  été  plus  heureux  avec  les  registres  aux  comptes 
dans  lesquels  est  annuellement  consignée  la  recette  des 
cens.  J'ai  copié  tout  le  chapitre  qui  regarde  l'ancien  bois 
d'Abbeville  dans  le  compte  de  1576-1577  et  j'ai  jeté 
pour  quelques  éclaircissements,  un  coup  d'œil  sur  ceux 
des  années  suivantes  jusqu'en  1591-1592.  On  remar- 


(l)Ou6J50  ? 

(2)  Je  copie  la  disposition  de  ces  lignes  sur  le  manuscrit. 
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qoera  que  bien  des  noms  de  détenteurs  ont  change  depuis 
1540. 

c  Aultre  recepte  faicte  par  ledict  Pallette,  argentier,  à 
raison  des  grands  et  petits  bois  baillés  à  cens  annuels  et 
perpétuels  le  troisième  jour  de  mars  mil  c""  quarante,  en 
la  présence  et  du  consentement  de  messieurs  les  gens  et 
officiers  du  roy  en  la  senesch  aucée  de  Ponthieu,  à  la  charge 
que  les  preneurs  et  propriétaires,  enssemble  leurs  hoirs 
et  successeurs  et  aians  cause,  sont  et  seront  tenus  paier 
le  quint  denier  en  cas  de  vente,  tels  cens,  tels  relliefs 
d'hoirs  et  aultres  quand  le  cas  y  eschera;  Aussy  de  ne 
pouvoir  bastir  ne  ediffier  aucuns  amasement  sur  iceulx 
iinmoeubles,mesmesdeneles  délaisser  et  remectre,n'est 
en  payant,  au  précédent,  quatre  livres  pour  chacun  jour- 
nei,  enssemble  tous  et  ung  chacuns  les  arrérages  des 
censsives  sy  aucunes  estoient  deues  et  aultres  charges 
et  conditions  plus  au  long  déclarées  par  le  bail  faict  par 
devant  et  signé  de,  à  présent  deffunct,  lors  vivant, 
H*  Jacques  Desgroiselliers,  lieutenant  général  en  ladicte 
seneschaucée.  Partie  desquelles  terres  auroientesté  dé- 
laissées et  depuis  rebaillées  à  nouveaux  cens  ainsi  qu'il 
est  cy  après  déclaré. 

I  (I).  —  De  Jacques  de  Yinchenoueul  par  achept  de  Pierre 
Poictau  chaufourier  pour  quatre  journeulx  et  de  demy 
quart  de  terre  acostant  d'un  costé  au  chemin  menant  de  ceste 
ville  à  Sainct  Ricquier,  d'aultre  aux  six  et  cincq  journeulx 
spéciefs  (les  comptes  de  1586-1587  donnent  déclarés)  aux 
deux  articles  suivans  ;  d'un  bouta  la  motte  Jehan  Quennelon 
et  d'aultre  à  Jehan  Manier,  vingts  sols  pour  chacun  journeulx 

P)  C'est  moi  qui  mets  ces  chiffres  aux  arUcles  pour  rendre  plus 
lom  un  petit  nombre  de  remarques  plus  faciles. 
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paiable  aux  trois  termes  de  lad.  ville ,  îcy  pour  cest 
an ^ .    .    .    .       iiu*  xii»  lïA 

II.  --  De  M*  Jehan  Delestoille  pbre  (presbtre)  par  donnation 
de  Denis  Delestoille  son  père  pour  huict  journeulx  etdemy 
desd.  terres  que  soulloit  tenir  Mathurin  liOfebure  dicl  Paielle, 
délaissées  en  rriches  et  ries,  rebaillées  par  bail  à  nouveaux 
cens  moiennant  cincq  sols  chacun  journel  chacun  an,  tels 
cens,  tels  relliefs,  le  quint  denier  en  cas  de  vente  et  i  la 
charge  ne  souffrir  ne  mettre  lesd.  terres  à  auitre  usaige  que 
de  labour  ou  jardinaige,  tenant  d'un  costé  à  Jacques  de 
Vinchenoeul,  d'aultre  à  Nicolas  Coilenot  et  à  Simon  de  lions- 
troeul,  d'un  bout  à  Jehan  Belle  et  Jehan  Toullet,  d'aultreà 
Claude  le  Grand,  pour  ce xi  n*  vi<i 

ni.  —  Du  dict  Delestoille  pour  deux  journeulx  et  demy 
desd.  terres  de  celles ,  délaissées  par  le  trespas  de  Hucgaes 
Flourye  (1)  rebaillëes^'à  mesmes  censsives  de  cincq  sols  pour 
journel  et  ausdictes  charges,  tenant  d'un  costé  à  Jehan  Apaul 
(en  1588-1587  Âpaoul),  d'aultre  à  Nicolas  Coilenot,  d'un  bout 
à  Obry  Marescfaal,  d'aultre  à  la  pièce  cy  dessus  .       xn'  vi^ 

IV.  —  De  Thibault  Gaudry  par  achept  de  Jehan  Sioup  et 
sa  femme  demeurans  à  Blangy  pour  quatre  journeulx  ung 
quartier  sept  verges  desd.  terres  fiaiisans  le]  quart  de  dix  sept 
journeulx  trente  vergues  {sic  cette  fois)  desd.  terres  quy 
ont  esté  partyes  (partagées)  tant  en  l'article  de  Maturio  Le- 
febure  prins  à  cens  par  led.  Delestoille  et  aultres,  tenant 
d'un  costé  à  Jehan  Belle  et  Claude  Le  Grand,  d'un  bout  à 
Adrien  de  Honstroeul  et  d'aultre  aux  ayans  cause  Jehan 
Durand,  tenus  par  douze  sols  de  cens  chacun  an  pour  chacun 
journel,  cy u\  xi^ 

V.  —  De  Marye  Stoup  veuve  de  Nicolas  Le  Grand  et  Claude 
Le  Grand  fils  et  héritier  du  ditct  feu  Nicolas  pour  trois 
journeulx  ung  quartier  sept  vergues  et  demye  ^rocedans  de 
la  dicte  pièce  de  dix-sept  journeulx  trente  vergues  en  l'ar- 
ticle cy-dessus  mentionnés,  cy vi*  i"  i^  o»-. 

VI.  —  De  Jehan  Le  Grand  au  lieu  de  Marye  Stoup  sa  mère 
et  Salomon  de  Lavergne  au  lieu  de  Claude  Le  Grand  pour 

(l)  Ou  Flourys,  en  1586-1587  Plouries. 
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deux  journeulx  seize  vergues  de  terre  acostans  à  Jacques  de 
Bomoiy  et  au  préau  du  camp  Saiat  Georges,  d*un  bout  à 
Jacques  de  Vinchenoeul  et  d'aultre  à  Jehan  Brimard,  tenus  par 

vingt  six  sols  chacun  journel,  cy lxxvii»  ix^ 

vu.  —  Dudict  Claude  Le  Grand  pour  cinq  quartiers  ou  en- 
viron de  terre  dont  y  en  avoit  cy  devant  cinq  quartiers  et 
demy  avant  la  vendition  par  luy  faicte  de  la  portion  cy  après 
déclarée  scitués  au  devant  de  la  porte  du  Bois  et  amasée 
d'une  maison  vulgairement  appelée  la  Vache-d'Or,  acostant 
et  aboutant  d'un  bout  au  frocq,  d'aultre  à  François  de  Frarf- 
cières,  tenu  par  vingt  sols  de  cens  le  journeulx,  icy  pour  ce 
qu'il  en  tient xvii*  vi<*. 

VIII.  —  De  François  de  Francières  charron  pour  portion 
dudit  tenement  (le  compte  de  1586-1587  dit  pour  une  por- 
tion de  terre  prinse  audict  tenement)  à  luy  vendue  par  led. 
Le  Grand,  prinse  sur  le  costéde  devant  de  ladicle  maison  con- 
tenant en  longueur  et  largeur  environ  cincquante  pieds  et 
en  profondeur  en  entrant  dedans  le  jardin  vingt  pieds  dont  il  a 
esté  saisi  à  la  charge  de  dix  sols  de  cens  en  diminution  de 
cens  que  debvoit  led.  Le  Grand  sans  desmembrer  ny  sépa- 
rer làdicte  censsive,  et  la  ville  entière  à  demander  à  quy  bon 
luy  semblera  le  total  d'icelle x*. 

IX.  —  De  Simon  de  Monstroeul  par  retraict  lignager  à  luy 
adjugé  sur  Nicolas  Gauvin  aiant  droict  par  acquisition  de 
Adrien  de  Monstroeul  frère  audict  Simon  pour  deux  jour- 
neulx de  terre  prins  en  une  pièce  de  six,  les  quatre  aultres 
vendus  à  Pierre  Marguant  et  sa  femme,  tenant  la  totalité  à 
M*  Jehan  Delestoille  et  à  Jehan  Sanson,  d'un  bout  à  Jacques 
de  Bommy  et  d'aultre  à  Nicolas  CoUenot,  tenus  par  douze  sols 
le  journel xxrni*. 

X.  —  De  Jacqueline  Tempeste  veuve  de  feu  Pierre  Narguant 
en  son  nom  et  comme  aiant  acquis  le  droict  de  Jean  Mar- 
guant pour  iceulx  quatre  journeulx  de  terre  tenus  à  sem- 
blable cens  de  douze  sols  le  journel xLvm*. 

XI.  —  De  Nicolas  CoUenot  pour  la  moictié  de  vingt  jour- 
neulx et  demy  quart  de  terre  en  quatre  pièces,  la  première 
contenant  six  journeulx  tenant  aux  aians  cause  Jehan  Durant 
et  à  H*  Jehan  Delesloile,  d'un  bouta  Simon  de  Monstroeul  et  à 
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ladicle  Tempesle,  d'aullre  à  Jacques  de  Bommy,  tenus  par 
viogl  buict  sols  de  cens  chacun  journel  ; 

xu.  —  La  seconde  conlenant  pareil  nombre  tenant  à  Guille 
Tagault  et  audict  Colleaot,  d'un  bout  aux  aians  cause  Jehan 
Gambier,  d'aultre  aux  terres  que  souUoit  tenir  Daniel  Lai- 
gnel,  tenus  par  seize  sols  de  cens  chacun  journel  ; 

XIII.  —  La  iroisiesme  contenant  quatre  journeulx  trois 
quartiers  tenant  aux  aians  cause  Henry  Enoult,  d'aultre  aux 
terres  que  souUoit  tenir  M'  Gbristofle  Bloteûere,  tenus  par 
XX  sols  de  cens  chacun  journel  ; 

xiY.  —  La  quatriesme  et  dernière  pièce  contenant  trois 
journeulx  un  quart  et  demy  tenant  à  Charles  de  le  Warde  et 
audict  Collenot,  d'un  bout  aux  terres  que  soulloit  tenir 
ledict  Bloteflere  et  d*au!tre  aux  terres  Hugues  Flourye» 
tenus  par  xxiiii  sols  de  cens  chacun  journel,  et,  quant  à  l'aultre 
nioictié  desd.  terres  non  appréhendées,  elles  auroient  esté 
baillées  à  nouveaux  cens  avecq  aultre  nombre  à  Jehan  Le 
Roy  laboureur,  demeurant  hors  la  porte  sainct Gilles,  icy  pour 
la  moictyé  des  censsives  dudict  Gollenot.    .       xi*  un'  ix^. 

xv.  —  De  Jehan  Le  Roy  laboureur  demeurant  hors  la  porte 
Sainct  Gilles  tant  pour  l'aultre  moictyé  desd.  terres,  que 
aultre  nombre  aussy  délaissées  et  demeurées  en  friche, 
le  tout  revenant  à  trente  quatre  journeulx  ung  quartier  et 
une  verge  à  luy  baillés  à  nouveaux  cens  moiennant  cincq 
sols  pour  chacun  journel  le  quint  denier  en  cas  de  vente  les 
relliefs  semblables  ausdicls  cens  et  à  la  charge  de  n'y  pouvoir 
fossoier  ny  les  mettre  à  aultre  usaige  que  de  labour  et  jar- 
dinaige  icy viii*  xi'  ra<i 

XVI.  —  De  Charles  de  le  Warde  aiant  droict  par  donnation 
de  Galliot  de  le  Warde  pour  trois  journeulx  et  demy  deux 
vergues  de  terre  baillés  de  nouveaux  à  cens  aux  charges  et 
redebvancessusd.,  cy xvu»  vi<* 

xvii.  —  De  Pierre  Plalel  laboureur  demeurant  hors  la 
porte  du  Boys  pour  ung  journel  soixante  doute  vergues  de 
terre  aussy  rebaillés  de  nouveaux  à  ladicte  redebvance  de 
V  pour  journel  et  aux  charges  devant  dictes.    .    .       x* 

xviii.  —  De  Jacques  de  Vinchenoeul,  marchant,  demeurant 
en  lad.  ville  pour  le  nombre  de  douze  journeulx  de  terre  à 
luy  semblablement  baillé  à  cens  moiennant  v*  le  journel 
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aux  charges  que  dessus^  tenant  d'un  coslé  à  Anthoine  Tire- 
moni,  d'aullre  à .    .    ,    d'un  bout  à.    .    .    ,    et  d'auUre 

à ....    (1) Li' 

SIX.  —  De  Jacques  de  Bommy  pour  noeuf  journeulx  de 
terre  tenant  à  Nicolas  Poictau  d'un  bout  à  Nicolas  Collenot 
et  d'auUre  aux  aïans  cause  Jehan  Bonnard>  tenus  par  trente 
deux  sols  de  cens  chacun  journei.    •    .    .       xim^  viii  sols. 

XX.  —  De  Jacques  de  Vinchenoeul  par  achept  au  lieu  de 
Claude  Lecat  pour  trente  deux  vergues  de  terre  tenans  à  la 
fosse  Où  Ton  lict  les  Ballades  le  jour  des  Carresmiaux,  d'un 
bouta  Jehan  Bonnardjcy    ........       x' m<i 

XXI.  —  Dudict  Vinchenoeul  par  achept  de  Jehan  Lecat 
pour  sept  quartiers  et  demy  de  terre  quy  se  seroient  recou- 
verts de  trois  journeulx  au  travers  desquels  passe  le  grand 
chemin  quy  maisne  de  laporteduBoysàlaporle  Sainct  Gilles, 
lesquels  sept  quartiers  se  seroient  rebaillés  moiennant  xxii 
sols  le  journeulx,  icy xu'  iiu^ 

XXII.  —  Dudict  Vinchenoeul  par  achept  du  dict  Jehan  Le 
Cat  pour  quarante  cincq  vergues  de  terre  tenans  à  Jehan 
Bonnard,  d'auUre  à  Pierre  Le  Grand,  d'un  bout  audict  Le 
Grand  et  d'auUre  aux  alans  cause  Jacob  Delattre,  tenus  par 
quinze  sols  trois  deniers xv«  ui<> 

XXIII.  —  De  Jehan  Bonnard  au  lieu  de  Guillaume  Henocque 
pour  quatre  journeulx  quatre  vingts  vergues  de  terre  à 
quarante  deux  sols  de  cens  chacun  journei  acostant  au  camp 
Sainct  Georges  et  aux  alans  cause  dudict  Delattre,  d'un  bout 
au  dict  Le  Grand  et  à  Jacques  de  Bommy,  icy    .       x^  m»  vii<> 

XXIV.  —  De  Jehan  Gauchon  à  cause  de  Nicole  Perache  sa 
Temme  aiant  droict  par  donnation  de  H*  Jehan  Morel  lequel 
avoit  le  droict  acquis  de  Jehan  Delattre  et  Marie  Morel  sa 
mère  pour  sept  journeulx  demy  quart  de  terre  acostant  à  la 
fosse  aux  Clercqs,  d'un  bout  à  la  sablonnière  appartenant  à 
la  vUle  et  d'auUre  à  Jehan  Bonnard,  tenus  par  vingt  deux 
sols  le  journeulx,  icy vii*  xvi*  ix^ 

xxT.  —  De  Jacques  de  Bommy  au  lieu  de  Loys  de  Bomo^ 
*  pour  cincq  journeulx  noeuf  vergues  de  terre  acostans  au 


(I)  Ainsi  en  blanc  dans  le  registre. 

8 
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dictLoys,  à  Thierry  Pollen  lier  et  auRres,  d'un  bout  au  dict 
Deiatlre  elà  la  dicte sabionnière,  tenus  par  xxmi  sols  de  œns 
chacun  joùrneulx,  cy vi»  n»  vi* 

xxyi.  —  De  la  vefve  et  héritiers  Jehan  Durand  pour  six 
joùrneulx  de  terre  acoslans  à  Nicolas  CoUenot  et  à  Nicolas 
Gavin  au  lieu  de  Thierry  Pottenlier,  d'un  bout  à  Marin  Le 
Grand  et  d'aullre  à  Jacques  de  Bommy,  tenus  par  vingt-deux 
sols  chacun  journel,  cy yi*  xii» 

xxYii.  —  De  Berlheleray  Dorion  pour  quatre  joùrneulx  et 
demy  de  terre  acostans  des  deux  coslés  à  Anthoine  Houllier, 
d'un  bout  à  Loys  de  Bommy,  d'aullre  à  Nicolas  Gavin,  tenus 
par  vingt  six  sols  le  joùrneulx,  cy cxvii» 

xxviu.  —  De  Jacques  de  Vinchenoeul  aiant  droict  de 
Claude  Lecat  quy  esloit  au  lieu  de  Jehan  Violette  et  d'Ân- 
thoine  HouUier  pour  six  joùrneulx  ung  quartier  de  terre 
lenans  à  Jehan  et  Loys  de  Bommy  et  des  deux  bouts  à  Jehan 
de  le  Warde,  tenus  par  vingt  six  sols  chacun  journel.  viiii  vV 

XXIX.  —  D'Anthoine  Tiremont  musnier  pour  six  joùrneulx 
de.  terre  sur  partie  desquels  est  assis  ung  mollin  à  ventacos- 
tant  aux  terres  rebaillées  à  Jacques  Vinchenoeul,  d'aullre  à 
Biaise  Le  Grand  et  à  Jehan  Douville  et  d'aullre  à  Charles  de  le 
Warde,  tenus  par  trenle-huict  sols  le  journel,  icy.       xi*  vin» 

xxx.  —  De  Nicolas  Gavin  au  lieu  de  Jehan  Pottenlier,  fils 
et  héritier  de  Thierry  Pottenlier,  pour  six  joùrneulx  de  terre 
tenans  à  Berlhelemy  Dorion,  d'aullre  à  la  vefve  de  Durant, 
d'un  bout  au  hoirs  Guillaume  Tagaull  et  d'aullre  à  icelluy 
Dorion • vi^ 

XXXI.  —  De  Charles  de  le  Warde  pour  cincq  joùrneulx  de 
trois  quartiers  de  terre  tenans  à  Guillaume  Tagaull  et  à  Jehan 
du  Marcq,  d*un  bou^à  Ëslienne  Tiremont  elà  Anlhoine  Houl- 
lier  et  d'autre  à  la  sablonnière  cy-dessus,  tenus  par  vingt  deux 
sols  le  joùrneulx,  icy vi*  vi"  nii^ 

xxxii.  —  De  Loys  Neudin  au  lieu  de  Jehan  Gambier  et  les 
héritiers  et  aians  cause  Guerard  Mallet  pour  six  joùrneulx  de 
terre  acostant  à  Jacques  de  Vinchenoeul  et  aux  terres  quy 
furent  à  la  vefve  Daniel  Laignel,  d'un  bout  audict  Gambier 
et  d'aullre  à  Nicolas  Collenot,  tenus  par  vingt  huicl  sols  le 
journel,  sur  la  part  duquel  Neudin  Nicolas  Dumarcq  a  prins 
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ypotbèque  pour  seurettô  (sûreté)  du  recours  des  gar^iUies 
de  demy  jouroel  de  terre  à  luy  vendu  par  led.  Neudin,  icy 
pour  la  ceassive  deue  par  icelluy  Neudin     .    .       nii^  un' 

Et  pour  la  ceossive  deue  par  les  aiaus  cause  Guerard 
Hailel iiu^  im> 

xxxiu.  —  De  Jacques  de  Yinchenoeul  au  lieu  de  Pierre  Poic- 
lau  par  achept  de  Jehanne  Poictau  sa  sœur  aiant  ratraict  par 
proximité  de  lignage  sur  François  de  Franc ières  pour  q^ualre 
jouraeulx  vingt  vergues  de  terre  acostans  à  Pierre  Ringot, 
d'un  bout  à  Berthelemy  Dorion,  d'aultre  à  messire  Jehap 
de  Honcby  chevalier  seigneur  de  Senerpontet  de  l'aulure 
au  chemin  menant  àSainclRicquier,  tenus  par  vingt-deux  sols 
le  journel,  icy.    ...    ; un'  xu*  m^ 

XXXI?.  —  De  Anlhoine  Tagault  héritier  de  Marie  Cacaue  sa 
mère  ièmme  de  Guillaume  Tagault  pour  quatre  journeulx 
ung  quartier  de  terre  acostans  à  Loys  de  fiommy  et  à  la  sa- 
blonnière  dessus  déclarée»  d*un  bouta  Nicolas  Ga vin,  tenus 
par  dix  huict  sols  le  journel,  cy lxxvi"  vi<* 

XXXV.  —  Dudict  Tagault  audict  tiltre  pour  six  journeulx 
de  terre  acostans  des  deux  costés  à  Nicolas  Collenot,  d*un 
bout  aux  terres  que  soulloit  tenir  M*  Cbrislofle  Bloleflere 
et  d'aultre  aux  terres  que  soulloit  aussy  tenir  Hugues  Flou- 
rye,  tenus  par  dix-huict  sols  chacun  jour  nel,  cy.    .       cvjh» 

XXXVI.  —  De  Pierre  Ringotchaufourier  pour  quatre  jour- 
neulx de  terre  que  Ton  dict  à  usaige  de  pré  de  longtemps 
baillé  à  louage  à  Raoul  Cacaue  moiennant  six  livres  acos- 
tanl  d'un  costé  à  Nicolas  Poictau  et  à  Collin  Briet,  d*un  bout 
à  Jacques  de  Bommy  et  audict  Tagault,  dont  il  n*est  deub  que 
quatre  livres  suivant  les  lettres  qu'il  dict  avoir  du  xxvi  tre- 
vier  mil  v^  lix niiV 

Dès  le  compte  de  1579-1580,  on  écrit  pour  l'article  qui 
précède  c(  .....  pour  quatre  journaux  de  (erre  labourables 

cy-devant  à  usage  de  pré »  Ces  quatre  journaux  avaient 

d'ailleurs  changé  de  mains  et  n'étaient  plus  entre  celles  de 
Pierre  RIngot. 

xxxvu.  —  De  messire  Jehan  de  Honchy  chevallier  sieur 
de  Senarpont  pour  ung  journel  de  terre  sur  lequel  est  assis 
ung  mollinà  vent  acostant  au  cheminmenant  à  Sainct  Rie- 
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qaîer  et  à  Pierre  Poictau,  d'un  bout  à  la  motte  Jehan  Guen- 
nelon,  tenu  par xxiiii". 

Je  remarque  que  les  comptes  portent  quelquefois  aussi 
Guennellon. 

xxxvni.  —  De  sire  Mathieu  de  fiommy(l)  à  cause  de  la 
femme  (2)  pour  la  moictyé  d*un  journel  de  terre  sur  lequel 
est  assis  ung  mollin  à  vent,  dont  Taultre  moictyé  appartient 
à  Jehan  de  Bailloeul  (3)  par  acquisition,  tenant  des  deux 
coslés  et  d'un  bout  aux  terres  de  ladicle  ville  hors  la  porte 
du  Boys  et  d'aultre  bout  au  chemin  menant  à  St-Ricquier,  la 
totalité  tenue  par  vingt  sols  de  cens,  icy  pour  moictyé       xv 

Dudict  de  Bailloeul  pour  Taultre  moictyé ....       x". 

XXXIX.  —  De  Jehan  Doisemont  pour  sept  journeulx  de 
terre  acostanl  aux  terres  du  bois  appartenans  à  ladicte  ville 
et  au  chemin  menant  à  Ailly,  d'un  bout  à  la  fosse  de  la 
Pelle  (4)  et  à  Charles  de  le  Warde,  le  tout  tenu  par .       xxvi*. 


(1)  Les  comptes  de  1586-1587  portent  Mathieu  de  Bommy  autien 
maieur  En  effet  Mathieu  de  Bominy  fut  élu  maieur  d'Abbeville  en 
1551.  Il  devait  être  bien  vieux  en  1586  ou  bien  jeune  (comme 
maire)  en  1551. 

(2)  Les  comptes  de  1586-1587  disent  :  à  cause  de  damoiselle 
Marguerite  Papin,  sa  femme. 

Dans  les  comptes  de   1587-1588,  au  lieu  de  :  «  de  sire  Mathieu 
de  Bommy  à  cause  de  sa  femme...,  »  on  lit  :  <  de  Hector  Beau- 
varlet  par  rellief  au  lieu  et  comme  légataire  de  deffuncte  damoisell 
Marguerite  Papin  sa  tante  vefve  de  sire  Mathieu  de  Bômv  pour  la 
moictyé  d'uog  journel  de  terre  surjlequel  est  assis  ung  mollin  à  vent 

dont  i  aultre  moictyé  appartient  à  Jehan  de  Balloeul,  etc 

Ce  qui  pourrait  étonner  c*est  que,  dans  les  comptés  de  1590-1591, 
on  lit  de  nouveau  :  <  de  sire  Mathieu  de  Bommy  à  cause  de  da- 
moiselle Marguerite  Papin  sa  femme  pour  la  moictvé  »  etc. 

(3)  Le  moulin  avait-il  été  bâti  par  ce  dernier?  Une  délibération 
écnevinale  du  19  juin  1539  pourrait  le  faire  croire.  —  Concession 
à  Jehan  de  Bailloeul  de  la  motte  aux  gallets  au  bois  de  la  ville 
hors  la  porte  du  Bois.— Mais  la  motte  aux  gallets  est  indiquée  vers 
le  chemin  d'Ailly  et  notre  article  zxxviii  nomme  le  chemin  de 
Saiut-Riquier.  Quel  écarC  pouvait-il  y  avoir  au  sortir  de  la  ville 
entre  les  deux  chemins  ? 

(4)  Ce  compte  est  le  seul  où  je  trouve  cette  fosse  nommée  delà 
Pelle.  Comptes  de  1577-1578,  la  fosse  de  la  Pielle  ;  —  de  1578- 
1579,  de  la  PieHe  ;  —  de  1579-1580,  de  la  Pielle  ;  —  de  1581-1582, 
de  le  Pielle  ;  —  de  1585-1586,  de  la  Pielle;  -  de  1586-1587  de  le 
Pielle,  et  toujours  de  le  Pielle  dans  les  comptes  de  1587-1588;  — 
1589-1590  ;  —  1590-1591  ;"—  1591-1592. 


-  117  — 

XL.  —  De  Lheureux  Lequien  fils  et  aiant  droict  par  donna- 
lion  de  Jehan  Lequien (un  mot  que  je  ne  peux  lire  mais 

les  autres  comptes  me  donnent  son  père)  pour  demy  journel 
de  terre  à  lui  baillé  à  cens  tenant  le  long  du  tenement  de 
Simon  de  Monstroeul  à  prendre  du  bout  vers  le  cbaufour, 
d'aultre  costé  et  des  deux  bouts  aux  terres  du  bois,  sur 
lequel  demy  journel  de  terre  est  assis  le  mollin  à  vent 
dudict  Lequien,  lequel  demy  journel  à  lui  baillé  le  xix*  jour 
de  novembre  mil  v»  lxxiii  est  tenu  de  renie  et  plusieurs 
charges  (1)  vers  les  hoirs  dud.  S' de  Senarpont .    .    .       xxx* 

xLi.  —  De  Jacques  de  Vinchenoeul  pour  quatre  journeulx 
de  terre  ou  environ  estant  en  cruppes,  fosses  et  riez  (2)  prez 
le  mollin  dudict  Vinchenoeul  cy  devant  mentionné,  tenant 
d'un  costé  au  chemin  allant  de  la  porte  du  bois  à  la  porte 

Sainct-Gilies,  d'aultre  à (3),  d'un  bout  à  ....  (4) 

etd*aultreà (5),  à  luy  baillé  à  cens  le  cinquiesme 

d'octobre  mil  v«  Lxxv xxv 

Quelques  remarques  topographiques  sont  à  tirer  de 
ces  articles. 

Ainsi  pour  les  chemins  : 

]o  Chemin  menant  d'Abbe ville  à  Saint-Riquier.  — 
Voyez  pour  ce  chemin  les  articles  1  (ce  même  article 
indique  la  pièce  longeant  le  chemin  comme  tenant  à  la 
motte  Jehan  Quennelon  sur  laquelle  nous  reviendrons) » 
XXXIII  et  XXXVII  (par  lesquels  on  voit  encore  que  Iç 
chemin  n*élait  pas  loin  delà  même  motte),  et  XXXVIII. 

(1)  Daos  les  autres  comptes  :  ^chargé  de  rente  et  plusieurs 
aultres  charges  (ou  choses). 

(2)  Dans  les  comptes  de  1586-1587  : estaoseu 

croupes,  ries  et  fosses. 

(3)  Ainsi  eu  blanc  dans  le  registre. 

(4)  ûaos  les  comptes  de  1586-1587  :...  estans  en  croupes,  ries  et 
fosses. 

(5)  Ainsi  en  blanc  dans  le  registre. 
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2°  Chemin  de  la  porte  du  Bois  à  la  porte  Saint-Gilles. 
Ce  chemin  traversait  le  bois.  Voyez  les  articles  XXI  et 
XLI. 

3^  Le  chemin  menant  à  Âilly,  article  XXXIX. 

Ainsi  pour  les  moulins  : 

P  Le  moulin  de  Tiremont,  article  XXIX. 

2°  Le  moulin  de  messire  Jehan  de  Monchy,  seigneur 
de  Senarpont,  arlicle  XXXVIL  (On  voit  par  cet  article 
qu*il  était  près  de  la  motte  Jehan  Guennelon  et  du  che- 
min  menante  saint  Riquier.) 

3^^  Le  moulin  de  sire  Mathieu  de  Bommy,  article 
XXXVI II.  (Non  loin  de  la  porte  du  Bois  et  près  du  che- 
min de  saint  Riquier.) 

4°  Le  moulin  de  Lheureux  Lequien,  article  XL. 

Ainsi  pour  les  fosses: 

P  Celle  à  laquelle  tout  honneur  est  du  d'abord,  la 
fosse  où  Von  lit  les  ballades  ^  article  XX. 

2®  La  fosse  aux  Clercqs,  article  XXIV. 

3o  La  fosse  de  la  Pielle,  article  XXXIX. 

Ainsi  pour  la  motte  Jehan  Guennelon,  articles  I  et 
XXXVIL 

^   Ainsi  pour  le  préau  du  camp  Saint-Georges,  article 
VI  ;  pour  le  camp  Saint-Georges,  arlicle  XXIII  (1). 

Pour  les  friches  et  riez  (rideaux),  articles  II  et  XV. 

Pour  les  cruppes,  fosses  et  riez  près  du  chemin  de  la 
porte  du  Bois  à  la  porte  Sainl-Giiles,  arlicle  XLI. 

Pour  un  pré,  article  XXXVI. 

(1)  Le  camp  Saint-Georges  était  près  du  Champ  do  Mars  actuel. 
Le  camp  de  Saint-Georges  était  le  lieu  des  duels  judiciaires.  — 
M.  Louandre,  Histoire  d'Abbeville,  t.  II,  p.  293. 
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Pour  les  conditions  du  bail  ;  labourage  et  jardinage 
seuls  permis,  articles  II  et  XV, 

Pour  un  chaufour  voisin  du  bois,  article  XL. 

Pour  une  sablonnière  appartenant  à  la  ville,  articles 
XXIV,  XXV,  XXXI  et  XXXIV  (1). 

Enfin  pour  le  peu  d'intervalle  entre  le  bois  et  la  porte 
de  la  ville,  article  VII.  (Article  de  la  Vache  d*Or.) 

Quelques  notes  encore  sur  les  essarts  du  faubourg. 

11  est  probable  que,  bien  avant  la  concession  de  1310, 
nombre  de  mesures  de  terre  avaient  été  enlevées  aux 
arbres  au  profit  de  la  charrue,  soit  par  les  comtes,  soit 
par  les  bourgeois  eux-mêmes,  entre  la  concession  ver- 
bale de  la  commune  et  la  charte,  et  depuis  la  charte. 
Voyez,  dans  le  Livre  blanc  de  l'Hôtel  de  ville  fol.  XCVll, 
7  avril  11 55  :  «  Ensuit  la  charte  du  comte  Jehan  de  six 
carrue  de  terre  ou  de  plus  ez  eschars  (essarts,  défri- 
chements) des  bourgeois.  »  Les  eschars  pouvaient  avoir 
déjà  rendu  au  soleil  la  cote  de  la  Justice  qui  fit  mûrir 
des  vignes  à  peu  de  distance  des  pendus  ;  mais  ils  purent 
aussi  éclaircir,aux  alentours,les  bois  extirpés  définitive- 
ment au  seizième  siècle.  Je  ne  crois  pas  que,  du  côté  de 
la  ville  où  nous  sommes,  nous  puissions  poser  un  pied 
où  ne  fut  pas  un  arbre. 

Depuis  la  concession  de  1310  les  démembrements  du 
bois  continuèrent  du  fait  de  Téchevinage;  ainsi  le  7 

(1)  Je  lis  dans  les  comptes  de  1  86*1587:  «  de  Nicolas  Hallaltre« 
Jehan  Le  grand  et  Nicolas  Ballen  chaufourniers  la  somme  de  neuf 
escus  pour  la  permission  de  prencïre  et  tirer  sables  dans  le  bois  au 
dessoubs  du  Mollin  du  Cocq  pour  six  ans  commencés  le  deuxiesme 
juillet  M.  \^  quatre  vingt  trois IX  escus.  » 

—  Recettes  diverses. 
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jan\icr  1518,  de  cinq  à  six  jouraaux  à  riez  (â  rideaux) 
au  bois  delà  ville  sont  donnés  à  cens  au  profil  de  la  ville, 
moyennant  4  sols  le  journal. — On  retrouverait  sans  doute 
beaucoup  d'autres  concessions  semblables. 

C'était  dans  le  bois  d*Âbbeville  que  les  joueurs  d'é- 
pée,  d*nrmes  et  de  barres,  se  réunissaient  à  différentes 
époques,  mais  surtout  au  carnaval  pour  jouer  devant  les 
officiers  municipaux. 

Le  bois  d'Abbeville  était  quelquefois  plus  mal  fré- 
quenté. Vers  1525,  des  bandes  de  pillards  de  Tarmée 
de  Tempereur  Charles-Quint  étendirent  leurs  courses 
jusqu'aux  portes  de  la  ville  ;  ils  couchaient  dans  le  bois 
et  la  garenne  pour  y  attendre  les  passants  et  les  rançon- 
ner, ce  qui  fit  que  les  habitants  reçurent  Tordre  d'a- 
battre tous  les  arbres.  Pîir  suite,  les  terres  de  ce  bois  et 
de  la  garenne  furent  converties  en  terres  labourables, 
moins  cependant  celles  qui  ne  furent  entièrement  défri- 
chées qu'à  la  date  du  P.  Ignace.  Le  mot  de  garenne, 
employé  par  nous  plus  haut  d'après  les  documents  que 
nous  avons  consultés,  dit  assez  qu'une  partie  de  ce  bois 
était  très-peuplée  de  lapins.  Les  bourgeois  d'Abbeville 
étaient  devenus  si  adroits,  qu'une  ordonnance  munici- 
pale dut  leur  interdire,  sous  des  peines  sévères,  d'exer- 
cer leur  habileté  dans  le  bois  communal.  Le  gibier 
saisi  des  braconniers  était  mangé,  à  l'Échevinage  même, 
par  les  officiers  municipaux.  On  voit  que,  si  ces  der- 
niers avaient  cru  nécessaire  de  faire  des  lois  sur  la 
chasse,  ils  ne  s'étaient  pas  interdit  le  transport  du 
gibier. 

La  répulalion  galante  du  bois  d'Abbeville  le  disputait 
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à  celle  du  bois  de  Saint-Ribaud  près  de  Saint-Milfort. 

Une  ordonnance  échevinale  de  1 494  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  :  «  Pour  obvier,  y  est-il  dit,  aux  grands 
el  énormes  péchés  qui  cy-devant  ont  été  commis  et  se 
sont  faits  et  se  font  journellement  â  Toccasion  des 
femmes  et  filles  reparans  (repairans,  se  repairans  sans 
doute)  et  jouans  de  jour  au  bos  d'Abbeville  et  lieux  cir- 
convoisins,  a  été  deflcndu  à  toutes  femmes,  filles,  que, 
désormais  en  avant,  aucunes  d'elles  ne  hantent,  ne  se 
tiennent,  ne  reparoissent  de  jour  ou  autrement,  esd. 

bos sous  peine  d'esire  bannies  de  là  ville  et  autre 

pngnition  exemplaire.  » 

Il  m'est  difficile  de  quitter  les  futaies,  même  lors- 
qu'elles ne  sont  plus  qu'un  souvenir. 

Que  ne  pouvons-nous  revoir  le  bois  sauvage  tel  que 
le  virent  les  habitants  de  In  ville  naissante  I 

Le  bois  d'Abbeville,  à  cette  époque  inconnue,  cou- 
vrait la  côte  aujourd'hui  dite  des  Moulins,  et,  redes- 
cendant peut-être,  allait  rejoindre,  ou  peu.  s'en  faut,  le 
bois  de  TAbbave,  centre  d'autres  bois.  A  cette  date  re- 
culée,  les  sangliers  et  les  cerfs,  aujourd'hui  exilés 
même  de  la  forêt  de  Crécy,  leur  dernière  retraite,  ve- 
naient sans  doute  se  désaltérer  dans  le  Scardon  aux 
portes  de  la  ville  nouvelle,  et  tombaient  parfois  sous  les 
arcs  ou  dans  les  pièges  des  bourgeois  braconniers.  Re- 
grets perdus  !  Les  derniers  arbres  ont  fait  place  aux 
champs  et  aux  maisons  du  faubourg  du  Bois.  Ce  qui  va 
suivre  est  donc  l'histoire  bien  incomplète  de  ce  faubourg, 
bâti,  comme  les  autres.en  des  siècles  inconnus, mais  dont 
les  développements  et  la  population  plus  nombreuse  ne 
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remontent  vraisemblablement  qu'à  Tépoque  où  la  ville 
grossissante  recula  ses  murailles  de  la  porte  Comtesse  à 
la  porte  actuelle  (1860),  et  lorsque  Tapaisement  des 
guerres  put  laisser  voir  la  sécurité  ailleurs  que  derrière 
^ces  murailles. 


HISTOIRE  DU   FAUBOUBG. 

Le  faaboarg  da      Jc  classcroi  Ics  souvciiirs  OU  sortant  de  la  ville  et  en 

Rnï« 

marchant  d'abord   vers  Tembranchement  des  routes 
d'Amiens  et  de^Doullens. 

Vers  l'été  de  1812,  hors  la  porte  du  Bois,  lors  de  tra- 
vaux aux  fortifications^  on  découvrit  sous  un  c  redou- 
table »  basiion,  à  une  profondeur  de  50  pieds,  une 
belle  voûte  en  pierres  de  taille,  bien  conservée,  de 
40  pieds  de  long  sur  30  de  largeur,  voûte  inconnue 
jusqu'ici  et  sans  issue.  —  Jowmal  d*Abb.  du  iSjuin 
1812. 

Laissons. à  notre  gauche  la  caserne  bâtie  depuis  1871 
et  qui  a  remplacé  le  cimetière  de  la  Révolution,  le  ci- 
metière Ducrocq.  Elle  est  toute  moderne  et  n'entrera 
dans  riiisloire  que  pour  nos  descendants. 

Nous  tournons  l'angle  de'la  route  de  DouUens  et  nous 
sommes  sur  remplacement  même  du  cimetière  bénit  en 
Le  cimetière  des  ^^^  tcmps  dc  constcmalion.  «  Ce  cimetière  est  aujour- 
pcstiférés.  j'hui  bien  diminué,  écrivait  Sangnicr  d'Abrancourt,  en 
ayant  été  pris,  en  1758  et  1759,  une  bonne  partie  pour 
l'aire  le  nouveau  grand  chemin  d'Abbeville  à  Saint— Ri- 
quier  et  à  Ooullens.  y> 

Ces  mots  ne  permettent  point  d'erreur. 
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Non-seulement  les  pestiférés  morts  étaient  en  terrés  en 
ce  lieu,  mais  quelquefois  les  pestiférés  vivants  étaient 
transférés  delà  ville  en  un  champ  des  défrichements  du 
bois  et  soignés  sous  des  tentes  ou  des  constructions  lé- 
gères, en  vue  même  du  lieu  sinistre.  Il  en  fut  ainsi  en 
Tannée  échevinale  1581-1582.  Cette  année,  la  veille  du 
renouvellement  de  la  loi  (23  août  1582),  le  procureur 
de  la  ville  proposa  rédification  d'une  petite  chapelle 
contre  le  cimetière  des  pestiférés  a  pour  y  dire  des 
messes  et  consoler  les  pauvres  malades.  »  L'échevinage 
adopta  Tavis,  mais  renvoya  Taccomplissement  de  la 
pieuse  pensée  à  la  mairie  qui  devait  lui  succéder.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  trois  jours  après  (26  août)  l'admi- 
nistration nouvelle  décida  la  construction  de  la  chapelle 
dite.  Je  ne  sais,  aujourd'hui  du  moins,  s'il  fut  donné 
suite  à  l'arrêté. — V.  La  Ligue  à  Abbeville^ Lilly  p.  299. 

Le  cimetière  avait  été  créé  sur  les  défrichements  du 
bois  d'Âbbeville.  En  cette  place,  nous  dit  le  P.  Ignace, 
on  réserva  une  pièce  de  terre  carrée  qui  fut  bénite  et  au 
milieu  de  laquelle  on  planta  une  croix  de  fer.  Cette  pièce 
de  terre  devait  servir  et  servit  de  cimetière  aux  morts 
des  temps  de  peste.  Tous  les  ans,  les  chanoines  de 
Saint-Yulfran  se  rendaient  en  procession  le  jour  des 
Rameaux  au  lieu  qui  tenait  les  pestiférés  séparés  de 
leurs  proches  jusque  dans  la  mort,  et,  du  pied  de  la 
croix,  l'un  d'eux  prêchait.  Les  chanoines  soFtaient  par  la 
porte  Saint-Gilles.  Ainsi,  voit-on  dans  les  Mss.  de 
M.  Siffait,  sous  la  date  de  1718,  que  le  dimanche  des 
Rameaux  de  cette  année,  le  10  avril,  le  Chapitre  de 
Saint- Vulfran,  après  avoir  chanté  Primes,  fut  en  pro- 
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cession,  avec  la  châsse  de  saint  Maxime  portée  par  les 
notables  bourgeois,  au  cimetière  hors  la  porte  du  Bois^ 
accompagnés  des  confrères  de  la  Charité.  M.  Lavernier 
jeune,  chanoine,  prêcha  au  cimetière;  ensuite  MM.  de 
Saint-Yulfran  se  dirigèrent  vers  la  porte  Saint-Gilles  où 
ils  chantèrent  l'évangile  et  Attollite  portas^  etc.,  puis  ils 
retournèrent  par  la  rue  Saint-Gilles  en  leur  église 
rollégiale  où  ils  chantèrent  tierce,  la  grande  messe  et 
sexte. 

L'usage  de  cette  procession,  repris  en  1718,  avait 
subi  une  interruption  d'environ  cinquante  ans.  c  M.  Du- 
bos,  clerc  de  Saint- Georges,  dit  qu'il  étoit  enfant  de 
chœur  quand  on  l'avoit  faite  pour  la  dernière  fois,  »  — 
en  1 668  probablement.  —  Mss.  de  M.  Stffait. 

T.e  cimetière  des  pestiférés  était  situé,  avons-nous 
dit,  à  la  naissance  et  à  la  gauche  de  la  route  d'Ab- 
beville  à  Saint -Riquier. 

Lorsque,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  on  approfondit 
un  des  fossés  de  la  route  d*Abbeville  à  Doullens  pour  y 
poser  les  tuyaux  de  fonte  qui  amènent  à  la  sucrerie  le 
jus  de  betteraves  de  la  râperie  de  Saint— Riquier,  les 
ouvriers  rendirent  à  la  lumière,  coaire  la  haie  du  jardin 
oùs'attablentjoyeusement,enété,les  buveurs  d'un  caba- 
ret (I),  une  très-grande  quantité  d'os,  évidemment  ceux 
des  malheureux pestiférésau-dessus  desquels  maintenant 
la  vie  et  le  eontentement  éclatent. 

Il  est  bien  évident  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  cime- 
tière des  pestiférés,  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps, 

(1)  a  M.  Fissot-Lefèvre  donne  à  boire  et  à  manger.  »  1878. 
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avec  le  cimetière  Ducrocq  que  nous  trouvons  encore 
aujourd'hui,  à  gauche  également  de  la  roule  d'AmienSi 
au  delà  des  glacis  de  la  place  (I).  Ce  dernier  ne  date  que 
des  premières  années  de  la  Révolution,  alors  que  Tense- 
velissement  dans  les  villes  fut  interdit.  Ce  cimetière^ 
appelé  dans  les  derniers  temps  Cimetière  de  la  porte  du 
BoiSj  fut  nommé  primitivement  Cimetière  Ducrocq^  du 
nom  du  premier  mort  qui  y  fut  enterré,  le  7  mars  1795. 
Les  sépultures  nouvelles  y  sont  aujourd'hui  défendues 
et  les  dernières  traces  des  anciennes  disparaîtront  bien- 
tôt, le  génie  militaire  ayant  l'intention  d'établir  un  champ 
de  manœuvres  sur  le  terrain  qu'elles  occupent  (2). 

U  y  aurait  certainement  des  recherches  à  faire  sur 
l'antiquité  et  sur  l'origine  de  la  motte  qui  exhaussait 
près  de  l'ancienne  route  d'Abbeville  à  Saint-Riquier  la  '^^«"^*  /•»»•■ 
croix  dite  de  Jean  Guerlon  et  que  nous  avops  vue  men- 
tioimée  dans  le  bail  à  cens  des  anciens  bois.  M.  Briez, 
dont  elle  accentue  le  jardin  sous  une  allée  qui  monte,  a 
trouvé,  en  faisant  travailler  au  pied  même  de  la  butte,  des 
os  humains,  des  débris  de  fer  ;  on  a  cru  reconnaître  un 
éperon.  Quant  à  la  croix,  elle  ne  fut  posée  sur  cette  élé- 
vation que  dans  le  premier  quart  du  seizième  sièclcj^  par 
un  pèlerin  de  retour  de  Jérusalem.  M.  Traullé  a  retrou- 
vé, sous  la  date  de  1520,  un  bail  à  cens  moyennant 
quatre  livres  huit  sols  par  an,  à  Jehan  Guennelon,  de 
qoaire  joamaox  de  terre  hors  la  porte  du  Bois,  sur  les- 


(1)  Écrit  eo  1S60.  Le  dmetière  a  Cail  plaee  depuis  U  goerre  de 
1S70  à  aoe  cascrae  d'iniaiitene. 
®  eoit  es  18».  Voîrlâ  note  cihIi 
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quels  ledit  Jeh&n  fit  bâiir  une  croix.  —  Table  de  Chartes, 
etc. 

M.  Traulié  s'est  trompé  cependant  quelque  peu,  très- 
probablement,  sur  la  date.  On  voit  dans  i'obituaire  de 

Saint-Georges  que  Jehan  Quennelon  eut  pour  femme 

Delewarde  (un  nom  que  nous  avons  rencontré  plus  haut 
parmi  ceux  des  censitaires)  et  que  la  fondation  de  son  obitt 
à  lui,  est  de  1510.  Il  avait  planté  la  croix  à  son  retour  de 
Jérusalem  et  fondé  à  Saint-Georges  un  salut  journalier, 
le  Salve  y  Reginaj  etc.  —  Obituaire  de  Saint-Georges. 

LecruciQx  renommé,  but  des  dévotions  de  la  ville, 
était  vu  «  de  fort  loing,  dit  le  P.  Ignace,  à  cause  qu'il  est 
sur  on  petit  mont  qui  représente  le  Mont  du  Calvaire  ». 
On  y  allait  en  grande  dévotion  le  jour  du  Vendredi-Saint. 
La  croix  de  Jean  Guerlon  fut  renouvelée  en  1764.  En 
cette  année  Jit- on  dans  les  Mss.  de  M.  Siffait,  MM.  les 
curé  et  marguilliers  de  la  fabrique  de  Saint-Gilles 
firent  faire  une  croix  neuve  pour  remplacer  Tàncienne  ; 
quant  au  christ  lui-même  on  ne  remplaça  que  les  bras 
et  les  jambes.  M.  Duval,  curé  de  Saint-Georges  et  doyen 
de  chrétienté,  bénit  le  christ  restauré  et  la  croix  nou- 
velle dans  l'église  de  Saint-Gilles  le  samedi  20  octobre, 
et  le  lendemain,  à  l'issue  des  eomplies,  on  dit  les  vêpres 
du  Saint-Sacrement  ;  ensuite  M.  le  curé  et  son  clergé, 
précédés  des  confrères,  portèrent  processionnellement 
la  croix  et  le  christ  au  lieu  consacré  par  le  pèlerin  des 
vieux  temps.  La  procession  ne  gagna  la  porte  du  Bois 
que  par  la  rue  des  Minimes  ;  le  christ  était  porté  par 
quatre  confrères.  Aussitôt  que  le  christ  fut  monté  et 
attaché  à  la  croix,  un  jacobin  prêcha  ;  l'adoration  suivit, 
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puis  la  procession  retourna  par  la  porte  Saint-Gilles. 

La  croix  de  Jean  Guerlon  a  été  appelée  aussi  la  croix 
de  Lheure.  —  Cueilloir  de  Saint^Georges. 

M.  0.  Macqueron  conserve  dans  sa  collection  un  plan 
portant  cette  mention  :  «  Plan  du  fief  de  Saint-Martin 
scitué  hors  la  porte  du  Bois,  sur  lequel  est  plantée  la 
croix  Jean  Guerlon,  et  appartenant,  en  1780,  à  h.  h. 
Jacques  de  Lattre,  consul  des  marchands  à  Abbeville.  d 
Je  n'ai  rencontré  que  sur  ce  plan  le  nom  du  fief  de  Sainl- 
Martin. 

Après  la  Révolution,  un  moulin  remplaça  la  croix.  Ce 
moulin  avait  été  apporté  presque  de  toutes  pièces  de 
Lambercourt.  Il  existait  encore  en  1849  et  plus  tard. 
En  1815,  il  est  question  dans  une  annonce  judiciaire  de 
ce  moulin  <  au  lieu  dit  la  motte  Jean  Quennehen  ou  Jean 
Guerlon.  » 

Près  de  la  porte  du  Bois  et  dans  les  environs  du  der- 
nier cimetière^  appelé  cimetière  Ducrocq,  était  un  lieu 
dit  la  Barre-aux-Quevaux.  On  y  brûlait  les  femmes  con-  La  B«rre-aax- 
damnées  à  mourir  par  le  feu  (  I  ). 

La  Barre-aux-Quevaux  était  sans  doute  la  même  chose 
que  le  Marché  aux  Bestes. 

La  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Saint-Amand  a 
mis  en  la  possession  de  la  Ville  un  litre  en  parchemin 
du  5  juin  1504  pour  16  livres  de  cens  (au  profit  du  cha- 
pitre de  Saint-Vulfran)  ce  sur  un  pré  séant  hors  la  porte  du 
bos  et  que  len  nomme  de  présent  le  pré  Cornebœuf  [?], 

(l)  M.  Louaadre,  Histoire  d' Abbeville,  tom.  II,  page  279.  Abbe- 
Tille  eat  donc  aussi  sa  vallée  de  BeQ-Hinnom  ou  de  la  Gé- 
henne. 
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aeostanly  d'un  costé,  à  un  chemin  qui  meine  d'Abbe ville 
à  Saincl-Riciuier,  d'aulre  coslé  et  d'un  bout,  au  bos  de 
lad.  ville,  d'autre  bout  au  marché  que  len  nomme  le 
marché  aux  bestes.  d 

Le  Marché  aux  pestes  était  lui-même  près  du  chemin 
de  Saint-Riquier,  des  fossés  où  les  bouchers,  fond  aient 
leurs  suifs,  et  d'un  moulin  :  7  mars  1541  (1542)  bail  à 
cens  moyennant  xvi*  de  censives  au  profit  de  Josse 
Beauvarlet,  marchand  bourgeois  de  ceste  ville,  «  d'un 
journal  de  (erre  hors  la  porte  du  bos  près  et  devant  la 
maison  de  Raoul  Cuillerel,  joignant  le  chemin  de  Saint. 
Riquier,  tenant  d'un  costé  aux  fossés  où  de  toute  ancien- 
neté les  bouchers  fondent  leurs  suifs  et  d'aultre  au  « 
marché  aux  bestes,  pour  y  construire  un  moUin  à  vent  au 
quint  denier.   » 

Ces  fossés  où  l'on  fondait  le  suif  ne  donnent-ils  pas 
Texp  lication  de  l'eau  de  Putre  ou  de  Putren  ? 

C'est  entre  la  croix  Jean  Guerlon,  la  route  d'Amiens 
et  celle  de  Saint-Riquier,  que  s'élève,  en  s'éloignant  de 
la  ville,  le  faubourg  du  Bois. 

Deux  principales  rues  :  la  route  d'Amiens  d'abord,  ^»'>^ 
bordée  à  gauche  de  quelques  maisons,  auberges  ou  ca— 
barets,  puis  la  Grande  rue  même  du  Faubourg  qu'on 
appelait  autrefois  rue  du  Crinquet,  parce  qu'il  fallait  y 
monter  une  rampe  assez  raide.  Crinquet  est  un  mot 
picard  qui  veut  dire  butte* 

On  ne  se  considère  bien  dans  le  faubourg  du  Bois 
que  lorsqu'on  est  dans  la  rue  du  Crinquet.  L'ancienne  u  »• 
route  de  Saint-Riquier  passait  par  cette  rue  (1).  Au  delà,       "^^ 

(1)  Voyez  plus  haat  l'extrait  des  comptes  de  la  Tille  pour  les 
grands  et  petits  bois. 
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dans  les  champs,  se  trouvait  alors  une  petite  place  où 
Ton  allait  dansera  certains  jours  ;  cette  place  était  plan- 
tée d'arbres.  Arbres  et  place  furent  vendus  lorsqu'on 
fit  la  route  actuelle  de  Saint-Riquier. 

Une  impasse  dite  impasse  du  Grinquet  s'ouvre  encore      Limpaiiê 
dans  la  grande  rue  du  faubourg.  "*"  crinquêt. 

Les  autres  rues  sont  :  l^*  la  rue  des  Chartreux,  appe-  uraedet  cbar- 
lée  ainsi  on  ne  sait  pour(|uoi  ;  cette  rue  descend  de  la        ^"'' 
grande  rue  du  faubourg  à  la  rue  de  Haut  a  Lheure  ;  u  ro#  du  Haut. 
2*  la  rue  de  Haut  à  Lheure,  qui  ne  demande  aucune 
explication  ;  3^  une  rue  sans  nom  qui  tourne  autour 
d'une  partie  du  faubourg  et  va  rejoindre  la  roule  de 
Saint- Riquier  ;  4*  la  rue  de  Bas  à  Lheure;  5^  enfin  la   une  de  Ban. 
rue  aux  Porcs  et  6^  un  sentier  longeant  le  Scardon  dang  u me  «ox  porr*. 
cette  partie  du  faubourg  du  Bois  qu'on  appelle  quelque- 
fois improprement  aujourd'hui  la  Bouvaque. 

Le  crucifix  qui  est  à  cent  pas  à  peu  près  du  cabaret 
du  sieur  Delacroix  a  été  élevé  le  dimanche  1*'  août  1823 
à  l'issue  des  vêpres,  à  la  place  même  où  il  y  en  avait  un 
autre  anciennement.  Ce  crucifix  est  un  don  du  cabare- 
tier  Delacroix. 

C'est  dans  une  carrière  de  gravier  ouverte  à  peu  près 
en  face  de  ce  crucifix,  que  M.  Osvvald  Dimpre  a  fait  des 
découvertes  analogues  à  celles  de  M.  de  Perthesau  mou- 
lin Quignon. 

Je  dois,  avant  de  poursuivre,  donner  les  noms  anciens 
de  quelques  rues  du  faubourg  du  Bois. 

RuedePutren.  —' Le  nom  de  cette  rue  paraît  en  1300  uroedepoiren 
dans  les  archives  de  l'Hôtel -Dieu.  —  Note  donnée  par 
M.  Ch.  Louandre. 

9 
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Les  mêmes  archives  fournissent,  en  1406,  le  mot  ri- 
vière de  Pulren  près  da  chemin  de  Lheure  ;  —  note  de 
M.  Ch.  Louandre  ;  —  ce  qui  porterait,  ce  semble,  à 
croire  que  la  rue  de  Putren  était  le  chemin  même  de 
Lheure  ou  plutôt  un  chemin  plus  rapprochée  de  la  ville^ 
à  peu  de  distance  de  la  tour  du  Haut-Degré,  pnr  exemple, 
et  menant  au  chemin  de  Lheure. — Ce  qu'il  y  a  deeertain, 
c'est  que  Teau  qu'on  appelait  Teau  de  Putre  ou  de  Putren 
était  au  delà  de  la  Barre  aux  Quevaux,ainsi  que  le  prouve 
Textrail  suivant:  c  L'église  Saint-Eloy.....  pour  un  gar- 
din  et  tenement  contenant  III  quartiers  de  terre  ou 
environ,  séant  en  le  paroisse  Saint- Sépulcre  au  dehors 
de  le  porte  du  bos,  oultre  le  bare  aux  quevaux^  sur 
Teaue  de  putre,  acoslant,  d'un  costé,  à  l'eaue  de 
putren  et,  de  l'autre  vers  les  camps  (champs),  à  le  terre 

etc et  est  ce  tenement  le  desrain  (dernier)  gardin 

clos,  etc.  etc.  >  —  CueiUoir  de  la  cùmmunauté ou  cure  de 
Saint' André,  du  XV*  siiele,  —  à  la  Ville^  venant  de  la 
bibliothèque  Saint-Amand. 

Rue  du  Pavillon,  1751.  —  L'explication  de  ce  nom 
i^""*  est  donnée  peut-être  par  un  article  du  cueilloir  de  Saint- 
Sépulcre  à  cette  date  :  c  Les  héritiers  représentant  Ca- 
therine Lemaire  veuve  Despreaux  (Despreaux  greffier 
des  eaux  et  forêts  de  Picardie)  pour  un  pavillon  hors  la 
porte  du  Bois^  etc.. 

RueBaillette  1751.  —  La  grande  rué  du  faubourg 
9'appelait  alors  le  chemin  d'Abbevilleà  Yauchelles  et  la 

4 

rue  Baillette  était  voisine  de  ce  chemin.  —  Cueilloir  de 
Saint-Sépulere. 
Chemin  du  boisLaurette,  1751.  —  Plus  bas,  prèsda 


La  mt  du  PaTil 


La  rat  Baillette. 
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Scardon,  était  le  chemin  du  bois  Laurette,  et  la  dési-* 
gnation  d'une  pièce  de  terre  (trois  journaux  de  pré») 
touchant  à  ce  chemin,  montre,  par  les  aboutissants^  que 
le  bois  Laurette,  un  bien  petit  bois  sans  doute  avec  un 
gracieux  nom,  existait  encore.  —  Cueilhir  de  Saint- 
Sépulcre. 

Ce  faubourg  a  été  particulièrement  celui  des  auberges, 
des  cabarets,  des  guinguettes.  Nommerai-je  le  cabaret 
qui  avait  pour  enseigne  le  Cheval-Rougej  à  vendre,  ca- 
baret, en  1831  ;  à  vendre,  auberge^  en  1837  7  les  caba- 
rets sur  la  route  d'Amiens  qui  ont  conservé  l'estime  des 
buveurs  de  cidre  ?  le  cabaret  de  Delacroix,  sur  le  che- 
min de  Haut  àLheure^  où  l'on  dansait, où  Ton  danse  peut- 
être  encore?  et  le  jardin  du  sieur  Comtois  où  l'on  dan- 
sait et  où  des  acrobates  donnaient  des  spectacles  (  I  )  ? 

Par  permission  des  Autorités,  annonçait-on  en  1812, 

GRAND   SPECTACLE  EXTRAORDINAIRE,  FÊTE  CHAMPÊTRE  ET  BAL, 

au  jardin  du  sieur  Comtois,  hors  la  porte  du  Bois. 
M.  Coppini,  danseur  italien,  avec  ses  associés,  privilégié 
de  S.  M.  le  Roi  de  Bavière,  a  l'honneur  de  prévenir  le  pu- 
blic qu'il  donnera  deux  représentations  de  ses  exercices 
extraordinaires  dimanche  20  septembre  et  lundi  21  •  d 
(Etc.  Programme  des  danses  de  corde).  Puis  :  «  Dans  l'in- 
termède du  spectacle,  les  amateurs  de  danse  pourront 
danser,  sans  aucune  rétribution.  M.  Coppini  a  fait,  dans 
celte  intention,  illuminer  le  jardin  dans  un  goût  chinois^ 
et  n'a  rien  négligé  pour  rendre  celte  fête  brillante.  Le 


(1)  Je  pense  que  le  jardin  du  sieur  Comtois  et  celui  de  TErmitage 
ne  font  qu'un. 
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spectacle  commencera  à  quatre  heures  et  demie  »  ete . 

L'Ermitage  a  changé  depuis  longtemps  son  nom  contre 
celui  de  la  Belle  Jardinière.Le  jardin  où  Ton  dansait  au- 
trefois lous  les  dimanches  dans  les  mois  tièdes  ou  chauds^ 
où  l'on  danse  quelquefois  peut-être  encore,  est  clos 
d'une  haie  très-haute.  Il  se  présente  à  l'entrée  de  la 
grande  rue  du  faubourg  et  regarde  la  ville.  Le  souvenir 
en  sera  conservé  par  une  aquarelle  de  la  collection  de 
M.  0.  Macqueron  du  12  septembre  1851.  La  guinguette 
vivante  n'était  séparée  que  par  quelques  lignes  d'arbres 
du  cimetière  Ducrocq  maintenant  détruit. 

Nous  demanderons-nous^  avant  de  le  quitter,  quel  âge 
peut  avoir  le  faubourg  du  Bois?  Je  suis  porté  à  croire, 
sans  être  en  mesure  de  le  prouver,  que  c'est  un  des  moins 
anciens  de  la  ville.  Il  a  dû  sortir  assez  lard  du  bois,  tan- 
dis que  du  sol  qu'il  couvre  sortaient  les  pierres  qui  ont 
appuyé  le  revêtement  des  murs  de  la  ville.  D'anciennes 
carrières,  dont  las  entrées  sont  bouchées  et  oubliées^ 
minent,  assure-t-on,  dans  tous  les  sens^  les  environs  de 
ce  faubourg.  Les  pierres  qui  en  ont  été  extraites,  ont 
servi,  suivant  la  tradition,  aux  fortifications  voisines. 

Ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  que  ce  faubourg  a  été  plu- 
sieurs fois  incendié  ou  menacé  du  feu. 

L'échevinage  arrête  le  9  octobre  1539,  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  des  maisons  brûlées  hors  la  porte  du  Bois  ne 
les  rebâtiront  pas  à  cause  du  danger  que  présentent 
les  maisons  hors  et  près  de  la  ville  en  temps  de 
guerre. 

Le  1 7  mai  1 555  Henri  II  signe  à  Fontainebleau  Tordre 
de  détruire  les  faubourgs  de  la  porte  Marcadé  et  de  la 
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porte  du  Rois.  —  M.  Louandrb,  Hist.  d^Abbeville^  t.  Il, 
p.  39. 

En  1658  (ou  1659),  B.  de  Fargues  Tait  contre  Âbbe- 
ville  une  tentative  repoussée,  mais  il  incendie,  en  se  re- 
tirant^ le  faubourg  du  Bois.  —  Id.,  ihid.^  p.  127. 

Un  dernier  coup  d'oeil  entre  le  faubourg  du  Bois  et  le 
faubourg  de  Saint-Gilles. 

Un  chemin  qui  longe  les  travaux  de  défense  extérieurs 
de  la  ville  et  qui  s'appelle,  je  crois,  Chemin  des  fortifi-  chemin  des  foru- 
calions  ou  des  demi-lunes,  amène  du  faubourg  Saint-  flc^tion». 
Gilles  au  faubourg  du  Bois.  Entre  ce  chemin  et  la  route 
d'Amiens  est  un  moulin  que  Ton  appelle  le  moulin  Qui-- 
gnon^  et  près  de  ce  moulin  est  une  sablière  ouverte  dans 
un  terrain  diluvien.  Les  publications  de  M.  Boucher  de 
Perthes  ont  fait  connaître  au  monde  la  sablière  et  le 
moulin  (I). 

Du  Champ  de  Mars  incliné  vers  la  ville  nous  ne  dirons   ^e  champ  de 
rien,  si  ce  n'est  que  les  hauts  talus  qui  le  bordaient  de        ^*" 
trois  côtés  et  qui  prêtaient  si  bien  leurs  pentes  de  gazon 
aux  spectateurs  des  fêtes  et  des  revues,  ont  été  jetés  en 
1850  et  en  1851   dans  les  fossés  qui  les  longeaient 
alors  extérieurement. 

N'oublions  pas,  en  revenant  vers  la  porte  du  Bois,  le 
pont  qui  y  conduit.  C'est  par  sa  longueur  et  par. son 
établissement  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  sont  jetés 
sur  les  fossés  de  la  place  (2). 


(t)  \oyez  Antiquités  celtiques  pp.  78  et  79,  350,  354,380,  515, 
557,  603,  615  et  617. 

(-2)  Écrit  en  1860.  Le  poDt  a  été  détruit  depuis  ;  le  fossé  a  été 
comblé. 
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C'est  à  la  porte  du  Bois  que  se  présenta,  le  13  juillet 
1815,  le  petit  corps  de  volontaires  royaux  que  Ton  bap- 
tisa alors  ironiquement  du  nom  d'Armée  de  YArc-en-ciel. 
Abbeville  avait  déjà  reconnu  Tautorilé  du  roi.  —  Re- 
marquons à  cette  occasion  que  notre  ville  ne  fut  jamais 
prise  d'assaut,  qu'elle  n'ouvrit  jamais  ses  portes  qu'à  un 
potivoir  autorisé  et  que,  si  elle  changea  souvent  de  do- 
mination, ce  fut  toujours  par  suite  de  traités  ou  en  vertu 
du  droit  de  succession  ;  aussi  nos  pères  lui  donnaient- 
ils  avec  un  certain  orgueil  le  nom  d'Abbeville  la  Pu- 
celle.  —  Cette  observation  écrite  avant  la  guerre  de 
1870-1871  est  encore  exacte  aujourd'hui.  La  ville  n'a 
reçu  les  prussiens  en  1871  qu'en  vertu  des  conditions 
d'un  armistice  pour  lesquelles  elle  ne  fut  pas  consultée. 

La  porte  du  Bois,  —  c'est  ici,  et  à  propos  de  l'armée 
de  l'Arc-en-ciel,  le  lieu  de  rapporter  cette  anecdote,  — 
portait  extérieurement  au-dessus  de  son  arcade  les 
armes  d'Abbeville  avec  la  légende  Fidelis.  Cette  légende 
donna  naissance  à  deux  interprétations  qui  avaient  cha- 
cune un  sens  politique.  Fidelis  !  criaient  les  royalistes. 
Fi  des  lys!  répondaient  les  libéraux.  Des  réparations 
nécessaires  ont  entièrement  fait  disparaître  les  restes  de 
cetécusson  martelé  après  1830. 


CHAPITRE  XXVI 


La  rue  du  Hau^Mesnil  ou  rue  des  Écuries-du-Roi.  —  L'Abreuvoir,  — 
La  rue  Basse  du  Rempart  —  Le  Scardon.  —La  rue  du  Bas-Mesnil  ou 
des  Jongleurs.  —  La  rue  de  la  Briolerie,  —  Le  couvent  du  petit  Saint- 
Joseph,  —  Le  moulin  de  Baboé,  —  La  rue  du  Dauphiné.  —  La  rue  du 
Colombier.  —  La  rue  d'Avignon,  —  Le  pont  Grenet.  '-.  La  rivière  de 
fEauette.  —  Le  proverbe  du  pont  Grenet.  —  L'hâpital  de  Saint-Quentin. 
—  Dernier  refuge  des  rqtenties.  —  La  rue  Bàbos  ou  la  Babole.  — • 
La  fontaine  Saint-Pierre. 


En  rentrant  dans  la  ville»  nous  retrouvons  à  droite, 
contre  la  porte  même,  la  rue  du  Haut-Mesnil  que  nous 
avons  négligée  à  notre  gauche  en  sortant. 

La  rue  du  Haut-Mesnil  s'appelait  autrefois  aussi  rue 

■  *  La  rue  du  Haai- 

des  Ecuries  du  Roi.  Ce  dernier  nom  lui  venait  des  éeu-  Mesnii. 
ries  des  régiments  en  garnison  à  Abbeville.  Elles  étaient 
construites  dans  la  partie  droite  de  la  rue,  du  côté  du 
rempart.  On  les  trouve  indiquées  dans  une  carte  ou 
plan  de  la  vicomte  de  Saint«Pierre,  année  ....  collection 
de  M.  de  Saint-Amand.  —  Après  la  vente  de  ces  écuries, 
devenues  inutiles  par  suite  de  la  construction  des  ca- 
sernes, la  rue  des  Écuries  du  Roi  s'appela  pendant  quel- 
que temps  rue  Neuve.  Son  nom  de  Haut- Mesnii  vient 
d'un  vieux  mot  de  la  langue  romane  qui  veut  dire  habi- 
tation (1). 

(1)  MBsins,  Mbshil:  habitation,  petite  ferme,  métairie,  maiioii 
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Paralièlement  à  la  rue  du  Hayt-Mesnil  court  la  rue 

urue  Basse  da  Bassc-du -Rempart,  dont  le  nom  s'explique  de  lui-même. 
Rempart,      q^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  j^a^j^^  ^^^  bordéc  d'un  côté 

par  les  terrassements  du  rempart  et  de  Tautre  par  les 
haies  des  jardins  de  la  rue  du  Haut-Mesnil. 

La  rue  du  Haut-Mesnil  se  termine  par  un  abreuvoir 
dans  le  Scardon  (I)  et  nous  jette  à  gauche  dans  la  rue  du 
Bas-Mesnil. 

Pour  l'abreuvoir  voici  ce  que  j'ai  pu  trouver. 

Un  abreuvoir,  nommé  l'abreuvoir  du  Pont-aux-Pour- 
cheaux,  existait  évidemment  déjà  contre  le  Scardon  dès 
1574  :  — «  Bail  àcensdu  28  juin  1574,  d'une  portionde 


de  campagne  seule  dans  les  champs  ;  famille,  maison,  tous  ceux 
qui  la  composent;  de  mansio,  ^  Glossaire  de  la  langue  romane  de 
Roquefort. 

Mesnil  :  vieux  mot  qui  signifioit  autrefois  maison  de  campagne 
et  quelquefois  village,  villa,  qui  venoit  du  latin  manile,  dérivé  de 
maneo,  ou  mantionile,  ou  masnile,  ou  masnilium  qu'on  a  dit  dans 
la  basse  latinité...  —  Dictionnaire  de  Trévoux. 

Il  est  probable  qu'une  petite  ferme,  un  mesnil,  a  existé  autrefois 
quelque  part  en  cet  ^endroit,  sur  la  lisière  du  Bois  d'Abbeville,  et 
que  ce  nom  de  mesnil,  traditionnellement  resté  à  ce  lieu,  a  servi 
plus  tard  à  désigner  la  rue  qui  Ta  enfin  conservé  jusqu'à  nos 
jours. 

(1)  Le  Scardon,  qui  prend  sa  source  près  de  Saint-Riquier  et 
dessine  le  plus  profond  d'une  vallée  entre  ce  bourg  et  Abbeville, 
entre  sous  nos  murs  par  la  tour  du  Haut-Degré,  longe  la  rue  du 
Dauphiné,  passe  sous  le  pontGafTé,  passe  derrière  les  maisons  de 
la  rue  du  Colombier,  longe  la  rue  d'Avignon,  passe  sous  le  pont 
Grenet,  fait  un  coude  brusque  et  longe  la  rue  aux  Pareurs,  passe 
sous  le  pont  du  Scardon  (vulgairement  pont  à  Cardon),  longe  la 
modes  Teinturiers,  passe  derrière  les  maisons  de  la  rue  des  Cuisi- 
niers, sous  le  Pont-aux-Poirées,  derrière  la  Boucherie,  et  se  jette 
dans  la  Somme  au  canal  Marchand,  un  peu  au  dessus  de  la  fontaine 
le  Comte,  après  avoir  fait  tourner  le  moulin  du  Roi.  —  1849. 
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terre  tenant  à  l'abreuvoir  du  pont  aux  Pourcheaux  au 
bas  de  la  lourduHaut-Mesnil.  »  — M.  Traullé,  Tables  de 
Chartes,  etc.  M.  le  baron  Tillctte  deClermonl-Tonnerre, 
dans  des  extraits  divers  qu'il  a  bien  voulu  nous  livrer, 
nous  apprend  qu'une  pièce,  citée  en  1705  à  l'occasion 
d'un  procès,  fournit  mention  d'une  rue  de  TAbrenvoir 
située  près  le  cimetière  du  Sé[»ulcre,  Celle  rue  de  TA- 
breuvoir  pourrait  très-bien  être  celle  que  nous  quittons, 
la  rue  du  Haut-Mesnil. 

Le  pont  aux  Pourcheaux  existe  encore  mais  il  a  perdu 
son  nom.  il  couvre  le  Seardon  à  son  entrée  dans  la  ville 
et  c'est  celui  sur  lequel  passe  la  promenade  du  rempart 
devant  la  tour  du  Haut-Degré.  M.  0.  Macqueron  en 
conserve  une  représentation  à  l'aquarelle  faite  par  lui 
en  1 852. 

La  tour  du  Haut-Degré  au  pied  de  laquelle  nous  nous 

trouvons  maintenant  à  l'intérieur  de  la  ville,  est-elle  la 

même  que  la  tour  dite  autrefois  du  Haul-Mcsnii?  Je  le 

crois  et  je  puis  donner  à  l'uppui  de  cette  opinion  d'autres 

extraits  de  M.  Tillette  de  Clermont,  dans  lesquels  nqys 

rencontrerons,  d'ailleurs  encore,  l'abreuvoir  à  côté  du 

pont  aux  Pourcheaux  devenu  le  pont  aux  Pourchers  et 
le  pont  à  Porcher. 

Dans  un  contrat  de  constitution  de  rente  du  8  fé- 
vrier 1627  par  devant  M.  Pierre  Lefebure,  notaire  royal 
en  Ponthieu,  hypothèque  est  prise  sur  «  une  maison,  lieu 
jardin,  pourpriset  tenement  comme  elle  se.  comporte  et 
étend  située  en  cette  ville  proche  du  rempart  de  cette 
dite  ville,  tenant  d'un  côté  à  la  rue  menant  nu  corps-dc- 
garde  de  la  tour  du  Haut-Degré  et  d'autre  côté  audit  rem^ 
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part,  tenue  de  l'église  de  Saint-Éloy  par  les  censives 
foncières,  ordinaires  et  accoutumées,  »  etc.  —  Note  de 
M.  Tillette  de  Clermont. 

Dans  un  autre  contrat  du  14  février  1654  devant 
M.  Godefroi  Boully,  notaire  royal  en  Ponthieu»  cette 
maison  est  dite  sise  en  cette  ville,«  proche  le  rempart,  aux 
lieux  nommés  le  Haut-Degré,  d'autre  bout  contre  la  porte 
du  Bois,  tenue  de  TËglise  Saint-Éloy  par  seize  sols.... 
etc.  —  Note  de  M.  Tillette  de  Ckrmont, 

Dans  un  autre  contrat  du  24  novembre  1657  devant 
M.  Aiithoine  Lefcbure,  notaire  royal  en  Ponthieu,  vente 
est  faite  a  d'un  jardin  sur  lequel  ilya  un  petit  pavillon  en 
forme  de  maison  situé  en  celte  ville,  en  la  rue  qui  mène, 
à  l'abreuvoir  qui  est  au-dessous  du  Haut- Degré  derrière 
ladite  église  du  Sépulchre,  anciennement  l'abreuvoir  du 
pont  aux  Pourchers  fermé  (  1  ),  sur  la  rue^par  une  muraille 
de  pierre  blanche  et  de  brique,  tenant  d'un  côlé  à  un 
autre  jardin  appartenant  à  Charles  Hequet^  mercier, 
d'autre  côté  à  un  autre  jardin  appartenant  encore  audit 
vendeur  sur  lequel  il  y  a  aussi  une  petite  gloriette,  d'un 
bdot  par  derrière  à  la  rivière  qui  fait  moudre  le  moulin 
GalTé,  et  d'autre  bout,  par  devant,  à  la  rue  conduisant 
audit  abreuvoir...  »  etc.  —  Note  de  M.  Tillette' de  Cler- 
mont. 

Dans  un  contrat  du  22  avril  1682  devant  M^  Henri 
Delà  haie,  notaire  royal  en  Ponthieu,  il  est  dit  :  c  Une 
masure  non  amasée  située  en  cette  dite  ville,  derrière  les 
jardins  des  sieurs  de  Bouillencourt  et  de  Yauchelle,  con- 

(1)  Il  8*agit  du  jardin  qui  est  fermé  etc. 
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tenant  un  journal  de  terre  environ,  autrefois  amasée  de 
maison,  chambre  et  étable,  tenant  d'un  côté  à  Tabreuvoir 
du  pont  à  Porcher,  d'autre  côté  aux  fortifications  de  la 
ville,  d'un  bout  au  rempart  de  la  dite  ville  et  d'autre 
bout  à  une  petite  rue  qui  conduit  de  la  porte  du  Bois  ù 
Tabreuvoir  et  le  long  des  dits  jardins  des  dits  sieurs  de 
BouillencourtetdeVauchelle  et  du  prieuré  deBiencourt, 
tenu  de  l'Église  de  Saint-Éloy. . .  »etc. —  Note  de  M.  TU- 
lette  de  Clermont. 

Par  un  bail  du  1 1  juillet  1 708  par  devant  M.  Pierre 
Lefébure,  notaire  royal  en  Ponlhieu,  la  susdite  propriété 
est  louée  à  Jean  Lebègue,  manouvrier,  demeurant  en 
cette  ville,paroissedu  Saint  Sépulchre,  «en  la  rue  qui  con- 
duite la  rivière  appelée  l'Abreuvoir  du  Haut-degré.  Ladite 
propriété,  contenant  un  journal  où  environ,  tient  d'un 
côté  au  chemin  qui  sépare  ladite  masure  avec  le  jardin 
de  V hôtel  de  Blangy  et  le  jardin  du  refuge  du  Prieuré  de 
Biencourt...  etc.  —  Note  de  M.  Tilleite  de  Clermont. 

Enfin  dans  un  acte  de  délimitation  sans  date,  mais 
présumé  du  18*siècle,la  susdite  propriété  est  dite  <  ié^ 
chant  la  rue  du  Haut-Mesnil,  »  ce  qui  est  conforme  à  ce 
qui  précède  et  dans  un  acte  de  vente  du  7  janvier  1766 
par  devant  M*  Pierre- François  Watel,  notaire  royal  à 
Abbeville,  <e  sise  au  bout  de  la  rue  des  Jongleurs  qui  est 
celle  du  Bas-Mesnil,  allant  de  l'abreuvoir  à  la  rue  de  la 
Briolerie.  i  —  Note  de  M.  fillette  de  Clermont. 

Le  nom  de  la  rue  du  Bas-Mesnil  a  évidemment  la  ^  ">«  <*"  «*•- 
même  origine  que  celui  de  la  rue  du  Hnnt-Mesnil.  On 
l'appelait  autrefois  aussi  la  rue  des  Jongleurs,  parce  que, 
suivant  une  opinion,  la  police  municipale  y  reléguait 
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les  jongleurs,  faiseurs  de  tours  et  montreurs  d'ours. 
J'aime  mieux  song:er  aux  jongleurs  ménestrels. 

[^  rue  du  Bas-Mesnil  est  étroite»  déserte,  garnie  de 
grands  et  longs  murs,  surtout  à  gauche  en  descendant 
de  Tabreuvoir  vers  la  rue  de  la  Briolerie.  L'autre  côté 
de  la  rue  est  occupé  maintenant  par  les  murs,  non  per* 
ces  de  portes,  du  couvent  du  petit  Saint- Joseph  (1878.) 
C'est  une  ruelle  de  ville  lugubre,  monastique.  Il  ne  ferait 
pas  bon  à  un  Monlaigu  d'y  rencoatrer  un  Capulet. 
Où  est  la  gailé,  où  est  la  musique,  où  sont  les  chansons 
des  fleuteors,  des  menestrez  et  des  jougleors?  Mais 
où  est  U  Fosse  aux  Ballades^ 

Le  nom  de  rue  du  Bas-Mesnil  parait  antérieur  à  celui 
de  rue  aux  Jongleurs.  Les  deux  noms  étaient  d'ailleurs 
employés  concurremment  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  M.  Tilletle  de  Clermont  a  trouvé  dans 
un  cueilloir  de  saint  Pierre  de  1Ô79-1580  :  •  Article 
208:  pour  un  tenement  en  la  rue  du  Bas-Mesnil  à 

présent  la  rue  aux  Jongleurs »  etc..  ;  et  a  Article 

jpp:  pour  une  maison  séant  au  Bas-Maisnil,  dit  la  rue 

aux  Jongleurs,  du  côté   de   la  rivière au  molin 

Baboë t   J'ai  moi-même  trouvé  les  deux  noms 

conservés  et  rapprochés  encore  dans  des  comptes 
de  Saint-Georges  postérieurs  d'un  peu  plus  de  cent 
ans  au  cueilloir  de  Saint-Pierre.  Ces  comptes  citent 
(c  une  maison  au  Bas-Mesnil,  rue  aux  Jongleurs.  »  — 
1685-1687. 

Le  Bas-Mesnil  semble  alors,  il  est  vrai,  être  devenu, 
de  désignation^spéciale  de  rue,  désignation  un  peu  vague 
de  quartier.  Un  cueilloir  du  Sépulcre  de  4751  me  donne 
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€  tenement  et  jardin  rue  aux  Jongleurs  pour  aller 

à  l'abreuvoir.  » 

Les  chanoines  de  Longpré,  pour  une  maison  rue  des 
Jongleurs,  devaient  par  an  à  Tune  des  églises  de  Saint- 
Jacques,  de  Sainte-Catherine  ou  de  N.-D.  de  la  cha- 
pelle, trois  sols  et  quatre  deniers.— Dernier  cueillmrde 
Saint-Jacques  1791,  (après  la  réunion  des  trois  pa- 
roisses.) Je  lis  dans  le  même  cueilloir  :  oc  Le  roy  notre 
sire,  pour  une  maison  rue  de  Beaumesnil,  doit  par  an 
seize  sols.  »  —  Beaumesnil  est  ici  sans  doute  pour 
Bas  Mesnil. 

On  lit  encore  dans  le  Journal  d^Abbeville  de  1 82ô  : 
«  rue  du  Bas  Mesnil  dite  des  Jongleurs;  »  et  le 
16  février  1833  :  c  à  vendre  deux  petites  maisons 
situées  à  Âbbeville,  rue  des  Jongleurs,  près  le  moulin 
Gaffé.  » 

La  rue  du  Bas-Mesnil  aboutit  à  la  rue  de  la  Briolerie, 
un  peu  au-dessous  du  pont  Gailé. 

La  rue  de  la  Briolerie  s'appelait  ainsi  des  brioliers  ou  L»fuedoUBri*- 
Lraïoliers,  marchands  de  braies  ou  de  culottes^  qui  rj|i^ 
bitaient(l). 

La  plus  ancienne  mention  que  je  rencontre  de  la  rue 
de  la  Briolerie  est  dans  un  cueilloir  de  la  communauté 


(1)  Braie:  culottes,  haut-de-chausses,  caleçons:  bracœ,  Bràyel 
brayetie:  partie  de  la  culotte  qui  tenait  lieu  de  ce  qu'on  appelle  à 
présent  le  pont  :  en  basse  latinité  brayetta;  en  pvoy.  braios,  braghios. 
—  Glossaire  de  la  langue  romane  de  Roquefort.  —  On  a  prétendu 
aussi  que  le  nom  de  la  Briolerie  venait  d'une  composition  résineuse 
appelée  brai,  qui  s'y  fabriquait  et  que  Ton  employait  à  différents 
usages,  entre  autres  à  marquer  les  moutons.  Nous  croyons  la  pre- 
mière explication  plus  vraie.  -  1849.  —  J'en  doute  aujourd'hui. 


lerie. 
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de  Saint-André  (très-vieux,  du  quinzième  siècle.  On 
couvrait  encore  à'éteule  les  maisons  neuves  dans  la 
rue  Saint-Gilles  au  temps  de  ce  cueilloir.)  J'y  lis  : 

a  La  ville  d'Abbeville^  à  cause  de  Taumosne  Sire 
Pierre  de  Mareul,  •  •  .  pour  une  maison  et  tenemçnt 
séant  en  le  paroisse  Saint-Sépulcre,  en  le  rue  de  la  Braio- 
lerie  au  dextre  costé,  en  deschendant  vers  Saint-Sé- 
pulcre à  le  maison  et  tenement  Jaquemin  de  TEsquelle 
(de  TEcuelle),  jongleur,  qui  (qu'il)  tient  du  prieur  de 
Saint-Esprit  et  de  l'aultre  costé  à  le  maison  et  tenement 
Jehenne  de  Buigny  qu'elle  tient  des  Béguines  d'Abbé- 
velle,  abouté  par  derrière  au  gardin  du  curé  de  Saint- 
Sépulcre  et  par  devant  au  froc,  et  est  ceste  maison  à 
Jaque  Annet,  jongleur. >» 

Jacquemin  de  l'Esquelle,  Jacque  Annet  !  Je  me  sens 
heureux  de  sauver  ces  noms.  Un  bourgeois  du  quin- 
zième siècle  soupçonna-t-il  jamais  que  les  obscurs  rhap- 
sodes de  notre  vieille  littérature  valaient  bien  Monsieur 
le  Maieur  escorté  des  sergents  à  masse  ? 
t<âlu  seizième  siècle,  une  maison,  de  l'entrée  de  la  rue 
vers  l'église  du  Saint-Sépulcre,  était  désignée  par  une 
enseigne  empruntée  peut-être  aux  instruments  des  jon- 
gleurs de  ce  quartier,  la  Vielle.  M.  Tillette  de  Clermont 
a  rencontré  dans  les  feuilles  détachées  d'un  cueilloir  de 
Saint-Pierre  du  dix-huitième  siècle  (article  3ô0)  <  un 
tenement*....  et  une  masure  derrière  ledit  tenement  à 
laquelle  ^uloit  être  l'enseigne  de  la  Vieille  j  le  total  accos- 
tant d'un  côté  vers  ladite  église  du  Saint- Sépulcre  au 
frocq  devant  ladite  église  et  l'entrée  de  la  rue  de  la 
Briolerie »  etc.  —  Et  l'article  reporte  à  un  bail  c  du 
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5  mai  1566,  devant  maître  Leprevost,  notaire  royal  en 
Pontbieu,  résidant  à  Abbeville,  d'une  maison;  lieu,  pour- 
pris  et  tenement  située  en  cette  ville,  à  laquelle  prend 
pour  enseigne  la  Vielle,  —  sans  autre  désignation.  » 

Dans  la  rue  de  la  Briolerie  est  un  couvent  de  reli- 
gieuses dit  du  Petit -Saint- Joseph.  Il  n'existe  que  depuis 
une  vingtaine  d'années.  On  y  reçoit  des  pensionnaires 
et  on  y  élève  des  jeunes  filles  pauvres  moyennant 
une  modique  pension.  —  Une  vue  de  ce  couvent  a  été 
prise  par  M.  0.  Macqueron  du  haut  de  la  tour  du  Haut- 
degré.  —  Aquarelle  de  sa  collection  portant  la  date  du 
14  septembre  18o6. 

La  rue  de  la  Briolerie  qui  commence  a  l'extrémité  du 
second  embranchement  de  la  rue  Charlet,  fmit  au  pont 
Gaffé.  —  Ce  pont  tire  son  nom  évidemment  du  moulin  ^  p*»"*  ^•■* 
voisin  que  fait  mouvoir  le  Scardon,  et  que  Ton  appelait 
autrefois  le  moulin  de  la  Baboë  ;  de  la  Baboë^  dit-on, 
parce  qu'il  était  situé  au  bas  du  bois  qui  couvrait  ce  côté 
de  la  ville  ;  Gaffé,  parce  qu'un  de  ses  anciens  proprié- 
taires s'appelait  ainsi  (  I  ) . 

Le  moulin  de  Baboë,  est  nommé  dans  la  charte  de   ^«<»°^"«*« 

Baboe. 

1 100,  de  Gui,  comte  de  Ponthieu,  dans  l'acte  de  dotation 
de  Saint-Pierre  :  Et  molendinum  de  Baboth  totum  in  ea- 
dem  villa  (dedï) . 

On  rencontre  partout  dans  les  archives,  dans  les 
livres,  dans  les  délibérations  de  la  ville,  le  moulin  de 
Baboth^  de  Baboë  ou  Gaffé. 


(1)  Noos  ayons,  à    propos  du  moulin  du  Comte,  indiqué  l'an- 
cienneté reculée  de  ce  moulin. 
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La  charte  de  1 100  nous  adonné  le  premier  nom.  Une 
note  dont  je  ne  retrouve  pas  Torigine  me  dit  que  le 
moulin  de  Baboë  a  été  reconstruit  en  1200.  Je  n'insiste 
pas  sur  cette  note  jusqu'à  vérification. 

Le  nom  Baboe,  avec  mention  du  moulin,  nous  a  été 
donné  dans  une  charte  de  1195-1196.  —  Trésor  des 
chartes^  Tome  1*',  p.  188,  colonne  I. 

J*hésite  à  transcrire  la  note  suivante  qui  intéresse  la 
rivière  motrice  du  moulin^  mais  qui  ne  regarde  pas  par- 
ticulièrement le  moulin  :  c  Transaction  entre  Mathieu, 
comte  de  Ponthieu^  et  les  prieur  et  relligieux  de  Saint- 
Pierre  pour  la  peskerie  et  l'yaue  des  cardons  (du  Scardon), 
an  1243,  el  mois  de  décembre.  « — Livre  blanc  de  VhôteU 
de-ville  fol.  xii. 

Le  moulin  est  intéressé  un  peu  plus  peut-être  dans  la 
sentence  des  assises  qui  condamne  en  1375  Firmin  Le 
Ver,  bourgeois  d'Abbeville,  à  entretenir,  nétoier,  avec 
faux  et  râteaux,  la  rivière  qui  vient  de  la  Bouvaque  jus- 
qu'au moulin  de  Baboe  et  au  moulin  Le  Comte  (ou  du 
Jloi).  —  Livre  rouge  de  Vhôtelde-ville ;  folio  xxin 
verso. 

Voir  encore  un  jugement  pour  les  moulins  Le  Comte 
et  Baboe.  —  Livre  rouge  de  rhôtelde-ville,  folio  xxxi 
versoj  suivant  la  table  que  j'ai  sous  les  yeux. 
.  Un  cueilloir  de  1579-1580  pour  Saint-Pierre  men- 
tionne (article  38)  un  tenement  •  séant  sur  la  rivière  de 
la  Bouvaque  au  molin  de  Baboë.  t  — Note  fournie  par 
M.  le  baron  Tillette  de  Clermont- Tonnerre. 

Le   meunier  du  moulin   de  Baboë  était  en    1586 
Charles  ou  Jehan  GafTé.  Charles  et  Jehan  occupent  en 
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cette  année  les  registres  aux  comptes  et  les  registres  aux 
délibérations  de  la  ville. 

Le  registre  aux  comptes  nous  donne  d'abord  au  cha- 
pitre des  amendes  : 

c  LeYi*dudict  mois  (d'août  1586)  Charles  Gaffé,  meu- 
nier,  pour  avoir  charié  des  immondices  en  la  place  Saint- 
Pierre XL  sols.  » 

Le  registre  aux  délibérations  nous  donne  peu  après,  ^ 
la  date  du  10  octobre  de  la  même  année: 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Veu  par  la  chambre  des  vaccations  le  procès  criminel 
faict  par  les  maieur  et  eschevins  de  la  ville  d'Abbeville  à 
la  requeste  du  procureur  fiscal  de  ladicte  ville  demandeur 

aîlencontre  de  Jehan  Gaffé,  muisnier,  prisonnier  es  pri- 
sons de  la  Conciergerie  du  Palais,  appelant  de  la  sentence 
contre  luy  donnée  par  laquelle,  pour  réparations  des 
CilS  contenus  audict  procès,  ledict  Gaffé  auroit  esté  con— 
damncàparoir  par  devant  lesdicts  maieur  et  eschevins  en 
la  chambre  du  conseil  du  grand  Eschevinage  et  illecq, 
teste  nue  et  genoux  flexis,  tenant  une  torse  ardente  en 
sa  main  du  poids  d'une  livre,  dire  et  déclarer  à  haiilte 
voix  que,  malieieusemenf,  il  a  voit  faict  soir  (choir?;  et 
esté  le  nocq  (?)  traversant  la  rivière  qui  faict  mouidre 
son  moUin,  aboutant  des  deux  bouts  aux  fossés  de  la 
ville,  dont  il  se  repentoitetcrioitmercyàDieu,  au  roy  et 
à  justice,  ce  faict,  banny  de  ladicte  ville  et  banlieue  d'i- 
celle,  le  temps  de  III  ans,  et  enjoinct  garder  son  ban 

T.  II  10 
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à  peine  de  la  vie;  condamné  oulre  (?)  en  deux  cens  escus 
d'amende  envers  la  ville  et  es  despens  du  proeès  ;  de  ta- 
queUe  sentence  ledict  procureur  fiscal  (delà  viHe)  wroit 
appelé  a  minima  ;  requeste  présentée  par  ledict  Gaffé 
avecq  les  pièces  y  attachées  mises  audict  procès  ;  oy  et 
interrogé  par  la  dicte  Chambre  le  dict  Gaffé,  etc. — dit  a 
esté,  pour  le  regard  de  Tappel  aminima  dudict procureur 
fiscal,  que  la  Chambre  a  mis  et  met  la  dicte  appellation  au 

néant et,  en  ce  qui  touche  Tappel  interjette  par  led. 

Gaffé,  a  mis  et  met  lad.  appellation  au  néant  sans  amende 
et^  en  émendant  ladite  sentence,  condamné  et  condamne 
ledict  Gaffé  à  faire  remettreetrestablir,  à  ses  frais  et  des- 
pens, en  bon  et  suffisant  estât,  dedans  trois  mois  prochai- 
nement venanti  le  nocq  dont  est  question  aud.  procès,  en 
douze  escus  de  réparations  envers  lad.  ville,  à  tenir 
prison  pour  lad.  somme  es  prisons  d'Âbbeville  esquelles 
il  sera  tenu  se  rendre  dans  ung  mois  prochainement  ve- 
nant, et,  pour  ce  faire,  luy  a  baillé  et  baille  le  chemin 
pour  prison.. ..  le  premier  jour  d'octobre  l'an  mil  cincq 
cens  quatre  vingts  et  six.  —  Registre  aux  déUbirationSf 
X  octobre  lb86{l). 
De  Charles  ou  de  Jehan,  ou  de  leurs  descendants,  le 


(t)  On  trouYe  encore  à  propos  de  cette  affaire  dans  le  registre 
aux  comptes  de  1586-1587  :  u  A  Jacques  Le  Cat,  sergeant  à  masse  et 
geollier  du  grand  eschevinage,  la  somme  de  cinq  escus  quatorze 
sols  à  luy  deuhe  et  ordonnée  pour  la  nourriture  et  geollage  de 
Jehan  Gaffe  prisonnier  et  pour  plusieurs  frais  par  luy  déboursés 
pour  l'instruction  du  procès  criminel  contre  luy  Cadet  seûon  qu'il  est 
au  long  contenu  et  déclaré  parles  parties  dud.  Lecat .  V  escus  XIV* 

a  A  Jehan  Gruel  et  auttressergeansàmasse  la  somme  de  quarante 
escus,  qui  leur  avoit  esté  ordonnée  et  taxée  par  arrest  ou  ezéeutoire 
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moulin  de  Baboê  a  pris  dans  Tusage  le  nom  de  nt^oulin 
GafTé  qu*il  a  conservé  depuis  (1)  sans  perdre  officieHe- 
ment  son  ancien  nom  mentionné  dans  les  actes  publics 
jusqu'à  nos  jours  probablement. 

Dans  le  testament  de  Jean  GafTé  du  15  mai  1637  dé- 
posé à  Maître  Lefébure,  notaire  royal  en  Ponthîeu,  nous 
dit  M.  Tillette  de  Clermont,  on  voit  le  mmilin  à  eau 
nommé  c  le  moulin  de  Baboé  avec  la  maison,  bâtiments 
et  jardins  en  dépendant  et  joignant  audit  moulin  ». 

A  une  date  que  je  ne  peux  fixer  dans  ce  chnpitre  les 
religieux  de  Saint-Pierre  vendirent  leurs  droits  sur  le 
Scardon  à  N.  Gaffé. 

Une  note  de  M.  L.-J.  TrauUé  nous  donne  :  c  1655. 
Nicolas  Ducaslel,  sieur  de  Follemprise,  •  •  •  i  l?l 
MnisoncelleyViliy,  Eu  [?],  et  Anne  Brunet»  sa  femme, 
vendent  une  redevance  sur  le  moulin  Baboë  au  sieur 
Gaffé.  —  Étude  de  M.  Flaman^  notaire  à  Abbeville. 

La  notoriété  du  nom  de  Gaffé  attaché  au  moulin  fit 
nommer  par  un  usage,  qui  a  passé  quelquefois  dans  les 
annonces,  et  peut-être  dans  les  actes,  la  rue  où  se  trouve 
le  moulin  rue  du  Moulin  Gaffé. 

Dans  le  même  sens  à  peu  près  que  la  rue  du  Bas- 
Mesnil^  en  revenant  sur  nos  pas,  descend  la  rue  du 
Dauphiné.  La  rue  du  Dauphiné,  qui  n'a  qu'un  seul  rang  de 
maisons,  le  Scardon  la  bordant  de  l'autre  côté,  s'appelle 


la  Court   de  Parlement  à  Paris  pour  avoir  mené  et  conduict 
Jehan  Gaffé  prisonnier  de  ceste  yille  es  prisons  de  la  Conciergerie 

da  PaUais^  lequel  exécutoire.,  etc XL  escus.  » 

(1)  On  l'a  appelé  aussi  quelquefois,  je  ne  sais  à  compter  de  quelle 
date  ni  jusqu'à  quelle  date,  moulin  Parois. 


La  me  du  Dau- 
phiné. 
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ainsi  probablement,  dans  rincerlilude  où  nous  sommes 
sur  son  élymologie^  d'un  régiment  du  Dauphiné  qui  y 
aura  demeuré.  Cette  supposition  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable que  la  rue  des  Écuries  du  Roi  est  toute  voi- 
sine. Les  maisons  de  la  rue  du  Dauphiné  dans  lesquelles  « 
pour  la  plupart,  il  faut  descendre  en  entrant,  sont  s 
basses,  qu*iLen  est  peu  dont  on  ne  puisse  loucher  le 
toit  avec  la  main.  C'est  sans  contredit  celle  dont  l'as- 
pect accuse  le  plus  de  misère  dans  toute  la  ville.  — 
1849- 

J'ai  trouvé,  depuis,  cette  rue  appelée  rue  Dauphiné 
dans  les  comptes  de  Saint-Georges  de  1685-1687. 

La  rue  du  Dauphiné  aboutit  à  gauche  au  pont  Gaflfé, 
et  a  droite  à  la  rue  du  Colombier. 
L*™«do<:oiom.      Celle  rue  du  Colombier  tire,  dit-on,  son  nom  d'un 

Colombier  qui  dépendait.du  prieuré  de  Saint-Pierre  ou, 
précédemment,  du  château  antérieur  au  prieuré  dans  le 
même  lieu.  On  voit  dans  le  cueilloir  de  Saint-Georges 
déjà  souvent  cité,  que  dans  la  rue  du  Dauphiné  ou  aux 
environs  était  une  maison  dite  du  Colombier.  Y  ers  1830, 
la  moitié  de  la  rue  du  Colombier  était  encore  traversée 
par  un  fossé  ou  espèce  d'égout.  —  1849. 

Je  me  suis,  depuis  1849,  préoccupé  du  Colombier 
auquel  la  rue  doit  son  nom.  Les  comptes  de  la  maison 
du.Val-aux-Lépreux  de  1673-1674  (rachetés  parla  ville 
à  la  vente  de  M.  Delignières  de  Saint-Amand)  m'ont 
Aonné  aux  Recettes  : 

oc  De  Jean  Froissart  pour  un  ténement  près  la  porte 
du  Bois  et  la  voie  quy  meine  de  la  muraille  au  jardin 
des  CoulombeSj  accostant  d'un  costé  à  l'hostel  où  pend 


hier. 
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pour  enseigne  la  Queue  de  Regnard,  et  par  devant  au 
frocq 4  sols.  ■ 

Les  comptes  de  Saint-Georges  de  1685- 1G87  m'ont 
donné  encore  une  maison  du  Colombier  dans  la  rue  de 
ce  nom. 

Un  cueilloir  de  réglise  du  Saint-Sépulcre  de  1751- 
1752,  désignant  une  maison  de  la  rue  du  Dauphiné,  me 
Ta  montrée  voisine  d'un  colombier  qui  doit  être  celui  qui 
nous  occupe.  La  maison,  de  laquelle  dépendait  un  jardin, 
tenait  d'un  bout  a  au  colombier  el  d*autre  bout,  sur 
le  froc  »  —  (c'est-à-dire  avait  ses  ouvertures  sur 
la  rue  duDauphiné). 

Enfin,  les  comptes  de  Nolre-D;ime  de  la  Chapelle  de 
1  764-1765  mentionnent  le  jardin  du  Colombier  dans  la 
rue  d'Avignon. 

Que  peut-on  inférer  de  ces  divers  témoignages? 
Qu'une  maison  dite  du  Colombier,  un  colombier  en 
rénlité  peut-être,  et,  dans  tous  les  cas^  un  jardin  dit  des 
Coulombes,  faisaient  le  centre  de  ce  petit  quartier. 

La  rue  du  Colombier  a  clé  récemment  élargie  sur  une 
certaine  longueur. 

La  rue  du  Colombier,  qui  forme  trois  coudes  bien 
marqués  (1),  s'arrête  brusquement  contre  le  Scardon,  et 
à  son  extrémité,  à  droite,  prend  naissance  la  rue  d'Avi- 
gnon. 

La  rue  d'Avignon,  dont  l'élyniologie  est  aussi "dou-  Larued'Afignon 
teuse,  sinon  plus,  que  celle  de  la  rue  du  Dauphino,  n'a 


(t)  1849.  —  Un  des  coades  a  disparu  à  peu  près  depuis  Télurj^s- 
semeat. 
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comme  elle  qu'un  rang  de  maisons,  le  Scardon  la  bor- 
dant à  gauche  aussi,  dans  toute  son  étendue  du  côté  où 
nous  la  prenons.  Dans  la  carte  de  la  vicomte  de  Saint- 
Pierre  on  voit  entre  la  rue  d'Avignon  et  la  rue  de  la 
Briolerie  une  rue,  un  pont  et  un  moulin  portant  le  nom 
de  Faroi. 

La  rue  d'Avignon  parait  dans  une  délibération  éche- 
vinaledu  17  octobre  16ô7.Une  ruelle  de  quatre  pieds 
et  demi  de  large,  qui  y  est  ouverte,  est  donnée  à  cens, 
moyennant  douze  deniers,  au  sieur  Louis  Meurice. 

Je  la  retrouve  dans  les  comptes  de  la  maison  du  Yal- 
aux-Lépreux  de  1673-1674. 

Les  rues  du  Colombier  et  d'Avignon  me  paraissent  être, 
pour  tout  ou  partie,  le  passage  dont  il  est  question  dans 
une  délibération  échevinalede  1653  et  qui  menait  du 
moulin  Gaffé  au  pont  Grenet. 

Le  5  août  1653,  Charles  Gaffé,  bourgeois  marchand, 
est  déchargé  de  logement  de  gens  de  guerre  pour  faire 
un  vernis  en  un  passage  qui  conduit  du  pont  Grenet  près 
du  moulin  de  Charles  Gaffé,  ledit  passage  étant  dange- 
reux suivant  la  requête  de  dom  Pierre  Guaillard  (ou 
GueuUnrd  ou  Gueillard)  sacristain,  les  receveurs  et  mar- 
guilliers  du  Sépulcre  et  les  voisins  dudit  moulin,  ledit 
passage  gênant  beaucoup  pour  l'administration  des  sacre- 
ments. —  Extrait  des  dilibératiom  de  la  ville,  Mss.  en 
la  possession  de  M.  Aug.  de  Caieu. 

La  rue  d'Avignon  finit  près  du  pont  Grenet,  au  car- 
refour qu'elle  forme  avec  les  rues  Planquette,  aux  Pa- 
reurs  et  Babos. 
u  pont  (îrcnct.      Lc  pout  Grcnct,  autrefois  Gornet,  et  que  nous  trou- 
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vons  écrit  Grenat  dans  les  Mss.  de  M.  SiOait,  tire  son 
nom  on  ne  sait  d'où,  mais  probablement,  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  la  tournure  du  mot,  d'un  bourgeois 
de  la  ville.  —  Dans  Télé  de  1 773,  voyons-nous  dans  les 
Mss.  cités  plus  haut,  on  le  fit  reconstruire  à  neuf,  en 
briques  et  avec  une  seule  arcade.  Auparavant,  il  avait 
deux  arcades  de  briques  également^  mais  plus  basses. 
Autrefois,dit  l'auteur  de  ces  Mss.  sur  la  foi  des  traditions 
dé  son  temps»  la  petite  rivière  de  TEauette  commençait 
à  ce  pont,  passait  la  rue  Planquetle,  la  rue  Pado  et  la 
me  Médarde,  pour  gagner  la  rue  de  TEauette.  MM.  delà 
Ville,  pour  embellir  ces  rues  en  comblant  le  ruisseau  et 
en  les  rehaussant,  ont  fait  percer  un  canal  dans  la  rue 
des  Teinturiers,  passant  par  leténementquiest  à  présent 
ITiôpilal  des  Sœurs-Orphelines,  —  1rs  sœurs  Claudes^ 
—  pour  fournir  le  même  volume  d'eau  à  la  rue  de 
l'Enuette  ainsi  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui. 

En  1841 ,  le  pont  Grenet  fut  démoli  et  reconstruit  par 
la  ville.  Sa  voûte  fut  élargie  et  baissée,  et  les  garde-fous 
de  chaque  côté,  au  lieu  d'être  rétablis  en  briques,  le 
furent  en  fer.  —  A  la  même  épocjue  fut  creusé  pour  la 
rue  Babos  un  égout  nouveau  qui  se  jette  près  du  pont. 

Il  me  reste  à  emprunter  une  tradition,  un  racontage 
peut-être,  à  Nicolas  Collenot. 

Nous  avons  à  Abbeville  un  proverbe  très-répandu 
et  que  voici  :  Elle  a  passé  le  pont  Grenet^  elle  a  bu  sa 
honte.  En  sa  qualité  d'érudit,  le  vieux  Collenot  appré- 
ciait parfois  la  probabilité  des  origines  sur  leur  invrai- 
semblance. Ce  proverbe  nous  vient,  dit-il,  de  Gournay- 
sur-Mame,  petite  ville  à  quatre  lieues  de  Paris,  sur  la 
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rive  gauche.  M.  de  Valois  le  rapporte  dans  sa  Notice  des 
Gaules.  Les  religieuses  de  Chelles  et  les  religieux  du 
prieuré  de  Gournay  n'étaient  séparés  que  par  la  rivière, 
mais  justement  la  rivière  avait  un  pont  en  cet  endroit. 
Les  religieux  envoyaient-ils  par  les  fenêtres  de  leurs 
cellules  des  signaux  aux  religieuses?  Les  religieuses,  co- 
quettant  sous  guimpe,répondoient-elles  aux  religieux  au 
moyen  d'un  alphabet  télégraphique?  On  ne  sait;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  le  pont  intermonacal  devint 
bientôt  le  pont  le  plus  fréquenté  de  la  ville  après  le 
couvre-feu.  De  là  le  dicton  :  Elle  a  passé  le  pont  de 
Gournay  f  elle  a  sa  honte  bu.  Ce  dicton,  apporté  chez 
nous  par  quelque  voyageur,  a  été  ajusté  au  pays  ainsi 
qu'on  le  sait.  Collenot  était  un  habile  faiseur  de  rappro- 
chements, mais  le  P.  Ignace  et  la  tradition  lui  eussent 
fourni  une  explication  beaucoup  plus  simple  à  notre 
sens.  Il  y  avait  autrefois^  au  haut  de  la  grande  rue  aux 
Pareurs,  près  du  pont  Grenet,  un  hôpital  que  Ton  appe- 
lait l'hôpital  de  Saint-Quentin.  Cet  hôpital,  dit  le  P. 
Ignace,  a  estoit  désigné  pour  y  recevoir  les  filles  ou 
femmes  qu'on  nommoit  rendues.  »  Lorsque  ces  filles 
sortaient,  elles  étaient  infailliblement  saluées  par  les 
saintes  âmes  du  Saint-Sépulcre  du  dicton  du  pont 
Grenet  qui  a  pu  naître  ainsi  spontanément  dans  notre 
ville  comme  à  Gournay;  dicton  qui,  généralisé  ou  appli- 
qué à  tort  et  à  travers,  était  devenu  la  plus  grosse  injure 
que  pussent  échanger  les  commères  de  certains  quar- 
tiers.—1849. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  nom  du  pont  Grenet 
existait  déjà  en  1679.  —  Note  de  M.  Tillette  do  Gler- 
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mont  d'après  le  Cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579- 
1580. 

Le  pont  Grenet  était-il  le  même  que  le  Pont  où  Von 
sacre  le  Pape  rencontré  dons  une  note  d'un  cueilloir  de 
Saint-Gilles  à  l'occasion  de  la  rue  des  Plancques?  Je  le 
crois.  Le  Pont  où  Von  sacre  le  Pape  précédait,  suivant 
cette  note,  la  rue  des  Plancques  (des  planqtiettes)  et  n'é- 
tait pas  loin  du  Saint-Sépulcre,  ce  qui  est  bien  la  situa- 
tion du  pont  Grenet  entre  la  rue  Babos  et  la  rue  Plan- 
quette,  mais  à  quel  fait  ou  à  quel  usage  se  rapportait 
l'appellation  légèrement  irrévérencieuse? 

J'ai  fait  depuis  1849  quelques  recherches  nouvelles 
sur  l'hôpital  voisin  du  pont  et  sur  les  Repenties.Pour  la 
situation  même  de  l'hôpital  M.  Tilletle  de  Clermont  est 
venu  à  mon  secours  avec  dQux extraits  ;  l'un  d'un  cueil- 
loir de  1579-1580  pour  le  prieuré  de  Saint-Pierre: 
«  Article  126^  pour  trois  tenements  près  l'hôpital  de 
Saint-Quentin  séant  au  bout  de  la  grande  rue  aux  Pareurs,  à 
main  destre  en  descendant  du  pont  Grenet  en  ladite  rue; 
—  cet  extrait  n'indique  qu'un  voisinage  ;  —  l'autre  d'une 
saisine  du  7  décembre  1671  dans  laquelle  il  a  trouvé  une 
maison  rue  d'Avignon,  paroisse  de  Saint-Sépulcre,  ap- 
pelée l'hospital  de  Saint-Quentin,  Cette  maison  apparte- 
nait alors  à  honorable  homme  Antoine  Mauvoisin. 

Il  résulte  de  ces  deux  extraits  que  l'hôpital  de  Saint-  l  bàpitâi  de 
Quentin  se  trouvait  au  bout  de  la  rue  d'Avignon  et 
couvrait  même  une  partie  de  la  rue  nouvelle  que  nous 
avons  décorée  du  nom  de  Claude  Mellan,  rue  qui  n'ex'g- 
lait  pas  alors  ou  qui  n'était  qu'une  ruelle  ainsi  que  nous 
l'établirons.  Le  premier  extrait  dit  :   «  au  bout  de 
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la  grande  rue  aux  Pareurs,  à  main  destre  en  descendant 
du  pont  Grenet  en  ladite  rue.  •  Venez  de  la  rue  Babos 
nu  pont  Grenet  et  tournez  à  droite,  vous  arrivez  juste  à 
l'angle  de  la  rue  d'Avignon.  Cela  s'accorde  bien  aussi 
avec  le  dicton  :  Elle  a  passé  le  pont  GreneU  etc.  Le  se- 
cond extrait  est  encore  plus  explicite  et  ne  peut  laisser 
de  doute. 

I/hôpital  de  Saint-Quentin  fut  d'abord  ouvert  pour 
recevoir  de  pauvres  pèlerins. 

L'histoire  de  ce  couvent  et  du  changement  de  desti- 
nation qui  lui  fut  donné  nous  a  été  conservée  dans  le 
registre  aux  délibérations  de  l'Echevinage.  J'emprunte  le 
résumé  ou  1^  texte  un  peu  rajeuni  de  cette  histoire  à  un 
manuscrit  en  la  possession  de  M.  A.  de  Caieu  :  c  23  juin 
(1586)  sire  Hugues  Cailleu,  chapelain  de  Thôpital  de 
Saint-Quentin,  bâtonnier,  Nicolas  Morel ,  André  Duval, 
CristophePierrarJ  [?],  Hector  Siffail,  Jacques  Delà  vergue, 
Jean  Gaffé  et  autres,  ont  dit  que  l'hôpital  ou  tenement  de 
l'hôpital  de  Saint-Quentin  a  été  donné  dès  l'an  1500  par 
un  nommé  Jean  Lesueur  au  profit  d'icelle  confrérie, 
pour  y  recevoir  et  coucher  tous  pauvres  pèlerins  voya- 
geant au  nom  dud.  saint  et  à  la  charge  de  faire  dire  à 
son  intention  par  an  deux  obits,  l'un  le  premier  vendredi 
de  carême  et  l'autre  le  lendemain  des  morts,  de  pa^er 
18  sols  de  censives  à  la  maison  du  Val  et  de  Tentretenir 
et  édifier  (d'entretenir  et  édifier  le  couvent  de  Sainl- 
Quentin)  ;  où  ils  (1)  ont  établi  un  concierge  pour  y  gar- 

(t)  Ils,  e'est-à-dire  les  bourgeois  mêmes  qui  sont  venus  faire  à 
FËchevinage  cette  déclaration,  savoir  Hugues  Cailleu,etc.,  anciens 
bâtonniers. 


.* 
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4er  et  &îre  œuvre  d'hospitalité  ;  que  s'il  s'est  commis 
jquelques  abus,  e'est  ia  faute  dudil  concierge  (1).  —  Sur 
ce  qui  a  été  proposé  auxd.  anciens  bâtonniers  de  reee* 
voir  les  filles  repenties  de  l'hôpital  Jean  Le  Scellier  où  le 
collège  vient  d'être  établi,  iesd.  anciens  bâtonniers  ont^ 
d'un  commun  accord,  délaissé  et  remis  es  mains  de 
MM.  de  Ville  le  manoir,  lieu  et  tenement  appelé  l'hôpi- 
tal Saint^Quentin,  pour  y  donner  asile  aux  pauvres  filles 
repenties,  à  la  charge  qu'ils  ont  réservé  à  la  confrérie  le 
dortoir  où  a  accoutumé  de  gitter  (giter)  les  pauvres  pè- 
lerins, pour  lesquels  recevoir  y  pourront  commettre 
homme  suffisant  et  de  bonne  vie,  et,  en  outre,  à  la 
charge  d'acquitter  les  deux  obits  et  de  payer  les  18  sols 
de  censives,  ce  qui  a  été  fait.  » 

Nous  n'avons  pu  savoir  si  les  pèlerins  voyageant  au 
nom  de  saint  Quenlin  et  les  malheureuses  pèlerines  de 
la  Madeleine  et  de  Jehan  Le  Scellier  s'accommodèrent 
bien  ou  mal  de  la  rencontre  et  du  voisinage  dans  le  nou- 
vel asile  resserré  ;  ce  que  nous  voyons,  c'est  que,  c  le 
30  juillet  1587,  l'échevinage  décide  qu'il  achètera  une 
petite  maison  et  un  jardin  près  Thôpital  Saint-Quentin 
qui  est  fort  étroit,  où  sont  maintenant  les  filles  repenties, 
pour  l'agrandir.  •  —  Mss.  en  la  possession  de  M.  de 
Caieu. 

Le  zèle  de  l'échevinage  devait  se  refroidir  bientôt. 
L'institution  des  Repenties  n'eut  pas  longue  existence 
près  du  pont  Grenet.  Je  Tavais  rencontrée  assez  soavent 


(1)  Il  faut  croire  que  les  bourgeois  susnommés,  anciens  bâton- 
niers, venaient  défendre  rhôpital  contre  quelques  aecusattons. 
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dans  mes  lectures  des  registres  municipaux  lorsque  je 
travaillais  à  em  tirer  les  années  de  la  Ligue.  J'y  vis  Tins- 
titution  condamnée,  à  tort  peut-être i  par  réchevkiage  : 
c  Nous  annoncions  dans  le  dernier  chapitre  de  Tannée 
1592-1593,  la  délivrance  au  principal  du  Collège,  pour 
sa  chapelle,  des  meubles  servant  au  culte  dans  la  maison 
c  où  naguaire  les  Repenties  faisoient  leur  demeure  > 
cette  année,  Téchevinage  ordonne  que  «  les  mai- 
sons cy-devant  acheptées  pour  accommoder  les  Repen- 
ties de  cette  ville  seront  vendues,  et  qu'à  cette  fin  pu- 
blication sera  faicte  ;  mesmement  les  mœubles  quy  ont 
esté  saisis  en  la  dite  maison.  >  La  Ligue  ▲  âbbeyille, 
t.  IH,  p.  178;  reg.  auxdHib.  1593-1594,  du  viii*  jour 
d'octobre  1593. 
u  rue  Babo».  La  HIC  Babos,  qui  prend  naissance  dans  la  rue  de  la 
Briolerie  et  qui  aboutit  au  pont  Grenet,  sert  de  corde  à 
Tare  informe  décrit  par  la  rue  de  la  Briolerie,  le  pont 
Gaffé,  la  rue  du  Colombier  et  la  rue  d'Avignon.  Son  nom 
lui  vient,  comme  celui  du  moulin  de  Baboë,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  de  sa  situation  vers  le  bas  du  bois 
d'Abbeville;  c'est,  à  proprement  parler,  la  rue  du  Bas- 
Bois^  par  opposition  à  la  chaussée  du  Bois  qui  est  plus 
élevée.  Le  nom  de  la  Babole^  qu'on  lui  attribue  vulgai- 
rement, a  la  même  étymologie.  —  1849. 

J'ai,  depuis  1849,  recueilli  différents  extraits  inté- 
ressant les  noms  Baboë,  Babos,  Babole. 

Babos  apparaît  déjà  en  1492,  mais  alors  la  rue  était 
dite  aussi  vulgairement  le  Trou  Miehault.  A  cette  date, 
le  prieuré  de  Saint- Pierre  devait  douze  sols  de  cens  à 
l'abbaye  de  Saint-Riquier  et  homme  vivant  et  mourant 
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pour  quatre  maisons  dans  la  rue  Babos  ;  mais  j'aurai 
plus  vite  et  mieux  fait  de  copier  ici  une  page  de  la  Chro- 
nique  manuscrite  de  Dom  Cotron  : 

Anno  1492,  die  vigesimâ  quintâ  septembris,  per  sen^ 
tentiam  majoris  et  juratorum  AbbatisvUlœ^  Dominus  Antth 
nius  de  TEsquielIe,  religiosus  etprœpositus  Sancti  Pétri 
abbavilleneii  compellitur  solvere  duodeeim  solidos  eeneus 
Ecelesiœ  Sancti  Richarii  personamque  caducam  sufficere 
pro  quatuor  domiciliis  seu  tenementis  in  vicodo  la  Babos 
qui  vuïgo  dicitur  le  trou  Michault,  et  die  vigesimâ  octavâ 
martii  sequentis  prœdicti  prœpositus  et  monachi  Sancti 
Pétri  personam  caducam  exhibuerunt  magistrum  Joan- 
nem  Lecat  presbyterum  et  coUegialis  Ecelesiœ  Sancti 
Vulfranni  capellanum. 

M.  Tillette  de  Glermont  a  trouvé  dans  un  cueilloir 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  (1)  pour  Tannée  1579-1580, 
mention  (article  3 1 5)  d'un  four  de  Baboë  dans  la  rue  de 
Baboe. 

Le  nom  Babole  ou  Babolle  existe  déjà  en  1673  :  c  de 
Marie  Griffon,  fille  et  héritière  de  François  Griffon, 
pour  un  pré  scéant  au  marest  (marais)  de  la  Babolle, 

accostant  à  la  rivière,  d'autre  et  d'un  bout  à 

v>  sols.  »  —  Comptes  du  Val-aux-LépreuM^  1673-1674. 

Ne  s'agit-il  pas  dans  cet  extrait  d'une  désignation  de 
quartier  plutôt  que  d'une  désignation  de  rue? 

Je  trouve  enfin  dans  le  cueilloir  du  Sépulcre  de  1750- 
1752,  rue  de  la  Babolle  ou  simplement  rue  Babole.  Mais 


(I)  Cœuilloir  de  dom  Quentin  de  Cayeu,  religieux  et  receveur 
do  prieuré  de  Saiot-Pierre  d'Abbeville. 
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qu'ëlait-ce  alors  que  la  Miséricorde  ?  Le  cueHioir  liôus 
donne  c  une  maison,  rue  Babole,  tena  nt  d'un  costé  à  la 
veuve  La  Carrier^  amidonnier,  de  Tautre  coslë  à  la  Mi^ 
séricorde,  d'un  bout  à  la  rivière  et  d' autre  bout  sur  le 
froc  (c'est-à-dire  s'ouvrant  sur  la  rue  Babole).  Lailfi«tf« 
rieorde  était  une  simple  enseigne  peut-être. 

Babos  est  demeuré  le  nom  officiel  cependant  :  «  A 
vendre  une  maison  rue  Babos  n""  402,  à  usage  de  caba- 
ret avec  enseigne  :  Au  bienheureux.  »  —  Journal  d'Alh 
beville  du  20  avril  1820. 

La  fontaine  de  Saint-Pierre  était  dans  la  rue  Babos, 
ou  du  moins  voisine  de  cette  rue,  dans  le  quartier  de  la 
Babole;  mais  à  quelle  place? 

Je  vois  dans  le  cueilloir  du  Sépulcre(1751-1752)  une 
maison  tenant  d'un  côté  à  la  rue  qui  conduit  à  la  fon- 
taine de  Saint-Pierre,  d'un  bout  à  ladite  fontaine  et 
d'autre  bout  sur  le  froc  (de  la  rue  de  la  Babole). 

Et  dans  Tarticle  suivant  (article  ôO)  une  masure  c  qui 
estoit  anciennement  une  maison  faisant  le  coin  de  la  rue 
menant  à  la  fontaine  de  Saint-Pierre, à  présent  bouchée.  » 
Cette  masure  tenait  d'un  côté  à  la  rue  (de  la  Babole), 
d'un  autre  au  prest  (pré)  de  Saint-Pierre. 

II  est  question  dans  le  même  cueilloir  des  ruisseaux 
de  Saint-Pierre:...  «  maison  tenant  par  derrière  aux 
ruisseaux  de  Saint-Pierre  et  par  devant  sur  le  froc  de  la 
rue  (de  la  Babole);  —  plusieurs  autres  maisons  dansle 
même  cas. 

La  fontaine  de  Saint-Pierre  qui  formait  sans  doute  les 
ruisseaux  mentionnés  plus  haut  devait  s'écouler  dans  le 
Seardon  un  peu  au-dessous  du  pont  Grenet.  Le  cueii- 
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loir  du  Sépulcre  désigne  une  maison  de  la  grande  rue 
aux  Pareurs  par  ces  mots  :  «  du  côté  et  jardin  et  fon- 
taine Saint-Pierre.  • 

Une  fontaine  est  marquée  dans  Tenclos  même  de 
Saint-Pierre  sur  un  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre 
(collection  de  M.  de  Saint-Amand).  Elle  est  indiquée 
assez  près  des  bâtiments  du  couvent,  pas  très-loin  de  la 
rue  Babos. 

La  rue  Babos  a  été  élargie  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées du  côté  du  pont  Grenet,  par  suite  d'une  acqui- 
sition faite  par  la  Ville  le  6  juin  1836.  On  passait  alors 
très-diificilement  avec  une  voiture  à  cet  endroit  ainsi 
que  sur  le  pont.  —  1849. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  la  rue  Planquette  et  de  la 
rue  aux  Pareurs.  On  nous  permettra,  en  attendant,  de 
rétrograder  jusqu'à  la  place  Saint- Pierre,  afin  de  re- 
monter avec  nos  digressions  ordinaires  la  chaussée  Mar- 
cadé/  comme  nous  avons  remonté  la  chaussée  du  bois. 


CHAPITRE  XXVII 


La  place  Saint- 
pierre. 


La  place  Saint-Pierre.  —  Ancien  dmeUère.  —  Fêtes.  —  Jeux.  —  Théâtre. 
-r-  Exécutions.  —  Le  chevalet.  —  La  potence.  —  La  cage  tournante,  — 
Corps  de  garde.  —  Marché  au  bois  et  au  charbon;  aux  chevaux;  a%ue 
laines,  au  fil,  au  lin  et  au  chanvre.  —  Arbres  de  la  Liberté.  —  Place 
d^ Armes.  —  Couvents,  églises,  hôtels,  maisons,  —  L'hâpital  de  Saint- 
EUenne.  —  Le  Pavillon  du  Génie.  --Le  Quevalet  ou  Chevalet. ^L'église 
et  le  cimetière  de  SainUEloy.  —  Le  marteau  hippicUre.  —  Les  revenus 
de  l'église  de  Satnt-£(oy.—  L'office  du  saint.  —  Etc. 


La  place  Saint- Pierre,  il  est  inutile  de  le  dire,  tire  son 
nom  du  prieuré  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul,  qu'elle 
précédait.  Celte  place,  dit  le  P.  Ignace  dans  son  His- 
toire  Ecclésiastique^  ■  estoit  anciennement  un  cimetière 
où  Ion  enterroit  les  corps  de  ceux  qui  mouroient  es  pa- 
roisses de  la  ville  dépendantes  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre,  lesquelles  n'avoient  pour  lors  aucun  cimetière. 
Mais  cette  place  cessa  d'être  un  cimetière  environ 
Tan  1400.  D'autant  que,  n'étnnt  point  fermée,  toutes 
sortes  de  bestes  y  entroient  et  la  prophanoient.  Cela  fut 
cause  que  messieurs  de  TÉchevinage,  les  gens  du  roy  et 
autres  s'assemblèrent  pour  représenter  humblement  au 
Prieur  de  Saint-Pierre,  que  ce  lieu,  estant  bénit  pour 
cimetière,  estoit  rendu  prophane  a  cause  que  les  chariots, 
tombereaux,  charrettes,  chevaux  et  autres  bestiaux  y 
passoient  journellea  ent  et  qu'il  seroit  plus  convenable 
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qu'il  permisl  à  chaque  paroisse  dépendante  de  Saint- 
Pierre  d'avoir  un  cimetière  à  part  pour  enterrer  les  pa- 
roissiens. »  Cette  demande  fut  fa vorablement  accueilHet 
c  et  depuis  ce  temps  les  paroissiens  du  Sépulcbre,  de 
Notre-Dame-de-la- Chapelle  et  de  Saint-Eloy  ont  eu  leurs 
cimetières  proches  de  leurs  églises,  enclos  de  murailles, 
avec  des  grilles  de  fer  au  passage,  pour  empescher 
les  bestes  d'y  entrer.  9  —  Hisl.  ecclés.^  chap.  xlvi, 
p-  170. 

La  place  Saint-Pierre  a  changé  fréquemment  de  desti- 
nation. De  cimetière  elle  devint  lieu  de  fêtes  et  de  ré- 
jouissances. 

Tous  les  ans,  la. veille  de  la  fête  de  Saint-Pierre,  les 
religieux  allumaient  un  feu  de  joie  sur  la  place.  A  huit 
heures  du  soir  ils  sortaient  en  procession  de. leur  église 
et  se  rendaient  sur  la  place  où  les  attendait  un  bûcher 
auquel  le  prieur  mettait  le  feu  après  l'avoir  béni.  La 
flamme  montant,  le  prieur  entonnait  le  Te  Deum  que 
continuoient  les  religieux.  Environ  à  la  moitié  du  ean^ 
tique,  les  religieux  reprenaient  le  chemin  de  leur  église 
et  ils  achevaient  le  chant  dans  le  trajet.  Puis  «  la  popu- 
lace emportoit  ce  qui  restoit  de  bois  et  même  l'arbre.  » 
—  Mss.  Biffait. 

La  fête  du  bûcher  était  ancienne,  antérieure  même  à 
la  date  que  donne  le  P.  Ignace  pour  la  suppression  du 
cimetière.  Elle  était  accompagnée  de  danses,  ce  qui 
prouverait,  à  défaut  d'autres  témoignages,  que  le  ci- 
metière n'occupait  pas  d'ailleurs  toute  la  place,mais  seu- 
lement le  milieu  de  la  place  ;  et  les  danses  n'allaient 
pas  toujours  sans  querelles,  ni  les  rixes  sans  mort 

ii 
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d'iiomme,  têrùdin  la  rixe  de  1394  que  nous  rapporte  le 
Livre  Èouge  de  Thôlel  de  ville. 

€  Il  advint  dans  la  nuit  de  Saint  Pierre  de  cette  an- 
née (1394)  que  Jacques  de  Flexicourt,  Mahieu  de  Flexi- 
court  son  frère^  Nicolas  Faflelin  fils  de  feu  Jehan  FafTe- 
lin  et  Pierretin  Faflelin  fils  Colart  Faflelin  d'Escu  de 
France  (1)  dansoient  à  la  Teste  du  feu  qui  se  faisoit  de- 
vant rtiuis  des  Lombars  en  le  plache  Saint-Pierre,  à  la- 
quelle feste  se  print  à  danser  Pierretin  Gaude.  Les  autres 
s*en  allèrent,  »  mais  une  querelle  s'étant  émue  derrière 
eux  sur  la  place  de  danse,  ils  revinrent.  «  Ychaulx  Jac- 
kel  et  Mahiel  de  Flexicourt,  Pierretin  et  Nicolas  Fafle- 
lin coururent  sus  aud.  Pierretin  Gaude  et  le  tuèrent,  » 
malgré  la  parenté  qui  les  unissait.  Ils  furent  appelés  à 
trois  cloques  (cloches)  et  bannis  par  jugement  du  10  juil- 
et  1394.  —  Fol.  154  recto.  —  Analyse  ancienne  du 
lÀvre  rouge. 

La  fête  du  feu  tomba  en  désuétude  à  partir  de  Tannée 
mS.  —  Mss.  Si/fait. 

Saint  Pierre  se  plaît  cependant  à  être  honoré  par  des 
feux.  Les  habitants  du  Crotoy  n'ont  garde  de  Toublier 
encore  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  le  28  juin  1852. 
Seulement  ils  ajoutent  au  bûcher  des  danses  et  même 
quelques  libations  auxquelles  aide  le  prix  des  derniers 
tisons  vendus  aux  enchères. 

L'empressement  municipal,  prodigue  d'estrades,  a 
quelquefois  aussi  honoré  les  princes  de  la  terre  sur  notre 
place- 
Il)  «  La  maison  de  l'Ecu  de  France  à  M.  Devismes-Glachant 
en  1827.  »  —  Note  cPune  analyse  du  livre  rouge. 
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Les  sirènes  qui  y  firent  •accueil,  en  juillet  1430,  au 
jeune  roi  Henri  VI  d'Angleterre  étaient,  dans  Testime  de 
Af .  Louandre,  des  jeunes  filles  nues,  auxquelles  la  tem- 
pérature estivale  avait  perjnis  de  donner  pour  voile  Tean 
d'un  bassin. 

«  Mon  très-redoubté  Seigneur  Monseigneur  le  Duc  de 
^Bourgogne  »  est  venu  à  Abbeville  1 47 1  •  On  Ta  fêté.  Une 
somme  est  payée  à  divers  pour  hourds  construits  en  plu- 
sieurs lieux  et  sur  lesquels  des  mystères  ont  été  joués. 
TJn  de  ces  hourds  s*est  élevé  sur  la  place  Saint-Pierre.  — 
Registres  aux  comptes  de  la  ville,  1 470-1 47 1 . 

De  municipales,  les  réjouissances  devinrent  un  jour 
tout-à-fait  libres  et  profanes.  La  note  suivante,  sous  la 
date  de  février  1719,  nous  tombe  sous  les  yeux  : 

«  Plusieurs  particuliers  se  sont  ingérés  d'établir  dans 
la  place  Saint-Pierre  certains  jeux  à  passer  avec  des 
balles  de  plomb,  où  s'assemblent  quantités  déjeunes 
gens,  même  des  personnes  mariées  et  des  soldats  de  la 
garnison,  qui  y  passent  leur  temps  à  jouer  du  matin  au 
soir,  sans  en  excepter  les  dimanches  et  fêtes  pendant  les 
offices  divins  ;  ce  qui  est  scandaleux,  contraire  aux  rè- 
glements de  police  et  aux  devoirs  de  religion  et  donne 
lieu  à  de  fréquentes  querelles,  mauvais  traitements, 
jurements  et  blasphèmes  du  saint  nom  de  Dieu.  On 
ordonne  que  les  jeux  à  passer  avec  des  balles  de  plomb 
seront  détruits;  on  défend  d'en  établir  de  nouveaux^ 
même  dans  les  maisons  particulières,  et  aux  habitants 
d'y  jouer  à  tel  jour  et  heure  que  ce  puisse  être  sous 
peine  de  punition  corporelle.  • 
Le  premier  théâtre  sérieux,  un  théâtre  classique. 


\ 


—  164  — 

r        •       •       • 

instruit  à  Abbeville,  s'éleva  sur  la  place  Saint-Pierre* 
Cétait  une  c  vaste  loge  en  planches.  »  Dans  cette  bge, 
comparable  à  celles  où  les  Hercules  soulèvent  des  poids 
avec  leurs  dents,  des  Âbbeviltois  convaincus  purent  en- 
tendre en  1764,  du  mois  de  mai  au  mois  d'ooût,  Jla- 
hometf  r  Avare,  Mérope^  Tartufe,  Zaïre,  Tarcaret^  etc. 
—  V.  M.  Louandre,  Histoire  d'Abbevillej  2. 1,  p.  325. 
Lieu  de  réjouissance,  la  place  Saint- Pierre  était  aussi 
lieu  d'exécution.  Le  chevalet  tranchant  sur  lequel  on 
faisait  asseoir  les  filles  publiques  y  était  dressé;  ia  po- 
4ence  s'y  élevait  quelquefois.  Les  Mss.  de  M.  Siiïait 
^nous  en  donnent  un  exemple  que  nous  citerons  pour 
montrer  avec  quelle  facilité  la  peine  de  mort  était  encore 
appliquée  au  dix-huitième  siècle  pour  des  actes  justi- 
ciables au  plus  maintenant  de  la  police  correctionnelle. 
—Le  mardi  4  janvier  1724,  disent  ces  Mss.,  furent  exé- 
cutes sur  la  place  Saint-Pierre  trois  soldats  de  notre 
garnison  du  régiment  de  Snxe.  Ils  furent  pendus  à  la 
même  potence  qui  n*avait  que  deux  bras.  Le  bourreau 
repoussa  contre  le  poteau  un  de  ces  soldats  déjà  mort, 
pour  ménager  place  au  troisième.  Ils  avaient  forcé  la 
haie  d'un  jardin  de  la  rue  de  la  Poi;  te  pour  s'emparer 
des  chandelles  que  Ton  y  mettait  blanchir.  Le  poids  des 
chandelles  volées  était  de  quarante-sept  livres,  ce  qui, 
à  huit  sols  ia  livre^  faisait  dix-huit  livres  seize  sols.  Une 
dénonciation  du  vol  avait  été  faite  aux  ofliciers  du  régi- 
ment. Ceux-ci  firent  conduire  leurs  trois  hommes  à 
l'Hôtcl-de- Ville  et  les  condamnèrejfit  à  mort.  La  grâce 
des  coupables  avait  été  vainement  sollicitée  par  le  pro- 
priétaire des  chandelles  lui-même. 
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Au  dix-huitième  siècle^  le  recours  au  cheval  de  bois 
d'échiné  coupante  pour  punir  l'oubli  des  règlements  a 
étét  depuis  longtemps,  abandonné.  Le  Conseil  urbain 
imagine  cependant  un  procédé  de  correction  où  repa- 
rait quelque  air  de  moyen-âge.  Une  cage  de  fer  tour- 
nante est  placée  en  1751  c  près  le  corps  de  garde  de 
la  place  Saint-Pierre,  »  par  ordre  des  maire  et 'échevins, 
pour  remplir  la  mission  salutaire  de  l'ancien  chevalet. 
(Cette  inventive  année  1751  fut  aussi  celle  de  Télablis- 
sement»  ce  qui  vaut  mieux^  de  lanternes  dans  plusieurs 
rues.)  La  cage  de  1751  fut  enlevée  en  1753  «  intacte 
et  vierge.  »  —  Petit  ms.  de  if.  TrauUéy  copié,  je  crois, 
en  partie  du  moins,  sur  les  }lss.  Si/fait. 

Il  y  avait  donc  dès  1751  un  corps  de  garde  sur  la 
place  Saint-Pierre.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui 
qui  fut  construit  à  peu  [)rès  au  même  lieu  en  1780. 

En  1780,  les  soldats  de  la  gnrnison,  c  qui  montoient 
la  garde  à  Abbevillc  et  qgi,  jusque-là,  s'étoient  contentés 
d'un  corps-de-garde  sur  le  Mail  derrière  la  prison,  ayant 
réclamé  du  feu,  on  leur  établit,  pour  donner  satisfac- 
tion à  leur  demande,  un  corps-de-garde  sur  la  place 
Saint-Pierre.  »  —  Note  de  M.  de  Bommy. 

La  dépense  pour  la  construction  du  corps  de  garde 
de  la  place  Saint-Pierre  à  Ahbeville,  nous  dit  M.  de 
Boyer  de  Sainte-iSuzannc,  fut  prélevée  sur  les  fonds  du 
gros  octroi  de  Picardie  prorogé  en  1770.  —  Les  Inten- 
danls  de  Picardie^  p.  51 . 

L'almanaeli  de  Ponihicu  do  1783  nous  dit:  c  La 
PLACE  d'armes  {SahU'Piene)  a  éié  embellie  d'un  bâti-' 
ment  de  briques  et  en  pierres  de  taille  portant  vingt 
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pieds  de  long,  dont  le  milieu  en  arcades  du  côté  de  la 
place  sert  de  halle  pour  le  marché  aux  laines,  au  fil,  au 
lin  et  au  chanvre.  Les  deux  pavillons  sont  destinés,  Tun 
&  un  vaste  corps  de  garde  pour  les  troupes,  et  Fautre, 
ainsi  que  le  premier  étage,  à  des  appartements  propres 
et  commodes  pour  les  officiers  de  la  garnison.  » 

Nous  retrouverons  cette  construction  en  causant  de 
réglise  de  Saint-Etienne. 

Depuis  fort  longtemps  la  place  Saint-Pierre  était  déjà 
lieu  de  marché. 

Tai  déjà  donné  dans  la  ligue  a  abbe ville,  au  chapitre 
de  la  police  (p.  88),  les  places  des  marchés  selon  Tor- 
donnance  du  mois  de  septembre  1585  ;  savoir  :  pour  le 
bois  et  le  charbon  amené  en  la  ville  par  charroi,  la 
place  Saint- Pierre  ;  etc.  —  Registre  aux  délib.  de  la 
ville  1585-1586. 

Il  est  décidé  le  24  décembre  1602  que  le  marché  aux 
chevaux  sera  établi  en  la  place  Saint-Pierre  où  sont  des 
hôtelleries,  et  cette  place  étant  jugée  pluscommode  pour 
le  marché  que  le  lieu  où  il  est  tenu  près  de  la  porte 
Saint-Gilles. 

Un  règlement  transfère  le  23  avril  1664  en  la  place 
Saint-Pierre  le  marché  aux  chanvres  et  aux  lins  tenu 
jusqu'alors^  tous  les  jours  de  franc-marché  et  tous  les 
jeudis,  en  la  rue  des  jeux  de  Paulme  et  de  Larquet. 

Au  mois  d'avril  1791  leshabitants  delà  placejd'armes, 
s'appuyant  dans  leurs  plaintes  sur  les  torts  que  leur 
cause  la  suppression  des  couvents,  demandèrent  qu'une 
partie  des  denrées  exposées  sur  la  place  de  Saint- 
Georges  (Marché  au  blé)  fût  vendue  sur  la  place  Saint- 
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Pierre.  Le  conseil  municipal  leur  répondit  le  13  qvril 
que  la  parade  des  troupes  de  la  garnison  aurait  lieu 
désormais  sur  la  placedépossédée  des  couvents,  ainsi  que 
la  vente  des  arbres^  de  la  faïence,  des  porcs  gras  et  de 
la  friperie. 

Pendant  la  Révolution,  le  10  décembre  1793,  un 
arbre  de  la  Liberté  fut  planté  sur  la  place  Saint-Pierre 
au-dessus  d'une  montagne  de  terre  de  plus  de  vingt 
pieds  de  haut.  J'ai  raconté  deux  fois  la  fête  républicaine 
qui  accompagna  la  plantation;  d'abord  dans  les  Notices 
sur  les  rues  (TAbbevillef  d'après  un  manuscrit  du  temps, 
puis,  et,  plus  exactement,  dsmsle^  Annales  modernes  d'Ab- 
beville^  quatre  années  de  la  révolution,  d'après  le 
registre  aux  délibérations  de  la  ville. 

La  montagne  de  la  Liberté  avait  été  élevée  à  l'endroit 
où  une  croix,  seul  vestige  du  cimetière  ancien,  en  avait 
longtemps  conservé  le  souvenir.  En  1 842,  on  a  retrouvé, 
lorsque  l'on  aplanit  la  place,  les  fondations  de  cette 
croix. 

La  place  Saint-Pierre,  appelée  déjà  place  d'Annes 
en  1783,  est  restée  le  lieu  principal  des  exercices  de 
la  garde  nationale,  des  revues  militaires  (I),  des  fêtes 
publiques,  des  manifestations  politiques.  Rappeler  toutes 
ces  réunions,  les  prises  d'armes,  les  fêtes^  serait  ré-* 
sumer  l'histoire  d'Abbeville  depuis  bientôt  quatre- 
vingt-dix  ans;  je  ne  le  peux  pas  ici.  Je  mécontenterai 
de  remettre   en    mémoire   deux    dates.    Le    3  avril 

(1)  Les  SLïmonccà  du  Journal  d'Abbeville,  1814,  1819,  1823,  1824, 
me  donnent   toujours  Place  d'Armes.  Elle  est  encore  nommée  ii^-  * 
dijQféremment  place  d'Armes  et  place  Saint- Pierre. 
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1848,  la  place  Saint-Pierre  a  reçu  un  nouvel  arbre 
de  la  Liberté,  un  peuplier,  qui  a  peu  vécu  ;  le  10  août 
1852,  elle  a  vu  et  entendu  inaugurer  le  monument  élevé 
à  notre  musicien  Lesueur.  ^ 

La  place  Saint-Pierre  était  entourée  de  couvents, 
Les  h6i0ii.  dVglises  et  d'hôtels.  Les  hôtels  étaient  Thôtel  de  Ga- 
mnches,  qui  devint  en  1642  la  maison  des  Cnrmes  (1)  ; 
rhôtel  de  Rubeinpré,  entre  ce  couvent  et  le  Pilori  ;  l'hô- 
tel de  Selincourt,  qui  se  compose  des  deux  maisons 
qui  sont  au  fond  de  la  place,  en  face  du  Pilori,  et  qui 
fut  construit  par  M.  Mancssier  de  Selincourt,  vers  1780; 
et  enfin  l'hôtel  de  Monchy-Senarpont,  en  fnce  de  la  rue 
des  Capucins,  et  où  s'est  tenue  longtemps  la  justice  con- 
sulaire (2). 

(1)  En  1463,  le  roi  Louis  XI  étant  venu  àÂbbevillepour  racheter 
les  villes  qui  étaient  le  long  de  la  rivière  de  Somme,  logea  en  la 
maison  de  Jean  Gilain,  avocat,  demeurant  place  Saint-Pierre.  Ce 
logis  est  celui  que  le  sieur  Gilain  vendit  au  seigneur  de  Gamaches, 
que  les  descendants  de  celui-ci  vendirent  à  Télu  Manessier  ;  il  fut 

^  retrait  par  les  héritiers  de  la  maison  de  Gamaches  qui  le  reven- 
dirent aux  religieuses  ursulines,  en  1613,  et  que  celles-ci  re- 
vendirent après  aux  Carmes  Déchaussés,  en  1642.  »  Ms.  de 
M.  Macqueron.  —  1849. 

(2)  La  justice  consulaire  fut  établie  à  Abbeville  en  1568  ;  elle  fut 
composée,  nous  dit  Sangnier  d'Abrancourt  à  qui  nous  empruntons 
textuellement  cette  note,  de  cinq  notables  marchands  dont  le  plus 
ancien  est  qualifié  de  juge  et  les  autres  nommés  consuls  ;  ils  sont 
ténus  de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  Sénéchal  de  Ponthieu  ou 
à  son  lieutenant  et  tous  les  ans  on  en  doit  créer  de  nouveaux  le 
jour  et  fête  de  Finvention  du  corps  de  Saint-Firmin,  13*  de  janvier. 
Cette  justice  fut  érigée  par  un  édit  du  roi  Charles  IX  pour  le  bien 
public,  Tabréviation  des  procès  entre  les  marchands  et  pour  écar- 
ter les  chicanes  des  avocats  qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  dans 
les  autres  juridictions.  Cette  justice  fut  établie  d'abord  dans  une 
chambre  de  Thôtel  de  ville,  mais  ce  lieu  n'étant  pas  commode  par 
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Chacun  de  ces  hôtels  a  une  histoire.  J'ai  déjà  donné 
en  note  celle  de  Thôfel  de  Gamâches.  Un  nom  me  per- 
met de  remonter  un  peu  phis  haut  encore  dans  l'his- 
toire de  cet  hôtel  et  de  la  place  même.  Ce  nom  est  ce- 
lui de  l'avocat  Vilain  ou  Le  Vilain. 

Jean  Le  Vilain  fut  un  bâtisseur.  On  rencontre  d'abord 
au  14  janvier  1436  (1437),  dans  le  registre  aux  délibé- 
rations de  la  ville,  une  permission  à  Jehan  Le  Vilain  ad- 
vocat  de  planter  arbres  (six  ormeaux  ou  tilleuls)  dans  la 
place  Saint-Pierre.  Jehan  le  Vilain  tenait  à  cens  des 
religieux  de  Saint-Pierre  le  lieu  qu'il  désirait  plan- 
ter. —  Regist.  aux  délih.  de  14?6  à  1460,  fol.  XL 
verso.  Et  on  voit  un  peu  plus  tard  dans  le  même 
registre,  en  1439,  qu'un  froc  est  baillé  dans  la  place 
Sainr-Pierre  à  Jehan  Le  Vilain,  advocatduroy,  moyen- 
nant un  verre  martellé  à  pied  au  maïQur  et  quelques 
autres  charges.  Jehan  Le  Vilain  amasera  la  place  de 
maisons. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  nous  sommes  déjà  ici 
sur  le  terrain  où  s'élèvera  Thôtel  de  Gamaches. 

Je  reviens  au  séjour  de  Louis  XI  à  Abbeville  chez  Ta- 
l'avocal  Vilain  (et  non  Gilain).  Je  lis  dans  le  registre  aux 
délibérations  do  l'hôtel  de  ville  :  a  Le  lundi  XXVl*  jour 

ce  qu'ils  (les  juges  consuls)  se  trouvaient  souvent  inlerroni pus  dans 
leurs  jugements  par  difTéreuls  commcrcei  qui  s*y  lont,  les  mar- 
chands achetèrent  eu  1717  l'hôtul  de  Huliemprc  (1)  dans  la  place 
de  Saint- Pierre,  contre  le  presbytère  de  Saiut-Eloy  qu'ils  ont  fait 
rebâtir  à  leur  usage  par  les  soins  du  sieur  Ilomassel,  lors  juge  des 
Consuls,  où  ils  ont  la  pLs  belle  chambre  d'audience  qu'où  puisse 
voir  et  une  chambre  du  conseil  à  côté. 

(1)  Erreor  poor  Thôtel  de  Monchy-Senarponl. 
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• 

de  septembre  mil  IHP  LXlli,  Loys  par  la  grâce  (1)  roy 
de  France,  nostre  souverain  seigneur,  fist  sa  première 
entrée  en  ceste  ville  d'Abbeville  par  le  porte  Docquet 
à  lequelle  fut  tendu  le  drap  armorié  des  armes  de 
France....,  fu  aléa  rencontre  de  lui,  de  cheval,  parle 
maïeur,  eschevins,  conseillers,  maïeurs  de  bannière^ 
plusieurs  notables  gens  et  du  commun  de  lad.  ville, 
vestus  de  parure  et  couleur  perch  (perse,  bleue),  lui 
firent  la  révérence  sur  les  champs  par  la  bouche  de 
M*  Jehan  Postel,  conseiller  d'icelle  ville,  et  depuis 
Feutrée  de  ladite  porte jusques  àl'ostel  Jehan  Vilain,  ad- 
vocat  d'icellui  seigneur  es  mettes  (dans  les  bornes)  de 
la  conté  de  Pontieu,  séant  en  le  place  Saint -Pierre  où 
il  deschendy • .  • .  •  etc. 

Pour  l'hôtel  de  Rubempré  on  peut  consulter^l'ffM- 
tùire  chronologique  des  mayeurs  du  P.  Ignace,  p.  539  * 
---Un  acte  du  16  mai  1703  est  passé  par  devant  M*Bel- 
lâche  en  la  maison  nommée  Thostel  de  Rubempré. — 
Note  de  M.  le  baron  Tillette  de  Cler mont-Tonnerre.  — 
•  Hôtel  de  Rubempré,  place  Saint-Pierre  où  fut  depuis 
la  Ville  de  Calais  et  une  brasserie.  •  —  Note  de  M.  F.- 
C.  Louandre. 

L'hôteldeRubempré  devait  être  déjà,  en  1703,  Tau- 
berge  de  la  Ville  de  Calais,  mais  il  paraît  par  le  témoi- 
gnage du  notaire  Bellache  que  l'usage  maintenait 
encore  Tancien  nom,  et  Bellache  ne  peut  être  suspect 
d'ignorance.'  «  Je  trouve  rhostellerie  de  la  Ville  de  Calais, 
me  dit  M.  de  Clermont,  citée  continuellement  dans  les 

1.  De  Dieu  évidemment^  mais  le  mot  ae  se  trouve  pas  sur  le  re- 
gistre. 
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actes  du  notaire  Bellache  de  1702  à  MOd.  Dans  l'acte 
du  24  décembre  1703  il  est  dit  :  Au  nom  et  au  profit 
de  Jean  Belleguelle,  maître  de  l'hostellcrie  à  laquelle  est 
pour  enseigne  la  Ville  de  CàllaiSy  sise  en  cette  ville 
d'Abbeville,  place  de  Saint-Pierre,  paroisse  de  Sainl- 
Éloy.  Cette  hôtellerie  d'après  ceux  qui  la  fréquentaient 
devait  être  de  second  ordre.  » 

La  Ville  de  Calais  est  remplacée  aujourd'hui  par  une 
des  maisons  qui  regardent  de  face  la  statue  de  Le 
Sueur. 

L'hôtel  de  Selincourt,  divisé  en  deux  maisons,  appar- 
tient aujourd'hui,  pour  une  grande  part,  à  M.  Tillette  de 
Buigny  et,  pour  une  moindre,  à  M.  Foucque  d'Émon- 
ville. 

J'ai  recueilli  d'autres  noms  de  maisons  que  je  regrette 
de  ne  pouvoir  placer  dans  un  ordre  certain  autour  de 
la  place. 

Je  trouve  dans  les  comptes  de  la  ville  en  1586  des 
maisons  et  de^  jardins  appartenant  à  Sébastien  de  Ren- 
tières et  à  Charles  Lamiré  de  Caumont  (1). 

1.  Je  lis  dans  les  comptes  de  la  ville  de  1587-1587  : 
<(  de  Sébastien  de  Rentières  vingt  sols  pour  le  jardin  de  sa  maison 
en  la  place  Saint-Pierre  aboutant  au  pignon  de  brique  de  ladictc 
maison,  d'aultre  bout  et  d'ung  costé,  à  M°  Charles  Lamiré  sieur  de 
Caumont,  d'aultre  costé,  au  frocq,  lesdits  vingt  sols  faisant  moictyé 
de  la  somme  de  quarante  sols  moiennant  laquelle  ladicte  ville  a 
fait  bail  à  cens  d'une  portion  de  terre  dont  ledict  jardin  faict  partie 
et  l'article  suivant  le  reste,  cy  .  .  .  .' XX  sols 

Dudict  Lamiré  vingt  sols  pour  le  reste  de  ladicte  portion  de 
terre,  de  présent  comprinsc  et  enclavée  en  sa  maison  et  faisant 
une  court  ou  jardin  devant  Thospital  Saint-Nicolas,  acostant  d'ung 
costé  à  ladicte  maison  dudict  Lamiré,  d'aultre  et  d*ung  bout  au 
frocq  et  d'aultre  bout  audict  sieur  de  Rentièreà XX  sols 
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Un  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre,  de  la  collec- 
tion de  M.  de  Bommy,  me  montre  sur  la  place  et  sur  le 
retour  de  la  rue  du  Fo?sé  à  l'église  «le  Saint-Éloy  une 
maison  nommée  VÉpée  royale  jaiis  le  Grand  Four,  puis 
YHôtel  consulaire^  puis  le  presbytère^  puis  l'église  de 
Saint-Éloy  précédée  de  son  cimetière  qui  avance  sur 
la  place  actuelle  et  la  régularise  en  quelque  sorte,  en 
s'alignant  avec  la  rue  des  Capucins.  Une  enirée,  une 
allée  assez  étroite  et  profonde,  resserrée  entre  ce  cime- 
tière et  rhôpitâl  Saint-Ëtienne,  donne  accès  au  prieuré 
de  Saint-Pierre. 

Reprenons  d'ubord  cette  face  de  la  place. 

Dans  une  pièce  probablement  du  dix-huitième  siècle  et 
qui  concerne  le  prieuré  de  Saint-Pierre,  me  dit  M.  de  Cler- 
mont,  je  trouve  ce  qui  suit  :  <  Les  six  livres  dues  par  la 
maison  de  VÊpée  royale  place  Saint-Pierre  font  pariie  des 
censives  dues  au  petit  couvent  qui  sont  reprises  dans  le 
dénombrement  de  1547.  j> 

Et  dans  un  cueilloir  de  1653  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  M.  de  Clermont  a  trouvé  : 

•  Article  222.  Pour  la  maison  du  Four  Saint- Pierre 
d'Abbevillc  située  en  ladite  place  Saint-Pierre  tenant... 


Dudict  Lamiré  poar  uDe  portion  de  terre  par  luy  entrepriose  au 
pardessus  ledict  premier  bail,  qu'il  auroit  faict  enclore  de  muraiUe 
le  long  de  la  chaulcée  en  l'article  précédent  et  laquelle  sur  sa  re- 
queste  luy  a  esté  accordée  et  baillée  à  cinq  sols  de  cens  le  quatrième 
jour  de  mars  M.  V<^.quatre  vingts  et  ung V  sols 

a  Des  héritiers  de  M.  de  la  Rue  président  pour  le  recongnois- 
sance  de  Typothèque  par  lui  prinse  sur  les  dictes  portions  du  dict 
Lamiré  pour  la  sommo  de  cinquante  escus  de  rente  chacun  an  le 
XII*  jour  d'avril  M.  W^.  quatre  vingts  quatre XII  sols.  » 
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d'autre  côté  et  d*nn  bout  à  la  maison  et  hostel  de  Ru- 
bempré.  » 

De  l'église  de  Saint-Éloy  nous  parlerons  plus  loin.  Le 
prieure  nous  fournira  à  lui  seul  un  grand  chapitre. 

L'hôpital  Saint-Étienne  que  nous  rencontrons  avant  ^^^'^^^J*^*' 
la  rue  des  Capucins  est  représenté  de  nos  jours  par  la 
construction,  que  nous  appelons  le  Pavillon  du  Génie. 

Cet  hôpital  conservait  le  nom  d'une  «  église  »  de  Saint- 
Étienne,  simple  et  fort  ancienne  chapelle  dépendante  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  et  fondée  à  une  époque  que  le 
P.  Ignace  ne  dit  pas  et  que  nous  ignorons.  Établi  en  cette 
église  à  la  fin  du  seizième  siècle,  il  dépendait  en  consé- 
quence du  prieuré,  a  C'est  en  ce  lieu,  dit  J.  Sanson 
(1646),  où  Messieurs  du  Bureau  des  pauvreç  s'assem- 
blent, pour  faire  la  distribution  des  aumosnes.  » — Histoire 
ecclésiastique  de  la  ville  d'Abbeville^  p.  Zl 9.  On  logeait 
a  l'hôpital  Saint-Élienne  les  pauvres  passants  ;  une  cha- 
pelle y  avait  été  conservée  où  l'on  disait  la  messe  tous  les 
dimanches  à  quatre  heures  du  matin  ;  les  enfants  pauvres 
de  la  ville  s'y  réunissaient  pour  être  catéchisés  et  rece- 
voir les  aumônes  que  les  administrateurs  étaient  chargés 
de  leur  distribuer. 

Un  corps-de-garde  était  déjà  à  côté  de  l'hôpital. 

Un  dessin  de  la  collection  de  M.  de  Saint-Âmand  nous 
montre  l'hôpital  de  Saint-Étienne  avec  une  grande  porte 
et  trois  fenêtres^  et,' à  côté,  un  corps-de-garde  avec  une 
petite  porte  entre  deux  fenêtres  inégales. 

La  colleclion  de  M.  0.  Macqueron  conserve  un  dessin 
avec  ces  mots:  église  de  Saint-Étienne  et  eorps-de-garde 
situés  sur  la  place  Saint-Pierre  démolis  en  juin  1 780. 
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Vi^Sm  SrwTi  frmwm  iit 

jewfi^  l^  jân,  ^'^^  démiTrii  le 

Fanciewie  égise  <j«  S«ikt-£tîéBDe  qoî  serri 

Mflttot  ^ThùpàA,  ItefMB»  r^niKe   iTt»  on   caviroa, 

OD  M:  4bOtl  plas  b  mcsàc  dus  cette  ehifieae  «foi,  plus 

bnl«  ienil  de  ougasio  à  foomge  imr  b  tnniie.  b 

Le  5  îailiet  1 780,  trooTOOfr-uoos  dans  me  note  <pie 
ooitf  avons  soas  les  yeox.  b  première  pierre  d*iia  «x>qk&- 
deupvde  firt  posée  sor  b  pbce  Saiot-Pierre  par  M.  Bloiidki 
de  BdzoDvflle,  maire  d'Abbeville,  accompagné  da  corps 
momdpal.  Uoe  grande  me  bille  de  foote  de  sepC  pouces 
de  diamètre  fut  scellée  dans  les  fondations.  Cette  médaille 
portait  sar  ses  faces  les  inscriptions  soivantes  gravées 
en  relief  ;  MjuotE  cbms  (Gab.  Aog.  Blondin  de  Bazon- 
ville).  »o  MAJOBE  (Pet.  Nie.  Duval  de  Soicomt).  Scabccis 
(M.  L«  J.  de  Boileaa^  Pet.  Hecquet  d'Onral,  F.  C.  Lefebvre 
de  Cormont,  C.  R.  Âlbmel  de  Martel),  asssssoeibcs  (I. 
B.  Lefebvre  de  Wadicoort,  N.  A.  Delf,  Fr.  Pas.  Delattre, 
F.  M.  Qiampion).  Procuratore  regio  m^bis  (C.  F.  Ihival 
de  Grandpré).  Scriba  fP.  N.  Coulombel).  Argent.  (F.L. 
Devismes;  ^nno  MDCCLX  XX.  XXVII  j  unii  extructa  foere. 


(1)  Ces  maDOScrits  s'eipriment  aiosi  sons  la  date  de  1763  :  «  La 
chapelle  de  Saint  Etienne  dans  laquelle  antrefois  on  disoitla  me^ 
tous  les  dimanches  fut  interdite  dans  le  cours  des  dernières  gaerres 
et  les  reliques,  la  cloche  et  autres  ornements  d'église  furent  donnés 
à  la  fabrique  de  Saint-Éloy  (église  toute  voisine)  à  la  condition  de 
chanter  un  ofQce  particulier  de  Saint-Étienne  le  jour  de  sa  fête  à 
un  autel  qui  lui  seroit  dédié.  La  chapelle  supprimée  serrit  de 
magarin  aux  fourrages  pour  la  catalorie.  » 
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Et  6ur  le  revers  :  Reg.  Lud.  XVI.  Prœfecto  civili  pno^ 
yinci»9  F.  M.  Bruno  (Comité  d'Âgay.  Praefecto  militari 
urbiSyÂug.  J.  Comité  de  Mailly.anno  MDCCLXXX  extruc  ta 
fuere.  Cette  médaille,  après  avoir  été  portée  par  un 
sergent  de  ville  de  première  classe  à  l'église  des  Carmes, 
où  elle  fut  bénie  en  présence  de  M.  Duval  de  Grandprc, 
que  le  corps  municipal  avait  délégué  à  cet  eiïet,  fut  mise 
dans  une  boile  de  chêne  et  étendue  sur  un  lit  decharbon 
pilé  avec  plusieurs  pièces  d'argent  et  monnaies  de  France 
au  cours  du  jour.  Une  couche  de  charbon  recouvrit  la 
boîte  fermée  à  clous  et  scellée  avec  du  mastic. 

L'ensemble  des  constructions  de  1 780  s'appelle  aujoar- 
d'hui  le  Pavillon  du  Génie  parce  que  le  Génie  y  a  eu  i^  Pariiion  du 
longtemps  ses  bureaux.  Le  tout,  malgré  l'éloge  de 
TAlmanach  de  Ponthieu,  constitue  un  bâtiment  assez 
maussade  d'aspect  et  dont  l'une  des  faces  se  présente 
sor  la  place  et  l'autre  sur  la  rue  des  Capucins.  Le  Pavil^  ' 
Ion  du  Génie  relève  encore  du  ministère  de  la  guerre 
qui  y  logeait,  avant  le  déclassement  militaire  de  la 
ville,  le  commandant  de  la  place  et  les  officiers  du 
génie. 

Reprenons  les  maisons  en  continuant  le  tour  de  la 
place. 

Du  côté  qu'occupent  aujourd'hui  l'ancien  hôtel  de 
Selincourt  (n<>'  23  et  25)  et  les  maisons  de  M.  de  Lanni- 
gou  (n«  21)  et  do  prince  de  Berghes  {n^  19),  se  trou- 
vaient sans  doute  une  partie  des  maisons  que  je  vais 
rappeler  sans  ordre  certain. 

Le  Livre  Rouge  de  la  ville  nous  a  donné,  en  1394^  la 
maison  (probablement  l'auberge)  des  Lombars^  et  nous 
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avons  retrouvé  en  1591  l'auberge  des  Trois  Lambarts^ 
dont  rhôtelier  était  alors  Toussaint  de  La  Fosse  (Comptée 
de  la  ville,  1591-1592),  mais  aucune  indication  même 
de  lieu  ne  nous  a  appris  si  nous  pouvions  reconnaître 
la  seconde  maison  dans  la  première. 

Les  feuilles  détachées  d'un  cueilloir  de  1784  (?)  pour 
Saint-Pierre  ont  fourni  à  M.  Tillette  de  Clermont  la 
Maison  d'Èstrées  :  c  article  449  pour  une  maison  sise 
devant  la  place  Saint* IMerre,  anciennement  nommée  la 
Maison  d'ÊstréeSj  à  droite  en  allant  de  Saint-Pierre  en  la 
rue  du  Puits  à  la  Bourette^  tenant  d'un  côté....»  etc. 

Un  cueilloir  de  1579-1580  Thôtelde  Theienbrongne: 
a  Article  261  :  pour  une  maison  et  tenement  en  la  place» 
à  rencontre  de  la  rue  du  Puits  à  laBourette,  qui  se 
nomme  Thôtel  de  Theienbrongne.  • 

Le  plan  de  la  vicoiuté  de  Saint-Pierre  nous  donne 
le  Chevalet  ;  les  recherches  de  M.  de  Clermont,  le  Grand 
et  le  Petit  Chevalet. 

Suivant  le  plan^  le  Chevalet  fait  exactement  face  à 
l'ouverture  de  la  rue  du  Fossé;  suivant  M.  de  Clermont, 
les  maisons  du  Grand  et  du  Petit  Chevalet  étaient  à 
peu  de  distance  de  la  rue  à  la  Bourette  (aujourd'hui  la 
rue  des  Carmes). 

Le  nom  de  Chevalet  ou  deQuevalet  était  ancien  sur  la 
place  Saint-Pierre.  Une  note  tirée  des  archives  de 
l'Hôtel-Dieu  par  M.  Charles  Louandrs  nous  apprend 
que,  en  1487,  il  y  avait  une  mare  du  Quevalet  «  vis-à- 
vis  la  place  Saint-Pierre,  p 

J'ai  retrouvé  la  mare,  moins  le  nom  cependant,  à  une 
date  un  peu  plus  reculée  encore, — dans  le  troisième  quart 
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du  quinzième.  Le  quartier  était  déjà  alors  assez  hono- 
rablement bâti  et  habité  pour  que  le  chancelier  de  l'é- 
clatant duc  ^Charles-le-Téméraire  y  vînt  loger.  Les 
comptes  communaux  de  1471-1472  mentionnent  une 
somme  payée  pour  le  nettoiement  de  la  mare  «  estant  en 
la  place Sai net-Pierre  1  et  delà  ruelle  «joingnantà  l'ostel 
Gâlois  de  Sainct-Remy  là  où  estoit  logié  M.  le  chancelier 
de  Bourgongne  en  la  place  Sainct-Pierre.  » 

Quant  à  ce  nom  du  Quevalet  ou  du  Chevalet  donné  à 
une  mare  et  à  deux  maisons,  n'indique-t-il  pas  un  voi- 
sinage de  l'instrument  de  supplice  et  de  discipline  ?  Les 
hôtes  du  Grand  et  du  Petit  Chevalet  pouvaient  prêter 
ou  louer  leurs  fenêtres  aux  bourgeois  attirés  par  lesexé- 
cutions. 

M.  de  Clermont  a  rencontré  les  maisons  du  Grand  et 
du  Petit  Chevalet  dès  1579  et  depuis  : 

Dans  un  cueilloir  de  1579-1580  pour  le  prieuré 
de  Saint- Pierre  : 

<ic  Article  41  de  Téglise  Saint-Éloy  pour  un  tenement 
séant  en  la  place  Saint-Pierre  accostant  au  tenement  du 
Chevallet.  j> 

Et  depuis  : 

«  Donation  entre  vifs  .par  acte  du  17  avril  1592  de- 
vant M*  François  Descaules,  notaire  royal  en  Ponthieu, 
d'une  maison  et  tenement  séante  au  dit  Abbeville  en  la 
place  Saint-Pierre  appelée  le  Grand  Chevallet.  Il  est  dit 
plus  loin  dans  le  même  acte  :  <  pour  suivre  le  procès 
en....  pour  raison  de  quelques  charges  et  servitudes  en- 
tre les  dites  maisons  du  Grand  et  du  Petit  Chevallet 

etc 
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Les  Mureota  et 
let  églises. 


.c  Dans  le  contrat  de  mariage  d'Antoine  Obry  et  de 
d'"*  Marie  Toullet  du  9  janvier  1 695  devant  M*  François 
Michault,  notaire  à  Abbeville,  je  trouve,  me  dit  M.  àe 
Clermont,  donation  d'une  maison,  lieu,  pourpris  et  tè- 
nement,  vulgairement  appelée  le  Chevallet^  sise  en  cette 
dite  ville  sur  la  place  de  Saint-Pierre.  • 

Une  vente  de  censives  et  de  surcens  du  30  juin  1674 
a  fait  relever  à  M.  de  Glermont  une  <c  maison  proche  le 
Chevalet  appelée  les  ArondeUes.  • 

Le  cueilloir  du  prieuré  de  Saint-Pierre  pour  1579- 
1580  lui  adonné,  article  534:  c  Pour  deux  maisons 
séant  en  la  place  Saint-Pierre,  entre  la  maison  du  Che- 
valet  et  la  rue  à  la  Bourette,  où  pend  pour  enseigne  le 
Sagittaire.  » 

Il  y  avait,  en  1825,  sur  la  placed'Armes,  une  auberge 
dite  de  la  Ville  de  Boulogne.  —  Mémorial  d*Abbeville  du 
3  décembre  1825.  —  Celle  auberge  existait  encore  en 
1830  :  c  Vente  d'une  maison  à  usage  d'auberge  portant 
pour  enseigne  A  la  Ville  de  Boulogne^  située  place  d'Ar- 
mes n**  5.  —  Mémorial  d'Abbeville  du  9  octobre   1830. 

En  1832,  une  autre  auberge,  située  sur  la  place 
d'Armes,  n®  8,  portail  le  nom  de  lÊpée  d'Or.  —  Mé- 
morial  d'Abbeville  du  13  octobre  1832. 

Les  couvents  et  les  églises  étaient  :  l'église  de  Saint- 
Éloy,  le  prieuré  de  Sainl-Pierre,  l'église  Saint-Etienne 
et  enfin  les  Carmes,  qui,  du  reste,  appartiennent  plutôt, 
ainsi  que  l'hôlel  où  ils  s'établirent,  à  la  rue  qui  porte 
leur  nom. 

Une  opinion  de  Sangnier  d'Abrancourt  et  dont  ja  lui 
laisse  toute  la  responsabilité  voudrait  que  la  paroisse  ou 
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régBse  de  Sainl-Èloy  fût  «  plus  ancienne  que  le  prieoré  '''*^' Éioy.^^' 

de  Saint- Pierre,  puis  qu'elle  était  la  paroisse  dti  ch&teau 

que  les  comtes  de  Ponlhieu  donnèrent  aux  Bénédictins 

pour  y  bâtir  un  monastère.» ..  »  —  Jacques  Samson  ne 

dit  rien  de  cette  antiquité  dans  son  Histoire  ecclésias-- 

tique  (VAbbeville. 

L'église  de  Saint-EIoy,  voisine  de  l'hôtel  de  S«ftar- 
pont,  faisait  face  comme  lui  à  la  rue  des  Capucins.  En 
1379,  le  roi  Charles  V  prît  sous  sa  protection,  par  ses 
lettres  patentes,  Téglise  paroissiale  de  Saint* Eloy  de  la 
ville  d'Âbbeville  ;  ces  lettres  sont  datées  du  dernier  jour 
d'avril  de  Tan  1 379,  en  ces  termes  : 

Carolus  DeigratiaFraneorumRex  Gubematori  Senes- 
challiœ  de  Pontivo^  eic... 

La  copie  que  je  rencontre  de  ces  lettres  dans  un  des 
recueils  de  Sangnier  d'Abrancourt,  —  à  la  bibliothèque 
de  la  ville,  —  me  donne  un  texte  trop  incomplet  et  trop 
incorrect  pour  que  j'ose  le  reproduire.  Les  lettres  sont 
datées  ainsi  :  Datum  Parisits  die  ultimd  aprilis  anno 
Domini  1379  et  regni  nostri  XV^. 

Le  cimetière  qui  dépendait  de  cette  église^  la  précé- 
dait du  côté  de  la  place.  Il  était  planté  d'arbres  et  fermé 
par  un  mur  à  hauteur  d'appui,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  collection  de  M.  de  Saint-Amand.  Ce  fut  dans  ce  ci- 
metière que  furent  transportés  des  ossements  retrouvés 
sous  la  place  Saint-Pierre,  dans  une  circonstance  que 
rapporte  le  P.  Ignace.  «  L'an  1490,  dit-il,  lorsqu'on  fit 
une  profonde  fosse  dans  la  place  Saint-Pierre,  pour  y 
fondre  la  grosse  cloche  de  Saint-Jacques,  on  y  trouva 
des  ancims  cercueils  de  pierre  où  estoient  des  corps,  et 
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fHtmearn  OMements  à  Tentour,  lesquels  fureot  porta  as 
cimetière  Saint-Eloy.  » 

I^  croix  d^iine  mission  prêcbée  par  les  capunis 
eri  1 7 1  fi  fut  planU^e  dans  le  cimetière  de  Saint-ÉloT. 
(jh  cimetière  était  fermé  du  côté  de  ia  place  par  uo 
mur  de  brif|ues  assez  bas.  —  Dessin  de  M.  de  Saiui» 
Amand. 

Nous  snvons  peu  de  IVglise  de  Saint-EIoy  en  ellô- 
même,  el  nous  ignorons  répoqueoù  elle  fut  fondée. 

Klle  éliiil  sous  le  pulrounKC  du  prieuré  de  Saint-Pierre, 
et  poiiHiidHiluii  marlenu  d*(irgent  renfermant  des  reliques 
do  Kuinl-Kloy.  On  louchait  avec  ce  marteau  les  chevaux 
mnludoii  ;  on  |)roHorvuit  do  mal  les  sains  en  les  amraant 
on  pèlorinaKo  kouh  vo  nuirteau. 

«  Am)ionnomonl,  dit  le  iMgnace,  les  gentilshommes 
du  payn,  Ioh  lahourours  et  autres,  tant  des  villes  que  des 
vilhiKOH,  (|ul  avoiont  dos  chevaux,  les  conduisoient  en 
la  plaoo  Salnl«Piorro  le  premier  jour  de  décembre  qui 
ml  lo  Jour  do  la  IohIo  do  Sainl-Ëloy,  ou  le  25  du  moisde 
JuiUi  qui  ost  lo  jour  do  sa  translation,  où  ces  bonnes 
goim  aiiivoionl  i\  la  loulo  pour  honorer  la  feste  de  Saint- 
Kloy  ol  lo  prior  pour  lu  préservation  de  ces  animaux. 
\h\  piVHliv  do  la  uu^mo  église,  revestu  de  son  surplis  et 
ohIoIoi  laUoil  sur  oos  animaux  le  signe  do  la  croix  avec 
un  polit  mnrloau  do  Sainl-Kloy  enchâssé  en  argent, 
qu\>n  ^tmlo  |HUir  rt^liquo  eu  cette  église,  et  après  leur 
tloiiuoil  ilo  IVdu  U'iùto.  »  Ainsi  le  conseiller  de  Dago- 
hori  tMuil  (M  Ji  AbUwiUo  principalement  à  deux  épo^ 
quos^,  mi  1*^  ikHHHuhr^  ot  au  vingt M.nnq  juin.  Mais»  dit  le 
P«  IgiMce»  j  ai  loi^ours  reuuurqué  que  la  seconde  est  la 
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plus  solennelle  «  d'autant  que  les  jours  de  TEsté  sont 
plus  beaux  et  plus  serains  que  ceux  de  l'Hiver.  »  La  cé- 
rémonie du  marteau  de  Snint-£loy  fut  abolie  par  M.  de 
Gaumartin,  évêque  d'Amiens. 

En  1657,  un  sacrilège  fut  commis  dans  l'église  de 
Saint-Eloy. 

Le  traité  d'alliance  (de  1655)  entre  Louis  XIV  et 
Cromwell  avait  fait  donner  en  1657  quartier  d'hiver  à 
Âbbeville  à  de  nombreuses  troupes  anglaises  ;  dix  mille 
hommes  suivant  Formentin  et  suivant  Sangnier  d'Aban- 
court.  Accord  des  deux  historiens  sur  les  désordres 
commis  par  ces  hôtes  :  habitants  maltraités,  maisons 
rançonnées.  En  outre,  comme  ces  étrangers  ce  étoient 
presque  tous  hérétiques,  ils  entroient  dans  les  églises, 
même  pendant  le  service  divin,  et  y  commettoient  mille 
indécences  en  présence  du  peuple.  •  Le  jour  de  la 
Toussaint,  vingt  de  ces  soldats,  suivant  Formentin, 
douze,  suivant  Sangnier  d'Abrancourt,  entrèrent  pen- 
dant les  vêpres  dans  l'église  de  Saint-Éloy,  allumèrent 
leurs  pipes  aux  cierges  voisins  du  tabernacle  et  s'assi- 
rent pour  les  fumer  sur  les  marches  de  l'autel,  mêlant 
leurs  cris  et  leurs  chansons  au  chant  des  psaumes.  «  M. 
lé  président  Vaillant  qui  m'a  rapporté  cette  impiété,  dit 
Sangnier^  étoit  aux  vêpres  proche  M.  le  marquis  de 
Mailly,  tous  deux  paroissiens,  qui  n'osèrent  rien  dire, 
non  plus  que  les  autres.  Enfin  on  cessa  vêpres  et  on  s'en 
plaignit  au  commandant  de  la  place  et  à  M  M.  les  maieur 
et  échevins  qui,  vu  le  grand  nombre  de  troupes  qu'il  y 
avoit  alors  dans  la  ville,  ne  purent  leur  faire  faire  les 
réparations  que  demandoit  une  impiété   semblable.  • 
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t/Hnl  de»  revenus  de  Kéglise  de  Samt-Bloy 
mi  I7M2  riouii  montre  qu'à  cette  date  la  bbnfÊit 
fïi^t  dû  rm^DVoIr,  tant  en  censives  qu'en  reates,  1j 
mmim  do  iiVi  livroH  4  sols  1  denier;  mais  il  fiilfadt,  de 
(MUte  Hoinian,  d<^duiro  cello  de  60  livres  1 1  sols  7  deniers 
de  ranvoi  ot  (uijlo  do  34  livres  8  sols  4  deniers  de  non- 
vulinirti  ;  ie  revenu  net  étuil  donc  de  577  livres,  4  sols, 
S  donlerH. 

lu  iilun  ttUi^ienne  donation,  portant  date  approximative» 
i\  Vi^^\\iki>  de  Salnl^lïloy  est  celle  d'un  fief  noble  situé  au 
vdiatie^l  au  terroir  de  Saint-Maxent«  En  1665  la  fa- 
Ui  ique  Horvail  aveu  de  ce  ticf  à  messire  Augustin  de 
Uivui'hi^i  oli^valier,  umi\)uis  do  Chepy^  Saint-Maxent  et 
autiw  iîou\«  «  à  i'^u^de  su  teiTO  et  sei^'neurie  de  Saint- 
Ma\cul  4uM  Ikiit  du  roy  notre  ^re  à  cause  de  son  comté 
di^  l\Mi(hi^u  ».  Ced  uiols^  n^'U  tient  du  roy  donnèrent 
Uou  ^  ootttv^tatioii  ot  uouti^  peruH>tteut  de  remonter 
pluH  haut  dauA  l^i«LlMMH>  du  uoblt!^  tief  de  Saint-Éloy  à 
^nt-Afct\oul.  to  v^^>mto  dp  Yilk^r^^r^Authie  réclama. 
Suivuul  Si^a  pivcuiHHàrv  h>  Ûof  de  Saiut^Maxent  relevait 
do  la  ^iguourio  do  VUle«>iL  ot  non  du  r\>i,  ne  se  trou- 
vant (KiiidiUAÀ  doa  av^\  ^^vit^  au  roi  le  2  avril  1381 
M  to  ^i^  uou^  1  ^  i  »  iMai^  au  coutraùv  dau3  un  autre  de 
tiHK)  ^^'vi  au  vviut^  di^  VdhH:^  le  même  procureur 
mvo.)uaU  uu  a\w  du  ifT  }uiu  l3î?T  *  strni^  i>ar  le  sei- 
^[ti^ur  d#  VUtiH^^i^i^AuibW^  "^  Cift  acte  de  1387  devait 
^blu^  uu  di\Ht  au  nmMM^  tKHioritii)iie.  La  Êd>rtqQe  de 
SaMàt^l\>\  tvWvait  bi^  ^^  )l%  di^  Cta^y  à  cause  de  la 
^iHimui^  ^ï^iiiut^Mtitx^mk^  uiaî$  M.  di^  Chepy  ae  tenait 
1^  ^  >(^4ir»  dv  s^»»iK)la.vnfct  vtai  im. 
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de  Villers.  Quant  au  fief  de  Saint-Ëloy,  on  pouvait  re- 
connaître par  cet  aveu  qu'il  avait  déjà  été  donné  à  l'é- 
glise de  ce  nom  par  Aubine  d'Offencourt. 

Le  fief  de  Saint-Éloy  à  Saint-Maxent  était  divisé,  en 
1665,  en  treize  articles.  La  somnie  totale  tirée  des  cen— 
sives  de  ces  treize  articles  était  de  8  livres,  7  sols,  6  de- 
niers. 

Les  cens  ou  surcens  perçus  dans  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  montaient  à  un  peu  plus  de  deux  cents  livres. 
Le  reste  de  la  fortune  de  Téglise  était  en  fondations,  en 
rentes,  la  plupart  établies  par  testament. 

Les  legs  de  damoiselle  Marie  Manessier  ne  furent  pas 
délivrés  sans  procès. 

Elle  avait  écrit  dans  son  testament  olographe  des 
4  novembre  1 725  et  9  octobre  1 726  : 

0  Je  donne  à  l'église  de  Saint-Éloy  mon  manteau 
blanc  delà  Chine,  plus  je  veux  qu'on  leur  donne  vingt 
aunées  de  toille  pour  faire  du  linge  à  l'église  ;  plus  je 
donne  à  ladite  église  deux  flambeaux  d'argent,  une 
grosse  salière,  plus  une  tasse,  le  tout  d'argent,  pour 
mettre  devant  le  Saint-Sacrement,  et  deux,  un  peu  plus 
petits,  pour  mettre  à  l'autel  de  la  Sainte- Vierge,  et  veux 
qu'il  leur  soit  donné  cinquante  livres,  tant  pour  la  façon 
que  pour  faire  graver  mes  armes.  De  plus  je  donne  à 

ladite  église »  Suit  la  désignation  de  plusieurs  rentes 

perpétuelles  montant  ensemble  au  principal  de  3,020  li- 
vres et  des  arrérages  de  toute  espèce  pour  une  forte 
somme.  Les  rentes  étaient  tranférées  à  la  charge  de 
chanter  .à  perpétuité,  tous  les  jeudis  de  Tannée,  la 
messe  de  la  Sainte  Vierge  avec  exposition  du  Saint-Sa- 
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Cfdtueut  et  après  la  béoétfictioa  le  De  profondis  et  les 
OremuSy  et  de  fiure  tous  tes  ans  la  proeessioa  de  la  Saiate 
Vier^  ù  Monflières...»  etc.  Le  tout  ù  perpétuité....  etc. 

Ku  1  ?39  la  tibrique  faisait  solliciter  à  Amiens  pour 
le  procès  souteuu  par  eile  ù  roct:tisioQ  de  ces  legs.  Le 
jugement  avait  tardé.  Le  lieuteuaut  général  d^\aliens, 
H.  Je  tieaouvitle,  chargé  du  rapport,  était  mort  sans 
ravoir  tait;  te  dossier  méoie  Je  ralTaire  ne  se  retrouvait 
pas^  et  ou  le  réclamait  ju\  héritiers  de  ^  de  Genoovîlle. 

J  *iguoi*e  i^uaud  le  procès  (ni  ^ugé. 

L'otUce  de  Saint-Etoy.  —  U  «foie  aister  encore  dans 
la  ville  quelques  exemplaires  msaosmls)  de  cet  office 
qui  u*a  jamais  été  imprimé,  je  tcroc^  en  moins  pour 
Abbevitle.  J'en  possède  un.  Je  roorre  pomr  en  donner 
une  idée.  C'est  un  petit  cahier  de  \in^  pages  d'une 
assez  grosse  écriture.  Les  qualités  h£StacÊi{ues  du  saint 
se  trouvent  indiquées  dans  les  diverse»  parties  de  cet 
office.  Êloy  appartient  comme  saint  i  ti  chrétienté^ 
comme  minisire  de  Dagobert  à  rhistoire  des  Francs, 
comme  évêque  de  Noyoa  à  la  Picardie.  De  tr^-bonne 
heure  il  a  eu  une  église  sor  le  sol  de  notre  vilfe. 

Saint  Éloy  était  assez  populaire  à  Abbeville  comme 
ailleurs  par  son  martean. 

L'auteur  de  TofBce  (non  particulier  évidemment  a 
notre  église  d' Abbeville)  eût  aimé,  semble-t41,  à  traiter 
révêqoe  de  Noyon  en  saint  populaire.  Il  s'est  pin  a 
honorer  l'orfèvre,  le  copiste  abt>evillois  a  pris  plaisir  a 
ne  pas  séparer  dans  son  culte  l'artiste  du  saint.  Deux 
gravures  volantes  ont  été  fixées  par  lui  devant  les  pages 
du  petit  recueil. 
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L'une  représente  le  saint  dans  une  campagne,  en 
mitre  auréolée,  la  crosse  à  la -main,  et  bénissant,  près 
d'une  enclume  que  charge  un  marteau.  (/•  Picart  incidi.) 
Au-dessous  ce  distique  : 

Aurifaber,  Praesul,  Divus»  slruil,  instruit,  implet 
Vasa,  gregem,  lerra«,  celte,  d»)cendo,  bonis  (1). 

L'autre  représente  le  saint  dans  son  atelier,  en  mitre^ 
la  crosse  en  main,  et  bénissant  un  fourneau  enflammé. 
{Hurel  f.)  Au-dessous:   s,  eligius  episcopus  1692. 

L'office,  en  ce  qui  concerne  spécialement  saint  Eloy, 
se  compose  de  quelques  allusions  empruntées  à  des 
textes  bibliques,  de  deux  hymnes  et  d'une  prose.  Les 
onze  premiers  versets  du  chapitre  xxxi  de  l'Exode 
suscitent  dans  l'esprit  un  rapprochement  entre  l'habile 
ouvrier  en  or,  en  argent  et  en  airain,  choisi  par  Dieu 
pour  la  construction  du  tabernacle,  et  le  ministre  du  roi 
mérovingien. 

In  diebus  illis  locutus  est  Dominus  ad  Moisen^dicens: 
—  Ecce  vocavi  ex  nomine  Beseleel,  filium  Urij  filii  Hur^ 
de  tribu  Juda^. —  et  implevi  eum  spiritn  Dei,  sapientiâ 
et  intelligentiâ  et  scientiâ  in  omni  opère ^  —  ad  exco- 
gitandum  quidquid  fabrefieri  potest  ex  avro  et  argento 
etcere, — marmore  etgemmis  et  diversitate  lignorum.  Etc. 

Les  hymnes  demeurent  dans  les  généralités,  mais  la 
prose  n'oublie  pas  les  œuvres  manuelles  dans  les  em- 
plois de  l'or  par  le  saiiil  : 

(I)  Un  peu  subtil.  Il  faut  décomposer  ainsi:  siruit  rasa  celte, 
instruit  gregem  docendo,  implet  terras  bonis.  Le  seizième  siècle 
aimait  quelquefois  ces  recherchesy  môme  dans  les  vers  français. 


.  • 


t. 
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Aurifaber  sanctis  thccas, 
Auro  paler  curai  escas 
In  egenos  coîidere 

Une  autre  copie  de  Toffiee  de  saint  Eloy,  à  la  suite 
d'un  office  manuscrit  du  Saint-Sépulcre,  ne  me  donne 
que  de  légères  variantes  de  transcription. 

M.  Aug.  Dubois,  de  la  société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  a  retrouvé  le  nom  d'un  curé  de  saint  Eloy 
d'Abbeville,  en  exercice  en  1497,  Pierre  Bloquel.  Les 
curés  de  saint  Eloy  ont  été  quelquefois  aussi  les  rece- 
veurs de  la  fabrique.  Un  recueil  de  saisines  me  donne 
tenant  les  comptes  ceux  dont  les  noms  suivent:  1722- 
1723,  Sangnier;  1724-1725,  Lesueur;  1732,  Lucas; 
1738-1741,  Delafosse. 

L'église  et  le  presbytère  de  Saint-Eloy  furent  démolis 
au  mois  de  mai  1792,  et  sur  leur  emplacement  furent 
bâties  deux  maisons  en  pierres  blanches  (n""'  8  et  10). 

La  collection  de  M.  Dellgnières  de  Saint-Amand, 
maintenant  à  la  Ville,  conserve  une  vue  de  la  place 
Saint-Pierre,  à  la  date  de  1793. 

En  1863  la  place  Saint-Pierre  était  en  assez  mauvais 
étal.  Le  macadam  en  contre-bas  de  la  chaussée  qui  le 
traverse  présentait  de  distance  en  dislance  des  cuvettes 
qui  retenaient  Teau.  Un  crédit  fut  voté  par  le  conseil  de 
la  ville  le  1 7  mars,  pour  les  réparations  nécessaires,  le 
nivellement. 


CHAPITRE   XXVIII 


LE    PRIEURE    DE    SÂINT-PIERRE. 


FàndaUon.  —  Le  comte  Gui  —  Le  Livre  Noir.  —  La  viœmté.  —  La 
fortune  du  prieuré.  —  Etendue  du  patronage  religieux.  —  L'église.  — 
Le  tombeau  du  comte  GuL  —  Pierre  Carpentier.  —  Les  prieurs  ré- 
guliers  et  les  prieurs  commendataires.  —  Un  prieur  salé.  —  Claude 
de  Vert.  —  La  visite  d'un  archevêque  supérieur  de  tout  l'ordre  de 
Cluny.  -  Compétition  de  prieurs.  —  Les  tribulations  d'un  bénéficier 
commendataire.  —  Les  cérémonies  pour  la  prise  de  possession  du 
prieuré.  —  Ecroulements,  travaux  d  Véglise.  —  Les  reliques.  —  Coîi- 
frérie.  —  La  bibliothèque.  —  Les  tableaux  de  Bommy.  —  Les  rois  et 
les  comtes  de  Ponthieu.  —  La  vente  du  prieuré.  —  Les  Ursulines.  — 
La  serre  de  M.  d'Emonville. 


Un  peu  plus  loin,  dans  le  coin  le  plus  reculé  de  la 
place,  était  la  porte  du  prieuré  de  Saint -Pierre,  qui  ré- 
clame à  lui  seul  un  chapitre  tout  entier. 

Le  prieure  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  de  Tordre 
de  Cluny,  fut  fondé  par  Gui  comte  de  Ponthieu,  en  1 1 00, 
incastri  loco  juxta  Abbatis  villam^  dit  le  P.  Igndice  (l), 
c'est-à-dire  dans  un  lieu  où  <c  estoit  auparavant  un 
ancien  chasteau  près  d'Abbeville,  lequel  estoit  du  domaine 
du  roy  Philippe  I.  )>  Ce  château  ayant  été  donné  au 
comte  Guy,  «  Tan  1075,  »  ce  comte,  du  consentement 

(1)  D'après  uq  manuscrit  que  lui  avait  communiqué  maître  Claude 
BecquÎQ,  avocat.  —  Nous  pouvons  consulter  mieux.  La  charte 
de  Gui  a  été  publiée  tout  entière  dans  le  Gallia  Christiania,  p*  295, 
colonne  2,  et  p.  suivante. 
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du  même  roi,  y  fît  bâtir  Téglise  et  le  monastère  de  Saint- 
Pierre,  qu'il  dota  richement  (1  ) .  Le  prieuré  de  Saint-Pierre 
était  encore  hors  la  porte  d'Abbeville  en  Tan  1110,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  a  une  donation  du  comte  Guy  (2),  et  par 
la  confiçmalion  d'un  achat  d'une  pièce  de  terre  où  il  est 
dit  :  ista  vero  terra  adjacet  extra  portam  Abbatisvillœ ^ 
ante  atrium  Ecclesiœ  Sancti  Pétri.  > 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre,  fondé  à  Textrême  fin  du 
onzième  siècle,  parait  dans  quelques  actes  du  douzième 
et  du  treizième. 

D'abord  en  1110, 

Etienne  Baluze  a  publié  {Miscellaneorum  lib.  quint,  p, 
395)  Tacle  de  quelques  concessions  faites^  en  111 0,  m 
Bethuniensi  territorio^  par  Lambert  évêque  d'Arras  à 
Guarin  prieur  de  Saint-Pierre  d'Abbeville  et  à  ses  suc- 
cesseurs :  in  nomine  Patris  et  filii  et  spiritus  sanclij 
uniuSj  veri  ac  summi  Dei^  amen.  Ego  Lambertm,  Dei 

(1)  II  y  a  là  une  confusion  de  dates  que  je  demande  au  carme 
mon  pr<^décesseur  la  permission  de  relever.  La  fixation  1075  vient 
sans  doute  de  ce  que  Guy  fonda  en  effet  un  premier  monastère  de 
l'ordre  de  Cluny  en  1075,  mais  à  Barly  près  de  Doullens.  S'il  eût 
été  dès  lors  en  possession  du  château,  n'est-il  pas  vraisemblable 
qu'il  eût  dès  lors  aussi  réalise  le  projet  effectué  seulement  vingt- 
cinq  ans  plus  tard  et  que,  au  lieu  d'établir  les  Bénédictins  à  Barly, 
il  les  eût  immédiatement  établis  à  Abbeville  ?  Le  don  du  château, 
—  on  n'a  pas  même  une  copie  de  l'acte  de  ce  don,  —  est  probable- 
ment postérieur  à  la  fondation  de  Barly  et  n'est  pas  sans  rapport 
sans  doute  avec  la  pensée  de  fonder  le  prieuré  d'Abbeville. 

(2)  Jb  demande  encore  pardon  au  P.  Ignace.  Guy  mourut  le 
13  octobre  1101.  La  confirmation  d'achat  citée  pourrait  être  pro- 
bante si  Thislorien  en  fournissait  tous  les  termes,  mais  une  dona- 
tion de  Guy  ne  peut  faire  preuve.  Les  présomptions  les  plus 
fortes  imposent  cependant  la  croyance  que  la  ville  n'enfermait  pas 
encore  le  prieuré  en  1110. 
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miseratione  A  trebatensis  Episcopus,  pro  elc 

révérende  mi  frater  Guarine,  prior  de  Abbatis  villa ,  con- 
cedimus  tibi  et  successoribus  tuis  de  Abbatis  villa  etc.... 
Actum  Atrebati,  anno  Dei  Chrisii  MCX^  etc. 

Notre  prieuré  reparaît  en  1119  dans  une  charte  de 
Louis  VI  qui  prend  sous  sa  protection  le  monastère  de 
Cluny  et  les  prieurés  de  Tordre  de  ce  nom.  —  Layettes 
du  trésor  des  Chartes  publiées  par  M.  A.  Teulet,  t.  I", 
p.  42. 

Par  des  lettres  de  1205  dont  Jacques  Sanson  a  tiré 
copie  du  cartulaire  de  Saint-  Vulfran,  le  comte  Guillaume 
III  donnait,  entre  autres  biens,  à  cette  église,  une 
maison  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  domum  inabbatiâ 
S.  Pétri.  Que  faut-il  enlendre  par  ces  mots  ?  S'agissait- 
il  d'une  maison  dans  Tabbaye  même  ?  Ne  s'agissait-il 
pas  plutôt  d'une  maison  dans  l'étendue  de  la  vicomte  de 
Saint-Pierre  ? 

Le  Livre  Blanc  de  l'Hôlel-de-Ville  d'Abbeville  con- 
serve copie  des  lettres  de  1218  de  Marie  comtesse  de 
Ponthieu,  qui  concernent  les  franchises  de  la  fête  Saint- 
Pierre  et  Sainf.Paul,  Fol.  VIII. 

Le  même  livre  garde  copie  des  transactions  passées 
en  1243  entre  Mahieu,  comte  de  Ponthieu,  et  les  prieur 
et  religieux  de  Saint-Pierre,  fol.  XII. 

Le  Livre  Rouge  nous  donne  :  Procès  entre  la  ville  et 
Saint-Pierre  pour  la  justice  terminé  au  profit  des  maire 
et  eschevins,  1274.  —  Fol  XXVI,  recto.  Analyse  ancienne 
de  ce  livre. 

Le  Livre  Blanc  de  nouveau  :  1292,  arrest  du  Parle- 
ment intitulé  :  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  des 
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Franchoi8 touchant  plusieurs  difficbltiâs  entre 

iiiafre  et  eschevins  et  les  religieux  de  Saint-Pierre,  k 
Paris  Tan  1292  el  mois  d'avril.  — Fol.  XXHI. 

Et  encore  :  1327,  composition  et  accord  fait  entre  lè 
comte  de  Ponthieu,  le  prieur  de  Saint-Pierre,  Jean  de 
Lannoy^  chevalier  sénéchal  etgarde  de  la  comté  de  Pon- 
thieu,  le  snmedy  après  la  fête  de  la  Saint- Nicolas  d'hyver. 
—  Fol.  XLI. 

Le  Trésor  des  Charles  conserve  {registre  100, pièce 
198,)  des  lettres  de  Charles  Y  qui  portent  que  les  pro- 
cès du  couvent  et  des  religieux  de  Saint-Pierre  seront 
portés  en  première  instance  au  bailliage  d'Amiens.  — 
Donné  au  bois  de  Vincennes  au  mois  de  juing,  Tan  de 
grâce  M.  CCC.  LXIX  et  de  nostre  règne  le  YI*.  Ces 
lettres  ont  été  publiées  dans  le  cinquième  volume  dû 
Recueil  det  Ordonnances^  p.  201. 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  avait  eu  d'abord  un  pou- 
voir temporel  très  étendu.  Ce  pouvoir  constituait,  avant 
l'institution  de  la  commune  d*Âbbeville,  une  importante 
vicomte  qui  a  survécu  à  la  naissance  de  cette  commune 
et  que  TEchevinage  dut  acheter  plus  tard. 

La  collection  dom  Grenier  contient  (t.  84)  un  extrait  du 
Livre  Noir  ou  cartulaire  de  Saint-Pierre  qui  nous  donne 
d'amples  renseignements  sur  cette  vicomte.  11  y  aurait 
bien  d'abord  quelque  remarque  à  faire  sur  ce  livre. 

Sangnier  d'Abrancourt  écrivait  au  dix-4iuitième 
siècle  : 

«  Le  Livre  Noir  de  Saint-Pierre  est  un  recueil  de 
chartes  et  actes  anciens  qui  ne  doit  avoir  aucune  foy  en 
justice,  parce  que  ce  ne  sont  que  des  copies  informes 
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et  qui  peuvent  être  fausses  ou  tout  au  moins  très-sus- 
pectes. Ce  livre  est  une  bride  à  tous  chevaux  dont  les 
religieux  se  servent  en  toutes  occasions  dans  les  procès 
qu'ils  ont  à  soutenir. 

«  Ge  livre  ayant  été  examiné  au  Grand  Conseil 
en  1697  a  été  déclaré  nul  et  de  nulle  conséquence  par 
arrest  de  celte  Cour  rendu  en  faveur  de  M"  Charles 
Le  Grand,  curé  de  CoquereU  à  l'occasion  d'un  tiers  de 
dixme  que  ces  religieux  prétendoient  sur  tout  le  terri- 
toire de  Co(|uereI.  > 

Je  lis  dans  un  recueil  de  compilations  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Bommy  :  c  Le  carlulaire  de  saint 
Pierre  se  nommo  Livre  Noir  de  la  couleur  de  la  couver- 
ture.  C'est  un  livre  pernicieux  pour  les  faussetés  qui  s'y 
rencontrent  en  foule  parmi  quelques  vérités.  >  Et  après 
avoir  rappelé  Tarrêt  de  1 697  en  faveur  du  curé  de  Co- 
querel,  Tauteur  de  la  remarque  poursuit  :  i  C'est  ce- 
pendant sur  la  foy  de  ce  livre  qu'ils  se  prétendent  sei- 
gneurs des  rivières-  du  Scardon,  de  Touvoyon  et 
Nouvion  qui  coulent  entre  les  prairies  de  la  banlieue^ 
entre  les  faubourgs  du  Bois  etdeThuison,  et  qui  se  dé- 
chargent dans  les  deux  bras  de  la  Somme,  quoique  ils 
n'y  aient  que  le  droit  de  pêche  qui  leur  a  été  concédé 
par  les  comtes  de  Ponthieu  mais  sans  aucune  justice  ni 
seigneurie  sur  i(  elles...  >  etc.  Il  s'agit  d'un  procès  dans 
lequel  les  acquéreurs  des  droits  vrais  ou  supposés  du 
prieuré  tentaient  de  faire  prévaloir  à  leur  profit  ces 
droits.  Les  affirmations  doivent  donc  être  tenues  à 
priori  comme  un  peu  suspectes  aussi. 
Cela  dit,  je  vais  fournir  pour  l'état  de  la  vicomte,  des 
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droits,  de  la  iortuue  du  prieuré,  des  extraits  du  Livre 
Noir  même^  d'après  la  copie  de  dom  Grenier. 

Le  vicomte  de  Saint-Pierre  s'étend  en  quatre  pa- 
roisses :  Sainl-Esloy,  Saint-Sépulchre,  Sainle-Cathe- 
rine  et  Saint-Jacques  (1  )  • 


(t)  Je  connais  deux  plans  de  la  Yîcomté  de  Saînt-Pierre,  l'un 
qui  faisait  partie  des  collections  de  M.  de  Saint  Amand  et  qui  ap- 
partient peut-être  maintenant  à  la  bibliothèque  ccmmunale  ; 
l'autre,  qui  appartient  de  longue  date  à  la  ville,  lui  ayant  été 
donné  en  1732,  —  copié  par  M.  Pannier,  maire  d'Abbeville.  J'ai 
eu  le  premier  et  la  copie  du  second  sous  les  yeux.  Les  remarques 
que  j'ai  faîtes,  soit  sur  l'un,  soit  sur  l'autre,  sont  celles-ci  : 

L'impasse  dite  aujourd'hui* des  Merciers  est  indiquée  cul-de-sac 
des  Carmes.  Ce  cul-de  sac  bornait  la  vicomte  sur  la  place  du  Pilory. 

La  rue  des  Pots  s'appelait  rue  Senain-Luchet. 

Dans  la  petite  rue  aux  Pareurs,  (actuellement  des  Teinturiers), 
était  une  fontaine  dite  des  Trois  Pucelles. 

Dans  la  ruç  des  Pots  était  le  Four  de  r Image, 

Le  pont  Gossiame  est  indiqué  près  de  la  tour  à  Borel. 

Le  pont  «  à  cardons  »  sur  le  Scardon  ;  le  pont  de  «  Touvion  » 
(pour  Touvoyon)  sur  la  Sotine. 

Le  fossé  Gifflet,  courant  parallèlement  à  la  chaussée  Marcadé, 
dans  les  jardins  que  borne  le  rempart. 

La  rue  Saint-Jacques  est  dite  rue  Moufette. 

La  rue  d'Ârgonne  actuelle  est  dite  rue  Ganteraine  et  parafa 
s'arrêter  au  fossé  Gifûct. 

Une  ancienne  rue  Vibert  Carpentier  «  aujourd'hui  cul-de-sac  » 
est  indiquée  à  égale  distance  des'Dames  de  Willencourt  et  des  Mi- 
nimesses, mais  du  côté  opposé  de  la  rue.  Due  grande  maison  qui 
précède  cette  rue,  du  côté  du  pont  de  Touvoyon,  appartenait  alors 
a  M.  du  Maisniel,  mayeur  et  gouverneur  de  la  place  en  1731. 

Les  religieux  assuraient  aussi  que  tous  le  bas  du  faubourg,  de 
l'autre  côté  des  remparts  de  la  ville,  était  vicomte  de  Saint-Pierre. 

Vers  1729  madame  la  comtesse  de  Verrue  à  qui  la  vicomte  du 
Pont-à- poissons  avait  été  donnée  ayant  élevé  des  prétentions  exa- 
gérées sur  les  limites  de  sa  vicomte  du  côté  de  la  vicomte  de  Saint- 
Pierre,  un  procès  s'en  suivit  qui  fut  perdu  par  elle. 

En  1732,  M.  l'abbé  de  Fontenilles,  prieur  commendataire,  déposa 
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* 

Elle  cômméhce  à  là  porte  Saint-Pîerré  (c'est-à-diré  à 
là  porte  du  prieuré)  allant  jusqu'au  pont  à  Cardons  en  la 
Sraride  rue,  a  dextre  XXXI  maisons  ;  la  senestre,  en 
i^autre  rang,  depuis  la  maison  d'Âclam  de  Sorel,  rde 
Sameudin  (I),  en  venant  par  devant  le  presbytère  Që 
Saint-Esloy  (fl  éstoit  vis-à-vis  les  Capucins)  jusqu'au  dit 
pont  à  Cardon^  XXXII  maisons. 

Item  en  la  rue  Sernin-Lucbel  (Dameudin)  è  àéxlte 
«depuis  la  maison  de  Nicâise  de  Nouviori  sur  le  pofit  à 
<i:ardori>  en  allant  devant  le  four  de  l'Ymage  (2),  jusque 
â  la  maison  Pierre  de  Laissel,  XIH. 

Et,  en  l'autre  )*ang  (3),  depuis  la  gœuUe  du  chelier  de 

a  maison  de  pierre,  qui  fut  Aleaume  Le  NorrAant,  où  il 

a  un  baril  de  fer^  près  dudit  four  de  TYmage,  en  ve- 

ant  à  la  maisoA  de  messireJean  Despos^  de  présent  à 

ean  Le  Roux,  XIIIL 

item  depuis  ledit  pont  à  Cardorï,  dans  la  petite  rue 

«aux  Pareurs-Saint-Esloy,  en  allant,  le  rangsenestre,  sui^ 

"■a  rivière  jasques  à  la  mafson  Pierre  de  Laissîel,  XVI. 

Item,  en  l'autre  rang  de  la  rue  aux  Pareurs  en  Sainte^ 

•su  greffe  du  bureau  des  finaoces  d'Amiens,  par  acte  du  10  octobre, 
le  plan  figuratif  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  avec  copie  colla- 
tionnée  des  rues  de  cette  vicomte,  copie  extraite  du  Livre  Noir  du 
loi»  264  verso  au  fol.  265  verso.  —  Une  copie  de  ce  plan  demeura 
au  prieuré  ;  une  autre  fut  mise  dans  le  trésor  de  la  ville.  La  copie 
^e  là  bibliothèque  de  M.  de  Saint-Amand  devait  être  celle  du 
prieurés 

Je  vois  dans  le  Cabinet  historique,  seconde  série,  T.  1,  p.  05  : 
Pians^etc.,  conservés  aux  archives  nationales  :  «  Abbeville  :  ville  et 
environs,  prieuré  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  » 

(1)  Aigôurd'hui  rue  des  Pots. 

(2)  En  la  rue  des  Pots. 
(3)*Encore  rue  des  Pots. 

13 
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Catherine,  depuis  le  ruissel  courant  qui  commence  en 
la  rue  aux  Telliers,  depuis  la  maison  de  Huet  de  Gros- 
maigoil,  pareur^  jusques  à  la  eauchie  du  pont  à  Car* 
dons,  à  la  maison  Jehan  du  Hamel  le  jeune,  cambier, 
qui  est  de  présent  à ,  XII. 

Ilem,  depuis  le  pont  à  Gardons  en  la  grande  rue  aux 
Pareurs,  en  allant  au  pont  Grenet,  depuis  la  maison 
Adamant,  cambier,  jusques  à  la  maison  Drouel  Grosse, 

en  Sainte-Gatherine,  et  depuis  une  maison en 

Saint-Sépulchre  jusque  à  la  vallée  du  pont  Grenet  à  la 
rue  qui  meine  au  pont  Gossiame(l),  LVilI. 

Item,  en  l'autre  rang,  eommenceant  aux  maisons  de 
Golart  Le  Ver  le  josne  près  du  pont  aux  Gardons  (2)  en  la 
paroisse  Saint-Esloy,  jusques  à  la  maison  Pierre.Prullon, 
pareur,  en  Sainl-Sépulchre,  en  allant  jusques  au  pont 
Grenet,  LXIll. 

Et  depuis  le  pont  Grenet  en  Baboë,  le  long  du  vivier 
So^nt- Pierre  en  Saint-Sépulchre,  devant  le  four  Baboé, 
jusques  au  fossé  Saint-Sépulchre,et  depuis  le  cornet  de  la 
rué  du  Fossé  en  allant  à  dextre,  le  rang  vers  Téglise  par 
devant  le  manoir  de  la  porté  Etienne  Le  Gaton  en  pas- 
sant par  devant  Téglise  de  Saint-Esloy,  jusques  à  Téglise 
de  Saint  Pierre,  IIU". 

Item,  en  la  rue  du  Fossé  à  senestre^  en  allant  vers  la 
rue  du  Bos  (3)  que  l'on  dit  la  rue  du  Marquis,  commen- 
çant au  coing  du  logis  du  sieur  de  Senarpont,  à  l'endroit 


(1)  Ce  pont  est  sur  le  rempart  prez  le  pont  (He)  à  Bourel. 

(2)  Nous  sommes  toujours  dans  la  grande  rue  aux  Pareurs. 

(3)  Du  Bois. 
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du  chœur  de  l'église  Saint-Pierre,  en  allant  vers  le 
pilory,  XX. 

Item,  en  la  grande  rue  du  Bos  (1),  devant  le  manoir 
Estienne  Le  Gapon,  en  l'autre  rang  à  senesfre,  en  Saint- 
Sépulchre,  commençant  In  seconde  maison  rue  Charlet, 
en  allant  à  la  mare  Saint Sépulchre  (2)  jusques  à  la  mai- 
son Le  Caron,  où  il  y  a  un  boume  de  pierre,  YIIÎ  mai- 
sons. 

Ilem,  en  ladite  rue  du  Marquis(3),  de  la  porte  Com*- 
lesse  au  Pilory  en  Saint  Sépulchre,  depuis  lé  Hallier 
aux  Merciers,  la  gueule  du  chelier,  un  bourne  au  coing 
de  la  maison  Pétart  Yver  Wâuthîer  (4)  et  venant  par 
devant  l'hostel  du  Quevalet  (5)  jusques  a  l'issue  du  ma- 
nage  Ëustache  Au  Goslé,  rue  Dameudin  (6),  XXY. 

Hem,  dans  la  grande  rue  qui  meine  du  dessusdit  pont- 
aux-Cardonâ  en  Saint-Jacques  au  ponl-Noblet  (7),  XL. 

Et  dudit  pont-Noblet  au  pont  de  Touvoyon  (8)  jus- 
qu'au fossé  Guifflèt  (9)  en  la  maison  qui  commence  en 
la  paroisse  de  la  Chapelle,  lesi  deux  rangs,  LXVIL 

Item,  en  la  rue  Yuibért  Garpentier  (  1 0)  dans  les  deux 
rangs  en  Saint-Jacques,  XX. 

(1)  Du  Bois. 

.  (2)  G*e8t  où  il  y  a  aujourd'hui  un  puits,  vis-à-vis  la  petite  nie- 
qui  conduit  directement  de  la  chaussée  du  Bois  au  Saint-Sépulcre. 

(3)  Du  Bois. 
.  <4)  Pliis  tard  cul-de-sac  des  Carmes. 

(5)  Plus  tard  la  maison  de  M*  Obry. 

(6)  Plus  tard  des  Capucins. 

(7)  C'est  le  carrefour  vis-à-vis  les  rues  Médarde  et  Padot. 

(8)  C'est  le  pont  près  les  Minimesses  et  M.  Uomassel. 

(9)  C'est  le  fossé  qui  est.  derrière  les  dames  Vuillencourt  et  Mtni- 
meaifes,  . 

(10)  Plus  tard  cui-de-sac  vis-à-vis  les  Vuillencourt. 


Iteoiji  60  la  rue  Le  Dira  en  Saint-Jacques,  iee  deux 
rangs  depuis  le  pont  de  Touvoion  en  allant  à  Sainte 
Jw^queii^  èdextre  jusques  à  la  maison  de  Fremin  de  Cro- 
OKUxt»  tisseraat,  et  en  l'autre  raug  jusques  à  un  fossé  qui 
est  devant  le  roanage  qui  fut  Jebannede  Sabeaux.XLIIIL 

Iteip,  en  la  Cant^aine  (I)  jusqu'au  fossé  coulant»  sept 
maisona«  en  Saint-Jacques,  VIL 

Item,  toute  la  rue  d'Argonne  (2)  à  dexire  et  à  se- 
nexlre,  depuis  ledit  pont  de  Touvoion  en  allant  jusques 
au  poBt  qui  meine  de  Watteprés^  en  Saint4acques  et 
Saiot^épulchrei  XX. 

Itemt  en  la  rue  qui  meio^  du  pont  Le  Dien  par  devant 
Saiot-r  Jacques  à  senestre  et  le  rang  jusques  a  la  rue  aux 
Telliers  ;  commençait  à  la  maison  qui  fut  Jetiau  Labbé, 
pareur,  en  allant  jusques  au  pont  Noblet,  XLYL 

Ilem»  toute  la  rueGobert  (3)  à  dextre  et  à  senextre,  XIL 

Iten>i  efik  ladite  rue  des  Telliers  (4)  eu  Saiat-Jacques,en 
aiUant  depuis  le  ruissel  au  manoir  Hue  de  Crasmaignil 
etchet  60  la  rivière  du  pont  Noèlet  à  dextre,  XXYL 

Uem,  depuis  le  pont  Noblet  rue  de  Watteprés  (6),  en 
Saint-JacquesetSaint-Sépulcbra,.en  deux  rangs^»  lUi^  VL 

Item,  depuis  le  pont  deGossiame  (6),  en  allant  vers  le 
pont  Grenet  de  rang  (oo  revenant  ?)  vers  la  forteresse  (7) 

(1)  C'est  la  rue  entre  les  Minimesses  et  le  rempart. 

(2)  C'est  la  rue  depuis  le  pont  IMilel  jinqu'ao  pook  éê  Tomifoo, 
chaussée  Marcadé. 

^3)  Plus  tard  cul-de-sac  rue  Médarde. 

(4)  La  pue  Bfééarde. 

(5)  La  rue  Pados. 

(6)  Pont  sur  le  rempart  près  la  tour  à  Bourel. 

(7)  La  tour  du  Haut-Degré  sous  laquelle  entre  le  Scardon  diMi 
la  ville. 
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jasqaesà  la  rivière^  qui  commence  nu  tenement  qui  fut 
Alix  Vitelle  et  la  maison  Mahieu  Roussel,  dit  Maupin, 
tisserand,  XL. 

Total  des  maisons  qui  sont  en  ladite  vicomte  de  Saint- 
Pierre  754.  État  de  date  inconnue,  mais  produit  en 
1729. 

Telle  était,  sons  le  nom  de  vicomte,  fa  partie  de  la 
ville  sur  laquelle  le  prieuré  avait  exercé  des  droits  seî« 
gneurraux  et  conserva  plus  pariiculièrement  encore, 
jusqu'à  la  Révolution,  quelques  droits  utiles  de  cens, 
distincts  de  la  seigneurid  vîcooatière.. 

La  vicomte  avait  été  acquise  des  religieux  en  1327 
par  les  maire  et  échevio»^  Thomas^  La  Ver  étant 
maieur.  —  Hermant,  Hist.  duPonthien  (1). 

(I)  Et  SansoQ,  Hist.  eccl.  (fA&6.,p.  (59. 

La  vicomlé  avait  été  baillée  à  rente  aux  maire  et  ccbevins  par 
120  livres  par  ao,  à  deux  termes,  à  l'Asceosioa  60  livres  et  à  la 
Toussaint  60  livres,  et  deux  sols  «  de  paine  »  pour  chacun  jour  de 
retard  du  paiement. 

Depuis  cette  vente  les  religieux  avaient  perdu  leur  droit  d'exer- 
cer pendant  vingt-quatre  heures,  lors  de  fête  de  Saint-Pierre»  le 
pouvoir  de  maieur. 

En  conséquence,  les  maire  et  échevins  désignaient  un  échevin 
qui  remplissait  particulièrement  les  fonctions  de  maieur,.  d%  la 
veille  de  la  fête,  midi  sonné,  à  midi  sonné  du  lendemaiiw  —  Noté 
de  M.  de  Bommy. 

Vpici  d'ailleurs  toutes  les  indications  que  j'ai  pu  recueillir  sur  les 
rapports  des  religieux  et  des  bourgeois  concernant  la  vicomte  de 
Saint-Pierre. 

Par  lettres  de  1228,  Marie,  comtesse  de  Pontbiea  et  de  Montreuil^ 
fiUe  du  comte  Guillaume  IV  et  femme  de  Simon  de  Dammartio,  ac- 
corda aux^  bourgeois  d'Abbeville  que  la  (oire  de  la  prévôté  d# 
Saint-Pierre  dureroit  depuis  midi  senne  du  28  juin  de  cha<|ue 
année,  veille  de  la  fêle  de  saint  Pierre  saiol  Pau.,  jusqu'après  l'oc- 
tave. -  Sangnîer  d'Abrancourt,  mss. 
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Mais  la  vicomte  dans  Abbeville  n'était  qu'une  faible 
part  de  la  fortune  des  religieux.  Les  fiefs  tenus  du  Prieu- 
ré et  qui  lui  faisaient  une  fortune  étaient  disséminés 
des  faubourgs  de  la  ville  dans  le  Ponthieu  et  dans  le 

Oq  peut  croire,  »  la  remarque  n'est  pas  de  moi,  —  que  la  foire 
de  Saint-Pierre  contribua  à  faire  bâtir  le  quartier. 

Procès  entre  la  Tille  et  Saint-Pierre  pour  les  droits  de  justice, 
terminé  au  profit  des  maire  et  échevins,  1274.  —  Livre  Rouge  de 
l'hôtel  de  ville,  fol.  xxvi,  recto. 

Jugé  que  le  bled  qui  doit  minage  au  vicomte  du  roi  peut  être 
suivi  dans  la  vicomte  de  Saint- Pierre  afin  que  le  paiement  soii  fait. 
—  Ibidj  fol.  xxvn.  verso. 

Franchise  du  pain  de  maille  dans  la  vicomte  de  Saint-Pierre  au 
pont  as  cardoiis.  —  I6td,  fol.  xxxiv,  recto. 

Jugement  rendu  par  les  maire  et  échevins  entre  le  comte  de  Pon- 
thieu et  les  religieux  de  Saint-Pierre  pour  un  droit  dans  la  rue  aux 
Pareurs,  1284.  —  /6fd,  fol.  xxxiv,  verso. 

Copie  d'arrêt  obtenu  par  la  Ville  contre  les  religieux  pour  la 
haute  justice  dans  la  vicomte  de  Saint-Pierre.  —  Ibid,  fol.  lix, 
verso. 

Serment  fait  par  le  vicomte  de  Saint-Pierre  aux  maire  et  éche- 
vins, présent  un  des  religieux  de  Saint-Pierre.  —  Ibid,  fol.  cnr, 
verso. 

Depuis  la  vente  de  1327,  une  visite  de  cérémonie  renouvelait 
chaque  année  l'accord  ancien  entre  TEchevinage  et  le  prieuré.  Le 
maieur  nouvellement  élu  se  rendait,  le  premier  dimanche  après  la 
Saint-Barthélémy,  dans  la  cour  de  l'abbaye,  escorté  de  tout  le 
corps  de  ville.  Il  arrivait  au  bruit  des  trompettes  et  le  prieur  le 
recevait  à  la  tète  de  ses  religieux.  Le  maieur  prononçait  une 
harangue  à  laquelle  le  prieur  répondait.  Il  paraît  que  l'on  jurait  de 
part  et  d'autre  Texécution  des  divers  concordats  faits  entre  la  ville 
et  le  prieuré.  Dans  un  manuscrit  de  la  main  de  Gollenot  et  dans  le- 
quel l'entrevue  n'est  pas  représentée  très  sérieusement,  il  est  dit  : 
«  Les  spectateurs  trouvaient  assez  étrange  qu'un  commandant  pour 
le  roy,  —  les  maieurs  étaient  commandants  militaires  de  la  ville, 
•^  fût  obligé  de  se  déplacer  pour  faire  une  harangue  à  un  béné- 
dictin. Personne,  pas  même  le  maieur,  ne  savait  d'où  venait  l'u- 
sage. Rumet  nous  l'apprend.  Les  mayeur  et  échevins  achetèrent 
en  1327  la  vicomte  de  Saint-Pierre  moyennant  120  livres  parisis  et 
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Vimeu.  J'en  emprunte  encore  la  liste  au  tome  84  de 
dom  Grenier.  —  Extraits  du  Livre  Noir  de  Saint- 
Pierre  (1). 

cet  hommage.  »  La  cérémonie  eut  lieu  pour  la  dernière  fois  en 
1780.  «  Elle  se  passa  dans  la  cour,  entre  la  porte  d'entrée  et  celle 
de  la  cour  des  religieux,  à  Tendroit  où  l'on  voit  encore  actuelle- 
ment couchées  en  manière  de  pavés  deux  espèces  de  bornes  de  grès 
sur  lesquelles  sont  représentées  en  relief  les  armes  de  la  ville  et 
relies  du  prieuré.  »  Le  maire  était  alors  M.  Douville. 

Un  prieur  commendataire  s*était  avisé  cependant,  tout  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  d'inventer  ou  de  faire  revivre  un  droit  de  la  vicomte. 
Le  17  avril  1600,  M*.  Guillaume  Poisie  a  fait  assigner  a  par  devant 
le  prévôt  dé  Paris  Cristophe  Lucas,  Marguerite  Duval  veuve  de  Jean 
Griffon,  et  plusieurs  autres  bourgeois  de  cette  ville,  pour  se  voir 
condamner  en  60  francs  d'amende  et  à  démolir  les  fours  qu'ils  ont 
fait  construire  en  leurs  maisons  sans  son  congé.  »  L'assemblée 
échevinale  arrête  «  avant  de  prendre  le  fait  et  cause  des  habitants 
sur  un  droit  de  banalité  dont  on  n*a  jamais  entendu  parler,  de  se 
transporter  au  prieuré  vers  ledit  Guillaume  Poisie,  pour  entendre 
de  lui  plus  amplement  les  raisons  qui  lui  ont  fait  donner  ladite 
assignation.  »  Dans  l'entrevue  qui  suit  au  prieuré,  M*.  G.  Poisie 
0  fait  ouverture  de  son  intention  »  et  communique  même  c<  les  titres 
constitutifs  d'icelle.  »  Alors  lui  est  déclarée  la  résolution  du  corps 
de  ville  de  prendre  le  fait  et  cause  des  habitants.  Les  assignés  sont 
exempts  de  toute  «  sujétion  et  banalité  de  four  ;  ils  ne  sont  en  rien 
sujets  au  prieuré;  ils  ne  reconnaissent  que  le  roi  comme  souverain 
seigneur,  sinon  Nous  Maieur  et  Echevins.  Si  quelques  pauvres  par- 
ticuliers assignés  à  même  fin  depuis  un  an  ou  environ  par  devant 
M*.  Nicolas  Becquin,  bailly  dudit  prieuré,  ont  mieux  aimé  recon- 
naître le  droit  que  de  plaider  si  loin  en  la  ville  de  Paris,  cela  ne 
peut  valoir  titre.  Les  actes  sont  vicieux  et  extorqués.  Ils  ne  doivent 
plus  se  renouveler.  »  —  Ms,  en  la  possession  de  M,  A.  de  Caieu. 

(1)  Extraits  du  Livre  Noir,,,,,  je  le  suppose  pour  une  grande  part, 
mais  je  crois  que  le  relevé  reproduit  dans  la  collection  de  dom 
Grenier  avait  été  fait,  (au  point  de  vue  des  intérêts  du  prieuré,) 
pour  quelques  difficultés  ou  contestations,  et  qu'il  avait  été  tiré, 
non  seulement  de  ce  Livre  Noir,  mais  aussi  de  beaucoup  de  pièces 
des  archives  conventuelles.  Ce  relevé  n'est  pas  clair  partout  ni  de 
trtQscription  sûre.  J'espère  qu'il  pourra  aider  aux  travaux  de  mes 
successeurs  dans  ces  études. 
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Fief»  tenus  du  prioré  de  Saint-Pierre  d'Abbeville  (1). 

r 

Jean  Carfle,  pour  ud  Pief  sur  les  greniers  dudit  Prieuré  ;  à 
cause  duquel  il  prend,  chacun  an,  deux  muids  de  bled  ;  et  se 
font  les  adjoumemens  d'iceluy  sur  les  degrez  d'iceuï  gre- 
niers, comme  sur  chef  lieu  ;  et  chaque  samedy  une  mine  de 
b|ed  doit  paier  60  sols  de  relief.  —  J*ai  veu  un  ti^re  entre  les 
mains  de  M.  Uaillart  Menchecour,  propriétaire  dudit  Fief,  qui 
prouvoit  que  ce  Pief  étoit  autrefois  de  48  setiers  de  bled, 
réduits  à  24  setiers.  Il  a  été  originairement  constitué  et  éta- 
bli pour  un  droit  de  gambage  sur  les  habitans  des  rivières 
de  Nouvion  et  de  Scardon,  cédés  à  Saint  Pierre. 

Jean  Carûe,  pour  un  autre  Pief,  à  Demenchecourt,  qui 
fust  à  M'  Jean  Boutery,  et  se  nomme  le  Pief  de  Lambert 
Caubercq  ;  le  chef-lieu  duquel  est  au  commencement  de 
la  rue  qui  meine  du  molin  de  Nouvion  à  Téglise  de 
la  Chapelle,  et  à  un  mur  de  blanque  pierre  qui  fait  le  pan 
sur  rue  de  laditte  rue.  Si  y  a  autre  Pief  vicomte  qui  se 
nomme  le  Viscomté  du  Pief  Kamberq.  (b^  11"  decensive  par 
an,  pour  les  pierres  mises  dans  les  fortifications.) 

Madame  Jeanne  Boutery,  dame  de  Caumont  ;  un  Pief  à 
Hupi,  en  Vimeu  et  à  l'environ  ;  le  chef  lieu  duquel  esl  à  Hupi, 
joignant  de  l'église  d*icelle  ville  et  aboute  au  ft-ocq  d*icelle 
même  église.  Tenu  de  Saint-Pierre,  par  deux  muids  de 
grains,  60  sols  de  relief,  suivant  les  plaids  dudit  Hupi,  en  est 
et  fait  partie,  avec  la  grande  maison  joignant  ;  et  consiste  ei^ 
plusieurs  cens,  rentes,  dixmes  et  en  Téglise,  à  cause  dudit 
Fief,  et  du  droit  d'botelage,  y  prend  cires  et  autres  choses. 

(l)  Je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  copié  moi- même  cette  partie  des 
extraits  de  dom  Grenier  que  j*ai  rencontrée,  si  je  ne  me  trompe, 
dans  le  paquet  xii,  article  5,  p.  53.  Depuis  mes  stations  à  la  biblio- 
thèque impériale,  j'ai  trouvé  dans  le  Cabinet  historique,  neuvième 
année ^  catalogue  général,  p.  Si.  cette  iodication  :  «  Prérogatives 
du  Prieuré  de  Saiat-Pierre  d'Abbeville,  douzième  et  treizième 
siècle,  dom  Grenier,  tome  C,  p.  315.  »  —  Quelque  chose  serait 
à  reprendre  peut-être  dans  ce  tome. 
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Pepuis  ce  Fief  appartint  à  Louis  de  Hupi-Teuffles,  1564.  ^ 
(Jean  de  Caumonl,  escuyer^  héritier  de  feu  U  femme  à  Mes- 
sire  Henri  de  Tilly.) 

Pierre  de  Uenessier»  pa^reury  un  Fief  à  fiuigny  Saint  Macieu, 
et,  a'étend  iceluy  Fief  en  quinze  journaux  de  terre,  près  Beaih 
voir.  Duquel  Fief  il  doit  chacun  an,  au  jour  de  Saiot  Pierre, 
à  U.  le  Prieur,  quatre  deniers  pour  une  paire  cie  gantât  wairs 
de  reconnoissance.  Los  dits  15  journaux;  en  deux  pièees  : 
1*4  journaux  aboutans  à  Jaque  Le  Carbonieo  et  leâ  onze 
autres  aboutans  à  Ramaye  Douville,  Tenu  en  plain  bomag^, 
pq^r  ÇO  sols  de  relief.  —  (Bn  1568  ce  Fief  apartenoit  à  PhOT 
lipes  Toulet  ou  TquUey.  —  Les  cenaives  qaoataos  à  4^^  ont 
esté  aliénez  au  profit  du  S'  Dom pierre  ) 

Fief  audit  terroir  de  Buigny,  qui  fui  à  Uojpneuré  de  Saoly; 
duquel  Fief  les  terres  sont  baillées  à  cens  ^  Jean  Le  S^tm^ 
dndit  Buigny. 

Jean  Broquet,  un  Fief  qui  fut  à  Colart  Le  Vuasseur. 

Colart  Brocquet,  un  Fief  à  Sailly-le-Sec  et  environ  ;  dû-« 
quel  Fief  le  chef  lieu  est  trois  quartiers  de  terre  près 
l'église,  où  est  assise  l'église  dudit  Sailly.  Et  doit  iceluy 
Broquet,  à  cause  dudit  Fief,  neuf  livres  parisis  de  oen^,  cha- 
cun an,  au  sacristain.  À  cause  duquel  Fief  ledit  Broquet  a  Ha 
moitié  des  grosses  dixmes  des  champs  contre  GuiUaqme  Du^ 
bois  qui  a  aussy  droit,  à  cause  d*un  Fief  tenu  de  NoyeUe-sur- 
Mer,  auquel  il  y  a  1200  à  1300  journaux  de  terre.  A  cause 
duquel  Fief  il  doit  plaids,  et  doit  avouer  de  Sailly,  chacua 
an,  un  muid  de  grain,  et  doit  acquiier  le  curé  de  Lenne  [?]  ; 
doit  au  secretain  ou  au  lieutenant  dudit  secretain  noblement, 
avouer  tous  les  droits  seigneuriaux. 

M.  Jehan  du  Bos,  seigneur  de  Raincheval,  un  Fief  situé  en 
la,  ville  de  Dourlens,  sur  le  cours  de  la  rivière  d'Âuthie, 
nommé  le  Moulin  de  Wargnies,  et  près  d'iceluy  moulin  qui 
est  i  usage  de  moudre  bled,  y  a  un  autre  moulin  à  usage  de... 

Louis  Parnjentiçr,  au  lieu  de  Ëustache  Aucosté,  changeur, 
pour  un  Fief  à  Limeu  ;  24  journaux  de  terre  en  une  pièce, 
aco^tant  à  Charle  Régnier,  Colart  Le  Sellier,  caron,  à  jaidi3 
Henry  Cardon,  par  60:  sols  di^  relief,  20  sols  de  camtoge:. 
(TfWU  4e,  i».  prevqslé  i'ifm^  ég^m;  4  ¥•  Çlftudfl  Gaillwd, 


fb  de  feo  Onde  GuHard  ;  24  jouiaMi  m  ptoaiears  pièces.) 

Le  S^  de  ftriMifelIe,  ao  Qea  de  Heni  Anvnî  et  de  DtUM>î- 
telle  Boosnrt,  sire  Pierre  Avmi,  pieitre;  u  fief  A  lioieo, 
a  dix  joananx  de  bois,  abooteft  li  lerie  de  feo  IcyMuid 
Itesmieor,  à  présent  à  SiDOii*  »■  fk  ;  el  ao  bos  de  feo  Cotart 
Legagneof  ,  i  préseal  à  Jeu  Dopoat,  boargcois  d'Ahberilie  ; 
et 43 jooriHuix  de  terre  labourable,  en  Ax.  Le  dwfliea  da- 
ditfiefest  le.....  1*  8  jonnwn  jadis  i  Pierre  d'&poBénil  ; 
item,  7  joomanz;  item,  3  joamanx;  ileiD,  3  joomaox. 
Aboote  A  la  Hotte  da  Fay  ;  iteiD,  3  joomaQx  ;  item,  2  joor- 
oaox  ;  item  joamel  et  demj  ;  item,  on  joomel  ;  item,  ooie 
joomaox  ;  item,. 3  joorBaox.  Doit  serriœ  A  rondiin.  Toutes 
ces  terres  50Dt  ra  la  maia  da  propriétaire  do  Fief. 

Maistre  Jebao  Jooglet,  tu  Ref  i  Limeo,  en  ploâeoTS  pièces 
de  terre  ao  nombre  de..... 

(Cd  Fief  i  IT  de  Hoqoiocoor,  i  Limeo  ;  10  joomaox  de 
bois  et  iO  joomaox  de  terre  dans  on  antre  endroit  ;  i  joor- 
nâox  de  bois  et  2(i  joomaox  de  terre  labourable  dans  on 
autre  endroit  ;  27  jooraaox,  savoir  :  9  joomaox  de  bois  et 
19  joomaox  de  terre  labourable,  en  trois  pftces.) 

GooUe  Gare,  Fief  à  Umeu,  en  trois  pièces  de  tore,  conte- 
nant euTîron  vint  joomaox.  1*  12  journaux  aboutant  i  Pierre 
Anvray,  Colart  Le  Sellier  ;  item,  cinq  journaux  de  terre  aboo- 
tans  i  Pierre  Poolet.  Service  foocier,  60  sols  de  relief. 

{net  à  Limeo,  à  Binon  Tronye,  9  joumaux.  —  Autre  FieT 
â  Limeo,  à  M*  Pierre  de  Resnueur,  20  journaux  de  terre.) 

Simon  Doresmieux,  du  depuis  i  Nicolas  Doresmieox,  au 
lieu  d'Henry  Cardon,  pour  un  Fief  i  Limen,  de  22  joumaux, 
en  la  place  dite  le  Monibenry,  doit  de  cens  par  an  20  sols, 
avec  pitanches.  Tenu  par  60  sols.  (Simon  Doresmieux,  de- 
roeoraot  en  Bailleul,  à  Limeu,  soy  disant  béritier  ou  ayant 
cause  de  Henry  Cardon,  1447.) 

Pierre  Régnier,  dit  Le  Fèvre,  on  Fief  sis  à  Limeu,  en  onxe 
journaux  de  terre,  en  trois  pièces  au  bos  de  Coquier,  et  un 
Fief  restraint  par  2  sols  au  Prieur,  et  par  trois  plaids.  —  Ce 
Fief  depuis  à  Simon  et  Matibieu  Norton  ;  du  depuis...  Saflos, 
par  achat  desdits  Norton,  en  juillet  1576. 

Fief  à  Limeu  de  Jean  Grisel.  Soitenquis.  (Au  vieil  registre- 
de  Gambresis.) 
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/   Fief  à  Limeu  de  Jean  Le  Febvre,  bail  et  mary  de  la  flile  de 
8ire  Pierre  de  La  Gauchie.  Soit  eoquis. 

(Fief  à  Jean  Gaude,  à  Limeu,  de  30  journaux  de  terre,  en 
plusieurs  pièces.) 

Robert  Grisel,  demeurant  à  Amiens,  Fief  à  Oumatre» 
s*étend  en  manoirs  et  plusieurs  pièces  de  terre  de  la  ville 
d'Âuroatre.  Tenu  d'iceluy  Fief,  tenu  par  service  reslraint  de 
12  deniers  à  Saint  Remy  et  autant  de  relief,  quand  le  cas 
escbet.  Ge  flef  depuis  à  M' de  Vaux. 
,  Le  dit  Grisel,  un  autre  Fief  à  Oumalre,  en  plusieurs  pièces 
de  terre.  Le  cbef  lieu  est  un  manoir  aboutant  en  ladilte 
ville,  d'un  costé  au  manoir  dudit  Robert  Grisel. 

Le  dit  Robert  Grisel  tient  encore  un  autre  Fief  à  Omatre  ; 
s'étend  en  un  manoir,  chef  lieu  du  Fief,  et  en  d'autres  ma- 
noirs, et  en  plusieurs  pièces  de  terre  audit  manoir. 

Le  S' de  Vinacourt  tient  en  Fief  17  vingts  journaux  de  mares 
que  l'on  apelle  Sommechierche  ;  desquels  mares  la  ville  de 
Flecbicourt  rend  audit  sieur  60  livres  par  an,  pour  raison  de 
pftiurage.  Item,  partie  des  Fiefs  Bourdonchel. 

Porte  Routel  à  Blanche  Manche  au  Prieur. 

Maistre  Pierre  Roussel,  flls  à  sire  Jacque  Roussel,  un  Fief  à 
Rfle,  sis  sur  les  moulins  de  Rû^.  Duquel  Fief  le  chef  manoir 
est  la  place  où  estoit  le  moulin  de  la  Grève,  hors  la  porte  de 
la  ville.  S'étend  en  un  droit  de  prendre  chacune  semaine, 
sur  les  moulins  de  Rue,  trois  provendiers  de  bled,  du  meil- 
leur. Le  Fief  du  depuis  a  été  à  M.  de  La  Motte,  1564. 

Le  couvent  d'Abbeville,  à  cause  des  capellenies  dont  est 
homme  vivant  et  mourant  Eogueran  Vilain,  un  Fief  en  la 
ville,  banlieue  et  environ  de  Rue,  nommé  le  Fief  d'ivregni, 
lequel  fut  baillé  ausdittes  capellenies  par  feu  Jacques  Roussel, 
pour  le  parfin  de  Tassignation  de  la  chapelle  Saint-Jacques. 
Lequel  Fief  est  dit  restraint,  tant  de  service  que  des  aulcunes 
autres  choses.  Le  chef  lieu  siet  près  Nostre  Dame  de  Beau- 
voir, à  un  manoir  où  soloit  avoir  un  mur  de  blanque  pierre 
sur  le  pan  qui  étoit  sur  le  frocq. 

Item.  Gellé,  l'ainé,  fils  de  feu  Bernard  Gellé  et  Jeanne  Le 
Prevoste,  fille  de  Bernard  Le  Prévost,  propriétaire  dudit  Fief. 
—  Fief  en  la  ville  de  Crament,  qui  s'étend  en  plusieurs  ma- 
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sures  et  terres,  dont  le  chef  liea  est  un  gardinel  d'un  joumel, 
en  icelle  ville  ;  tenant,  d'uocosté,  au  teneroentde  Firminde 
Canterel  ;  d'autre  costé  à  une  maison  que  ledit  tient  de  La 
Fresté-Saini-Riquier,  Robert  Dorion,  Élie  Petit.  Ce  Fief  du  de- 
puis, à  Sire  Antoine  Gelléu  prestre,  vivant  1573.  Item,  une 
petite  masure  devant  Téglise,  aboutant  à  Jeanne  Duparc. 
item,  5  journaux  aboutans  à  Jean  Duboille,  Mahieu  Belle- 
hache.  Item,  3  journaux  en  mouvance,  1  maison  par  5  sols 
parisis,  un  journel  de  terre,  deux  sols,  6  deniers,  2  capons, 
1  poule.  Doit  4  plaids,  5  sols  de  relief,  20  sols  de  cbambelage, 
justice  foncière,  relief,  ayde  et  autres  droits  seigneuriaux. 
(U'  Mannessier,  escuyer,  S'  de  Cromont.  Franc  Fief  de  la 
prévosté,  par  chacun  ajournement  tait  à  Broocourt,  pour  gens 
ftuncs  et  non  sujets  de  réglise,8  deniers;  et  de  chacune  fausse 
clameur  devant  moy  7  sols  6  deniers.  Item,  iuy  compètede 
bailler  les  saisines  des  héritages  tenus  de  Saint  Pierre  ;  pour 
chacune,  4  deniers. 

Damoiselle  Françoise  Le  Moittié  a  acquis  devers  le  S"  Gelée 
ledit  Fief  qui  consiste  en  chef  Iieu,5  autres  journaux  de  terre 
labourable  et  17  sols  de  cens.) 

Robert  Despagne,  d'Agenville,  tenoit  un  Fief  en  la  vitfe  et 
terroir  d'Agenville.  Soit  eoqois  en  quoy  il  consiste.  (Nicolas 
Le  Sot  et  Pierre  Mkhaot.  Consiste  au  droit  de  terrage  sur 
plusieurs  terres  audit  terroir  de  Cramont,  par  aliénatioa.) 

Fief  de  La  Loge,  apartient  au  S»  Papi»  de  Caumesml. 

Jean  Bloadelet  tient  Fief  à  Barly,  en  un  manoir  chef  lieu 
et  plusieurs  pièces  de  terre,  raonians  à  45  journaux  et  do- 
maine. Du  depuis  aux  héritiers  de  Roussel  de  La  Fosse,  1564. 
*-  Il  n^  a  aucune  justice  ny  seigneurie  audit  Fief,  sinon  que 
le  chef  lieu  est  franc  de  toute  redevance,  et  est  IVanc  du  fo> 
rage,  d'herbage,  et  daquit.  C*est  sur  ce  chef  lieu  qu'est  bâtie 
la  maison  de  fbu  Philippe  Papin,  à  Barly. 

(Manoir  de  4  journaux,  46  journaux  de  terre  labourable,  e» 
9  pièces,  en  domaine,  sans  aucune  cenâve  By  seigneurie.  Ce 
Fief,  de  La  Loge,  a  passé  des  Blondelet,  paralienne,  aux  Rone- 
sels,  d*iceux,  par  alienne,  aux  Asselin,  et  d'icenx,  par  la 
même  voie,  aux  Papin.) 

Fief  de  la  Mairie  &  Bariy.  Apartient  au  S'  Papin  de  Chch 
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mesoU,  par  achat  des  de  Begard,  marquis  de  La  Londe^ 

M**  Jeaa,  Seignear  de  Beauvoir  et  de  La  Rivière,  vivaDt 
eo  1300. 

Fief  sis  eu  la  ville  et  terroir  de  Barly,  s'étend  en  un  ma- 
noir nommé  le  Fief  de  la  Mairie,  chef  lieu,  et  en  plusieurs 
IMèces  de  terrOj  sans  juslice  ny  seigneurie.  Depuis  à  M.  de 
Brosse,  à  cause  de  Madame  de  Riou,  sa  femme.  Depuis  1575 
à  M.  Tiercelin,  fils  de  M.  de  La  Brosse  et  de  feu  Madame 
Jeanne  RouauU,  sa  mère,  a  relevé  le  Fief  de  la  Mairie  et  de 
Loret  à  Barly. 

Des  Tiercelin  de  Brosse,  par  atienne,  ce  Fief  est  tombé  aux. 
de  Aegard  qui  l'ont  vendu  à  Philippe  Papin,  lieutenaiit  gé- 
néral d'Abbeville. 

Le  chef  lieu  du  Fief  de  la  Mairie,  prez  et  terres  ea  dépen-* 
dans,  bailles  à  cens  par  dix  livre'',  plus  environ  20^  de 
censire. 

(Les  manoirs  dudit^  Fief  contiennent  3  quartiers,  3  jouf- 
naux  de  pres^  et  597  journaux  de  terre  labourable.  Tenu  par 
10^  de  cens,et  plusieurs  autres  terres  labourables,  au  nombre 
de  143  journaux,  et  4  maisons  tenues  par  20*^.  11  y  a  audit 
*  Barly  environ  60  journaux  de  terre  labourable  à  lasolle,  an-* 
dit  S*-  Papin^  dont  environ  100  journaux  en  Fief,  le  reste  ea 
roture;  tenu  de  Barly,  savoir  :  46  journaux  du  Fief  de  La 
Loge,  et  52  journaux  du  Fief  de  la  Mairrie,  le  surplus  en  ro^ 
ture.  La  maison  de  4  journaux  ;  plus,  huit  joornaux  en  ro^ 
ture,  partie  planté  ;  environ  30'  de  censîve  du  Fief  de  la 
Mairrie,  20*  de  celuy  de  Saint  Fourcy,  au  Petit  Frobenss. 
tenu  de  la  seigneurie  du  Grand  Frobeas,  et  30*^  du  Fief  de 
Caumesoil,  en  censive  ;  ayant  eu  de  plus  270  joarnaux  de 
bois  ;  plus,  le  Fief  Courcelle.  Total  1 ,600'  ou  b800'. 

Jacque  Garue,  Fief  à  Sallenelle,  tenu  du  prevost  de  ladite 
église;  sis  en  la  ville  et  terroir  de  SaUeaaile;  le  chef  lien» 
duquel  est  un  manoir  nommé  le  Fief  du  Coulembier,  parce 
qu'il  y  en  a  un  qui  aboute  avec  un  jaidin;  tenu  à.  la  vigne 
'  Saint- Valéry,  d'autre  au  froc  de  la  rue  duGay.  Iceluy  Garoe^ 
à  cause  de  son  dit  Fief,  a  le  moittié  du  terrage  des  terres- 
vilaines  dudit  terroir,  môme  prend  peur  cbaseune  saisine 
baillée  de  nouvel  une  paire  de  gands  wairs,  ou  quatre  de-^ 
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Qîet9.  A  causé  duquel  Fief  ledit  Carue  doit  audit  prevost,  à 
la  SaiatTRemy,  deux  seliers  de  sel,  mesure  des  salines  de 
Sallenelle,  et  deux  muids  d'ablay,  rendus  à  Saint-Vualery, 
à  la  mesure  dudit  lieu,  ou  à  la  campagne,  à  la  mesure  de 
ladite  ville,  où  des  deux  il  plaira  audit  prevost  ou  â  son 
command,  c'est  à  savoir,  un  muid  de  soille  et  demy  maid 
ifmge  et  demy  d'avoine. 

Jean  Mannessier  de  PbFeDancoorL 

Gufllaume  Hanechier  tient  Fief  à  Flebauomrt.  S'étend  en 
un  courtil,  nommé  le  Courtil  le  Roy,  chef  lieu  dudit  Fief,  et 
en  deux  autres  pièces  de  terre,  par  4  plaids  à  60  sols  de  re- 
lief, 20  sols  de  chambellage,  avec  18  deniers  aux  pitanches. 
Ezecbias  Boujonnier,  p',  a  relevé  ledit  Fief^  1578;  depuis  à 
Claude  Boujonnier.  Le  courtil  le  Roy  contient  un  journel, 
trois  autres  journaux  dudit  Fief  séans  outre  ladite  ville, 
vers  Noyelle;  aboutant  aux  terres  du  Fief  que  Pierre  Hum- 
b^t  tient  de  Noyelle  sur  Mer.  Item,  joumel  et  demy  séant  en 
Langlée  [?]i  doit  aux  pitances  76  deniers  ;  aboute  au  bout  de 
Ganiastre. 

Leis  héritiers  de Dompierre,  S'  d'Yonval,  tiennent  en 

fief  la  seigneurie  de  Buigny  Sainl-Maclou  et  les  censives 
vendues  et  aliénées  du  prioré  de  Saint  Pierre  d'Abbeville,  à 
deux  diCnsrentes  fois  par  M"  les  commissaires  subdéleguez  de 
Nosseigneurs  illustrissimes  et  reverendissimes  Cardinaux  de 
Bourbon  et  de  Guise,  suivant  la  Bulle  de  Nostre  Saint  Père  le 
Pape  du  18  juillet  1576.  La  première  contient  la  vente  de 
19*  5»  Qà  d'argent,  21  chapons,  1  poule  et  4  setiers  d*avoine 
plur  an,  i  prendre  sur  plusieurs  particuliers  à  Buigny  ;  à  la 
charge  de  les  tenir  en  flef  des  prieurs,  par  60  sols  parisis  de 
relief  et  20  sols  de  chambelage.  La  dernière  contient  Talié- 
nation  de  ctnq  boisseaux  Le  bled  froment,  sept  boisseaux 
d'avoine;  avec  la  justice  etseigneurie  et  droits  seigneuriaux, 
en  cas  de  vente,  sur  les  maisons  et  terres  labourables  seule- 
ment ;  à  la  charge  de  tenir  les  dittes  censives  et  seigneuries 
dudit  prioré,  par  60  sols  parisis  de  relief,  20  sols  parisis  de 
chambelage,  60  sols  parisis  d*aide,  service  de  plaids  de  15 
en  15  audit  prioré  et  abbaye,  et  le  quint  denier,  en  caBde 
vente.  ^ 
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Les  héritiers  ou  ayans  cause  de  feu  damoiselle  CbarloUe 
Gaillard,  fille  puiuée  de  deffunt  Alexandre  Gaillard,  sieur 
d'Hocbeacourt,  tiennent  en  flef  dudit  prieuré  onze  livres, 
cinq  sols,  onze  deniers  de  cens,  chacun  un,  à  prendre  sur 
plusieurs  particuliers  du  village  de  Vauchelie;  aussy  aliénez 
par  les  commissaires,  par  60  sols  parisis  de  relief,  20  sols 
parisis  de  chambelage,  le  quint  denier,  en  cas  de  vente. 

Prioré  (te  Saint  Pierre. 

Recette  de  Saint-Flarre  d*Âbbeville  :  Barly,  3,  800^.  Con- 
siste en  150  journaux  de  terre  à  la  solle,  à  15*^  la  couple; 
300  journaux  de  bois,  à  couper  à  9  ans,  de  valeur  de  50*^  le 
journel  ;  champart  et  dimage,  censive  d'environ  400'.  — 
Saint  Bertin,  1000*^.  —  Abbeville,  tout  déduit,  au  Prieur, 
vaut  3,000  livres.  Total,  8,000' . 

Dlmage  à  Acheu  ;  à  Ailly  sur  Somme  ;  à  Auxy  ; 

Bailleul  en  Vimeu  ;  Baynast  ; 

Buigny  Saint  Maclou  ;  Bellinval  ; 

Canaple;  Caubert  Puchot,  aliàs. 

Fontaine  Pucbot. 

Coquerel  et  Longuet  ;  Canchy  ; 

Eaucourt  et  Pont  de  Remy  ; 

Brécourt  ;  Fontaine  le  Secq  ; 

Fransleux  ;  FrestemedUe  ; 

FrieuUe  et  Moncbaux  ; 

Franecive  lî]  ;  Meneslie  ; 
•     Neuilly  le  Dien  ;  Ôysemont  Villeroy  ; 

Noyelle  ;  Hohencourt  [?]  ; 

Tours  Longuemort;  Villers  sous  Ailly. 


Terres  et  Fermes. 

ûtmpagne,  avec  les  dixmages  de  Himmeville  et  du  Ques 
ney. 
Mencbecourt,  avec  le  dixmage. 
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U  ferme  de  Genville. 

Abbevîlle,  cénsives. 

Baboê,  moulin  bled,  îd  setiei^. 

Caumonl  et  Hupy,  bled  et  avoirte,  12  setîefs. 

Belloy  Hocquencoart. 

L'Église  du  Sépulchre,  argent  3*^ 

Les  4  cure^  de  Rue,  60*  dô  Beauvofr^  Saltït  Valphy,  Jeàd 
des  Maretzel  de 

Le  moulin  de  Rue  60*^. 

Les  mayeurs  de  Marquentaire,  37*  4*  6^. 

Autres  cénsives  en  argent,  chapons  et  poules,  215*^. 

Plus,  bled  de  ceésive,  cinquante  qtittté  setïers. 

Avoine,  soilante  neuf  setiers. 

Total  en  bled,  600  setiers. 

Total  d'avoine,  330  setiers. 

Total  d'argent ,  4t62*. 

Le  renvoy  de  bled  monte  à  1^  setietà,  ptiÉ  âtkf  600  se- 
tiers, reste  432  setiers  ;  à  raison  de  4*  le  setier,  font  1728». 

Le  renvoy  de  l'avoine  monte  à  73  setiers  pri^  âur  le  nombre 
de  330  setiers,  reste  de  net  2^7  setiers,  &  raison  de  40  sols 
le  setier,  font  514**. 

Le  renvoy  d'argent  monte  à  2900*,  pris  sur  416â*,  reste 
1262*. 

Par  ainsy  resteroit  à  payer  à  M^*  le  Prieur  la  somme  de 
3500*  sous  renvois  acquittez.  (La  recepte  de  Saint  Pierre  pro- 
duit de  net  à  Messire  le  Prieur  3500  francs,  tout  déduit. 

Barly,  affermé 3,800*. 

Plus  saint  Bertin f,000 

Total,  par  an 8,300  .) 

Les  Maire  et  Eschevins  de  Marquenterre  donnent  au  Prioré 
Saint  Pierre  24*  4'  par  an,  pour  la  justice  et  seigneurie  de 
Froise,  de  Saint  Quentin  eu  M...ltemotil,  en  prez,  en  terres 
labourables,  en  cens,  en  bled,  en  chapons,  en  poules,  en  de- 
niers  et  m  ceiâiyetv  en^  hommee^  etf  vente  eil  la  baiHtenedfe 
Marquenterre,  outre  cinq  journaux  de  terre  tenus  d'eux  à 
Estalmàlot.  Les  mares  de  Gouy  $ù&C  tX^mtûMëet  iûûWh  étitre 
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Saint  Pierre  et  la  seigneurie  de  Gouy.  Les  iiabitans  doivent 
14*  4  deniers. 

Lies  communes  de  Port  apartiennent  au  s' de  Gouy  et  Saint 
Pierre  et  sont  tenus  par  34*^  4  deniers,  par  indivis  du  s'  de 
Gouy.et  Saint  Pierre. 

Les  Maire  et  Esche  vins  d*ÂbbevilIe  doivent,  à  deux  termes, 
120^  par  an,  pour  la  vicomte  de  Saint  Pierre,  pris  à  cens  de 
Saint  Pierre  et  Religieux  ;  plus  40*^  par  an,  pour  la  prévosté 
Saint  Pierre  pris  à  cens  des  mesmes. 

Â  Cromonl,  les  Prieur  et  Religieux  de  Saint  Pierre,  par  le 
don  d'un  Arcbidiaci^  suivant  qu'il  est  repris  dans  une  vieille 
cbartre  de  Guy  de  Pontieu  et  d*Âde,  sa  femme,  de  1100,  où, 
suivant  la  transaction  faite  entre  eux  et  Messire  Gaultier, 
S' de  Cb&lilion  et  de  La  Ferté,  de  1344,  apartient  à  laditte 
église  Saint  Pierre  seul,  et  pour  le  tout  béréditablement,  la 
justiœ  et  seigneurie,  baute,  moyenne  et  basse,  en  tout  leur 
domaine  ou  tenu  d'eux  en  flef,  arrière  fief  ou  autrement,  en 
la  ville  de  Cromont,  V....  Val  et  au  terroir  d'icelle,  en  tant  que 
tenu  en  est  desdits  Religieux  ou  de  leur  domaine  fief  ou 
arrière  flef  des  Religieux.  Item,  accorde  que  toute  la  justice 
et  seigneurie,  baute,  moyenne  et  basse,  qui  équerra  hérita- 
blement  es  frocqs  de  la  ville  de  Cromont,  V...  Val,  au  debors 
des  seuils  des  maisons  et  tous  les  pourfis  que  pour  icelles 
justices  pouront  venir,  demourront  partageables,  par  moitié, 
ainsy  que  des  confiscations,  bannissements  ou  punition  de 
bart;  excepté  la  nouvelle  rue,  dite  la  Neufve  Rue,  qui  sera 
au  seul  seigneur  de  La  Ferté.  Cet  Acte  est  très  intelligible  de 
1344. 

(En  1228,  Maria,  domina  de  Firmiiaie^  etc..  recognovi 
habere  debere  monaîhos  contra  me  et  heredes  meos  medie» 
tatem  telonei  vicecomitattis  et  totius  alte  jiistitie  in  supra- 
dictis  villis  {utriusque  de  Cromont)  cum  earum  apenditiis.) 

Â  Genville,  par  sentence  de  Jacque  Pacqués,  lieutenant  de 
Monseig'  le  Bailly  d'Amiens,  1385,  l'église  de  Saint  Pierre  et 
Gautier,  seigneur  de  La  Ferté  étoient  joints  contre  le  vicomte 
de  Domart,  pour  des  prisonniers  pris  en  la  justice  desdits  Re- 
ligieux et  Gautier  à  Agenvillei  emmenez  en  la  prison  dudit 
vicomte  dé  Domart,  qui  en  fust  déboutté. 

14 
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Oa  ne  peut  recueillir  esleulles  à  Agenville  es  terres  tenues 
de  Saint  Pierre,  sans  le  congé  d*icelle,  par  traité  de  1331. 

Le  bail  à  cens  du  moulin  de  Nouvion.  Jean  de  Bersaques, 
bourgeois  de  Saint  Riquier,  garde  du  sel;  pardevant  Colart 
de  Maisons  et  Jehan  Godart,  auditeurs  à  Saint  Riquier,  est 
venu  Guerard  Leulier,  fils  de  Jaque  Leullier,  bourgeois  d'Ab- 
beville,  pour  prendre  à  rente  une  maison,  tenement  et  mou- 
lin à  œule  (buile),dit  de  Nouvion, avec  la  pasqueru  [?]desous 
la  roue,  pour  17^  parisis  et  10*  de  cens,  par  an;  16^  au 
Prieur,  20»  au  Prévost,  et  10*  au  Couvent,  qui  se  réserve  toute 
justice  et  poura  faire  toute  sorte  de  mouUos,  hormis  à  draps, 
1417.  —  Le  second  bail  à  cens  dudit  moulin  de  Nouvion  est 
de  1483,  à  Jean  Thorel,  meugnier,  moyennant  38'  7"  au 
Prieur,  21'  au  Prévost  et  Couvent,  à  cause  des  pitances,  26 
setiers  ;  duquel  nombre  six  setiers  seront  au  Secretain,  pour 
TAve  Maria  ;  4  chartées  de  foins  et  tous  les  chanvres  ;  réservent 
toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse. 

(Les  moulins  de  la  Bouvaque  ont  été  donnés  à  Saint  Pierre 
par  Madame  Marie  de  La  Perte  et  son  fils  Gautier  ;  confirmé 
par  Guillaume  de  Talvas,  1192.) 

Le  moulin  à  œule  sur  la  rivière  de  Touvoion  fut  baillé 
à  Jean  Journé,  bourgeois  d'Âbbeville,  pour  6*^  et  20'  de  relier. 
Retiennent  les  Religieux  toute  la  justice,  haute,  moïenne  et 
basse  -,  et  le  pecquier  qu'il  n'aura  que  près  les  roues,  1421. 

Le  moulin  à  draps  de  la  Bouvaque  donné  à  Pierre  Noël, 
avec  la  maison,  pour  23'  parisis  de  renie,  21'  au  Prieur, 
20  sols  au  Couvent  et  20*  au  Prévost.  Avec  liberté  d'en  faire 
un  moulin  à  bled,  1421. 

Le  Prioré  de  Saint  Pierre  a  cy  devant  été  afermé  à  Jean 
d'Amiens  et  Nicolas  Mannessier,  excepté  Barly  cy  après  et  la 
redevance  deue  par  Saint  Bertin,  5100'  payables  à  Paris;  sur 
quoy  les  pensions  aux  Religieux  de  2220',  86  setiers  de  bled, 
31  setiers  d'avoine  et  deux  setiers  de  poix.  Les  releveurs 
obligés  d'aquiler  d'autres  charges  en  grand  nombre,  montans 
à  694'  par  an,  86  setiers  de  bled,  et  31  setiers  d'avoine  cy 
dessus  marqués  ;  plus  6  torches  d'une  livre  et  demie,  pour  le 
Saint  Sacrement.  Plus  doivent  encore  payer  12  couples  de 
grains  aux  Religieux,  à  cause  de  la  ferme  de  Genville  ;  3  à 
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4  seliers  de  bled  au  s^  de  La  Ferté  lez  Saint  Ricquier,  6  setiers 
de  bled,  el  6  setiers  d'avoine  au  Curé  de  Genville,  au  lieu  du 
droit  de  disme,  sur  la  ferme  dudil  Genville;  plus  6  setiers  de 
bled  au  curé  de  Saineville,  au  lieu  dé  dime  sur  la  ferme  de 
Campagne. 

Barly  afermé  en  1660  à  Robert  de  Theunt,  demeurant  à 
Dourlens,  consistant  en  .terres  labourables,  bois  à  couper, 
dime,  prez,  censives  et  droits  seigneuriaux.  Mouvance 
3200'  par  an;  plus  tenu  d'aquiter  plusieurs  autres  charges 
deues  à  cause  de  Barly,  tant  aux  dames  abbesses  de  Saint 
Michel  de  Dourlens;  Curé  de  Barly,  Âbbé  de  Saint  Josse  et  aux 
oflSciers. 

Le  S'  de  Vinacourt  tient  de  Saint  Pierre  dix-sept  vingt 
journaux  de  mares  que  l'on  appelle  Sommechierche,  desquels 
la  communauté  de  ladite  ville  et  deux  de  Flechicourt  rend 
par  an  60*^  parisis  audit  Seigneur,  pour  raison  de  pâturages 
que  ceux  de  Flessicourt  ont  es  devant  dis  mares  tant  seule- 
ment. 

Item,  ledit  Seigneur  tient  partie  de  ce  que  Henry  de  Bour- 
dons tenoit  es  fiefs  Mons^  Henry  de  Nouvibon  ;  lesquels  fiefs 
on  appelle  Bourdoncbel,  et  partie  que  Adde  PultoUe  tient  de 
luy.  Le  dit  S' tient  toutes  ces  choses  en  fief  et  eu  homage, 
par  une  courroye  et  un  coutel  à  blanc  manche,  au  Prieur  ou 
à  celuy  qui  est  en  son  lieu. 

Le  bailly  de  Saint  Pierre  doit  avoir  12*^  deux  muids 
d'avoine,  et  deux  chartées  de  foin,  pour  ses  gages,  sui- 
vant les  lettres  de  Bailly  de  Jean  Vilain,  portant  la  date  de 
1452. 

Le  prieur  de  Saint  Pierre  prend  huit  muids  de  grain,  moi- 
tié bled,  moitié  avoine,  mesure  de  Dourlens  et  rendur  à  Barly, 
sur  l'abaye  de  Vuillencourt,  par  traité  de  1268,  pour  les  droits 
que  Saint  Pierre  avoit  à  Saint  Acheu  et  à  Biaullecourt,  qu'il  a 
cédé  à  ladite  abaye  Saint  Pierre,  à  huit  setiers  de  bled  par 
an,  sur  le  moulin  de  Villers,  pour  et  au  lieu  du  tiers  qu'il 
avoit  dans  ledit  moulin,  1281,  par  traité. 

L'aliénation  des  droits  de  la  seigneurie  vicomtière 
n'afTecta  pas  la  fortune  du  prieuré  de  Saint-Pierre.  Nou^^ 
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le  trouvons  au  dix-huitième  siècle  riche  de  beaucoup 
de  biens. 

Les  Mss.  de  M.  Siffait  nous  ont  gardé  le  texte  de  cette 
affiche  placardée  aux  carrefours  de  la  ville  en  mai  1767  : 
€  De  par  le  Roi  et  de  Nosseigneurs  de  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Paris...  on  fait  assavoir  qu'en  vertu  des  arrêts  de 
la  cour  du  Parlement  du  10  février  et  premier  avril  1767, 
il  sera  donné  à  ferme  à  tous  présentement,  pour  neuf 
années  consécutives,  les  baux  du  prieuré  de  Saint-Pierre 
Saint-Paul  d'Âbbeville,  consistant  en  maisons,  terres 
labourables,  prés,  dixmes  et  champart,  circonstances  et 
dépendances.  Il  faut  s'adresser  à  M.  de  Valois,  receveur 
général,  qui  donnera  les  éclaircissements  nécessaires  et 
iera  les  baux  de  chaque  partie  de  bien  en  vertu  desdits 
arrêts.  » 

En  1770  les  revenus  du  prieuré  sont  de  27,000 
livres,  mais,  suivant  un  mémoire  imprimé  à  cette  date 
pour  M.  Marcland,  ils  n'étaient  peu  d'années  aupara- 
vant que  de  24,000  livres  employées  ainsi  :  pensions 
des  religieux,  4,600  livres;  décimes,  2,500  livres; 
autres  charges,  2,900  livres  ;  net  pour  le  prieur,  1 4,000 
livres. 

Dans  l'ordre  religieux  le  prieuré  de  Saint-Pierre  éten- 
dait son  pouvoir  fort  loin.  Le  P.  Ignace,  donne  la  liste 
des  cures,  chapelles  et  prieurés  que  cette  antique  maison, 
fille  de  Cluny,  patronait.  Les  cures,  chapelles  et  prieurés 
étaient  au  nombre  de  vingt-huit,  encorde  consciencieux 
historien  a-t-il  soin  d'ajouter  que  quelques  autres  échap- 
paient à  sa  connaissance.  —  V.  Hist.  Ecclésiastique 
(VAbbeville,  pages  166,  166.  —  L'énumération  donnée 
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par  le  P.  Ignace  est  à  peu  près  conforme  à  celle  que  je 
trouve  dans  Textrait  du  Livre  Noir.  Je  vois  cependant  en 
Outre  dans  ce  dernier  livre  «  la  maîtrise  du  Saint- 
Esprit^  les  quatre  chnpelles  du  Saint-Esprit,  les  deux 
chapelles  de  Saint-Éioy,  lachapelleniede  Saint-Étienne, 
les  chapelles  du  Saint-Sépulcre,  etc.  Le  chapitre  a  pour 
titre  :  Cures  et  chapelles  de  la  donation  du  prieur  de 
Saint-Pierre  qui  viennent  prendre  possession  et  faire  le 
serinent  à  la  dite  église  quand  aucun  meurt  où  permute  (  1  ). 
L'église  de  Saint-Pierre, que  nous  voyons  encore  sur- 
vivre au  couvent  et  seryir  aux  religieuses  ursulines, 
héritières  des  moines  de  Cluny,  date  des  années  qui 
suivirent  1770.  La  précédente  était  déjà  fort  avancée 

(1)  Les  religieux  de  Saint-Pierre  et  les  chanoines  de  Saint-Vul- 
fran,  se  partageant  dans  leurs  prétentions  la  ville  comme  curés  pri- 
mitifs, eurent  souvent  à  régler  entre  eux  des  différends  ainsi  que  deux 
puissances  limitrophes.  Il  y  aurait  un  petit  chapitre  à  écrire  sous 
ce  titre  :  Accords  entre  les  chanoines  de  Saint-Vulfran  et  les  religieux 
de  Saint-Pierre.  Je  l'écrirai  un  jour.  Peut-être  même  pourrai-je  le 
donner  en  appendice  à  ce  volume.  J'indiquerai  dès  maintenant  ces 
divisions  : 

1257,  accord  entre  les  religieux  de  Saint-Pierre  et  les  chanoines 
de  Saint-Vulfran  s'engageant  réciproquement  à  assister  aux  obsèques 
des  morts  du  prieuré  et  de  la  collégiale. 

....  Fragment  d  un  ancien  concordat  en  douze  articles  pour  les 
places  aux  offices  et  dans  les  processions. 

1476,  concordat  pour  les  processions  générales,  réglant,  entre 
autres  détails,  le  pas  des  châsses  de  saint  Foiilan  et  de  saint 
Vulfran. 

1653,  l**"  août,  sentence  du  lieutenant  général  de  la  Sénéchaussée 
de  Ponthieu,  réglant  par  provision  les  places  des  religieux  et  des 
chanoines  dans  les  processions  générales. 

1688,  7  juillet,  dernier  concordat  entre  MM.  les  chanoines  et 
MM.  de  Saint-Pierre  pour  les  rangs  dans  les  processions  où  ils  se 
rencontrent. 
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lorsque  Charles  le  Téméraire  s'empara  des  derniers  ma- 
tériaux rassemblés  autour  d'elle  et  en  fit  bâtir  son  château 
au  point  où  la  Somme  sort  de  la  ville. 

C'est  de  celle-là  que  M.  Louandre,  l'appelant  à  tort 
primitive,  écrivait  : 

«  L'église  primitive  du  monastère  de  Saint-Pierre  se 
faisait  remarquer  par  la  légèreté  et  la  délicatesse  de  son 
architecture  et  renfermait  plusieurs  objets  intéressants  : 
le  lombeau  du  fondateur*  le  comte  Guy,  celui  du  savant 
Claude  de  Vert  ;  des  stalles  et  des  sculptures  curieuses  ; 
un  obélisque  surmonté  de  la  statue  de  Saint-Pierre  à 
genoux  et  la  châsse  de  Saint-Foillan,  qui  était  l'objet 
d'un  culte  particulier  dans  ce  monastère  (1). 

En  1 770,  lorsque  l'église  et  le  couvent  «le Saint-Pierre 
qui  tombaient  en  ruines  furent  reconstruits  (2),  on  trouva, 
disent  les  mss.  de  M.  Siflait,  dans  une  excavation  de  la 
maçonnerie,  deux  corps  et  une  épée  ;  on  pensa  que  c'é- 
taient les  corps  de  Guy,  comte  de  Ponthieu,  fondateur 
du  couvent ,  et  de  sa  fille  Agnès  ou  Mathilde.  Ces 
Mss.  se  taisent  sur  le  lieu  où  les  ossements  furent  mis, 

{\)Hist.d*Abb.,iomlL 

(2)  Il  serait  plus  exact  de  dire  démolis.  Voici  en  effet  ce  que 
nous  trouvons  dans  les  Mss.  de  M.  Macqueron  sous  la  date  de  1774  : 
En  cette  année  a  été  reconstruite  la  maison  conventuelle  de  Fabbaye 
de  Saint-Pierre.  Cette  reconstruction  a  été  terminée  en  1775,  sui- 
vant qu'il  appert  de  la  mention  de  cette  année  faite  sur  les  vitraux 
de  l'église.  La  maison  abbatiale  seule  est  restée  debout  de  l'an- 
ciennc  construction. 

Les  trois  portes  d'entrée  du  couvent  de  Saint-Pierre  furent 
abattues  aiasi  que  les  appartements  y  joignant  en  1778  ;  quant  au 
clocher,  il  avait  été  abattu  dans  les  années  1773,  1774  et  1775.  — 
Voir  le  dessin  qu'en  gardent  les  Mss.  de  M.  Siffait,  reproduits  par 
M.  Pannier,  maire  d'Âbbeville,  et  par  M.  0.  Macqueron. 
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mais  nous  voyons  dans  V Histoire  d'AbbeviUe  qu'ils  furent 
enveloppés  dans  une  tapisserie  et  enterrés  prèsr^de 
réglise  actuelle  (1). 

(1)  GesHgnessoQt  écrites  depuis  longtemps.  — Notices  sur  les  rues 
cTAbbevillej  1849.  —  Je  D*ai  pas  songé  à  les  revoir  avant  la  compo- 
sition nouvelle,  mais  je  puis  les  compléter. 

Le  comte  Gui  avait  évidemment  tenu  à  se  faire  ensevelir  dans  le 
prieuré  fondé  par  lui.  Il  reposait  donc  dans  la  première  église  de  ce 
prieuré,  mais  la  première  église  fut  remplacée  par  une  seconde,  — 
quinzième  siècle,  temps  de  Charles  le  Téméraire^  —  la  seconde  par 
une  troisième,  —  dix-huitième  siècle,  règne  de  Louis  XV  et  de 
Loois  XVL  —  Gui  demeura  toujours  sous  une  tombe  de  marbre 
rouge,  sans  autre  épitaphe  qu'une  épée  sculptée  en  relief  sur  cette 
tombe,  jusqu'au  jour  où  Ton  bâtit  la  troisième  église;  mais  déjà  la 
seconde  église  avait  changé  un  peu  de  place.  La  première,  ou  une 
partie  de  la  première,  n*était  plus  représentée  que  par  une  chapeUe 
dite  de  Notre-Dame  de  Pitié,  conservée  uniquement  peut-être  parce 
qu'elle  abritait  le  comte  sous  la  dalle  rouge  et  sous  la  figure  de 
Tépée.  Dès  longtemps  cependant  les  religieux  ne  s'étaient  pas  con- 
tentés de  la  pierre  muette  cachée  pour  ainsi  dire  dans  l'ombre 
d'une  chapelle  à  l'écart.  Un  des  prieurs  avait  fait  élever  en  l'honneur 
du  fondateur  un  cénotaphe  portant  la  figure  couchée  du  comte  sous 
cette  inscription  qui  donnerait  l'an  1237  pour  date  du  monument  : 

Annus  millenus,  bis  cenlum  1er  quoque  deaus. 
8i  quis  plus  qusral,  septimus  annus  erat. 

Ces  trois  autres  distiques  complétaient  le  tour  de  la  pierre  et  de  la 
figure;  je  rectifie  un  peu,  à  l'aide  des  copies  Traullé,de  Bommy  et 
des  Comtes  de  Ponthieu  de  Du  Cange,  le  texte  donné  par  le  P. 
Ignace  : 

Clericus,  arcbilevka,  cornes,  mllesque,  marilus 

Adae,  Guido  bonus  hic  jacet  iste  silus. 
Et  quia  nos  fundans,  nobis  larg itor  abundans, 

V s sedit,  libéra  muUa  dédit. 

Hase  lum  (I) tempore  rexit 

P....  m....  Ista  notes,  tempora  scire  potes. 

L'auteur  d'une  des  transcriptions  fait  remarquer  que  le  premier 
mot  du  quatrième  vers  pourrait  être  Vir\  que  le  vide  du  cinquième 

(t)  Ou  iune. 
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Cest  dans  le  couvent  de  Saint-Pierre  que  le  savant 
Pierre  Çarpentier^condnuateor  du  Glossaire  de  Da Gange, 
prit  rbabit  et  fit  ses  vœux  vers  1737,  au  sortir  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur. 

Nous  ne  rappellerons  pas  d'ailleurs  les  noms  de  tons 
les  prieurs  réguliers  on  commendataires  de  Saint-Pierre 
dont  le  P.  Ignace  donne  soigneusement  la  liste  avec  no- 
tices biographiques  jusqu'en  1642;  on  pourra  les  re- 
chercher dans  cette  rare  Histoire  eeelésiastiqve  étAhhe- 
ville  dont  les  exemplaires  ambitionnés  des  curieux  de- 
viennent introuvables.  Seulement  M.  de  Bommy  a  ajouté 


rers  pourrait  receroir  les  mots  earmina  sunt  scripta  et  quo,.,  et 
qu'en  fia  la  première  lettre  du  sixième  yers  doit  commencer  le  nom 
d'un  prieur.  Il  trouTe  bien  Pomereaux,  mais  Aleaume  de  Pomereaux 
ne  parait  qu'en  1298.  On  ne  sait  pas  le  nom  du  prieur  de  1237. 

Cette  pierre  tombale  sous  laquelle  rien  ne  reposait  fut  placée 
d*abord  au  milieu  de  la  nef,  au  niveau  du  pavé.  On  la  déplaça  vers 
1690  pour  la  reposer  dans  le  chœur  à  gauche  du  maltre-autel  (côté 
de  l'Évangile). 

La 'démolition  de  l'avant-dernière  église  fît  troubler  enfin  le 
sommeil  du  comte  Gui.  La  note  de  M.  Traullé  dit  :  «  M.  Hecquet 
d'Orval  qui  a  vu  démolir  le  tombeau  maçonné  de  Gui  en  1773  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  a  bien  observé  que  son  corps 
était  enveloppé  de  serge  brune  ;  qu'il  y  avait  une  niche  pratiquée 
dans  la  maçonnerie  pour  recevoir  la  tète;  qu'une  femme,  enve- 
loppée de  même,  était  couchée  au-dessus  de  lui  ;  que  la  tète  de 
cette  femme  avait  aussi  sa  niche  ;  et  que  sur  la  pierre  il  n'y  avait 
qu'une  épée.  On  retira  les  restes  du  comte  Gui  de  cet  asile  ;  on  les 
enveloppa  dans  un  morceau  de  tapisserie  et  on  les  déposa  dans  le 
chœur,  le  long  d'un  mur.  »  Que  fit-on  de  la  tombe  de  marbre 
rouge  et  de  la  représentation  de  l'épée  qui  avait  armé  chevalier  le 
fils  du  roi  Philippe  I*'? 

Le  corps  de  la  femme  devait  être,  en  effet,  celui  d'une  fille  du 
comte,  non  celui  de  sa  femme.  Ade,  morte  avant  Gui,  était  ense- 
velie dans  l'abbaye  de  Saint-Josse-sur-Mer. 
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à  la  liste  quelques  notes  que  je  dois  livrer  aux  écrivains 
qui  poursuivront  ces  travaux  sur  Abbeville. 

Ainsi  à  propos  de  Girold  qui  vivait,  suivant  le  P.  Ignace, 
en  1190  :  4  Girold  était  encore  prieur  en  1202.  U  sous- 
erivit  alors  la  charte  de  Dourlens.  —  Ordonnances  du 
Louvre^  U  XI,  p.  314. 

Après  Simon  de  Laiseville  qui  figure  dans  Tbistoire 
du  P.  Ignace  à  la  date  ds  1216,  cinq  prieurs  font  défaut 
à  la  liste.  M.  de  Bommy  a  retrouvé  un  de  ces  prieurs  : 
Arnulphus  humilis  prior  Saneti  Pétri  de  Abbalis  villa  et 
fr.  Johannes  de  Biencourt  (1258)  dans  des  pièces  rela- 
tives à  Valoires. 

Je  retrouve  moi-même  dans  un  extrait  des  archives 
de  rhôtel-Dieu  d'Abbeville  un  prieur  du  nom  de  Jehan  : 
«  1293  el  mois  de  octembre  devant  la  fête  saint  Simon 
saint  Jude,  (cette  fête  tombe  le  28  octobre,)  Jehans, 
humble  prieur  de  saint  Pierre  en  Abbeville^  et  tout  le 
couvent  de  ce  même  lieu  font  sçavoir^  etc....  > 

Pour  le  prieur  Guillaume  d'Aigrefeuille,  prieur 
avant  1348^  plus  tard  prôtonotaire  du  saint-siège,  ar- 
chevêque de  Sarragosse,  cardinal-prêtre  de  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  évêque  de  Sabine,  que  des  auteurs 
espagnols  ont  voulu  faire  espagnol  et  qui  était  de 
Limoges,  voyez  la  dissertation  de  François  Duchesne. 
—  Hist.  des  Cardinaux  français^  pages  521 ,  522,  où  se 
trouve  le  portrait  de  G.  d'Aigrefeuille  gravé  d'après 
un  tableau  conservé  dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis  de 
Sessac  ;  V.  aussi  VHistoire  d^ Espagne  de  Mariana,  et 
les  registres  du  Trésor  des  Chartes,  Reg.  GYII,  an  1 375. 

Entre  les   prieurs  Garin  des  Prez,   Guillaume  de 
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Chambeli  et  Geraalt  il  faut  placer  on  prieur  que  le 
P.  Ignace  ne  nomme  pas,  Jean  deNeufchâtel,  prieur  de 
Saint-Pierre  d*Abt>eviIle  avant  de  devenir  évêqœ  de 
Nevers  et  de  Toui,  cardinal  prêtre  du  titre  des  Quatre 
saints  couronnés,  enfin  évêque  d'Ostie  et  de  Vélitre.  — 
Voyez  sur  ce  prieur  François  Duchesne,  BUt.  des  Car- 
dinaus  français^  pages  673-674,  où  se  trouve  le  portrait 
de  J.  de  Neufchâtel  tiré  de  son  tombeau  au  chceur  des 
PP.  chartreux  de  la  ville  neuve  d'Avignon. 

Le  P.  Ignace  nomme  un  prieur  du  nom  de  François 
de  Pila.  On  lit  dans  dom  Grenier,  paquet  XIV  (ou  tome 
XC)  :  €  Au  mois  d'octobre  1588.  D.  François  du  Pile, 
provincial  ou  visiteur,  abbé  de  Saint-Michel-sur-Mer  et 
prieur  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  meurt  de  la  taille 
à  Paris,  âgé  de  plus  de  soixante  ans.  > 

Edme  de  Bely,dit  le  P.  Ignace,  fut  le  dernier  des  prieurs 
réguliers. 

Edme  de  Bely  n'nvailpas  oté  reçu  sans  résistance.  J'ai 
relevé,  au  douzième  jour  de  novembre  1588,  dans  le 
registre  aux  délibérations  de  la  ville,  cette  résolution  : 

c  Sur  ce  qui  a  été  proposé  à  rassemblée  que  quelcun 
se  présentoit  pour  prendre  et  entrer  en  possession  du 
prieuré  de  saint  Pierre  en  cette  ville,  lequel  n'estoit  de  la 
quallité  requise  parles  saints  décrets  et  ordonnances  pour 
tenir  led.  bénéfice,  [ce]  quy  seroit  faire  bresche  aux 
remonstrances  que  les  depputés  desËtats  de  ceste  province 
ëstansen  court  ont  à  faire  à  Sa  Majesté  pour  la  réformation 
des  abbus  qui  se  commettent  en  telles  provisions  et  afiin 
d'y  avoir  à  Tadvenir  quelque  règlement,  a  été  advisé 
que  lesd.  Sanson  et  Le  Devin  se  transporteront  aud. 
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prieuré  pour  demander  et  re<iuérir  au  commissaire  à 
ce  députe  communication  des  titres  et  quallilé  de 
celuy  quy  prétend  à  lad.  possession  pour,  îceulx  veus^ 
se  pourvoir  comme  de  raison  ;  ce  que  instamment  lesd. 
Sanson  et  Le  Devin  ont  faict  et  rapporté  avoir  faict  lad. 
requeste,  sur  laquelle  M\  Jehan  Cavillon,  doien  rural, 
leur  a  promis  faire  droict.  >  —  La  Ligue  à  AbbevillSf 
t.  II,  p.  22. 

La  résistance  commune  du  prieuré  et  delà  ville  persista 
jusqu'à  la  consommation  de  leur  défaite.  Je  trouve  une 
suite  de  l'afTaire  dans  un  ms. (extraits  des  reg.  municipaux 
que  possède  M.  Âug.  de  Caïeu.)  Les  religieux  pour  re- 
pousser Edme  de  Bely  s'appuyèrent  sur  la  passion  que  TÉ- 
chevinageportait,decetemps,  dans  les  questions  d'ordre 
ecclésiastique.  Ilsexposaient Je  lOjuillet  1589,qu'Edme 
de  Rely,  soi-disant  étudiant  écolier  à  Paris,  n'étant  pas 
de  leur  ordre,  ni  prêtre,  ni  ordonné  seulement  pour  être 
prêtre,  poursuivait  pour  être  maintenu  en  la  provision  du 
bénéfice  du  prieuré  comme  commendataire,  contre  les 
saints  décrets  et  canons,  contre  l'institution  du  prieuré, 
l'intention  des  fondateurs,  les  mémoires  et  plaintes 
envoyés  à  Blois,  leur  opposition  constante^  l'appel 
interjeté  par  eux  à  Paris  de  la  prise  de  possession  par 
Edme  de  Bely.  Ils  demandaient  que,  pour  la  conser- 
vation de  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  et  repos  public  et 
l'édification  des  habitants,  la  Ville  se  voulût  bien  joindre 
à  eux  dans  le  procès.  L'Échevinage  décida  aIors(  10  juillet) 
que  la  ville  corps  et  communauté  d*icelle  s'unirait  aux 
religieux  pour  soutenir  qu'il  ne  doit  être  pourvu  au  litre 
de  prieur  qu'un  religieux  de  l'ordre  de  Cluny  et  de 
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qualité  requise  ;  qu'autrement  ce  serait  occasionner  du 
désordre  et  un  scandale.  —  Edme  de  Bely  n'en  fut  pns 
moins  nommé  prieur  et  prieur  régulier.  —  Hist.  eoclis. 
d'Abb. 

Il  était  certainement  maître  incontesté  du  prieuré  en 
1594.  Les  délibérations  de  la  ville  confirmant  Waignart 
en  font  foi.  Je  reprends  une  page  de  la  Ligue  à  Abbeville. 
Le  samedi,  10  septembre  1594, assemblée  à  l'Échevinage 
sur  la  requête  du  procureur  de  la  ville.  Il  s'agit  d'expul- 
ser des  murs  mêmes  de  la  cité  un  religieux  de  Cluny, 
Eslienne  Pennet  (1).  H  y  va  ce  d'émotion  i  à  prévenir. 
Pendant  les  troubles  qui  ont  agité  Abbeville,  Estienne 
Pennet  s'est  introduit  dans  le  prieuré  de  Saint-Pierre  et 
Ta  voulu  retenir  comme  de  force  avec  quelques  adhé- 
rents. Chassé  par  Edme  de  Belly,  supérieur  du  prieuré, 
Pennet,  pour  continuer  à  diviser  les  religieux,  s'est  fait 
pourvoir  de  l'office  de  visiteur  provincial  et  de  sous- 
prieur.  Edme  de  Belly  lui  a  refusé  la  porte  du  prieuré, 
mais  Pennet,  faisant  de  la  ville  son  terrain  de  bataille, 
s'est  retiré  en  la  maison  de  Louis  de  Dourlens,  c  homme 
factieux  et  espagnol  (l'expression  est  de  Waignart)  pro- 
cureur et  notaire.  »  Pennet  est  expulsé  de  la  ville.  — 
Regist.  aux  délib.  X  septembre.  —  Voir  pour  plus  de 
détails  la  Ligue  à  Abbeville,  t.  III,  pages.  189-190. 

Le  P.  Ignace  ne  dit  pas  quand  fut  nommé  le  premier 

• 

(I)  Dom  Estienne  Pennet,  religieux  de  l'ordre  de  Gluny,  était 
depuis  environ  trois  mois  à  Abbeville  «  contestant  pour  le  prieuré 
de  saint  Pierre  allencontre  de  M"  Edme  de  Belly,  prieur  d'icclluy, 
en  estant  en  possession  en  vertu  des  arrcsts  tant  de  la  court  de 
Parlement  à  Paris  que  du  Grand  Conseil.  »  -  Regist,  aux  délib. 
X  septembre  1594. 


—  221  — 

prieur  commendalaire,  de  sorte  que  je  ne  peux  savoir, 
aujourd'hui  du  moins,  si  les  désordres  dont  témoignent 
nos  registres  municipaux  s'introduisirent  dans  le  prieuré 
du  temps  d'Edmede  Bely  ou  dc^on  successeur  Guillaume 
Poisle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mercredi  V  août  I6I89 
rÉchevinage  arrêtait  t  sur  l'occurrence  de  l'arrivée 
et  séjour  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens  de  le  supplier 
d'apporter  quelque  ordre  et  règlement  à  la  maison  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  touchant  la  réformation  des  vies 
et  mœurs  des  religieux  dudit  prieuré  et  visite  des  livres 
et  ornements  servant  à  la  célébration  du  service  divin^ 
sans  néanmoins  entendre  se  faire  partie  et  dénonciateur 
contre  lesdits  religieux,  mais  en  remettre  la  poursuite  à 
U.  le  promoteur.  i>  —  Ms.  en  la  possession  de  M.  A.  de 
Caieu. 

Le  premier  prieur  commendataire  fut  Guillaume  Poisle, 
c  parisien,  sçavant  prédicateur  i>. 

Sa  mort  fut  tenue  quelque  temps  secrète  d'une  façon 
qui  impliquait  plus  le  souci  d'intérêts  peu  religieux  que 
le  respect  de  la  personne. 

Nous  empruntons  à  Pierre  Waignarl  cette  histoire  du 
prieur  salé  et  conservé  dans  le  grenier  de  sa  maison. 

a  Le  29  mars  1625  mourut  à  Paris  M*.,.  Poille,  prieur 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  d'Abbeville.  Le  corps  fut 
quelque  temps  caché  et  mis  dans  le  grenier  de  la  mai- 
son. M'...  Machau,  maistre  des  requesles  de  l'hostel  du 
roy,  qui  avoit  son  induit  sur  Glugny,  descouvrit  que 
ledit  feu  sieur  Poille  n'avoit  résigné  son  bénéGce,  [et] 
que  l'on  avoit  envoyé  à  Rome  pour  l'obtenir;  [il]  fit  aller 
le  commissaire  du  quartier,  (avec  quelque  nombre  de 
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soldats  des  gardes  du  roy,)  lequel  Ht  faire  ouverture  de 
toutes  les  chambres  de  ladite  maison,  rechercha  pur- 
tout,  enfin  monta  au  grenier  où  il  trouva  le  corps  salé. 
Cefaict,  [il]  obtint  fettres,  envoya  procuration  à  x\l'...  Gau, 
docteur  en  théologie,  chanoine  d*Amiens,  archidiacre 
de  Ponlhieu  et  grand-vicaire  de  Monseigneur  d'Amiens, 
pour  prendre  possession  dudit  prieuré,  ce  qu'il  fit  le 
3  avril,  et  le  30  juin  ledit  sieur  Machau,  maistre  des 
requestes,  arriva  en  ceste  ville  avec  sa  femme.  »  — 
Waignart. 

Sangnier  d'Abrancourt  a  dressé  une  liste  des  prieurs 
commendataires,  successeurs  de  Louis  de  Machaut,  le 
dernier  nommé  par  le  P.  Ignace.  Je  vais  la  suivre  en 
cherchant  à  la  compléter  par  quelques  autres  recherches. 

M.  du  Cambqut  de  Coislin,  évêque  d'Orlcans,  cardi- 
nal!); 

Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  : 

Il  y  avait  alors  nécessairement  à  la  tête  de  la  maison 
de  Saint-  Pierre  deux  prieurs,  le  prieur  commendataire 
d'abord,  puis,  au-dessous  de  lui,  le  prieur  claustral. 

Dom  Claude  de  Vert  fut  élu  prieur  claustral  en  1695. 
Cl.  de  Vert  est  connu  par  des  œuvres  importantes,  parmi 
lesquelles  Explication  des  cérémonies  de  V Église  en  quatre 
volumes.  Cl.  de  Vert  mourut  le  1*'  mai  1703.  Son  por- 
trait a  été  grave. 

De  son  temps,  en  1698,  le  conseil  de  la  ville  s'émut 
d'un   bruit    intéressant   le  prieuré.  Les  réformés  de 

(1)  Au  temps  où  le  cardinal  de  Goislin  était  titulaire  du  prieuré 
de  Saint-Pierre,  le  prieur  avait  8,000  livres  de  revenu,  les  reli- 
gieux 4,000.  —  SupplémerU  cwx  msi.  de  Pages j  p.  108. 
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Tordre  de  Cluny  prétendaient,-  disait-on,  s'établira  Snint- 
Pierre  au  lieu  et  place  des  anciens  religieux.  Le  procu- 
reur du  roi  de  la  ville  fut  chargé  de  se  transporter  au 
prieuré  pour  prier  les  anciens  religieux  de  ne  faire  aucun 
traité  avec  les  réformés.  Au  cas  où  les  anciens  religieux 
eussent  refusé  de  déférer  à  la  prière  Je  sieur  Oanzel  devait 
écrire  au  conseil  de  Mgr  le  cardinal  de  Coislin  pour 
supplier  Son  Eminence  d'accorder  à  la  ville  sa  pro- 
tection et  d'empêcher  le  nouvel  établissement.  — 
Ms.  en  la  possession  ^e  M.  A.  de  Caieu. 

Les  Mss.  Sifiait  ont  conservé  les  termes  de  cette  invi-- 
tation  : 

t  Vous  êtes  prié  d'assister  au  convoi,  service  et  en- 
terrement de  Révérendissime  et  religieuse  personne 
Dom  Claude  de  Vert,  prieur  claustral,  du  prieuré  de 
Saint- Pierre  de  celte  ville,  trésorier  de  Tabbaye  de 
Cluny,  vicaire  général  de  son  Eminence  Monseigneur  le 
cardinal  de  Bouillon,  etc.,  visiteur  de  la  province  de 
France  audit  ordre,  qui  se  feront  mercredi  2  mai  1 708, 
à  dix  heures  du  matin,  en  Téglise  dudit  prieuré,  aux 
Vigiles  le  même  jour  à  quatre  heures  du  soir,  le  len- 
demain au  service  à  la  même  heure  où  Messieurs  et 
Dames  se  trouveront  s'il  leur  plait.  ]d 

Claude  de  Vert  fut  inhumé  devant  le  lutrin.  On  plaça 
depuis  sur  sa  sépulture  une  pierre  où  furent  inscrits 
son  nom  et  ses  qualités  en  vers  latins.  {Ibid.) 

L'abbé  de  Mesmcs.  Il  était  fils  de  M.  de  Mesmes, 
premier  président  au  Parlement. 

M*  Antoine-René  de  la  Roche-Fontenilles,  abbé  d'Au- 
berive,  chanoine  de  Paris,  ci-devant  grand-vicaire  d'A- 
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miens.  Il  succéda  en  1 7 1 4  à  son  oncle  Tabbé  de  Mesmes. 
«  La  Roche,  ajoute,  M.  de  Bommy,  porle  d'azur  à 
trois  roches  d'argent  2  et  I.  » 

A.-R.  de  La  Roche  Fut  nommé  évêquede  Meaux  après 
la  mort  de  l'éminentissime  cardinal  de  Bissy.  Il  fut  sacré 
le...  janvier  1 738,  mais  n'en  conserva  pas  moins  jusqu'à 
sa  mort  le  prieuré  d'Âbbeville.  11  mourut  le  7  janvier  1 759. 

Le  mois  de  janvier  où  se  produisit  la  vacance  c  étant 
un  de  ceux  destinés  pour  les  gradués  » ,  le  sieur  Courtin 
de  Saint-Vincent,  religieux  clunisie  réformé,  demeurant 
en  Tabbayc  de  Saint-Martin  (  1  )  des  Champs  de  Paris,  de- 
manda le  prieuré,  reçut  sa  nomination  de  Tabbé  de  Gluny 
et  prit  possession,  mais,  dans  l'intervalle  des  six  mois 
après  la  mort  du  dernier  titulaire,  un  autre  religieux 
bénédictin  non  réformé  demanda  à  son  tour  le  prieuré 
et  en  prit  possession  au  mois  de  décembre  1 759.  De  là 
prqcès  au  Grand  Conseil  entre  les  deux  contendants  dom 
Courtin  et  dom  Marcland,  puis  arrangement,  le  premier 
abandonnant  le  prieuré  au  second  moyennant  une  pen- 
sion de  4,000  livres. 

Dom  Marcland  ne  devait  pas  encore  avoir  la  jouissance 
tranquille  de  sa  commende.  L'histoire  de  ses  débats  avec 

(t)  Je  ne  suis  pas  bien  sûr  de  lire  Saiat-Martia.  D'un  autre  côté 
je  trouve  daus  Sangoier  d'Abrancourt  :  «  dom  Bertrand  Courtin  de 
Saint- Vincent,  religieux  de  l^étroite  observance  de  Gluny,  résidant 
au  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  à  Paris,  prit^  quelque  temps 
après  la  mort  de  M.  Tévêque  de  Meaux^  possession  du  prieuré 
d'Abbeville  en  vertu  de  ses  grades.  Lui  et  dom  Gabineau,  procu- 
reur général  de  Tordre,  passèrent  devaoi  Devismes  notaire  à  Abbe- 

ville,  le ,  au  sieur  Deroussen,  receveur  dudit  prieuré,  une 

procuration  pour  affermer  par  détail  les  dimes  et  autres  bieae  du 
prieuré..  .  etc.  » 
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le  prieuré  d'abord,  puis  avec  des  eessionnaires  de  peu 
de  foi,  pourrait  être  intitulée  :  Les  tribulations  d'un 
bénéficier  commendataire. 

D'après  un  mémoire  qu'il  fil  publier  plus  tard,  deux 
difficultés  se  présentèrent  à  lui  dès  sa  nomination  «:  d'a- 
bord sa  contestation  avec  dom  Courtin,  puis  le  mauvais 
état  du  prieuré,  M.  de  Fontenilles  n'ayant  fait  faire,  pen- 
dant quarante-cinq  ans,  aucune  des  réparations  auxquelles 
il  était  tenu  et  sa  succession  étant  notoirement  insolvable. 
Plus  tard  il  eut  à  compter,  un  peu  par  sa  faute,  avec 
des  compétiteurs  qui  le  jouèrent,  mais  n'anticipons  pas. 
Nous  l'avons  dit  à  l'occasion  de  l'élection  de  dom 
Claude  de  Vert,  depuis  que  l'abbaye  est  en  commende  il 
Tâut  distinguer  entre  le  prieur  commendataire  et  le  prieur, 
olaustral. 

En  1766,  le  prieur  claustral  était  Dom  de  Buissy  (1), 
C|ui  reçut  celte  année-là  même  en  son  prieuré  de  Saint- 
Pierre  Mgr  de  la  Rochefoucault ,  archevêque  de  Rouen. 
Tje  prélat  était  arrivé  à  Abbeville  le  mardi  10  juin,  à 
£  heures  du  soir,  par  la  porte  Saint-Gilles,  —  il  ve- 
nait d'Amiens.  —  Son  carrosse  à  six  chevaux  avait 
assez  impressionné  le  public  pour  que  les  Mss.  de 
M.  Siffait  en  fassent  mention.  «  Mgr  de  La  Rochefoucault 
étoit,  disent  ces  Mss.,  entre  deux  ecclésiastiques.  Comme 
il  est  abbé  chef  supérieur  de  tout  l'ordre  de  Cluny,  il 
fit  sa  descente  au  prieuré  de  Saint-Pierre.  Sitôt  qu'il  en 
approcha  toutes  les  cloches  furent  sonnées  à  la  volée. 

(1)  Il  appartenait  tout  à  fait  à  notre  ville,  étant  fils  de  M.  Pierre 
de  Buissy,  premier  président  au  Présidial  d' Abbeville  et  de  Dame... 
Le  Blond  d'Àcquest.  —  Sangnier  d*Âbrancourt. 

15 


Il  toccadit  en  rmnmi  après  a^oir  ptaé  son  le 
ctocber  oè  îl  troarai  les  refigieiix  qd,  après  Taroir 
saloé,  marchèrent  derant  loi,  précédés  do  naître  de 
cérémonies,  pour  entrer  dans  révise  oo  il  troova  Dom 
de  Boi^,  prieor  cbostral,  qui  Im  (HTsenta  le  gOQ|Ml- 
ion  pour  prendre  l'eao  bénile,  et,  après  en  aToir  pris, 
fl  en  jeta  ioî-méme  a  ceox  de  sa  snite  qui  étoient  der- 
rière loi  ;  ensmle  Dom  de  Boissy  im  fit  an  petit  dis- 
cours, pois  il  entra  avec  le  même  cortège  au  chœor  où 
il  fit  sa  prière  è  Taotel,  et  ensnite  il  fat  enewe,  avec  le 
même  cortège,  an  couvent  par  b  porte  du  doilre  ou  on 
M  servit  une  collation.  Les  filles  des  écoles  de  b  Pro- 
vidence d'AbbevQle  et  des  amrons  loi  firent  compli- 
•ment.  Ensdle  il  fut  à  pied  aux  Ursolines,  i  féglise  col- 
légiale de  Saint- Vulfran  et  entra  dans  la  chapelle  du 
Christ  outragé,  (le  Christ  du  Pont- Neuf,)  pour  y  consi- 
dérer plus  distinclemeot  les  coups  dont  il  ^  été  fi^ppé. 
Il  fut  aussi  voir  l'élise  de  raôIcMlieu,  des  Sœurs - 
Grises,  de  Saint-Georges,  etc.;  alla  voir  la  manufac- 
ture royale  des  Draps  fins  et  celle  des  Moquettes  ;  il 
I(^ea  et  coucha  dans  la  chambre  de  Dom  de  Buissy, 
prieur,  et  ses  deux  prêtres  dans  les  chambres  de  Dom 
Damaux  et  Blondin.  Ils  y  coocbèrent  deux  nuits.  Le 
jeudi,  l'archevêque  devoit  aller  diner  chez  M.  de  Buissy, 
premier  président,  mais  il  reçut  un  courrier  de  M.  le 
comte  de  Lannoy,  route  [?]  ou  près  la  ville  d^u,  qui 
Tattendoit  à  diner  ;  il  partit  à  dix  heures  du  matin  en 
carrosse  précédé  de  trois  chevaux,  dont  deux  étoient 
montés  par  deux  de  sa  suite;  le  troisième  portoit  seule- 
ment ses  armes  relevées  en  broderies.  On  avoit  encore 
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sonné  à  sa  sortie  toutes  les  clochf  s  comme  â  son  arri- 
vée.  On  dit,  ajoute  en  terminant  Tauteur  émerveillé  du 
manuscrit,  que  sa  dignité  de  chef  supérieur  de  tout 
Tordre  de  Cluny^  lui  vaut  cinquante  mille  livres.  • 

Ouvrons  une  parenthèse  pour  encadrer  une  prise 
d'habit  de  quelque  éclat,  c  Le  lundi  23  mars  ITô?,  disent 
les  Mss.  de  M.  Siflait,  le  fils  de  M.  de  Polignac,  maré- 
chal de  camp  fit  profession  religieuse  de  Tordre  de  Quny 
sur  les  11  heures  du  malin  dans  l'église  du  prieuré  de 
Saint-Pierre  en  présence  de  M.  son  père,  du  prieur  de 
Ubons  et  du  grand  prieur  de  tout  Tordre  de  Cluny.  Ce 
dernier  reçut  ses  vœux.  11  avoit  la  croix  d'or  sur  son 
estomac.  Ils  étaient  tous  trois  venus  exprès  de  Paris 
pour  cette  cérémonie.  > 

Revenons  à  dom  Marcland  et  à  ses  tribulations. 

Il  avait  fait,  assurait-il,  dans  les  années  1761,  1762 
et  1763,  des  réparations  montante  8,000  livres.  Les  six 
religieux  qui  résidaient  c  dans  les  lieux  réguliers  »,  es- 
dmant  ces  travaux  insuffisants,  c  surprirent,  »  c'est  le 
mot  de  Tavocat  de  dom  Marcland,  le  30  septembre  1 763, 
on  arrêt  de  Grand  Conseil  qui  ordonnait  le  séquestre  de 
tous  les  revenus  du  prieuré. 

Dans  la  situation  difficile  que  cet  arrêt  lui  fit,  dom 
Marcland  chercha  à  battre  quelque  monnaie  avec  son 
titre. 

Je  vais  suivre  le  récit  des  Mss.  Siffait. 

En  1767,  M.  Marcland  et  Dom  de  Tourne,  prieur  de 
Tabbaye  de  Forêfmontiers,  firent  ensemble  un  voyage 
dans  leur  pays.  Pendant  la  route,  M.  Marcland  donna  à 
Dom  de  Tourne  son  prieuré  de  Saint-Pierre  moyennant 
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une  pension  de  3,000  livres.  Quelque  temps  après  il 
en  témoigna  du  regret  à  Dom  de  Tourne  qui  lui  remit 
la  grosse  pour  qu'il  n'en  fût  plus  question.  Ensuite,  étant 
tous  deux  revenus  à  Abbeville,  Dom  de  Tourne  apprit 
que  M.  Marclandy  s'ennuyant  des  procédures  qu'il 
était  obligé  de  soutenir  contre  les  moines  de  Saint- 
Pierre,  cherchoit  à  donner  sa  [irieuré  pour  une  pension 
plus  forte,  ce  qui  l'engagea  à  lever  une  autre  copie  de  la 
donation  (1)  et,  avec  l'agrément  de  Mgr,  il  se  pourvut  en 

(1)  Je  reproduis  la  version  des*  mss.  Siffait  favorable  à  Dom 
Tourae  bien  qu'elle  le  fasse  encore  profiter  de  tours  assez  pen- 
dables. Je  donnerai  dans  cette  note,  la  version  de  D.  Marcland 
lui-même  à  Taide  de  quelques  documents  sortis  de  la  plume  de 
ses  défenseurs.  On  reconnaîtra  pour  le  moins  qu*il  ne  fut  pas  un 
heureux  commendataire  et  que  le  haut  dédain  de  Tabbé  de  la 
Pagerie  n'était  pas  fait  pour  le  dédommager. 

Je  possède  un  Mémoirb  imprimé  en  1770,pour  le  sieur  Âbbé  BIar- 
CLANO,  ancien  prieur  de  Saint  Pierre  et  Saint  Paul  d'Âbbeville« 
demandeur  et  défendeur. 

Contre  le  sieur  Âbbé  de  la>  Pagerie,  titulaire  actuel,  et  les 
Prieurs  claustral  et  Religieux  dudit  prieuré,  défendeurs  et  deman- 
deurs, 

En  présence  du  Sieur  Roussen,  ci-devant  fermier  dudit  prieuré 
et  établit  séquestre  des  revenus  en  provenans,  et  M*.  Gasseun  et 
autres  créanciers  du  sieur  Abbé  Mabcland,  opposans  ou  saisissans, 
défendeurs  et  demandeurs. 

Le  mémoire  est  signé  Monsieur  de  Bretignières,  rapporteur  ; 
M«  QlUct,  avocat. 

Ces  querelles  de  prieurs  ne  sont  pas  assez  intéressantes  pour  que 
Je  sois  tenté  d'analyser  de  très-près  le  mémoire. 

Le  sieur  Abbé  Marcland  voulait  sauver  la  caisse.  Par  le  mémoire 
en  question  il  réclamait  les  deux  tiers  des  revenus  du  prieuré 
échus  jusqu'au  jour  des  résignatious  qu'il  avait  eu  «  le  malheur 
d'en  faire  à  Dom  Tourne  et  au  sieur  Abbé  dé  la  Pagerie.  »  11  con- 
sentait que  le  troisième  tiers  demeurât  aflecté  aux  réparations 
dont  il  pouvait  être  tenu. 
Quant  aux  prétentions  de  Dom  Courtin,  M.  Marcland  les  avait 
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cour  de  Rome,  et,  quand  il  eut  ses  lettres  et  toutes  choses 
prêtes  pour  sa  réception,  M.,  Siffait^  ancien  consul,  de- 
meurant rue  Médarde,  qui  est  ami  desdits  sieurs  Mar- 
cland  et  Tourne,  donna  chez  lui  un  grand  dîner,  (ce  fût 
le  mercredi  1 1  mars,)  où  ils  furent  tous  deux  invités  et 

fait  taire  par  uae  transaction  du  9  mai  1760,  moyennant  une  pen- 
sion de  4,000  livres.  * 

Dom  Gourtin  ayant  cru  devoir  faire  aossî  opposition  au  sé- 
questre fut  débouté  par  un  arrêt  du  mois  de  mars  1765  qui  ré- 
duisit même  sa  pension  à  500  francs. 

M.  Marcland  s'estimant  très-gêné  avec  ses  1200  livres  avait 
déjà  résigné  son  prieuré  à  D.  Tourne  le  19  août  1764  sous  la  ré- 
serve d'une  pension  de  3,000  livres  et  du  retour  de  celle  de  4,000 
livres  de  D.  Gourtin  après  son  décès,  mais  n'étant  pas  encore  ab- 
solument décidé  à  cette  résignation,  il  s'était  fait,  disait-il,  re- 
mettre l'acte  en  brevet  et  l'avait  serré  dans  une  armoire  de  l'ap- 
partement qu'il  occupait  à  Paris.  D.  Tourne  «  ayant  emprunté 
quelque  temps  après  cet  appartement  avait  eu  «  l'infidélité  de 
forcer  l'armoire  et  de  s'emparer  de  la  résignation,  en  vertu  de 
laquelle  et  des  provisions  qu'il  fit  venir  de  la  Gour  de  Rome  il 
avait  pris  possession  du  prieuré  le  11  mars  1767.  »M.  Marcland, 
pensant  alors  que  Tabbé  de  la  Pagerie  n'aurait  pas  de  peine  à  se 
débarrasser  de  D.  Tourne  dont  le  titre  était  vicieux  par  plusieurs 
raisons,  passa  en  sa  faveur  au  mois  d'avril  1767  une  seconde  rési- 
gnation sous  la  réserve  d'une  pension  de  4,000  livres. 

D.  Gourtin  meurt  (1767),  et  l'abbé  de  la  Pagerie  et  D.  Tourne 
s'unissent  contre  M.  Marcland,  (je  suis  toujours  le  récit  de  ce 
dernier.)  M.  de  la  Pagerie  se  fait  résigner  les  droits  de  M.Marcland 
en  le  laissant  à  la  pension  de  1,200  livres  et  prend  possession  du 
prieuré  le  15  octobre  1767.  Marcland,  irrité  que  la  Pagerie  se 
fasse  un  titre  contre  lui  de  l'abus  de  sa  confiance  par  D.  Tourne, 
révoque  sa  résignation  à  la  Pagerie  et  en  fait  une  autre  au  sieur 
abbé  Janson.  L'archevêque  de  Rouen,  abbé  de  Gluoy,  considérant 
de  son  côté  le  prieuré  comme  vacant,  y  a  nommé  Dom  Mauvoisin. 

On  arrêt  du  22  août  1769  déclare  M.  Marcland  non  recevable 
dans  sa  demande  •  enregrës  »,  maintient  M.  de  la  Pagerie  dans  la 
possession  du  prieuré,  condamne  M.  Marcland,  M.  Janson  et 
D.  Mauvobin  en  la  restitution  des  fruits,  si  aucuns  ont  été  perçus 
par  eux;  les  baux  et  sous-baux  qu'ils  ont  pu  avoir  faits  sont  déclarés 
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ceux  qui  dévoient  faire  (1)  sa  réception,  (la  réception  de 
dom  de  Tourne  au  prieuré,)  comme  aussi  le  curé  du  vil* 
lage  de  Quent  (2) .  A  l'issue  duquel  diner  ledit  curé  de 
Quent  engagea  H.Marcland  à  partir  avec  lui  dans  sa  chaise 
pour  Quent,  lui  faisant  entendre  qu'il  y  a  dans  le  pays 
de  bon  poisson,  ce  qu'il  (M.  Marcland)  a  accepté.  Sitôt 
qu'ils  forent  partis,  Dom  deTougoe  fut  avec  sa  compagnie 
au  prieuré  de  Saint-Pierre  (c'éloit  sur  les  quatre  heures) 

Dulf,  etc.  Il  est  ûiit  maialevée  à  Tabbé  de  la  Pagerie  du 
fequestre*  etc. 

M.  Marchand  résiste.  Il  oppose  trois  moyens  pour  lesquels  je  ren- 
voie mes  lecteurs  aux  bibliothèques  publiques  ou  particulières  qui 
coosenreot  la  mémoire  de  son  avocat. 

il  s'appuie  particulièrement  sur  le  fait  constant  que  la  nécessité 
des  réparations  à  faire  date  de  M.  de  Fontenilles,  mort  insolvable. 
Que  M.  de  la  Pagerie  exagère  tant  qu'il  voudra  l'Importance  de  ces 
réparations,  s'il  n'est  pas  responsable,  Tabbé  Marcland  ne  Test  pas 
non  plus.  L'urgence  des  travaux  remonte  à  M.  de  Fontenilles  qui 
a  joui  pendant  quarante  ans  du  prieuré  sans  faire  de  réparations  et 
contre  la  succession  duquel  il  n'y  a  aucune  ressource. 

a  L'abbé  do  la  Fagerie^dit  enfin  l'avocat  de  M.  Marcland,  voudrait 
se  faire  un  titre  de  sa  condition  et  de  ses  alliances.  Le  sieur  abbé 
Marcland  n*est,  dit-il,  qu'un  simple  religieux  qui  peut  se  retirer  en 
province  et  pour  lequel  une  pension  de  600  livres  serait  plus  que 
suffisante.  Le  sieur  abbé  Marcland  ne  lui  dispute  ni  sa  condition 

ni  ses  alliances  ;  mais  est-ce  là  ce  qui  doit  décider? L'abbé 

Marcland  est  un  sexagénaire,  etc i> 

(1)  Traîtreusement.  Ce  fut  tout  une  conspiration,  un  guet-à-pens. 

(2)  Hangnier  d'Abrancourt,  qui  d'ailleurs  parait  moins  informé  de 
détails,  n'est  d'accord  avec  les  auteurs  des  Mss.  Siffait  ni  sur  la  date 
ni  sur  lo  curé  qui  exécute  l'enlèvement  de  M.  Marcland.  a  M.  An- 
toine Marcland,  cy-devant  bénédictin  réformé  de  Cluny^  qui  avoit 
obtenu  le  prieuré  do  Saint-Pierre  d'Abbe ville  et  qui  a  depuis  obtenu 
un  bref  de  sécularisation  du  pape  Clément  XIII,  vient  de  résigner 
co  prieuré  avec  retenue  de  mille  écus,  à  dom  Tourne,  prieur  de 
l'abbaye  do  N.-D.  de  Forétmontiers,  lequel  en  a  pris  possession  le 
jeudi  26  mars  1767  après  midi,  dom  Marcland  étant  pour  lors  chez 
le  curé  de  Collines.  »  —  SangnUr  d'Aiirancourt. 
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et  s'y  fit  recevoir  prieur  commendataire  dudil  lieu.  La 
grosse  cloche  fut  sonnée  et  quand  toute  la  cérémonie  fut 
faite,  Dom  de  Tourne,  nouveau  prieur,  donna  sa  prieuré 

de  Sainte-Trinité  de  la  ville  d'Eu  à  Dom  Golineaux,  reli- 

* 

gieux  conventuel  dudit  prieuré.  Sitôt  que  M.  Mardand 
sut  cette  affaire,  cela  lui  fit  une  telle  révolution  qu'il  en 
fit  dans  ses  culottes  (1).  11  revint  aussitôt  à  Âbbeviile  et 
donna  assignation  à  Dom  de  Tourne  et  tous  deux  allèrent 
à  Paris  pour  plaider. 

'  «  Dom  de  Tourne,  disent  les  mss.^  est  natif  de  ...,  Il  a 
été  l'espace  de  trente  ans  religieux  augustin  et  ensuite 
bénédictin  du  couvent  de  Moreuil,  diocèse  d'Amiens.  (Il 
n'y  a  que  Forétmontiers  et  Moreuil  qui  soient  de  cette 
rubrique  dans  le  diocèse  d'Amiens.)  Pour  son  talent  de 
prédicateur,  Mgr  notre  évêque  lui  avoit  donné  la  prieuré 
de  la  baie  de  Forétmontiers.  Il  a  un  fi*ère  qui  est  au- 
mônier dans  les  troupes. 

ce  Mgr  de  la  Rachefoucaul t,  archevêque  de  Rouen,  étant 
informé  de  toutes  les  pensions  qu'avoient  exigées  succes- 
sivement les  trois  prieurs  commendataires  du4)rieuré  de 
Saint-Pierre  d' Abbeviile  pour  se  la  résigner  l'un  à  l'autre 
et  craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  simonie  dans  cette  con- 
duite, voulut  que  cela  fut  examiné  par  les  juges  qui  en 
ont  connaissance  ;  c'est  pour  cela  que^  en  sa  qualité  d'abbé 
chef  supérieur  de  loul  l'ordre  de  Cluny,  il  donna  ledit 
prieuré  commendataire  à  Dom  Mauvoisin^  religieux  dudil 
ordre  conventuel  et  procureur  du  couvent  de  Lihons, 
lequel,  ayant  reçu  ses  provisions,  se  transporta  à  Abbe- 

(1)  Je  demaade  pardon  de  ne  pas  atténuer  le  aaîf  récit.  U  ne  faut 
rien  retirer  à  la  vérité. 
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ville  et  prit  possession  du  prieuré  le  mardi  26  mai  à  huit 
heures  du  matin,  en  présence  de  tous  les  religieux  et 
même  de  Dom  de  Buissy»  prieur  Claustral  dudit  lieu. 
On  ne  sonna  point  la  grosse  cloche,  mais  seulement  celle 
du  petit  clocher  pour  que  cela  ne  fit  point  tant  d'éclat. 
Le  même  jour  il  (dom  Mau voisin)  partit,  dit-on,  pour 
Paris  el  y  suivre  son  droit. 

c  Mgr  de  la  Rochefoucauh  a  droit  de  nommer  au 
prieuré  alternativement  avec  le  roi  quand  elle  la  vacance 
se  produit  dans  un  mois  qui  n'est  pas  de  grade. 

«  Ce  nouveau  prieur  (dom  Mauvoisin)  est  natif  de  la 

paroisse  de  Saint-André  d'Abbeville,  fils  de  feu  M 

Mauvoisin,  ancien  juge  des  marchands.  Il  est  profès  du 
dit  prieuré  de  Saint-Pierre,  et,  après  y  avoir  été  fait  prèlre, 
il  demanda  d'en  sortir  pour  aller  demeurer  au  couvent 
de  Lihons,  ce  qu'il  obtint,  et  fut  depuis  procureur  de  la 
dite  maison.  Il  a  une  prieuré  à  la  ville  d'Eu  qui  lui  vaut 
1 7  cents  livres  ;  il  donne  500  livres  à  celui  qui  la  dessert'; 
c'est  encore  1 ,200  livres  pour  lui. 

c  Dom  de  Tourne,  prieur  de  Forétmontiers  et  nouveau 
prieur  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  ne  se  voyant  pas  en 
état  de  subvenir  aux  frais  nécessaires  pour  lutter  contre 
tant  de  rivaux  prieurs  commendataires  dudit  prieuré  de 
Saint-Pierre,  se  raccommoda  avec  M.  Marcland  son  do- 
nateur, qui  se  trouvoit  à  Paris  avec  lui,  et  là,  tous  deux, 
d'un  commun  consentement,  la  résigna  (I)  à  M.  Tascher 
de  la  Pagerie,  grand-vicaire  de  l'évêché  de  Maçon, 


(1)  Sic.  ce  singulier  signifie  sans  doute  que  chacun  d*eux  fit  une 
résignation  particulière. 


-  233  — 

homme  qu'il  (1)  crut  en  état  de  faire  valoir  son  droit  et 
cela  en  lui  donnant  une  pension  (2).  Gomme  il  (M.  Tas- 
cher  de  la  Pagerie)  étoit  trop  éloigné  pour  se  faire  rece- 
voir lui-même,  il  pria  Mgr  Tévêque  d'Amiens  de  nommer 
un  ecclésiastique  pour  se  faire  recevoir  par  procuration 
en  son  nom. 

Mgr  en  chargea  (chargea  de  cette  fonction)  M.  Du  val, 
curé  de  Saint-Georges  et  doyen  de  chrétienté»  qui  s'est 
fait  recevoir  audit  nom,  le  ....^  avec  deux  notaires.  La 
grosse  cloche  ne  fut  point  sonnée,  mais  seulement  celle 
du  petit  clocher.  » 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  ^restml  toujours  dans 
le  grave,  dans  le  formalisme,  dans  le  voulu,  ont  eu  le 
tort  de  ne  jamais  rapporter  les  faits,  les  négociations  de 
ce  genre.  L'histoire  des  maisons  religieuses  serait  bien 
plus  vivant e,  si  elle  avait  toujours  été  écrite  par  de  sin- 
cères et  naïfs  chroniqueurs  bourgeois  disant  vrai  sans 
penser  à  mal. 

L'affaire  n'en  resta  pas  là.  Mauvoisin  défendit  ses 
droits  contre  l'arrangement  de  MM.  de  Tourne,  Marcland 
et  Tascher  et  contre  la  possession  prise  par  ce  dernier 
avec  l'aide  de  Tévêque  d'Amiens  (3) .  La  contestation 

(1)  U  ?  qui  ?  Dom  de  Tourne  ou  Dom  Marclaod  ?  Le  dernier  pro- 
bablement, Dom  de  Tourne. 

(2)  l\  faut  évidemment  comprendre  que  la  pension  sera  servie 
par  le  résignataire  nouveau  au  résignateur  ou  mieux  aux  résigna- 
teurs  associés. 

(3)  Mauvoisin  défendait  ses  intérêts  à  la  fois  contre  Tourne  et 
contre  Tascber  de  la  Pagerie,  contre  Marcland  et  contre  un  abl>é 
Janson,  prieur  quelque  part  en  Bourgogne  et  avec  lequel  Marcland 
avait  permuté.  Un  mémoire  de  1769  a  pour  titre  :  Mémoire  pour 
dom  de  Mauvoisin^  préire,  reVgimm  profée  de  tordre  de  Clunff^an- 
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devint  épique,  Tarchevêque  de  Rouen  persistant  de  son 
côté  à  soutenir  son  protégé,  le  prieur  nommé  par  lui, 
Mauvoisin. 

Les  Mss.  Siffait  nous  apprennent  encore  la  suite  du 
débat. 

c  Cette  année  (1769)  fut  fini  à  Paris  le  procès  entre 
M.  Tascher  de  la  Pagerie,  grand  vicaire  de  Maçon,  et 
dom  Mauvoisin,  moine  de  Tordre  de  Cluny,  pour  la 
prieuré  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  d'Abbeville.  Et, 
encore  bien  que  Mgr  Tarchevêque  de  Rouen  eut  fait  tpus 
ses  efforts  pour  la  faire  tomber  à  Dom  Mauvoisin,  étsmt 
à  Paris  pour  ce  sujet,  et  que  même  lesdits  moines  de 
Saint-Pierre  eussent  envoyé  Dom  de  Saint-Marc,  Tun  de 
leurs  confrères,  pour  la  même  fin,  y  ayant  bien  des  amis 
comme  étant  de  Paris,  la  cause  a  été  jugée  le  mardi 
22  août  et  M.  Tascher  de  la  Pagerie  déclaré  maître  et 
paisible  possesseur  dudit  prieuré  en  donnant  une  pension 
de  trois  mille  livres  à  M.  Marcland  et  à  Dom  de  Tourne 
une  autre  de  douie  cents  livres  ;  et  Dom  Mauvoisin 
déchu  de  sa  demande,  (n*y  ayant  point  trouvé  de  simo- 
nie), et  condamné  aux  dépens.  Comme  c'étoit  Tarche- 

cienne  observance,  pourvu  du  prieuré  de  Saint-Pierre  d^Abbeville^ 
du  même  ordre,  défendeur,  intervenant,  opposant,  appelant  comme 
d'abus,  et  demandeur  en  complainte  ;  contre  frère  Mare  Tottme,  au- 
gttstin  déchaussé,  se  prétendant  transféré  dans  le  grand  ordre  de 
Saint-Benoit  intimé^  demandeur  et  défendeur^  et  contre  le  sieur 
Tascher  de  la  Pagerie^  prétendant  droit  au  prieuré  d*Abbeville,  en 
qualité  de  résignataire  dudit  frère  Tourne,  demandettr  et  défendewr^ 
et  encore  contre  dom  Marcland,  religieux  bénédictin,  ayant  ei^devant 
possédé  ledit  prieuré  dAbbeville,  appelant  comme  d'abus  et  deman^ 
deur;  et  contre  le  sieur  Janson,  son  copermutant,  défendeur  et  âe^ 
mandeur. 
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vaque  de  Rouen  qui  soutenoit  sa  cause,  ce  fut  lui  qui 
paya  les  frais  du  procès  des  deniers  de  Tordre  de  Cluny.  » 

L'archevêque  de  Rouen  et  les  religieux  de  Saink-Pierre 
avaiait  succombé.  M.  Tascher  de  la  Pagerie  n'en  fut  pas 
mdns  bien  reçu  au  prieuré. 

Les  Mss.  SiQait  nous  permettent  encore  d'assister  à 
la  réception  d'un  prieur  repoussé  par  la  communauté  et 
de  reconnaître  comme  traits  de  la  politique  et  des  mœuni 
monastiques  la  bonne  mine  qui  lui  est  faite.  Les  détails 
de  ce  genre  sont  à  recueillir.  Combien  nous  serions  heu- 
reux que  Pausanias  n'eût  pas  seulement  visité  et  décrit 
les  temples  grecs,  mais  aussi  rapporté  les  usages  et  les 
mœurs  du  sacerdoce  qui  les  desservait  ! 

c  Ensuite  M.  de  la  Pagerie  vint  à  Abbeville  et  y  arriva 
à  l'improviste  le  samedi  9  septembre  à  cinq  heures  d'a- 
près midi  en  poste.  Les  domestiques  du  couvent  s'assem- 
blèrent aussitôt  au  nombre  de  cinq  et  tirèrent  des  coups 
de  feu  (!)•  Il  leur  donna  dix-huit  livres.  Le  lendemain 
dimanche,  il  assista  à  la  grande  messe  en  habit  de  chœur, 
y  étant  conduit  et  ramené  par  le  muilre  de  cérémonie  à 
qui  il  donna  six  livres.  Ensuite  les  religieux  lui  donnèrent 
un  dîner  auquel  prit  part  aussi  M.  le  doyen  de  Saint- 
Georges.  H.  de  la  Pagerie  se  rendit  aussi  à  vêpres,  con- 
duit de  même  par  le  maître  de  cérémonie. 

«  L^  mercredi  13,  du  même  mois,  à  dix  heures  du 
matin,  il  se  ût  recevoir  dans  Tordre  qui  suit  : 

c  MM.  les  moines,après  s'être  revêtus  de  leur .. ..dans 
la  sacristie,  furent  en  corps^  précédés  du  maître  de  céré- 

(I)  Je  De  corrige  que  fort  légèrement  le  texte  des  Mss. 
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monie,  à  l'abbatiale  prendre  M.  le  prieur  commendataire. 
M^  Tascher  sortit  en  l'habit  de  chœur  avec  Tétole  et  les 
suivit,  précédé  du  maître  de  cérémonie.  Le  cortège  des- 
cendit  par  Thorloge  dans  le  cloître,  en  fit  le  tour,  en 
sortit  par  le  même  endroit  et  entra  dans  Téglise  par  la 
grande  porte.  M.  le  prévôt  présenta  à  M.  le  prieur  Feau 
bénite  qu'il  prit.  Ensuite  ils  allèrent  au  chœur,  se  mirent 
à  genoux  devant  Tautel,  M.  le  prieur  fit  sa  prière  et  ré- 
cita à  voix  basse  le  Veni  Creator  à  ce  qu'on  croit.  Ensuite 
il  se  leva,  monta  à  l'autel,  le  baisa,  toucha  le  tabernacle, 
puis  fut  à  sa  stalle,  s'y  assit,  puis,  étant  descendu,  il 
toucha  l'aigle  du  lutrin  ;  ensuite  il  alla  à  la  chaire  et  la 
toucha,  mais  il  n'y  monta  point  ;  ensuite  il  alla  sonner 
la  grosse  du  petit' clocher  dont  la  corde  était  couverte 
d'un  ruban  ronge. 

f  En  ce  moment,  la  grosse  cloche  du  grand  clocher  fut 
sonnée.  La  corde  avoit  été  ornée,  au  dessus  du  gros  nœud, 
d'un  gros  nœud  de  ruban  rouge.  C'était  la  première  fois 
que  cette  cloche  sonnoit  pour  telle  cérémonie.  M.  Tascher 
retourna  alors  au  chœur.  (Dans  tout  ce  parcours  et  dans 
toutes  ces  stations  il  étoit  accompagné  de  M.  le  prévôt 
et  précédé  du  maître  de  cérémonie).  Sitôt  qu'il  fut  arrivé 
au  lutrin  on  fit  la  lecture  de  l'acte  de  sa  réception  dressé 
par  un  notaire  et  qui  fut  ensuite  signé  de  M.  le  prieur  lui- 
même,  de  tous  les  moines,  de  M.  Duval,  curé  de  Saint- 
Georges  et  doyen,  de  M.  Lafosse,  curé  de  Saint-Éloy,  de 
M.  Droussen  receveur  de  la  manse  dudit  prieuré,  de 
M.  Droussen,  marchand,  son  neveu,  de  M.  Siffait,  ancien 
consul,  et  de  plusieurs  autres  laïques  célèbres  (I). 

(1)  Sic.  Dans  le  langage  d'AbbeviUe,  eélèbre  voulait  dire  notable. 


—  237  — 

M.  de  la  Pagerie  assista  ensuite  à  la  grande  messe  du 
chœur  qui  fut  célébrée  aussitôt  ;  puis  il  fut  conduit  è 
son  appartement  par  le  maître  de  cérémonie. 

«  Le  dimanche  1 7  septembre  il  chanta  sa  première 
grande  messe;  elle  fut  solennelle.  M.  le  prieur  claus- 
tral n'assista  à  aucune  de  ces  cérémonies  à  cause  de  ses 
infirmités. 

<  M.  le  prieur  commendataire  a  consenti  que  les  eent- 
un  mille  six  cents  livres  qu'il  y  a  en  séquestre^  amassés 
depuis  la  mort  de  Mgr  Tévêque  de  Meaux  et  en  main 
de  M.  Droussen,  fussent  employés  n  la  construction  du 
nouveau  bâtiment  du  couvent,  dans  lequel,  suivant  le 
plan  qui  a  été  fait,  il  y  aura  douze  chambres  pour  les 
religieux  au  lieu  de  six  qu'il  y  a,  et  qui  sera  bâii  en  trois 
ans.  Pendant  la  durée  des  travaux,  les  religieux  loge- 
ront à  l'abbatiale,  le  procureur  sur  la  grande  porte  de 
rue  et  M.  le  prévôt  à  l'appartement  près  du  cimetière 
Sainl-Éloy.  • 

M.  Tascher  de  la  Pagerie  avait  pris  possession  ainsi 
du  prieuré  de  Saint-Pierre,  mais,  malgré  la  générosité 
de  son  consentement  à  l'emploi  des  cent-un  mille  six 
cents  livres,  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix. 

Ce  sont  les  Mss.  SiCTait  qui  vont  nous  rapporter  en- 
core ses  tribulations  de  Tannée  suivante  (1770). 

M.  Marcland,  toujours  en  marché,  avait  permuté  avec 
le  titulaire  d'un  prieuré  bourguignon. 

«M.  Janson,  prieur  de  Saint-Nicolas  de (le  mot  est 

en  blanc)  dans  le  diocèse  de  Dijon,  chapelain  titulaire 
de  l'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  s'étoit  fait  re- 
cevoir par  procuration  prieur  commendataire  de  Saint- 
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Pierre  d'Abbeville ,  M.  RohauU,  curé  de  Sahote-Ca- 
therine,  ayant  été  chargé  de  sa  procuration  Tan... 
en  vertu  de  sa  permutation  avec  M.  Marcland. 

•  M.  Janson,  débouté  du  prieuré  de  Saint-Pierre  (ce 
procès  lui  a  bien  coûté  pour  sa  part  six  mille  livres)  par 
arrêt  du  parlement  en  faveur  de  M.  Tascher  de  la  Page- 
rie,  a  obtenu  ledit  prieuré  en  commende  en  cour  de 
Rome  durant  le  procès  indécis  (entre  M.  Mauvoisin  et 
M.  Tascher)  et  appelé  de  l'arrêt  rendu  en  prouvant  que 
le  sieur  de  la  Pagerie  n*a  pu  obtenir  ledit  privilège,  ayant 
eu  recours  à  des  moyens  illicides  (m) . 

■  En  vertu  de  cesprétentions*  ledit  sieur  Xanson  vint  à 
Abbeville  et  prit  possession  dudit  prieuré  de  Saint*>Pierre 
le  samedi  24  mars  sur  les  quatre  heures  d'après  midi. 
La  cérémonie  se  fit  ainsi  : 

c  Ledit  sieur  Xansoù,  s'étant  revêtu  de  futaioe  et  d'un 
long  manteau  (comme  ont  les  ecclésiastiques  les  jours 
qu'ils  vont  en  cérémonie)  chez  le  sieur  Gavois  qui  de- 
meure dans  la  cour  dudit  prieuré,  fut,  accompagné  de 
M.  Bondus,  clerc  d'office  de  la  paroisse  Saint-Geoi^es, 
et  de  M.  Dubois,  bénéficier  de  ladite  paroisse,  et  suivi 
de  M.  Lefebure  et  M.  Hecquet,  notaires,  à  la  porte  de 
l'abbatiale  et  y  mit  le  pied  ;  ensuite  il  fut  à  l'église  par 
la  grande  porte  (n'ayant  pas  fait  le  tour  du  cloître  à 
cause  de  l'embarras  des  décombres);  là,  ayant  pris  l'eau 
bénite,  il  fut  dans  le  chœur;  lui  et  ses  témoins  se  mirent 
à  genoux  devant  le  grand  autel  et  il  y  récita  le  Vent 
CreatùT  à  voix  basse  ;  ensuite  il  se  leva,  monta  à  l'autel 
et  le  baisi),  toucha  le  tabernacle,  puis  fut  à  sa  sudle,  s'y 
assit,  puis,  étant  descendu,  il  toucha  l'aigle  du  lutrin  ; 
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ensuite  il  alla  è  la  chaire  et  la  toucha,  mais  il  n'y  monta 
point,  et  ensuite  il  fut  au  grand  clocher  (les  cloches  du 
petit  clocher  en  ayant  été  descendues  la  veille);  là,  avec 
l'aide  des  sonneurs,  il  tinta  la  grosse  cloche  qui  fut  en- 
suite sonnée  à  la  volée  par  les  sonneurs;  ensuite  il 
retourna  au  chœur  (pendant  qu'il  alloit  dans  tous  ces 
différents  endroits  il  étoit  accompagné  de  MM.  les  ecclé* 
siastiques  ci-dessus),  et,  sitôt  qu'il  fut  retourné  au 
chœur,  l'un  des  notaires  fit,  près  du  lutrin,  la  lecture 
de  l'acte  de  cette  réception  qui  fut  ensuite  signé  de  lui 
et  de  tous  ceux  qui  Tavoient  accompagné.  Le  maître  de 
cérémonie  n'y  a  point  assisté  en  robe.  MM.  les  moines 
n'y  ont  pas  paru.  Le  procès  est  à  présent  en  instance 
au  Parlement.  » 

Il  parait  que  ce  procès  fut  jugé  peu  après  contre 
M.  ianson,  mais  M.  de  la  Pagerie  jouit  peu  du  succès. 

«  Le  mercredi  30japvier  (1 771)  décéda  à  Paris  M.  Tas- 
cher  de  la  Pagerie,  vicaire  général  âe  Tévôché  de 
Maçon,  prieur  commendataire  du  prieuré  de  Sainl>- 
Pierre-Saint-Paul  d'Abbeville,  âgé  de  quarante-trois  ans, 
après  avoir  été  reconnu  prieur  paisible  dudit  prieuré 
par  arrêt  du  Parlement  et  de  l'agrément  des  moines,  le 
temps  et  espace  d'un  an  et  cinq  mois.  Quand  il  s'étoit 
vu  possesseur  paisible  de  ce  prieuré,  il  avoit  remis  un 
riche  canonicat  qu'il  avoit  près  la  ville  de  Beauvais, 
qui  lui  valoit  deux  mille  livres  passé,  cela  avant  que 
M.  Janson  eut  obtenu  ledit  prieuré  en  commende  en 
cour  de  Rome  et  qu'il  lui  eut  fait  signifier  pouf 
commencer  un  nouveau  procès.  Pendant  sa  maladie,  il 
résigna  son  prieuré  à  un  sien  ami,  mais  on  dit  que  c^ 
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n*aura  point  d'effet  à  cause  du  peu  de  temps  qu'il  a  vécu 
après  cette  cession. 

«  MM.  les  moines  de  Saint^^Pierre  lui  ont  chanté  un 
service  solennel  le  mercredi  20  février.  Ce  fot  Dom 
Golinaux  qui  Ta  dit.  Il  n'y  avoit  ni  diacre  ni  cbapier  ; 
c'est  ainsi  que  les  religieux  disent  leur  office  dans  l'é- 
glise Saint-Éloy,  même  les  jours  les  plus  solennels  (I). 
La  représentation  de  mort  n'étoit  aucunement  élevée; 
il  y  avoit  seulement  une  étole  noire  dessus  et  quatre 
cierges  autour.  La  veille  au  soir^on  avoit  sonné  le  réveil 
à  leur  clocher. 

«  Le  mercredi  1 7  juillet  (1771),  Dom  Masicot,  bénédic** 
tin  de  Saint-Maur,  prieur  claustral  du  couvent  de  la  ville 
de  Gaen  en  Normandie,  en  vertu  de  ses  grades  de  pre* 
mier  gradué,  a  été  reçu  prieur  commendataire  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  d'Àbbeville  sur 
les  dix  heures  du  matin.  H  étoit  arrivé  la  veille,  mardi 
16  juillet,  avecle  procureur  général  de  son  ordre.  Lui 
et  le  procureur  furent  loger  à  TÉcu-de-Brabant,  et,  le 
lendemain  matin,  s'étant  rendu  chez  Dom  Darnaux  avec 
Id;  procureur  général,  il  prit  possession  du  prieuré  selon 
Tordre  qui  suit  : 

«  Sur  les  dix  heures  du  matin,  il  sortit  de  chez  Dom 
Darnaux,  préyôt,  précédé  du  maître  de  cérémonie, 
ayant  à  ses  côtés  M.  Devismes,  notaire,  et  M.  Plom- 
mart,  autre  notaire*  et  suivi  du  procureur  général  ayant 
è  ses  côtés  Dom  Darnaux  (les  autres  religieux  ne  les 
accompagnaient  point).  Dom  Masicot  et  ses  témoins 

(l)  Les  religieux  officiatent  alors  >ain 'doute  dans  Saiat-Elo{^  à 
cause  des  réparations  apportées  à  leur  église. 
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furent  au  clocher;  il  sonna  la  seconde  cloche  avec  l'aide 
des  sonneurs.  La  corde  était  emmaillotée  de  rubans 
rouges;  ensuite  il  entra»  par  la  grande  porte,  dans  la 
cour,  et,  de  là,  il  se  rendit  dans  la  terrasse  où  senties 
fondations  du  nouveau  couvent  ;  puis,  toujours  accom-* 
pagné  du  même  cortège,  il  gagna  l'église  du  côté  où 
éloit  la  chapelle  de  N.-D.  de  Pitié  et  la  cotisa  {sic)  jus- 
qu'à son  chevet  et  y  entra  par  la  brèche  avec  sa  com- 
pagnie, puis,  après  l'avoir  examinée,  il  en  sortit  et  cotisa 
encore  l'église  jusqu'à  ce  qu'il  fut  à  la  porte  tenant  à 
Notre-Dame-de*Bonne-Nouvelle  et  entra  dans  la  cour 
qui  est  devant  le  portail  de  Téglise  et  fut  dessous  le 
clocher  où  Dom  Darnaux  lui  présenta  l'eau  bénite; 
ensuite ,  ayant  pris  le  goupillon ,  il  bénit  lui-même  tous 
les  assistants;  puis,  toujours  accompagné  du  même 
cortège,  il  fut  à  l'abbatiale,  où,  étant  entré,  M.  Devisme, 
notaire,  fit  la  lecture  de  l'acte  de  sa  réception  qui  fut 
signé  de  lui-même,  du  procureur  général,  de  Dom  Dar* 
naux  et  de  tous  les  moines,  de  M.  Lafosse,  curé  de 
Saint-Éloy,  et  de  plusieurs  notables  assistants  et  des 
deux  notaires,  Ensuite,  M.  Hecquet,  notaire,  y  mitoppo-^ 
silion  de  la  part  de  M.  Janson.  Puis  le  nouveau  prieui* 
commendataire  fut  reconduit  avec  le  même  cortège  chez 
M.  Darnaux  où  il  logea  avec  le  procureur  général  jus- 
qu'à son  départ  qui  fut  quelques  jours  après.  » 

Vers  1772  sont  mentionnés  quelques  petits  travaux 
d*utilité  ou  de  convenance  intérieure.  MM.  les  moines 
ayant  trouvé  la  chapelle  du  Saint-Esprit  trop  incom- 
mode à  cause  des  distances  à  parcourir,  firent  recouvrir, 
blanchir,  décorer  et  vitrer  la  chapelle  de  Notre-Dame 

16 
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de  Bonne-Nouvelle  qu'ils  mirent  en  communication 
avec  la  porte  sur  la  rue  par  un  corridor  en  charpente  et 
en  placage.  Dépense  six  cents  livres.  Ils  chantèrent 
leur  premier  office  dans  la  chapelle  restaurée  le  ven- 
dredi 10  janvier  1773. 

Quelques  jours  après  ils  reçurent  nouvelle  de  Paris 
que  Dom  Masicot,  avait  gagné  son  procès  et  demeurait 
leur  prieur  commendataire  enfm  paisible.  M.  Xanson, 
débouté,  était  condamné  aux  dépens.  La  rumeur  ajou« 
tait  qu'il  était  tenu  de  faire  réparation  d'honneur  aux 
héritiers  de  M.  Tascher  de  la  Pagerie.  c  Cet  arrêt  a  été 
rendu  au  Parlement  ledit  jour  dix  janvier.  Du  depuis 
M.  Janson  a  fait  appel  au  Grand  Conseil  auquel  le  procès 
est  à  présent  en  instance.  »  —  Mss.  Siffait. 

Lorsque  Ton  respire  un  peu  entre  toutes  ces  procé-* 
dures,  une  pensée  vient.  N'était-il  pas  temps  que  les 
besoins  nationaux  obligeassent  la  Révolution  à  mettre  la 
main  sur  la  cause  des  chicanes  ? 

En  Tannée  1772,  le  prieuré  de  Saint-*Pierre  eut  à 
souffrir  plusieurs  désastres  (I). 

Le  vendredi  14  février,  a  quelque  chose  »  se  déta- 
cha des  murs  ou  de  la  voûte  de  la  chapelle  de  Bonne- 
Nouvelle  et  les  moines  retournèrent  chanter  au  Saint- 
Esprit  pour  revenir  peu  après  à  Saint-Éloy. 

Dans  la  dernière  semaine  du  même  mois,  deux  piliers 
soutenant,  dans  l'église,  la  voûte  du  bas-^côlé  de  la 

(1)  Ce  n*étaientpas  les  premiers  saos  doute  depuis  quelques  an* 
nées.  La  collection  Saint-Amand  conserve  un  «  plan  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Pierre  où  Ton  a  dit  la  messe  pour  la  dernière  fois 
le  24  octobre  1770,  époque  à  laquelle  elle  s*est  écroulée  eu  partie.  i> 
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chapelle  du  Saint-Nom  de  Jésus  et  le  coin  du  chœur 
contre  la  sacristie  cédèrent  deux  fbis  en  plein  jour. 
L'écroulement  entraîna  la  chute  des  croisées  subsistantes 
de  la  ner,  des  galeries  au-dessous,  la  moitié  de  la  pre- 
mière croisée  du  chœur  de  ce  côté,  toute  la  voûte  de  la 
nef,  une  partie  de  celle  du  chœur  et  toute  la  voûte  du 
bas-côté  du  Saint-Nom  de  Jésus.  La  nouvelle  couver- 
ture en  ardoises  demeura  suspendue,  comme  en  Tair, 
au-dessus  des  ruines. 

Le  9  mars,  on  commença  à  descendre  les  ardoises. 
Le  18,  toute  la  charpente  de  la  nef  tomba  à  trois  heures 
d'après-midi.  Un  moment  auparavant,  il  y  avait  sur 
cette  toiture  onze  ouvriers,  couvreurs  ou  charpentiers. 
Un  craquement  du  bois  les  avait  heureusement  avertis 
du  danger.  —  Le  toit  du  chœur  tenait  bon.  On  le  dé- 
couvrit; on  en  démonta  la  charpente  ;  puis,  le  31  avril, 
on  fit  agir  la  poudre.  On  jeta  bas  ainsi  «  la  muraille  de 
la  grande  allée  du  côté  de  Bonne-Nouvelle.  »  Le  lende- 
main, on  employa  la  poudre  encore  c  entre  la  voûte  du 
chœur  et  la  muraille.  »  L'explosion  eut  raison  immé- 
diate de  la  voûte  ;  la  muraille  ébranlée  céda  aux  pics. 

Les  religieux  dégagèrent  ainsi  la  chapelle  de  Bonne- 
Nouvelle  du  reste  de  leur  église  et  la  recouvrirent  à 
neuf.  Ils  y  ajoutèrent  une  petite  sacristie  et  y  dirent  la 
messe  de  nouveau  pour  la  première  fois  le  jour  de  la 
Toussaint.  Depuis  ils  ont  continué  d'y  chanter  leur 
office.  —  Mss.  Siffait  (I). 

(l)  Dans  les  mêmes  Mss  :  pian  de  la  nouveUe  église  du  couvent  de 
Saint-Pierre  u  dans  laquelle  on  a  dit  la  messe  pour  la  première  fois 
le  '61  octobre  1777.  » 
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Le  P.  Ignace  relate  et  nomme  les  reliques  dont  jouis- 
sait le  prieuré  de  Saint-Pierre.  Sangnier  d'Abaneourt  et 
les  Manuscrits  Siffait  complètent  V Histoire  ecclétioêtique 
du  Carme  (1).  Le  premier  jour  de  mai  1646,  dit  Sangnier, 
on  fit  à  Âbbeville,  dans  l'après-midi,  une  procession 
solennelle  du  prieure  de  Saint-*Pierre  à  Saint-Wulfran 
où  assistèrent  les  mayeur  et  échevins,  les  anciens 
mayeurset  officiers  de  Thôtelde  ville  (2)  pour  la  réception 
des  reliques  de  saint  Ultin,  frère  de  saint  Foïllan,  martyr, 
dont  la  châsse  est  au-dessus  du  grand  autel  de  ce  prieuré  ; 
les  reliques  furent  apportées  par  les  chanoines  de  Saint- 
Fursy  de  la  vilfe  de  Péronne. 

Les  manuscrils  Siflait  et  la  collection  Saiot-Amand  cooservent 
d'ailleurs  plusieurs  plans  ou  vues  du  couvent  et  de  Tcglise  de  Saint- 
Pierre,  soit  d'ensemble,  soit  de  détail.  Les  dessins  des  Mss.  Siirait, 
copiés  par  0.  Macqueron,  enrichissent  sa  collection.  La  collection 
Saint-Amand  appartient  aujourd'hui  à  la  ville.  Les  souvenirs  de 
Saint-Pierre  ne  courent  donc  aucun  danger. 

(1)  Pour  la  châsse  de  Saint-Foilian  voyez  aussi  VHistoire  des 
Mayeurs  pp.  594  et  853.  »M.  Louandre  rappelant,  -«i/tW.  d*Abb. 
t.  II,  p.  282,  —  comment  les  reliques  de  Saint-Foillan  coupaient  le 
feu,  donne  la  description  d'un  tableau  du  maître  autel  de  Saint« 
Pierre  représentant  un  incendie  combattu  par  le  saint  et  ranimé 
par  le  diable  armé  d'un  soufflet. 

(?)  Invités  officiellement  la  veille.  Les  religieui  de  Saint-Pierre 
ont  rendu  visite,  le  30  avrilià  M.  le  maieur  pour  lui  apprendre  que 
à  l'instance  de  M.  le  prince  de  Gonty,  général  de  Tordre  de  Glnny^ 
ils  ont  obtenu  quelques  ossements  de  Saint-Ultin,  frère  de  Saint- 
Foillan  dont  ils  possèdent  les  reliques.  Ces  parcelles  des  restes  de 
Sâint-Ultin  ont  été  apportées  à  Âbbeville  par  les  chanoines  de 
Saint-Fursy  de  Péronne.  Lds  religieux  de  Saint-Pierre,  ayant  arrêté 
de  porter  solennellement  les  reliques,  le  premier  mai,  après  midi, 
de  leur  prieuré  à  Saint-Vulfran,  prière  de  leur  part  au  corps  de  la 
ville  d'assister  à  la  procession.  L'échevinage  a  décidé  qu'il  s'y  ren- 
drait en  corps  et  ferait  sonner  les  cloches  de  l'hôtel-de-ville.  —  iUg. 
aux  délit,  de  la  ville;  analyse  en  la  possession  de  M,  A.  de  Cate^. 
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Cette  note  est  à  peu  près  répétée  dans  les  Mss.  de 
M.  Siflait  qui  nomment  ce  don  des  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Péronne  la  relique  de  Saint-Fursy. 

Il  y  avait  à  Saint-Pierre  une  confrérie  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle.  On  lit  à  cet  égard  dans  les  Mss. 
Siffait^  sous  la  date  de  1 720  : 

Cette  année  N.  S.  P.  le  pape  Clément  X[  accorda 
des  indulgences  à  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle  érigée  en  l'église  du  prieuré  de  Saint-Pierre.  Les 
jours  d'indulgences  sont  la  Purification,  rAnnonciation, 
rAssomption,  la  Nativité  et  la  Conception  de  la  Vierge. 

La  bibliothèque  de  Saint-Pierre  était  fort  belle  ;  nous 
ignorons  ce  que  sont  devenusles  livres  qui  la  composaient. 

L'église  était  décorée  de  quelques  tableaux  d'un 
peintre  abbevillois  de  valeur  nommé  Bommy.  Le  Voyage 
pittoresque  publié  dans  VAlmanaeh  de  Picardie  de  1 757 
mentionne  deux  de  ces  tableaux»  une  Annonciation  et 
un  Saint-Benoit  ressuscitant  un  enfant. 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  est  nommé  dans  VHistoire 
des  May  eurs  du?.  IgmcG  aux  pages  156,  300,  540, 
558,  694,  59C,  635,  6>38,  704,  845. 

Les  rois  de  France  en  passage  et  les  comtes  de  Pon- 
thieu  apanagistes  logeaient  le  plus  souvent  au  prieuré  de 
Saint-Pierre. 

Philippe  de  Valois,  la  veille  de  la  bataille  de  Crécy, 
établit  son  quartier  général  dans  ce  prieuré.  — 
Jlf.  Louandre,  Hist.  d'Abb.,  t,  L  p.  229. 

Charles  VI  y  loge  en  1393.  —  Jf.  Louandre,  ibid. 
p.  272,  d'après  Froissart. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  âgé  de  huit  ans,  y  des- 
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cenden  juillet  1430.  —  M.  Umandre,  ibid.^  p.  351. 

Charies  V1U«  allant  à  Boulogne,  dine,  le  7  join  1 493, 
à  Saint-Pierre.  Ao  retour  de  ce  Toyage,  le  1 7  Ai  même 
mcHS,  il  dine  de  nouveau  au  prieuré.  —  Aviii^l,  For^ 
maUiu,  Sangnier  d^Abraneûurt.  —  Cest  tors  de  ce  se« 
cond  passage  qu'Abbeville  se  met  en  frais  de  poésie  et 
de  représentations  allégoriques  sur  huit  échafiuds.  — 
Quelques  faits  de  r histoire  d'Abbetrille. 

Henriette  de  Bourbon,  que  Louis  XllI  vient  de  marier 
au  prince  de  Galles  (Charies  V),  loge,  les  16  et  17  juin 
1625,  au  prieuré  de  Saint-Pierre.  —  Waiçnart^  For- 
mratfit,  Sangnier  d^Abnneourt^  Jf.  Louandre. 

Le  duc  d'Angoulême,  comte  de  Ponlhieu  apanagiste, 
et  le  duc  de  Chaulnes  sont  ensemble  à  Saint*Pierre  le 
24  août  1 63 1  • — Ms.  en  lu  possession  de  M.  A.  de  Caieu. 

Le  duc  d'Angouléme  arrive  à  Abbeville  et  loge  encore 
à  Saint-Pierre  le  19  octobre  1632.  —  Ibid. 

Louis  XllI  loge  à  Saint-Pierre  en  juillet-août  1638 
avec  son  régiment  des  gardes.  —  If.  Louandre^  Hist. 
d'AW.,t.  II,  p.  117. 

Le  même  roi  descend  encore  au  prieuré  le  30  mai  et 
le  f' juillet  1639.  —  Ms.  en  la  possession  de  M.  A.  de 
Caieu. 

Louis  XIV  jeune^  se  rendant  en  Flandres,  descend  à 
Saint-Pierre  avec  la  reine  sa  mère  en  mai  1658.  —  Mss. 
Siffait. 

On  sait  que  Louis  XYIII,  fidèle  aux  traditions  de  sa 
famille,  descendit  dans  Tancien  prieuré  en  se  rendant 
aussi  en  Flandres,  le  20  mars  1815. 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  fut  adjugé  au  District  d*Ab~ 
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beville,  le  26  février  1791,  au  prix  de  131,000  francs. 

Depuis  ce  temps  il  a  fait  plusieurs  mains.  Le  jardin, 
dans  lequel,  nous  dit  M.  Louandre, — HisU  d'Abb.,  t.  Il, 
p.  199,  — les  religieux  allaient,  au  quinzième  siècle, 
s'attabler  en  été  pour  boire  les  cAarîf^^,  est  partagé  entre 
les  religieuses  ursulines  et  M.  Foucque  dTmonville  (1). 
Les  premières,  établies  depuis  1818  dans  l'ancienne  mai- 
son conventuelle,  sont  aussi  propriétaires  de  l'ancienne 
église.  Cette  église^  non  rendue  au  culte  avant  leur  prise 
de  possession,  servait  depuis  1791  à  différents  usages. 
Les  répétitions  de  la  musique  de  la  garde  nationale  s'y 
faisaient  depuis  1815.  —  La  Musique  à  Abbeville  par 
M.  Eloy  de  Vicq. 

MM.  Foucque  ont  créé  dans  l'autre  partie  du  jardin 
une  serre  magnifique  et  très-visitée  par  les  botanistes,  les 
horticulteurs,  les  étrangers  de  loisir.  —  Voyez  Une 
Serre  de  camellia  en  province ^psiT  M.  Mennechet  (Extrait 
de  Y Horticulleur  français  d'avril  1854). 

M.  Arthur  d'Ëmonviile  a  bâti  son  hôtel  à  peu  près  sur 
remplacement  de  la  maison  abbatiale. 

M.  0.  Macqueron  a  pris,  du  grenier  de  l'école  des 
Frères  de  la  rue  du  Fossé,  plusieurs  vues  des  Ursulines  : 
Église  et  couvent  des  Ursulines,  aquarelle,  14  avril  1852; 
Couvent  des  Ursulines,  aquarelle,  6  août  1861  ;  Oratoire 
dans  le  jardin  des  Ursulines,  aquarelle,  1  O^'août  1 86 1 . 

(1)  Ce  jardin  s'appelait-ii  le  marais  ?  Je  vois  dans  le  cueilloir  du 
Saiot-Sépulcre  (1751-1752)  une  maison  «  tenant,  d'un  côté  et  d'un 
bout,  au  marest  (marais]  de  Saint-Pierre,  et,  d'autre  bout  sur  le 
froc  de  la  rue  du  Fossé.  »  J'en  Yois  une  autre  a  tenant  encore  d'un 
côté  sur  le  froc  de  la  rue  du  Fossé  et,  d'un  autre,  au  marais  de 
Saint- Pierre.  » 


CHAPITRE  XXIX. 


La  rue^du  Foué.  -*  Q%elque$  fiiaUom.  ^  La  rue  di$  Carmei.  —  l>s 

anciens  noms  de  cette  rue  :  rue  d  Bourette,  de  te  Buirette,  du  Puits  d 
la  Buirette,  etc.  —  La  rivière  de  Talsac  ou  de  Thalesacq.  —  La  rue 
;  de  Thalesacq.  —  Anciennes  maisons.  —  Le  courent  des  Carmes,  his- 
toire,  etc.  —  Le  Grand  Cercle  Abbevillois  .-^  Un  tribunal  des  Douanes, 
—  Le  colonel  Démanelle, 


Quatre  issues  sont  à  la  place  Saint-Pierre:  la  place  du 
Pilori  ou  la  chaussée  du  Bois,  la  rue  du  Fossé,  la  rue 
des  Carmes  et  la  rue  des  Capucins. 

Nous  avons  traversé  la  place  du  Pilori. 

On  explique  de  trois  manières  le  nom  de  la  rue  du 
u  me  du  Foiisé.  Fossé.  Lcsuns  ontdit  qu'clles'appelaitainst  parcc  qu'elle 

fut  bâtie  près  des  fossés  ou  sur  les  fossés  du  château  de 
Philippe  P';  d'autres,  parce  qu'elle  longeait  un  vivier 
ou  fossé  où  les  moines  de  Saint- Pierre  nourrissaient  des 
poissons;  d'autres  enfin,  parce  qu'elle  suivait  ou  à  peu 
près  la  lisière  de  l'ancien  bois  d'Âbbeville  qu'entourait 
un  fossé.  Nous  laisserons  nos  lecteurs  choisir  entre  ces 
trois  origines. 

n  La  rue  du  Fossé  ou  clôture  de  Saint-Pierre,  »  *- 
note  de  M.  Traulléj  —  est  nommée  rue  du  Fossé-saint* 
Sépulcre  dans  un  cueilloirdeSaint-Pierre  de  1579*1580, 
—  note  de  M.  de  Clermont.  Jeh  trouve  nommée  simple- 
ment rue  du  Fossé  dans  les  comptes  du  Val-aux-Lépreux 
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d6  1673-1674  et  dans  les  comptes  de  SninUGeorges  de 
1685-1687. 

La  rue  du  Fossé  qui  commence  à  la  place  SainUPierre 
finit  au  carrefour  qm  précède  l'église  du  Saint  Sépulcre; 

Maisons  anciennes.  —  Une  maison  située  au  coin^de 
la  rue  du  Fossé  et  delà  rue  du  moulin  Gaffé  s'est  appelée 
Saint' Antoine.  En  1751  elle  ne  faisait  plus  que  partie 
d'une  autre  appelée  Hôtel  de  Campte  (ou  de  Camps)^  — 
cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1751-1752.  —L'hôtel 
tirait  son  nom  de  M.  de  Mannaye  [?]  seigneur  de 
Campte  [?].— /Wd. 

«  Dans  un  registre  des  pitances  du  prieuré  de  Saint-» 
Pierre,  me  dit  M.  de  Clermont^  registre  postérieur  à 
l'année  1789  comme  il  appert  du  filigrane  du  papier 
mais  copié  évidemment  avec  modiflcations  sur  un  re* 
gistre  d'une  date  antérieure,  on  trouve  (article  39)  men- 
tion d'un  jardin  et  ténement  sis  en  la  rue  du  Fossé  du 
Saint-Sépulchre  du  côté  droit  en  allant  de  la  place 
Saint-Pierre  en  ladite  rue^  tenant  d'un  bout  par  derrière 
au  jardin  et  ténement  du  Poirier  qui  foit  son  ouverture 
sur  la  Chaussée  du  Bois.  »  «—Mais  cette  note,  comme 
on  le  voit,  regarde  plutôt  la  Chaussée  du  Bois  que  notre 
rue. 

C'est  dans  l'angle  que  la  rue  du  Fossé  forme  avec  la 
rue  de  la  Briolerie  qu'une  école  de  Frères  a  été  établie 
par  la  Ville  avec  l'aide  d'une  donation  de  10,000  francs 
faite  par  MM.  l'abbé  Cauchy  et  du  Bellay  de  Sainte- 
Croix.  Deux  maisons  sises  dans  la  rue  de  la  Briolerie  et 
longeant  la  rue  du  Fossé,  acquises  par  la  Ville  au  mois 
de  juin  1823^  onl  été  affectées  à  cette  école. 


—  250  — 

Au  dix-boitièuie  aècle,  à  pea  près  à  la  même  place, 
une  maison  dite  des  écoles  ehrétienaes, mais  assez  petite, 
avait  été  bâtie  par  M.  Charles  Le  Soeur,  curé  du  Saint- 
Sépulcre,  mort  en  1749. 

Aquarelle  et  dessin  dans  la  collection  de  M.  0.  Mac- 
qneron,  de  la  maison  occupée  par  les  frères  des  écoles 
chrétiennes. 
u  me  dM  La  rue  des  Carmes,  ainsi  déagnée  du  couvent  qui  y 
était  situé,  s'appelait  antre  fois  rue  i  /«  Buirette^  parce 
qu'il  y  avait  un  puits  avec  de  petits  seaux  que  Ton  com- 
parait à  ceux  des  chardonnerets  à  la  chaîne,— de  buire^ 
huirette^  burette,  petit  vase  à  liqueurs. 

Voici  les  formes  diverses  que  j'ai  rencontrées  de  ce 
nom: 

XV*  siècle  :  — -  «  Rue  à  Bouretle  commençant  au  Che« 
valet,  »  ^-cueilloir  acquise  la  vente  de  Tabbé  Dairaine, 
par  M.  Pineau,  libraire  à  Beauvais. 

XVI*  siècle  :  — 15 19  :  «  Rue  à  Bourette  ;  ■  acquisition 
par  la  ville  d'une  maison  rue  à  Bourette  abouiant  à  la 
rivière  de  Talsacq.  ^  Note  de  M.  Traullé.  —  1523: 
c  Rue  de  le  Buirette  »  dans  l'état  des  revenus  d'une 
chapelle  en  Saint-Georges  à  la  collation  de  MM.  Le  Ver. 
—  Reg.  au%  délib.  de  VÊchevinage  de  1523,  fol. 
irLY  recto.  —  1577  :  c  Rue  du  Puits  à  la  Buirette,  > 
dans  un  contrat  de  mariage.  —  Note  de  M.  le  baron 
Tillette  de  Clermont. 

XVII*  siècle  :  —  «  Rue  aux  Buireltes.  3»  —  Comptes  de 
Saint'GeorgeB  de  1685-1687. 

xviu*  siècle:  —  1757  :  c  Rue  aux  Buirettes.  >  — 
Cueilloir  de  Saint- Georges. 
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XIX*  siècle  :  —  «  Rue  du  Puits  à  Buirelle,  »  — Feuille 
d'annonces  d'Abbeville^  1817  ;  <(  Rue  du  Puits  à  la  Bui- 
rette  dite  rue  des  Carmes»  » — Journal  d'Abbeville,  1820; 
— -  c  Rue  du  Puits  à  la  Burette,  dite  rue  des  Carmes,  » 
même  Journal^  1 822  ;  *-*  «  Rue  du  Puits  à  la  Buirette,  » 
même  Journal,  1828;  —  même  appellation  dans  le 
même  Journal  en  1 829  et  en  1 83 1  ;  —  a  Rue  des 
Carmes  autrefois  nommée  rue  du  Puits  à  la  Buirette,  » 
—  Journal  d'Abbevilk,  1837.  -—  Il  est  à  remarquer 
que  Tappellalion  de$  Carmes  se  rencontre  déjà  au 
XVII*  siècle  :  «  Rue  des  Carmes  autrefois  rue  des  Bui*- 
rettcs.  3»  — Comptes  de  Saint-Georges,  1685*  1687. 

La  rivière  de  Talsacq  (ou  de  Taillesac),  venant  de  la 
porte  Comtesse^passait  au  xv*  siècle  encdre  dans  les  jar* 
dins  de  la  rue  à  Bouretie.  M.  Traullé  a  noté,  au  6  dé-*- 
cembre  1519,  Tacquisilion  par  la  ville  d'une  maison  rue 
à  Bourette  aboutant  à  la  rivière  de  Talsacq.  Une  rue 
aussi  s'est  appelée  rue  a  Thalesac.  »  J'avais  cru  d'abord,  RaeTbaieMo. 
sur  quelques  indices  mal  saisis  sans  doute,  que  cette 
rue  faisait  partie  du  réseau  nommé  la  Boucherie.  11  me 
parait  évident  maintenant  qu'elle  était  une  portion  au 
moins  de  la  rue  à  Bourette,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  une 
petite  rue  distincte^  allant  de  la  future  rue  des  Carmes  à 
la  rue  Saint-André  ou  de  VBchevinage. 

Je  lis  dans  un  cueilloir  de  la  communauté  de  Saint- 
André  du  XY*  siècle  qui  appartient  maintenant  à  la 
Ville,  venant  de  la  bibliothèque  de  M.  Delignières  de 
Bommy  : 

c  Aalis  de  Noielle,  v....  [?]  l'an,  à  m  termes,  pour  se 
maison  et  tenement  où  elle  demeure  en  le  rue  de  Tba-« 
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lesacq  derrière  le  beffror,  acoslant  d'oo  cosié,  Ters 
l^égKse  Saint* Andrieo,  à  le  maison  et  teneoient  Sbnon 

Coyan  [?],  (èvre   ef ,  qui  (qn'fl»  tient  de  Messe 

(Messhre)  Jehan  des  Po8,  et,  de  Taotre  costé,  à  nne 
masure  qne  Engnerre  r?:  Le  Prieur,  pinetier,  tient  des 
religieux  dn  Gard  par  xl  '  Tan,  aboutée  par  derrière  a 
le  maison  et  tenement  qui  fo  ê  Messe  ^Messîre)  Jehan 
Courtecanche  qui  est  tenue  du  Conte  de  Pontieu.  et,  par 
devant,  an  froc  droit  devant  le  pignon  de  le  maison  de 
Pre  (Pierre  sans  doute)  de  Eoire-deux-Eaoes,  et  si 
rent  (rend)  ledîte  Aah's  de  cest^  tenement  xv  *  aux  reli- 
gieux  du  Gard.  • 

Les  anciennes  maisons  que  ndbs  avons  pu  retronver 
de  la  rue  à  Bourette,  de  le  Buirette  etc.,  sont,  outre 
rbôld  ou  les  dépendances  de  Thôtel  de  Gamaches,  le 
Quesne  éTOr,  les  Deux  ChampianSf  le  Grand  Vimm,  les 
Cannes. 

€  Dans  un  contrat  de  mariage  du  7  mai  1877,  devant 
M'  Phillebert  Wautrique,  notaire  royal  en  Ponthieu, 
m'apprend  M.  de  Clermont,  il  est  fait  donation  d'une 

maison ,  etc ,  située  rue  du  Puits  à  la  Buirette, 

tenant  d'un  costé  à  Ânthoine  de  Moyenneville,  d'autre 
costé  à  Jehnn  Lebougre,  d'un  bout  par  derrière  au  logis 
où  pend  pour  enseigne  le  Quesne  d'Or^  par  devant  au 
frocq.  • 

En  face  des  Deux  Champions  ,  m'apprennent  les 
comptes  de  Saint-Georges  de  1685-1687,  était,  dans  la 
rue  nux  Buircttes,  la  maison  appelée  le  Grand  Veron. 

Ënfln  le  cueilloir  de  Saint-Georges  de  1757  nomme 
dans  cette  même  rue  aux  Buireltesia  maison  des  Cannes 
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et  la  maison  des  Champions.  Suivant  le  même  cueilloir, 
TEchevinage  avait  alors  (I7ô7)  une  porte  de  derrière 
dans  la  rue  aux  Buirettes. 

Nous  devons  revenir  à  Thôlel  de  Gamaches  et  aux 
religieux  qui  ont  laissé  définitivement  leur  nom  à  la 
rue. 

Le  P.  Ignace^  carme  déchaussé  lui-même,  contribua 
principalement  à  rétablissement  des  Carmes  d'Abbe^  us  carmes 
ville.  Des  compagnons  de  son  ordre  le  secondèrent  acti^ 
vement.  Le  P.  Ignace  raconte  lui-même  toutes  lôs  dé-* 
marches  qu'ils  furent  obligés  de  faire  pour  mener  à 
bonne  fin  leur  entreprise.  Arrivés  dans  la  ville  le  hui-^ 
tième  jour  de  décembre  1640,  ils  allèrent  loger  cheÉ 
M*François  Yarlet,  avocat,  demeurant  dans  la  Tannerie^ 
qui  les  reçut  «  comme  des  anges  ou  des  hommes  venus 
du  ciel  i.  Le  lendemain,  ils  allèrent  visiter  les  princi'^ 
paux  de  la  ville  qui  leur  donnèrent  bien  à  penser^  leé 
uns  approuvant  leur  dessein,  lesautres  y  trouvant beaii^ 
coup  à  redire.  Enfin,  le  12  décembre,  une  assemblée  se 
tint  dans  la  chambre  du  conseil  à  TEchevinage  pour 
délibérer  sur  Tadmission  de  la  nouvelle  communauté 
dans  la  ville.  Les  Carmes  s^y  rendirent,  porteurs  de 
lettres  du  roi,  de  Mgr  le  duc  d'Angoulê'ne*  comte  de 
Ponthieu^  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  la 
province  de  Picardie,  qui  tous  appuyaient  leur  demande 
auprès  de  MM.  les  Mayeur  et  Echevins.  Un  des  compa* 
gnons  du  P.  Ignace,  leR.  P.  Louis  de  Sainte-Thérèse^ 
fit  alors  un  discours  fort  long,  dans  lequtil  il  parla  des 
prophètes  Élie  et  Elisée,  les  premiers  généraux  de 
'ordre  du  mont  Garmel  ;  de  la  France,  —  le  royaume 
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très-chrétîeD,  que  les  Hânvox  appelaient  Sarphat,  ainsi 
que  rÉcrilnre  le  témoigne  au  troisième  livre  des  Rois^ 
ebap.  xvu,  —  de  sainte  Thérèse  qui  écrivit  le  Chemin 
de  U  Perfeetùm  ;  du  goé  de  Blanqoe-Taqoe  ;  de  Hugues 
Capet,  de  saint  Valéry  et  de  saint  Riqoier  ;  de  Hoyse, 
de  saint  Bernard,  de  Louis  XIII,  etc.  Le  conseil  muni- 
nicipal^  convaincu  par  une  érudition  si  abondante,  n'eut 
garde  de  refuser  aux  RR.  PP.  rautorisaiion  qu'ils  deman- 
daient (1).  c  Toutes  ces  choses,  dit  le  P.  Ignace,  font 
bien  cognoistre  que  ce  n'est  pas  une  affaire  de  petite 
importance  que  l'établissement  d'un  nouveau  monas- 
tère dans  une  bonne  ville,  et  combien  il  v  a  de  soUici- 
tude  et  de  travail  pour  y  entrer  Intimement  et  par  la 
bonne  porte.  »  La  première  messe  fut  dite  par  les 
RR.  PP.  le  jour  de  Noël  suivant,  à  minuit,  —  ils  avaient 
remis  jusque-là  a  cause  de  la  fête,  —  dans  la  maison 
même  qu'ils  occupaient  et  que  M*  Varlet,  c  par  un 
excès  de  courtoisie  et  de  bienveillance,  »  leur  avait 
abandonnée  (3).  Ënfin^  ayant  reçu  du  roi  Louis XIll  des 
lettres  patentes  en  date  du  mois  de  janvier  16419  ils 

(1)  Les  lettres  patentes  du  Roi  et  celles  du  duc  d'ADgouléme  et 
du  duc  de  Chauloes  soDt  tniDScrites  dans  le  registre  municipal  à  la 
date  du  12  décembre  16i0.  L'Echerinage  permet  aux  Carmes  d'éta- 
blir dans  la  Tille  une  maison  de  leur  ordre  à  la  condition  de  nV 
pouvoir  mettre,  pendant  la  guerre,  plus  de  six  religieux  et  plus  de 
quinze,  la  paix  étant  faite  ;  à  la  condition  aussi  qu'ils  ne  pourront 
s'installer  en  quelque  endroit  que  ce  soit  de  la  ville  avant  que 
Ton  n'ait  visité  les  lieux  choisis.  —  Heg,  aux  délit,  de  la  villB  ; 
analffse  en  la  possession  de  M.  A,  de  Caieu. 

(2)  Cette  mafson  appartenait  probablement  à  la  femme  ou  au 
beau-père  de  maître  Varlet.  Les  registres  municipaux  nous 
apprennent,  à  la  date  du  22  décembre  1640,  que  les  Carmes  ont 
loué  la  maison  du  sieur  Lempereiir,  rue  de  la  Tannerie.  L'Ecbevi- 
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achetèrent,  le  20  juillet  de  la  même  année,  Thôtel  de 
Gamaches  des  RR.  mères  Ursulines,  qui  changeaient  de 
demeure»  et  s'y  établirent  avec  la  permission  de  Mes- 
sieurs du  corps  de  ville  et  des  RR.  PP.  Bénédictins  dans 
la  circonscription  du  patronage  desquels  ils  avaient  à 
demeurer  (!)•  Le  T' novembre*  jour  de  la  Toussaint  de 
1642,  le  P.  Ignace  bénit  lui-même  toute  la  maison  et  y 
célébra  solennellement  la  première  messe,  ainsi  qu'il  le 
rapporte  avec  une  certaine  complaisance  (2) .  L'église»  le 

nage  permet  à  ces  religieux  d'établir  une  chapelle  dans  cette  mai- 
son sans  qu'ils  puissent  acquérir  ladite  maison,  à  moins  d'avis 
nouveau.—  Reg,  aitx  délit,  même  analyse» 

(1)  Voir  la  délibération  échevinale  du  9  août  16il.  —  ILeg.  au 
délib,  de  la  Ville^  même  analyse. 

(2)  Les  Carmes  se  rencontrent  encore  quelquefois  dans  nos 
registres  municipaux.  —Le  19 août  1643,  TEchevinage  décide  qu'il 
sera  aumône  à  ces  Pères  six  barils  de  bierre  simple  quileur  seront 
délivrés  par  les  adjudicataires  de  la  ferme  de  Tobolle.  —  Ibid, 

Le  23  août  1647,  les  Carmes  sont,  sur  leur  requête,  déchargés  de 
trois  parties  de  censives  qu'ils  doivent,  scavoir  deux  à  la  maison 
du  Val^  Tune  de  neuf  sols,  Tautre  de  deux  sols  six  deniers,  et  une 
autre  à  la  Ville  de  vingt  sols,  avec  encore  deux  sols  six  deniers  à 
cause  de  la  Babette  qui  passe  le  long  de  leur  couvent.  ~-  Ibid. 

En  1653  les  Carmes  ont  fait  refus^de  se  trouver  aux  processions 
générales  et  solennelles  ;  ils  font  une  procession  particulière  tous 
les  mois  chez  eux  et  sur  la  place  Saint-Pierre.  L'Echevinagc,  (dé- 
libération du  23  août,)  leur  enjoint  d'assister  à  toutes  les  processions 
générales  faites  dans  la  ville  sous  peine  d'être  déchus  de  la  liberté 
de  sortir  de  leurs  portes  pour  faire  leur  procession  particulière  en 
la  place  publique  de  Saint-Pierre.  —  Ibid. 

Le  27  mai  1657  TEchevinage  accorde  aux  Carmes  quatre  pieds 
de  froc  pour  faire  quatre  marches  au  portail  de  l'église  qu'ils  se 
proposent  de  bâtir  sur  la  place  Saint-Pierre.  —  Ibid. 

En  1671  TEchevinage  discute  assez  longuement  un  avis  du  Par- 
lement du  6  février  de  la  même  année  sur  l'établissement  des 
Carmes  et  des  Jacobins.  L'avis  des  anciens  maieurs  est  pris.  Enfin 
le  4  mai,  après  plusieurs  jours  de  délibération,  on  esUmo  et  on 
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iihœuVf  la  sacristie  et  les  bâliaients,  précédemment  oc-» 
cupés  par  les  religieuses,  avaient  été  réparés  par  les 
Carmetf  ;  plus  tard  ils  Tirent  construire  une  église  assex 
jolie  qui  fut  démolie  Bn  181 1  • 

L'église  des  Carmes  avait  été  recouverte  à  neuf  en 
1764^  à  TexceptioD,  néanmoins,  delà  partie  comprise 
entre  le  chevet  et  le  point  correspondant  à  Tau  tel  dé 
Sainte-Thérèse*  Même  réparation  avait  été  faite  environ 
vingt  ans  auparavant.  On  recouvrit  aussi  (1764)  <  le 
clocher  de  la  cloche  de  Messe  »  sur  lequel  on  mit  c  un 
coq  neuf  et  doré  »  •  Les  soins  donnés  à  ces  restaurations 
par  le  P.  Pierre  Thomas,  prieur,  et  le  P. François-Xavier , 
procureur,  furent  récompensés  par  l'inscription  abrégée 
de  l^urs  noms  en  ardoises  dé  teinte  différente  sur  le  toit 
de  réglise  du  côté  de  la  rue  des  Carmes: 

1764,   K  P.  T. 
P.   F.   X. 

Quelques  autres  réparations  ou  décorations  furent 
faites  dans  le  même  temps  au  couvent,  à  Tintèrieur  de 
réglise,  ou  portail,  au  grand  auteh 

c  Pour  subvenir  à  une  si  grosse  dépense  que  Ton  es* 
time  à  cinq  mille  livres,  ils  (les  Carmes)  avoient  fait 
une  quête  générale  dans  la  ville  et  dans  les  villages  cir- 
convoisios,  ■  mais  la  somme  obtenue  par  celte  quête 
demeura  bien  au-dessous  de  la  dépense.  Vingt  ans  au- 

tlécidc  que  les  Cartnes  déchaussés  et  Jacobins  peuvent  subsister 
honDètement  en  la  ville  sans  être  trop  à  charge  aux  habitants, 
savoir  les  P.  Carmes  au  nombre  de  quinze  et  les  Jacobins  au 
fit)inbr^  et  douze,  y  compris  te?  supérieurs.  ^  Ibid. 
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paravant  ils  avaient  fait  une  autre  quête  pour  une  eause 
seoiblâble.  —  Mss.  Siffait. 

L'histoire  des  Carmes  d'Âbbeville  après  le  P.  Ignace 
se  réduit  à  quelques  fêtes  et  réjouissances  solennelles  à 
l'occasion  des  canonisations  des  saints  ou  saintes  de 
Tordre  du  Mont  GarnoeL  Ainsi  en  1696,  nous  rappettent 
les  Manuscrits  Siffait^  ils  célèbrent  la  canonisation  de 
sainte  Thérèse  de  Jésas^institutrice  de  leur  réforme.Offices 
et  sermons  pendant  toute  l'octave  etc.  c  On  avoit  retiré 
le  tableau  au-dessus  du  maitre-autel  et  on  y  avoit  mis 
une  sainte  Thérèse  en  relief  dans  un  éloignement  en- 
vironné d'anges  ;  et  le  jour  de  la  clôture»  pendant  le 
Te  Deum,  la  sainte  fut  enlevée  au  ciel.  L'église  éloit 
tendue  de  tapisserie.  » 

En  1725»  le  9  avril,  mardi  de  Quasimodo,  en  l'église 
des  Carmes,  bien  parée,  fut  chanté  avec  beaucoup  de 
solennité  un  Te  Deum  en  musique,  sur  les  quatre  heures 
de  relevée,  en  remerciement  à  Dieu  du  décret  que  le 
pape  avait  donné  pour  la  canonisation  du  P.  Jean  de  la 
Croix,  premier  religieux  de  la  réforme  des  Car  mes.  Fan- 
fares des  cavaliers  trompettes  de  la  garnison  dans  le 
jardin  du  couvent  ;  les  deux  grosses  cloches  de  TÉche- 
vinage  en  mouvement.  Au  soir  bûcher  allumé  devant  la 
porte  de  l'églisb  des  Carmes.  —  Mes.  Siffait. 

En  17S7^  nouvelle  solennité  de  la  canonisation  de 
saint  Jean  de  la  Croix,  premier  religieux  de  la  réforme 
établie  par  sainte  Thérèse  en  l'ordre  du  Carmel. 

Les  cérémonies  durèrent  du  samedi  26  juillet  au  di-* 
manche  3  août.  La  solennité  principale  eut  lieu  le  di-- 
mancbe  27  juillet  :  église  toute  tendue  de  ta(M8serie  de 

17 
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haute  lisse  mootaot  jusqu'à  la  voûte  ;  fie^êtres  ornées  de 
rideaux  rouges  ;  les  trois  autels  parés  de  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  riche  ;  le  tableau  du  grand  autel  enlevé  et  rem- 
placéy  €  dans  un  enfoncement,  a  par  c  la  figure  au  na- 
turel de  saint  Jean  de  la  Croix  debout  et  garni  d'une 
belle  décoration  ;  »  indulgence  plénière,  etc.  Enfin  le 
soir  du  dimanche  3  août,  un  grand  souper  au  réfectoire 
réunit  MM.  les  prédicateurs  de  la  semaine  (on  avait 
prêché  tous  les  jours)  et  les  curés  officiant.  Quelques- 
uns  des  prédicateurs  ne  se  rendirent  cependant  pas  à 
l'invitation  •  parce  que  les  éloges  que  leur  avoit{iaits(dan8 
un  s^mon  du  dernier  jour)  M.  le  curé  du  Saint-Sé- 
pulcre, en  passant  en  revue  leurs  sermons,  n'avoient 
pas  eu  leur  approbation.  »  Le  soir  bûcher  allumé  de^ 
vant  l'église  comme  le  dimanche  précédent.  —  M$s. 
Siffait. 

Le  P.  Ignace  n'a  eu  garde  d'oublier  le  couvent,  sa 
création  jusqu'à  un  certain  point,  dans  ses  deux  ouvra- 
ges.— Voyez  Histoire  ecclésiaêtique  d^AbbeviUe^pp.  223- 
240  et  Hiêtoire  chroMlogique  des  Mayeurs,  pp.  â39, 
540,  839. 

l.a  colleetiop  de  M»  Delignières  de  Saint-Âmand, 
maintenant  à  la  Ville,  contient  une  vue  intérieure  du 
couvent  des  Cannes. 

«  Sur  l'église  des  Carmes,  nous  dit  M.  Louandre(l} , 
—  Hisp.  d'Abb.^  2.  1 1,  p.  222,  —  on  avait  peint  un  de 
ces  religieux  indiquant  un  cadran  solaire  avec  ces  mots: 

«  Has  ego  signo,  Deus  numerai,  mors  timet  horas.  » 
(I)  Ecrit  eo  1849. 
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Le  Garnie  avait  remplacé  une  figure  de  la  Mort  sous  la- 
quelle on  lisait  : 

«  Elle  frappe  à  toute  heure  et  sans  égard.  • 

Suivant  une  note  de  Gollenot  en  tête  d'un  exemplaire 
de  THistoire  des  Mayeurs  du  P.  Ignace,  le  souvent  des 
Carmes,  vendu  en  1791  au  citoyen  Gordier*  fat  revendu 
en  folle  enchère  à  M.  Duchesne  de  La  motte  qui  ne 
changea  rien  dans  la  maison.  L'église^  ajoute  Gollenot, 
a  servi  de  magasin  au  fourrage.  L'état  sucoint  dea  adjq* 
dications  faites  au  District  d'Âbbe  ville  «ne  me  donne  pas 
les  deux  mêmes  noms.  Le  18'  mars  1 7^1 ,  auivant  cet 
état,  le  couveni  et  Téglise  des  Garmes  sont  adjugés 
moyennant  30,400  livres  au  sieur  Delattre^et  le  2  août 
suivant,  le  couvent  et  l'église  sont  revendus,  à  la  M\e 

m 

enchère  dud.  Delattre,  et  adjugés,  moyennant  20,S00 
livres,  au  sieur  Duchesne  de  Lamotte ,  demeurant  h 
Abbeville. 

Le  1*'  mars  1791,  une  portion  de  terrain  à  Abbeville« 
ayant  appartenu  aux  Garmes,  avait  été  adjugée  au  prix 
de  1,360  livres;  le  6  avril  de  la  même  année,  cent  livres 
de  surcens  k  Menchecourt,  ayant  appartenu  aux  mêmes 
religieuxv  furent  adjugés  au  prix  de  1,800  livres. 

L'égliae  des  Garmes  est  remplacée  aujourd'hui  par 
le  Grtbd  Gercle  Âbbevillois.  Gomme  la  plupart  des 
églises  détruites  depuis  la  révolution»  elle  avait  servi 
longtemps  de  magasin  à  fourrage.  La  maison  a  une  très- 
courte  histoire  depuis  la  vente.  En  1811,  y  fut  établi 
un  tribunal  de  douanes  installé  dans  le  courant  de 
mars,  en  exécution  d'un  décret  du  18  octobre  1810, 
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portant  création  de  tribunaux  chargés  de  la  répression 
de  la  fraude  et  de  la  contrebande  en  matière  de 
douanes.  Comme  cet  établissement  ne  devait  subsister 
que  jusqu'à  la  paix  générale,  il  fut  supprimé,  au  mois 
d'avril  1814,  par  le  gouvernement  provisoire  qui  pré- 
céda la  rentrée  de  Louis  XVIII.  Le  couvent  des 
Carmes  était  dédié  à  Jésus,  Marie  et  Joseph.  — 
Les  bâtiments  des  Carmes  ont  été  occupés  longtemps 
par  madame  Flouest,  maîtresse  de  pension.  Sous  ces 
bâtiments  existaient  des  souterrains  remarquables  et 
qui  servaient  de  lieu  de  récréation  aux  enfants  eu  temps 
de  pluie  ou  de  froid. 

C'est  dans  la  rue  des  Carmes,  mais  nous  ne  savons 
dans  quelle  maison,  que  demeura  longtemps  madame 
d'Ault,  la  fille  du  colonial  Démanelle  (I). 

La  rue  des  Carmes  finit  au  carrefour  qu'elle  forme 
avec  la  rue  du  Ponl-de-la- ville  et  la  rue  des  Pots. 

(1)  Louîs-FraDçois-Jean-Baptistè  de  Julliac,  coqdu  sous  le  nom 

de  Démanelle  était  fils  de  Louis-François  de  Julliac,  chevalier  sei- 

gneur  de  Manelle,  mort  chevalier  de  Saint-Louis  après  avoir  été 

orficier  des  gardes  du  corps  du  roi.  —  Note  de  M.  de  Btusy,  —  Le 

colonnel  qui  porta  glorieusement  le  nom  de  Démanelle  mourut 

dans  le  palais  de  Plaisance  le  16  brumaire  an  xiv  des  suites  d'une 

blessure  reçue  à  la  main  droite  à  TafTaire  de  Caldiero,  en  avant 

de  Vérone,  le  8  du   môme  mois.  J'ai  publié  une  première  notice 

sur  cet  officier  en  1849  dans  les  Notices  sur  les  rues  d'Abbeville. 

Les  états  de  services  dont  MM.  de  Bussy  et  de  Louvencourt  m'ont 

envoyé  copie  me  permettront  de  compléter  cette  notice,  soil  dans 

un  appendice  à  VHistoire  de  cinq  villes  (chapitre  de  Saint-Blimont)» 

soit  plutôt  dans  VHistoire  militaire  d'Abbeville, 


CHAPITRE    XXX. 


La  rue  des  Capucins  précédemment  rue  Saint-Éloy.  —  Le  refuge  de 
l'abbaye  de  DommarUn,  etc.  —  L'emplacement  des  Capucins,-^  D'abord 
hôpital  Jehan  Le  Scellter.  —  Puis  maison  des  Repenties.  —  Puis  col- 
lège. —  Enfin  couvent  des  Capucins,  —  Établissement  de  ces  religieux. 
^Dons  des  habitants  et  de  la  Ville.  —  Acquisitions,  constructions.  — 
L'église.  —Faits  divers.  —  Fêles  de  canonisations.  —  Vente  du  couvent. 

—  Fabrique  de  toiles.  —  Les  Carmélites.  —  Le  portrait  du  P.  Ignace. 

—  Etc.  —  Jm  rue  des  Pois  ou  rue  d'Ameudin.  —  La  maison  des  Pots, 
etc.  —  Le  Four  de  V Image.  —  Etc.  —  La'retraite  deU'abbé  Peuvrel.  — 

—  Le  pont  aux  Cardons.  —  JjC  dîner  de  la  francque  (este  de  la  Pen» 
tecouste,  etc. 


La  rue  des  Capucins,  la  dernière  des  quatre  issues 
de  la  place  Saint-Pierre,  tire  son  nom  du  couvent  de 
Saint-François  qui  y  était  établi.  Elle  s'est  appelée  aussi 
rue  Saint-Éloy,  parce  qu'elle  faisait  face  à  l'église  que 
ce  saint  patronnait  sur  la  place  Saint-Pierre.  Le  nom 
des  Capucins  a  prévalu. 

La  rue  Saint-Éloy  était  la  principale  de  la  paroisse  du 
même  nom.  Dans  un  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre 
donné  à  la  ville  en  1732  on  remarque,  à  droite  en  ve- 
nant de  la  place  Saint-Pierre,  et  après  l'hôpifal  Saint- 
Étienne,  un  intervalle  indiqué  :  Corps-de-garde  de  la 
place,  puis  une  assez  grande  maison  indiquée  :  Hôtel  de 
Senarpont  ;  puis,  après  quelques  maisons  moindres,  les 
Capucins  dont  le  couvent  et  l'église  sont  figurés  au  fond 


LtitiedesC.apii. 
eiof. 
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d'une  longue  cour  ;  au  delà,  quelques  maisons  de  mé- 
diocre largeur  jusqu'au  pont  du  Scardon. 

A  gauche,  en  venant  de  la  place,  on  remarque,  après 
la  maison  de  M.  Manessier  de  Selincourt,  sept  maisons 
appartenant,  dans  Tordre  suivant,  à  M.   le  comte  de 

Licques,  à  M.  Manessier  de  Preville,  à  M.  le  comte  de To- 
cray,  à  M.  le  marquis  de  iloncby,  séoéchal  de  Ponthieu, 

à  M.  Vaillant  de  Yillers^àH.  Maimon  de  Daumicourt  (I), 

enfin  un  magasin  de  c  maître  Jean  des  Pots  »  —  au  coin 

de  la  rue  des  Pots;  —  de  Taiitre  côté  delà  rue  des  Pots 

jusqu'au  Scardon,  une  maison  dite  à  M.  Nicaise  de  Nou- 

vion,  occupée  par  Jean  Papin. 

Je  crois  que  la  légende  de  ce  plan  entremêle  à  des  dé- 
signations exactes  en  1732  quelques  désignations  anté- 
rieures. 

Je  ne  puis  guère  cependant  remonter,  plus  haut,  sauf 
pour  rhôpital  Jehan  Le  Scellier,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  —  La  géiiéalogie  de  la  maison  Le  Ver  mentionné 


(1;  Je  craiDs  que  les  noms  ne  soient  pas  très-bien  orthographiés 
dans  la  copie  que  j'ai  sous  les  yeux.  M.  de  Clermont  vient  à  mon 
secours  pour  cette  maison  et  probablement  pour  la  suivante:  «  Dans 
un  inventaire,  du  13  octobre  1749,  du  mobilier  et  des  titres  et  pa- 
piers laissés  par  feu  messire  François  Vaillant,  chevalier,  seigneur 
de  Villers-Bous-Ailly,  décédé  en  son  h^tel  rue  des  Capucins,  oo 
trouvcuoe  «  Usasse  de  23  pièces  qui  sont  titres  d*uoe  mji^çiafiise 
en  cette  ville  rue  des  Capucins  et  vulgairement  appelée  la  Grue, 
acquise  par  ledit  feu  sieur  de  Villers,  des  sieurs  et  dame  de  Mois- 
monty  par  contrat  du  4  juillet  1736.  >»  •    >' 

Je  rencontre,  de  mon  c6té^  dans  le  cueilloir  du  Sépulcre  de  1751, 
la  «  maison  où  pend  pour  enseigne  la  Grue,  appartenant  à 
M.  Nicolas  fieaavarlet  de  Bomicourt,  tenant  d'un  côté  à  la  maison 
des  Fois,  d'un  bout,  par  derrière^  à  M.  du  Mçsoiel,  et  d'autre  bout, 
au  froc  de  la  rue.  » 
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(p.  Il)  une  rente  au  profit  des  Chartreux  d'Abbeville 
sur  une  maison  située  en  la  grande  rue  Saint-Éloi  le 
32  octobre  1443. 

M.  de  Clerniont  m'indique,  d'après  un  bail  du  1 8 
avril  1577  et  le  cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579-1580, 
une  c  maison,  lieu,  poorpris  et  ténement  en  la  grande 
rue  Saint-Éloy,  à  laquelle  prend  pour  enseigne  VEèeu 
(TOr*.  Il  m'indique,  d'après  un  cueilloir  de  Saint-  * 
Pierre  du  dix-huitième  siècle  un  «  hôtel  de  la  Barbe 
d'Or^  faisant  son  ouverture  sur  la  rue  Saint-Ëloy  ». 

La  Feuille  d'Annonces  d*Abbeville,  plus  tard  Journal 
d'Abbevilhy  nomme  encore  la  rue  Saint— Ëloy  dans  les 
années  1818,  1828,  —  en  cette  année  rue  Saint-Êloy 
dite  des  Capucins,  —  1829,  1830, 1837. 

Je  reprends  de  nouveau  la  rue  de  la  place  Saint- Pierre 
au  pont  du  Scardon. 

A  notre  droite,  à  l'entrée^ de  la  rue,  un  peu  après  le 
pavillon  du  Génie,  la  maison  de  M.  d'Hantecourt(n*  16), 
est  l'ancien  refuge  de  la  riche  abbaye  de  Dommartin.  Ce 
refuge  fut  adjugé  moyennant  10,400  livres,  le  21  juillet 
1 791 ,  dans  les  ventes  faites  au  District  d'Âbbeville. 

Le  couvent  des  Capucins  était  situé,  du  même  rang, 
vers  le  bout  de  la  rue  ;  il  s'ouvrait  en  face  de  la  maison 
des  Pots  qui  faisait  le  coin  de  la  rue  des  Pots  et  touchait 
par  ses  dépendances  à  la  rivière  du  Scardon  du  côté  de  la 
grande  rue  aux  Pareurs.  Il  est  occupé  aujourd'hui  par 
les  religieuses  Carmélites  et  il  nous  donne  exactement  la 
place  DÛ  fut  l'hôpital  Jehan  Le  Scellier. 

A  quelle  date  fat  fondé  l'hôpital  Jehan  le  Scellier  ?ïe  jeb.n*!^'j^ii«r. 
l'ignore.  Le  P.  Ignace  ne  le  savait  pas  plus.  Dom  6re- 
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nier,  ayant  quelquefois  rencontré  le  nom  de  cet  hôpital 
dans  nos  registres*  dit*  au  premier  extrait  qu'il  fait  d'une 
délibération  le  concernant  :  c  On  en  a  déjà  trouvé  quel- 
que mot  aussi  peu  instructif  que  ce  que  Ton  en  voit 
ici.  »  Nos  registres  n'en  mentionnent  pas  moins  assez 
souvent  cet  hôpital  dans  le  quinzième  siècle  et  depuis  ; 
ainsi  : 

Le  24  août  1451,  a  a  été  conclu  que  Jacques  d'Aoust 
s'est  deschargié  de  la  recepte  du  Val  et  autres  qu'il  avoit 
de  le  ville,  que  Golart  Vallart  [?]  ara  ladite  recepte  du 
Val  de...  de  Thospilal  Jehan  le  Scellier,  comme  avoit 
Jacques  d'Aousl,  en  fera  nouvel  registre  et  en  goïra 
comme  ledit  Jacques,  d  — Reg.  aux  délibérations  d'à* 
près  Dom  Gt*enierj  paqtiet  XIV  tome  91 . 

Le  3  août  1461,  c  a  été  ordonné  que  se  (si)  maistre 
Nicole  Du  Maisniel,  presire,  capelain  de  l'ospital  Jehan 
Le  Scellier,  se  voeult  déporter  de  dire  les  trois  messes 
chacune  sepmaine^  [elles]  seront  dites  et  baillées  à 
maistre  Pierre  Laudée,  prestre,  tant  qu'il  plaira  à  mes*- 
sieurs.  »  —  Ibid. 

En  1484,  rhôpital  Jehan  Le  Scellier  reçoit  provisoi- 
rement les  Repenties. 

c  Le  7*  jour  de  mai  (1484),  a  esté  conclud  que  l'on 
l'on  mettera  à  l'ospital  Jehan  Le  Scellier  les  repenties 
jusques  au  nombre  de  six,  tant  que  on  les  aura  pour- 
veues  d'autre  lieu.  »  —  Ibid. 

En  1Ô28,  c  élection  d'une  maîtresse  des  Repenties 
vérifiée  par  messieurs  (de  ville).  —  Reg.  aux  délib. 
Analyse  en  la  possession  de  M.  A.  de  Caïeu. 

En  juin  1535,  institution  de  Herbaut  (?)   Gallespoix 
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comme  gouverneur  des  c  rendues  de  l'hôpital  Jean  Le 
Scellier.  »  —  Ibid. 

Le  19  juin  1539,  trente  livres  sont  accordées  aux 
sœurs  repenties  pour  les  aider  à  couvrir  leur  maison 
(rtiôpital  Jehan  Le  Scellier)  de  <k  thuiles  »  pour  satisfaire 
àTordonnance  depuis  peu  rendue  de  ne  plus  couvrir  en 
chaume.  —*  Ibid. 

En  1586,  les  repenties  sont  transférées  à  Thôpital 
Saint-Quentin  pour  faire  place  dans  l'hôpital  Jehan  Le 
Scellier  aux  maîtres  et  aux  élèves  du  collège.  Je  lis 
dans  les  registres  aux  comptes  de  1585-1586  :  —  ce 
Thoinette  Merliere  pour  quatre  cens  de  thuiles  pour 
recouvrir  la  maison  des  Repenties,  ung  escu  vingt 
sols.  »  —  S'agit-rl,  dans  cette  mention,  de  l'hôpital  Je- 
han Le  Scellier  ou  de  l'hôpital  de  Saint-Quentin  ?  C'est- 
le  23  juin  1586  qu'a  été  décidé  à  TÉchevinage  le  déplace- 
ment des  Repenties  au  protit  du  collège. 

L'instruction  de  la  jeunesse  d'Âbbeville  gagna  d'au- 
tant plus  à  l'installation  nouvelle  du  collège  que  l'an- 
cienne maison  des  Grandes  Ecoles,  rue  Tayon,  apparte- 
nant à  la  ville  et  louée  par  elle,  fut  bientôt  occupée  aussi 
par  de  nouveaux  maîtres  étrangers,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent la  délibération  échevinale  du  1 1  octobre  1589  et 
le  registre  aux  comptes  de  1589-1590.  —  Voir  La  ligue 
àAbbeville^  tome  11^  p.  232.  —  Il  est  vrai  que^  dès 
l'année  suivante,  cette  maison  des  Grandes  Écoles  était 
vendue  maîsencoreao  profit  du  collège.  L'argentier  de 
1590-1591  reçoit  c  de  Robert  Daullè,  marchand  bour- 
geois^ la  somme  de  deux  cens  trente  trois  escus  vingt 
sols  moiennant  laquelle  la  maison  où  se  soulloient  tenir 
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lejs  gf^Q^e^  esc^Ues  lui  auroit  esté*  ac^ugée  comme  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  par  «  fin.  de  chao-^ 
dçlles,  Icw  {l\  audict  an  V*  quatre  vingt,  et...  (2),  pour 
estre  employé  en  Taugmention  du  collège  de  lad.  ville» 
sellon  qu'il  appert  par  lac|.  adjudication  et  autres  pièces 
ci .       1  r  XXXIII*' XX\ 

Nous  ne  savons  si  les  maîtres  nouveaux  demeuràreot 
encore  flai^  la,  maison  acquise  par  Robqrt  DauUé. 

Ea,lQQ|p,;lepQllége  f étant  transporté  en  l'hôtel  ide^ 
NeuUly , I'ai)ci9i^  hôpital  Jiehan  Le  Scellier  est  abandonné 
aux  Capucin8«4nais  je  souvenir  de  la  destination  première 
se^  consçrye  toujours,  et  c  Thospital  Jean  Le  Scellier  » 
est  nommé  encore  dans  le  compte  de  Targentier  du  Val 
de.,l6|73-l67.4., 

Singulière  destinée  de  ce  petit  coin  de  la  ville  :  Hôpital, 
Filles  Repenties,  Ck)llége,  Capucins,  aujourd'hui  Carmé- 
lites. ^ 
r^cupudti».  Les  Capucins  dpnt  l'introduction  en  France  ne  datait 
que  de  l'année  de  la  Saint-Barthélémy  ont  été  les  enfants 
gâtés  d'Âbbeville. 

Le  26  juin  1599,  il  fut  délibéré  à  l'Échevinage  qu'on 
recevrait  dans  la  ville  ces  religieux  qui  demandaient  à 
s'y  établir.  —  Reg.  aux  délib.  1597  à  1599,/bi.  374 
versi^ 

c  Ces  grands  religieux,  dit  le  P.  ^Ignace,  estant  en 
grand  estime  par  toute  la  France,  les  gens  de  bien  d'Ab- 
beville  désirèrent  de  les  avoir.  Notre  seigneur  accom* 
plit  leur  désir*. •  » 

(1)  Ce  blanc  est  daas  le  registre. 

(2)  Même  remarque. 
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(p.  Il)  une  rente  au  profit  des  Chartreux  d'Abbeville 
sur  une  maison  située  en  la  grande  rue  Saint-Éloi  le 
22  octobre  1443. 

M.  de  Clerniont  m'indique,  d'après  un  bail  du  18 
avril  1577  et  le  cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579-1580, 
une  c  maison,  lieu,  pourpris  et  ténement  en  la  grande 
rue  Saint-Éloy,  à  laquelle  prend  pour  enseigne  VEècu 
éCOr^*  11  m'indique^  d'après  un  cueilloir  de  Saint—  * 
Pierre  du  dix-huitième  siècle  un  «  hôtel  de  la  Barbe 
éCOr^  faisant  son  ouverture  sur  la  rue  Saint-Éloy  »• 

La  Feuille  d'Annonces  d'Ahheville^  plus  tard  Journal 
d'Ahbeville,  nomme  encore  la  rue  Saint— Ëloy  dans  les 
années  1818,  1828,  — en  cette  année  rue  SainNJ^Ioy 
dite  des  Capucins,  —  4829,  1830, 1837. 

Je  reprends  de  nouveau  la  rue  de  la  place  Saint- Pierre 
au  pont  du  Scardon. 

A  notre  droite,  à  l'entrée^de  la  rue,  un  peu  après  le 
pavillon  du  Génie,  la  maison  de  M.  d'Hantecôurt(n*  16), 
est  l'ancien  refuge  de  la  riche  abbaye  de  Dommartin.  Ce 
refuge  fut  adjugé  moyennant  10,400  livres,  le  21  juillel 
1791,  dans  les  ventes  faites  au  District  d'Abbeville. 

Le  couvent  des  Capucins  était  situé,  du  même  rang, 
vers  le  bout  de  la  rue  ;  il  s'ouvrait  en  face  de  la  maison 
des  Pots  qui  faisait  le  coin  de  la  rue  des  Pots  et  touchait 
par  ses  dépendances  à  la  rivière  du  Scardon  du  côté  de  la 
grande  rue  aux  Pareurs.  Il  est  occupé  aujourd'hui  par 
les  religieuses  Carmélites  et  il  nous  donne  exactement  la 
place  où  fut  rhôpital  Jehan  Le  Scellier. 

A  quelle  date  fut  fondé  l'hôpital  Jehan  le  ScelKer  ?ïe  jeh.n*îf^iuer. 
Tignore.  Le  P.  Ignace  ne  le  savait  pas  plus.  Dom  6re- 


vàer^  avaor  'inekinef céb  roiecntiré  le  nom  de  cet  hôpital 
daii«  ans  nçstns.  nu  aa  piamer  extrait  i^nll  Eût  d'une 
délibératian  le  'irmureniant  :  c  On  en  a  dqà  trouvé  quel- 
ipie  mit  ansB  pea  inânisii  [oe  ce  i|ue  Ton  en  Yoit 
ici.  »  5os  regisires  a*en  mamoanent  pas  moins  assez 
mivent  cet  bùpiial  »iafli^  ie  loinziènie  aièeie  et  depuis  ; 


Le  t\  aont  I-liU  <c  a  eiê  oondu  'pie  Jacques  d'Aoost 
a'est  dcscfaargiê  ie  la  nscepte  du  Vui  et  autres  qu'il  avoit 
de  le  inlk*  <pie  Ckiiart  Tattan  T  ara  iadite  recepte  du 
Tal  de...  de  rho^pilai  lehan  le  SinsUier,  comme  avoit 
Jacqoes  d*Aaast.  ai  âsn  oouvel  registre  et  en  goîra 
comme  ledit  Jai^^es.  *  —  Aiif .  (mx  délibérations  d'a^ 
fret  hum  GrrmeTj  fœqmÈ  XIT  tmus  9t. 

Le  3  août  1461,  €  a  été  ordonné  que  se  (ù)  maîstre 
Nicole  Da  Sbiâniel,  prestre.  oapelain  de  Tospital  Jehan 
Le  Scellier,  se  voeolt  déporter  de  dire  les  trois  messes 
chacune  sepmaine,  i^eiles^  seront  dites  et  baillées  a 
maistre  Piare  Laudée,  presire*  tant  quil  plaira  a  me»- 
aîciirs.  »  —  Ihid. 

En  1484  «  l'hôpital  Jehan  Le  Scellier  reçm  provisoi- 
rement les  Repenties. 

€  Le  7*  jour  de  mai  (1484),  a  esté  conclud  que  Ton 
ToD  mettera  à  l'ospital  Jehan  Le  Scellier  les  repenties 
josques  au  nombre  de  six,  tant  que  on  les  aura  pour*^ 
veues  d'autre  lieu.  >  —  Ibid. 

En  1 528,  <  élection  d'une  maîtresse  des  Repenties 
vérifiée  par  messieurs  (de  ville).  —  Reg.  aux  dilib. 
Analyse  en  la  possession  de  M.  A.  de  Cateu. 

En  juin  1535,  institution  de  Herbaut  (?)  Gallespoix 
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de  se  souvenir  de  la  promesse  qu'il  a  faite  lors  de  la 
première  proposition  de  recevoir  les  PP.  Capucins, 
de  leur  auroôner  deux  cents  écus  pour  acquitter  le  prix 
de  leur  maison. 

Le  lendemain,  nouvelle  asseniblée  générale  présidée 
encore  par  M.  Bernard  de  Moismont.  M.  de  Saint-Pol 
a  accordé  les  200  écus;  il  désire  que  les  Capucins 
entrent  dans  l'hôtel  de  Ugny.  —  Reg.  aux  délib.  Même 
analyse. 

Peu  avant  ou  peu  après  ces  résolutions,  le  Père  pro- 
vincial de  la  province  de  Paris,  instruit  du  bon  vouloir  des 
Abbevillois,  avait  envoyé  ou  envoie  à  AbbeyiHe  plusieurs 
religieux  ;  mais  comme  il  n'y  a  pas  encore  de  lieu  pour 
recevoir  les  Pères,  M.  Simon  Belle  leur  baille  une  maison 
qui  lui  appartient  dans  la  rue  aux  Pareurs,  les  nourrit  et 
les  entretient  pendant  leur  séjour  dans  cette  maison  (1). 
Enfin  l'hôtel  de  Ligny  leur  est  livré.  Ils  vont  procession* 
neliement  en  prendre  possession  accompagnés  des  corps 
de  la  ville,  c  Ils  entroient  dans  cette  maison  par  une 
petite  porte  joignant. une  petite  cour  contre  la  chapelle 
des  seigneurs  de  Ligny,  fondateurs  dicelle  en  l'église  de 
Notre-Dame  du  Châlel.  Ils  y  faisoient  Toffice  divin  aux 
heures  où  le  curé  et  les  prêtres  ne  le  faisoient  point 
pour  les  paroissiens.  Cette  église  se  trouvant  toute  faite 
accommodoit  parfaitement  ces  bons  religieux  et  lesdéter- 
minoit  assez  à  rester  en  cette  maison  dans  l'espérance 
qu'ils  pourroient  avoir  l'église  avec  le  consentement  de 
Mgr  l'évêque  d'Amiens  qui  étoit  pour  lors  messire  Geof- 

1.  Suivant  Sangnier  d'Abrancourt,  les  Capucios  étaieDt  arrifés  à 
Abbeville,  en  1600. 


•    t 
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froy  de  la  Marthonie  ;  mais,  lorsqu'ils  mirent  en  avant 
leur  dessein,  ils  trouvèrent  de  l'opposition  de  la  part  du 
cure  et  des  paroissiens  qui,  ne  voulant  céder  leur  e^nse, 
eurent  recours  à  M.  Charles  de  Rambures,  chevalier  des 
ordres  du  roy,  gouverneur  de  Doullens  et  du  Crotoy, 
maréchal  des  camps  et  armées  de  France»  surnomme  le 
Brave,  lequel  se  mit  à  leur  tête  et  retira  à  luy  la  dite 
maison  en  qualité  d'héritier  de  sa  mère.  Dame  Claude 
de  Bourbon  Vendosme.  fille  et  héritière  du  seigneur  de 
Ligny I  gouverneur  de  Doullens  et  remboursa  les  deniers 
fie  Tachapt  qu'en  avoit  fait  pour  les  religieux  le  nomn^ié 
Jean  Dailly,  bourgeois  et  marchand  de  la  ville,  du  prix 
de  IJOO  écus  qu'il  en  avait  payé.  »  —  Extraits  de 
M.  M.  de  Sachy. 

Ces  péripéties  sont  l'objet  de  délibérations  à  la  Ville. 

Le  19  juin  1602,  les  députes  commis  par  les  trois 
états  pour  1  établissement  des  Capucins  viennent  trouver 
le  maïeur  et  liii  exposent  qu'il  serait  à  propos  cl'envoyer 
quelques  échievins  vers  M.  et  madame  de  Rambures 
qui  sont  à  Dompierre  pour  les  prier  de  se  déporter  de 
l'action  en  retrait  lignager  par  eux  intentée,  au  nom  de 
M.  de  Dompierre,  leur  petit-fils,  à  1  encontre  des  Capu- 
oins  aux  fins  de  reprendre  1  hôtel  de  Ligny.  L'Ëchevinage 
députe  Philippe  Manessier,  procureur  fiscal  de  la  ville, 
à  Dompierre.  —  Reg.  aux  délib.  Analyse  en  la  passes^ 
iion  de  M.  A.  àe  Cateu. 

Trois  jours  après,  —  22  juiii,  —  le  procureur  fiscal, 
revenu  de  Dompierre^  apporte  une  lettre  et  lé  refus  de 
M.  de  Rambures.  Le  gouverneur  de  Doullens  maintiendra 
l'action  en  retrait  lignager.  L'Ëchevinage  consent  au 
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retrait  que  mtitkime  de  Râhonbures  pïéteViU  faiVe'à  facoii- 
dition  qu'elle  fournira  à  la  Goutufhèët  pôUr  en  recevoir 
les  deniers/'firaîs  et  Toyaux  coûts,  âont  ' boni n\is  ledits 
comniissaires,  —  Reg.  aux  àiilib.  Même  ariàlifse. 

Un  mois  plus  tard,  le  22  juillet,  assemblée  générale 
à  l'Échevina^gè.  Les  commissaires  iles  troisËlats  éxjposënt 
que  la  maison  de  M.  de  liigny,  achetée  par  eux  de  Jéah 
d'Âilly,  a  été  retraite  par  M.  et  nladame  dé  Ramburcs 
au  nom  de  M.  de  Dompieri^e  leur  fils.  Il  est  donc  néces- 
saire de  chercher  un  autre  lieu  a  propre  »  où  il  y  ait  un 
clocher  pour  loger  les  PP.  Capucins.  L'assemblée  arrête 
que  les  commissaires  chercheront  c  ùn  autre  lieu  prdpPè  i . 
—  Beg.  aux  délib.  Même  analyse. 

L'embarras  est  grand  pour  les  protecteurs  des  Capu- 
cins. Enfin,  le  30  décembre  1602,  M.  Àe  Grebôval  oéfré 
de  céder  aux  religieux  l'hôtel  de  Hupy  près  du  coïl^ë 
rue  Saint-Éloi  (1),  et  ce  moyennant  neuf  cents  êciis, 
prix  à  la  fois  de  la  maison  et  d'un  Jardin  y  tenant,  si  Ton 
veut  lui  donner  en  échange  la  maison  apparténàhi  cy- 
devant  au  sieur  d'Iortval,  rue  Notre-Ôaniè  du  Châtéf,  et 
qui  appartient  maintenant  à  Michel  de  Bei^hây.  A^icliet 
de  Bernay  consentirait  à  la  rétrocéd  er  po'ùl*  faire  ^laikîr 
aux  Capucins.  En  outre  Floù^  de  ....,  chirurgien,  ôiré 
d'abandonner,  moyennant  1,000  oli  f,20b  livres,  poû^ 
l'établissement  nouveau  des  Capucid^  sa  maison  qui  es^ 
contiguë  à  celle  de  M.  de  Grebôval.  L'assemblée  autorise 
les  commissaires  à  fairb  ces  dcquisitioiis.  —  Extraits  de 


1.  Il  jouissait  de  cette  maison  comme  mary  et  bail  de  dame  ... 
Qrouche,  héritière  de  la  maison  de  Chepy.  -^  Jf.  de  Éachy. 
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M.  M.  de  Saehy  et  Reg.  aux  délit;  anolyte  em  la  poues^ 
iian  de  M.  A.  de  Caieu. 

Le  contrat  fut  passé  le  14  da  mois  d'avril  1603.  — 
ExtraiU  de  M.  M.  de  Saehy. 

Les  religieux  allèrent  prendre  possession  de  leur  nou- 
velle  maison  et  s*y  accommodèrent  du  mieux  qu'ils  purent 
et»  de  l'agrément  de  M' l'évêque  d'Amiens,  firent  de  la 
galle  de  la  maison  leur  église  avec  un  petit  chœur  der- 
rière l'autel.  »  —  M.  de  Sachy. 

Trois  ou  quatre  années  s'écoulèrent  pendant  lesquelles 
on  ramassa  des  dons  et  aumosnes  abondantes  et  Ton 
songea  à  l'agrandissement  de  la  maison.  Â  l'hôtel  de 
Huppy,  occupé  par  les  Capucins,  tenait  une  vieille  mai- 
son «  qui  tomboit  en  ruines  » .  Cette  vieille  maison  était 
l'ancien  hôpital  Jean  Le  Scellier*  €  le  collège  des  jeunes 
étudiants  de  la  ville,  dont  étoit  principal  M.  Jean  de 
Boullenois.  j>  Les  Capucins  la  convoitèrent  et  eurent  re- 
cours encore,  pour  se  la  procurer,  au  crédit  du  comte 
de  Saint-Pol.  •  —  il.  de  Sachy. 

On  voit  dans  les  registres  de  l'Échevinage  que,  le 
9  juin  1606,  les  Capucins  ont  offert  de  donner,  en 
échange  des  bâlimenis  et  du  terrain  de  l'ancien  hôpital, 
la  maison  du  sieur  de  Neuilly  au  coin  de  la  rue  de  l'Ar- 
quet,  qui  est  beaucoup  plus  grande,  qui  sera  beaucoup 
plus  convenable  pour  le  collège,  et  dont  ils  peuvent  dis- 
poser moyennant  7,125  livres.  C'est  encore  M.  de  Saint- 
Pol  qui  s'est  entremis  pour  la  convention  faite  avec 
M.  de  Neuilly  à  qui  il  a  plusieurs  fois  recommandé  les 
Capucins.  L'Échevinage  se  prête  à  l'arrangement.  Dans 
une  assemblée  générale,  tenue  le  9  juin,  un  rapport  des 
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échevins  établit  les  avantages  qu'offirira  pour  le  collège 
la  maison  du  sieur  de  Neuilly  et  en  jnéme  temps  le 
mauvais  état  des  bâtiments  alors  occupés  rue  Saint*Éloy 
par  ce  collège.  L'assemblée  décide  que  réchange  sera 
fait,  que,  pour  Teffectuer^  rhôtel  de  Neuilly  sera  acquis 
et  qu'après  avoir  pris  a  en  la  terre  et  grand  jardin-  »  de 

cette  maison  ce  qui  conviendra  pour  Ja  commodité  du 
collège,  le  surplus  sera  vendu  pour  subvenir  en  partie 
au  prix  d'achat.  —  Reg.  aux  délib.  Anal,  en  la  posa,  de 
M.  A.  de  Caieu.  —  Ainsi,  sans  cette  division  du  jardin 
de  l'hôtel  de  Neuilly^  notre  collège  serait  assis  sur  un 
terrain  beaucoup  plus  vaste*  Il  est  à  croire  que  plusiews 
maisons  de  la  rue  devenue  la  rue  Millevoye  ont  été 
élevées  sur  des  parties  distraites  de  la  «  terre  »  de  l'hô- 
tel de  Neuilly. 

L'acquisition  est  faite  et  l'échange  accompli  ainsi 
qu'en  témoigne  la  <k  sentence  de  M.  le  lieutenant-^ 
général  sur  les  coniclusions  du  procureur  du 
30  juin  (1606)  qi^i  homologue  la  délibération  et  l'é-* 
change  du  Collège  contre  l'hôtel  de  Neuilly,  à  la  réserve 
que  fait  le  sieur  de  Neuilly  de  droits  honorifiques  qu'il 
perçoit  annuellement,  «  tels  qu'une  flèche  qui  lui  est,  de 
coutume,  présentée  parles  cinquanteniers avec  pouvoir 
de  tirer  au  papegay  desd.  archers,  et  des  censives  qu*il 
a  droit  de  prendre,  tant  sur  la  maison  et  jardin  y  joi« 
gnant  qui  fut  cy  devant  à  défunt  sire AntoineManessier^ 
que  sur  les  cinquanteniers  ai;Qhers,à  cause  d'une  portion 
de  leur  jardin  ;  »  etc.  —  Reg.  aux  délib.  Analyse  en  la 
po88.  de  M.  A.  de  Caïeu. 

Tout  n'était  pas  fini  cependant.  Je  ne  sais  quelle  in- 

iS 
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quiétude  a  saisi  M.  de  Neùflly •  Il  refuse  de  signer  le  con- 
Mtkté%  vente  ée  sa  «roaiBOii*  Où  arrête  à  FÉchevinagèr,  le 
mI9  juillet,  qm  Jean  et  Claude  FouUon  acquerront 'cette 
^jatison  pour  eux  et  leur  oommand  et  qu'ils  déclaréibtit 
ffour«  leur  cotnmand  M«  le  comte  de  Saint-Pol;  Gufltaume 
^ehardy  locataire  de  Thôtèl  de  Nenilly ,  cède  son  bail:— 

;  L'hôtel  de  Neuilly  est  enfin  échangé  pour  le  collège, 
moyennanMa  somme  de  2,180  livres,  par  un  contrat 'du 
29  juillet  1 606.  ^  M.  de  Sàchy. 
•  Possession  prise  enfin,  les  Capucins  se  mettent  à 
Tœuvre  «t  c*  est  alors  que  les  dons  affluent  véritablement. 
Nm  HSontentB  4Kfteore  deTempdaéement  du  collège,  ils 
otit  déjà  acheté  >un  |ardin  sitiië  rue  aux  Pareùrs,  qui  lès 
toache.  Bn'cettcf^même  rue^aux  Pareurs  ils  ont  acheté 

encore  d'un  chirurgien  nommé  Flour quatre  petit'ès 

maisons  «  deiil  »'-en  montant  vers  le  rempart,  lesquelles 
aboutissent  à  un  grand  jardin,  etë.....  Sur  cet  espacé 
libre  le  couvent  peut  s'élever,  c  On  ramassa^  tant  de  la 
libéralité  et  du  consentement  de  M.  le  comte  de  Saint- 
Pol  que  de  la  libéralité  et  dû  consentement  de  MM*  les 
Haieur  et  échevins,  quantité  de  matériaux  en  grès, 
pierres  et  briques,  estimés  à  la  valeur  environ  de  quinze 
cents  livres  au  moins,  qui  furent  employés  tant  pour  l'é- 
glise que  pour  les  dortoirs  et  cloîtres.  Ces  matériaux 
provenaient  de  la  démolition  du  vieux  château  près  du 
pont  Rouge.  M.  de  Nevers  et  M.  le  Vidamè'tl'Âmlenàr 
dontèrent  plusieurs  arbres  de  charpente  de  leurs  bois  ; 
d'autres  arbres  fdMfnt  tirés  nie  la  foi'êt  de  Crécy  sous 
l'agrément  du  roy.  —  Voyez  d'ailleurs  plus  loin  la  lislë^ 
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des  donateurs.  —  Les  tranchées. pour  l'édification  do  Ja 
nouvelle  maison  sont  ouvertes  ;  les  fondations  soçt  je- 
tées. On  prie  M.  le  comte  de  Saint-Pol  de  vouloir  bien 
poser  la  première  pierre*  Enfin,  le  17  août  lôOé,  la 
pierre  est  bénite  en  l'église  de  Sain(«Pierre  par  M.  Que- 
veron,  curé  de  Saint-André  et  doyen  de  chrétienté.  Les 
religieux  de  Snint-Pierre  et  les  chanoines  de  Sainl-Yui- 
fran  accompagnent  processionnejlement  les  Capucins, 
du  prieuré  à  la  nouvelle  maison.  Le  gouverneur  de  Pi- 
c«rdie  pose  la  pierre  en  présence  de  son  fils  unique,  le 
prince  Éléonor  d*Odéans.  Sur  cette  pierre,  de  qualité 
très-dure  et  portant  deux  pieds  et  demi  de  long,  étaient 
gravés,  au  milieu,  les  armes  du  comte  de  Saint^Pol  ;  aux 
coins,  des  croix  ordinaires;  au  dessous  des  armes,  cette 
inscription  : 

TaèS-HAUT  ET  TRÈS-PUISSANT  PRINCE  MGR  FràNÇOJS  d'Or- 
LÉANS,  COMTE  DE  SaINT-PoL,  GOUVERNEUR  KT  J^IEUTENAUT- 
GÉNÉRAL  POUR  LE  ROY  EN  PICARDIE,  A  BUS  CETTE  PREMIÈRE 
PIERRE  EN  l'église  DES  CAPUCINS  d'aBBEVILLE  LE  D1X»SEP- 
TIESME  JOUR  d'aOUST  I  606. 

Cette  pier|[e  fut  posée  dans,  une  des  encoignures  du 
pignon  faisant  façade.  —  Le  P.  Ignace^  Bist.  Chr*  des 
Mayeurs^  p.  7Ô8,6(  M.  deSachy. 

L'année  suivante  1607,  le  P.  Claude  d'Abbe ville,  (|.ni 
se  nommait  au  monde  FouUon,  gardien  depuis  J606^ 
voqkint  élever  les  dortoirs,  obtint  de  madame  la  princesse 
d'Épinoy  qu'elle  posât  la  première  pierre  de  la  constriio- 
tion,  ce  qu'elle  fit  au  mois  d'octobre  (1607).  Sur.Ja 
pierre  fat  attachée  une  lame  de  cuivre,  portant  inscrite 
les  noms  et  qualités  de  la  princesse.  Pendant  que  l'on 
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iinsi  ra  couvent,  le  P.  Cltade  c  fit  jeter  bis  le 
▼iem  bâtiment  oà  demeoromit  les  ir Ugienx  b  —  l'hôtel 
de  Hoppy,  —  et  en  employa  aussi  les  matérianx  i  1^ 
eonstroctioo  nouvelle.  Les  religieux  se  retirèrent  alors 
c  en  rbôpital  Saint-Nicolas  en  la  place  Saint-Pierre  [?].» 
La  constractioo  des  cloîtres  et  des  dortoirs  fut  achevée 
dans  Tespace  de  deux  ans  et  Téglise  en  décembre  1616. 
—  Cette  église  fut  consacrée  â  Notre-Dame  des  Anges 
et  i  saint  Firmin  martyr,  patron  du  diocèse,  le  dimanche 
1 8  novembre  1 6 1 6,par  messire  André  de  Dormy,évêque 
de  Boulogne,  sous  l'agrément  de  Mgr  de  la  Marthonie» 
évèque  d'Amiens. -^  Jf.  de  Saeky  et  le  P.  Ignace. 

Les  Capucins  ont  été  des  mieux  aidés  dans  leurs  ins- 
tallations successives  et  surtout  dans  la  dernière.  M.  de 
Sachy  nous  fournit  la  liste  de  leurs  bienfaiteurs  ;  j'abrège 
la  rédaction,  mais  je  complète  â  l'aide  de  quelques  autres 
extraits. 

Le  comte  de  Saint-Pol  :  outre  ses  grandes  aumônes 
i  la  maison,  il  a  donné  le  tableau  du  grand  autel. 

La  comtesse  de  Saint-Pol,  sa  femme  :  elle  a  donné  le 
portrait  de  la  Magdeleine. 

M.  de  Longueville,  gouverneur  de  la  proyince  de  Pi- 
cardie: 300  livres. 

Le  duc  de  Nevers  :  plus  de  cent  chênes  de  sa  forêt. 

Le  vidame  d'Amiens  :  plusieurs  aussi  de  ses  bois  de 
Labroye. 

Le  comte  du  Saussay  :  des  chênes  de  ses  bois  d'Hal- 
lencourt. 

M.  d'Espinoy  et  mad*  sa  mère  :  ils  ont  payé  la  main 
d'œuvre  des  maçons  et  d'autres  ouvriers,  estimée  à 
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» 

3,000  livres,  a  En  reconnaissances  de  quoi,  Ton  a  mis 
ses  armes  au-dessus  de  la  porte  de  l'église  en  dehors.  » 

Les  maïeur  et  échevins  de  la  ville  :  outre  la  valeur 
de  1 ,500  livres  fournie  en  matériaux,  briques,  pierres  et 
grès,  ils  ont  payé  le  sable  et  la  ch^ux;  ont  fait  faire  la 
balustrade  et  le  crucifix  du  sanctuaire  ;  ont  cédé  la 
moitié  d'un  jardin  appartenant  à  là  Ville  dans  la  rue  aux 
Pareurs.  —  Une  muraille  de  briques  a  été  alors  cons- 
truite  le  long  de  la  rue.  En  reconnaissance  de  ces  géné- 
rosités, les  armes  de  la  ville  ont  été  mises  à  la  porte  du 
couvent  ainsi  qu'aux  pieds  du  crucifix  élevé  dans  la 
cour. 

Simon  Belle  :  outre  les  aumônes  faites  par  lui  en  son 
vivant,  il  a  laissé  par  testament  une  somme  de  huit 
cents  écus,  lesquels,  payés  par  son  gendre,  M.  le  bailly 
d'Abbeville,  ont  servi  pour  la  charpenterie  de  TEglise  et 
et  du  dortoir.  Les  armes  de  Simon  Belle  ont  été  mises 
avec  celles  de  sa  fille  ainée  au  pignon  de  l'église. 

Manessier  :  il  a  donné  le  pavé  de  Téglise. 

Le  P.  Paschal  d'Abbeville,  dans  le  monde  Antoine 
Orifroy  :  il  a  donné,  par  son  testament  de  profession  en 

■ 

prenant  l'habit  de  Tordre^  une  maison,  plus  une  somme 
de  300  livres. 

La  veuve  du  s' N Duchesne  :  elle  figure  dans  la 

liste  pour  son  fils;elle  a  payé  de  six  à  sept  cents  livres  pour 
des  biens  (pour  racheter  des  biens  évidemment)  que 
son  fils  le  P.  Roger  d'Abbeville,  au  monde  Jacques  Du- 
chesne, avait  donné  par  son  testament  de  profession  en 
prenant  l'habit,  outre  quelques  maisons  et  jardins  ven- 
dus pour  bâtir  le  couvent. 
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Frère  Mathieu  d'Abbevîlle,  nommé  dans  le  monde 
Gilles  Rohault  :  il  a  donné  en  faisant  profession  400 
écUls  qui  ont  été  employés  à  la  clôture  du  jardin  (pro- 
bablement du  côté  de  la  rue  aux  Pareurs). 

M.  d'Ognon  (1)  :  il  a  fait  faire  la  fontaine  c  qui  joint 
celle  de  Saint-Pierre  » .  —  Cette  fontaine  «  bâtie  sur 
pilotis  »  et  portant  le  nom  de  Jésus  »  sous  la  grande 
pierre  i>  est  a  très-abondante  et  d*une  grande  salubrité  ». 
—  Extraites  de  M.  M.  de  Sachy. 

Les  maieùr  et  échevins  encore.  —  Le  31  octobre 
1610  ils  donnent  aux  Capucins,  pour  les  aidera  payer 
le  prix  de  leur  maison^  les  sommes  adjugées  à  la  Ville 
par  sentence  de  M.  le  neutenanf  criminel  procédant  à 
la  vente  de  la  maison  vendue  par  décret  sur  Jacques 
Cordier,  acquise  et  confisquée  par  sentence  de  la  ville 
confirmée  par  arrêt.  —  Reg.  aux  délib.  Analyse  en  la 
poss.  de  M.  A.  de  Caîeu. 

Quatre  ans  après,  les  Capucins  ont  agrandi  leur  cou— 
vent  par  Tacquisition  d'une  maison  et  d'un  jardin  ven- 
dus par  M.  Antoine  Sanson  moyennant  la  somme  de  200 
écus.  Il  appert,  par  les  titresdela  Ville  endatedu  10  dé- 
cembre 1614,  que  MM.  de  ville  en  ont  payé  la  moitié. 
— M.  de  Sachy. 


(l)  Fraaçois  de  la  FoQtaiae,  seigneur  d'Ogaon,  qui  épousa  en 
secondes  noces  Hippolyte  de  Montmorency,  veuve  de  Pierre  de 
Mclun,  ei  donlThûtel  est  dans  la  rue  Saint-Gilles  aujourd'hui  ap- 
partenaot  à  M.  Manessier  de  Brasigny, lieutenant  {général  d*épée  en 
la  Sénéchaussée  de  Ponthieu.  —  Note  accompagnant  la  liste.  —  Je 
crois  que  Thôtel  d'Ognon  est  la  maison  portant  le  n»  121  an  coin 
de  la  rue  Saint-Gilles  et  de  la  rue  à  Borel  et  qui  appartient  à  M. 
Danzel  de  BoCQes. 


i'    ». 


■  •  l" 
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Le  2  décembre  161^,  lies  Capucins,*  ayant  acquis  de«  ^ 
puis  peu  quelques  jardins  aboutissant  au  froô  de  la  rae 
aux.  Pareurs,  (clu, côté  de  leur  maison,  ^demandent  le  - 
froc  de  la  rue  qui  ne  peut  servir  en  rien  ni  àla. Ville  n\\^ 
aux  particuliers.  La  concession  leur  est  faite  sans  auoun 
cens.  —  Reg^  aux  délib.  Analyse  en  la  possession  de  M. 
A.  deCaîeu.  ,  ) 

Le  10  noye;^bre  1626,  TÉchevinage  n'autoirise  pas  \> 
seulement  les  Capucins  à  acheter  une  petite  maison  près .  .- 
de  leur  couvent;  il  décide  que. les  deniers  nécessairtU 
pour  l'acquisition  seront  fournis  par  la  Ville.  —  Reg. 
aux  délib.  Mime  analyse.  "f  r.      pt 

Avant  1629.  — Les  maïeur  et  échevin9  ont  donné 
pour  l'achèvement  du  ch(Bur  une  somme  de  cinquante 
écus.  —  Extraits  de  M.  M.  de  Sachy.  :  ?. 

En  1629  fut  commencé  le  dortoir  de  Tinfirmerte.  La^ 
première  pierre  fut  posée  par  M.  Manessier,  conseiller 
du  roy,  élu  en  TÉIection  de  Ponthieu,  alors  maïeur  de 
la  ville,  assisté  de  M.  Qumet  de  Beaucoroy,  procureur 
du  roy  en  la  Sénéchaussée  de  Ponthieu,  de  M...  Mânes- 
sier,  procureur  fiscal  de  la  ville^i  et  de  plusieurs  per- 
sonnes notables.Dans  le  même  temps  on  clôt  de  murs  les 
environs  de  l'église  du  côté  du  jardin  de  Saint-Pierre. 
—  Extraits  de  M.  dé  Sachy. 

Les  habitudes  prises  peuvent  faire  croire  que  des 
dons  aidèrent  à  cette  construction  bien  que  M.  de  Sachy 
n'ait  pas  nommé  les  donateurs. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  se  trouvant  à  Abbeville,  en 
1636^  visita  les  Capucins,  ei:amina  leur  maison,  et 
trouva  leur  jardin  trop  petit,  c  II  leur  fit  achepter.  le 
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jardin  bas  qui  âoft  aa  boot  âa  lanr  el  qpi  leur  sert  an- 
jovrd'bai  de  ^mer  af€e  mi  petit  badinent  propre  àime 
bntfflerie.  »  B  leur  donna  pour  cette  actijnÊation  one 
iomme  de  Sy-SOO  iivr».  —  JF.  idSachg  etM.Lmuaulrê, 
Hia.  tAhb.  t.  n. 

...  ?  —  Madame  la  duchesse  d'AiuroalèmeT  com- 
tesde  de  Ponthien ,  a  abandonné  aux  Capncins  on  droit 
qu'elle  avait  sor  une  maison  en  la  grande  me  Saint- 
Éloy  c  où  est  maintenant  l'entrée  da  coorent.  b  — 
M.  de  Sachy. 

Voyez  plos  loin  les  noms  des  personnes  <^  oat  con- 
tribué i  ragrandKssement  —  16o0  —  et  à  Li  décoration 
do  chceor. 

Après  llncendie  de  1675,  les  réparations  sont  faites 
avec  le  produit  des  aumônes  recueillies  dans  la  ville. 
—  Mss.  Siffait. 

Vers  1688.  —  Anne  Descamps  a  prêté  une  somme 
de  400  livres  à  Adrienne  Formentin,  fille  majeure, 
pour  acheter  une  maison  près  du  couvent  des  Capucins. 
Un  pea  plus  tard  Anne  Descamps  cède  aux  Capucins  la 
somme  qui  lui  est  due  par  Adrienne  Formenlin,  somme 
i  prendre  sur  la  maison  acquise  par  cette  dernière.  — 
Le  vingt-septiesme  jour  de  février  mil  six  cent  quatre- 
vingt-huit.  —  Archives  nationales^  section  adnUnistra* 
tive,  S.  3705. 

Quelques  mots  sur  Téglise  des  Capucins. 

Au  temps  à  peu  près  de  la  dédicace,  1 6 1 6,  un  tableau 
fut  donné  au  grand  autel  par  le  comte  de  Saint-Pol, 
gouverneur  de  Picardie;  un  autre,  La  MagdeUine,  à 
un  petit  autel  par  la  comtesse,  sa  femme. 
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Quelques  dons  de  tableaux  succédèrent  encore. 

La  première  chapelle  dans  le  bas  de  Téglise  fut  d'a- 
bord sous  l'invocation  de  la  Magdeleine,  puis  sous  celle 
aussi  de  saint  Michel  «  à  cause  du  tableau  de  l'autel  où 
cet  archange  est  représenté  ».  —  M.  de  Sachy. 

En  1623  fut  fait  le  lambris  du  chœur.  —  M.  deSachy. 

En  1650,  le  chœur  fut  agrandi  «  de  moitié  sur  le 
jardin  »  aux  frais,  pour  la  plus  grande  part,  de  plusieurs 
bienfaiteurs. 

N.  •  .  de  Grouche,  comte  de  Ghepy,  donna  deux 
mille  livres  et  posa  la  première  pierre  ;  le  prince  d'Es- 
pinoy  donna  huit  ou  dix  chênes  ;  Madame  la  marquise 
de  Soyecourt,  une  douzaine,  de  ses  bois  de  Regnière- 
Écluse.  Le  reste  des  bois  nécessaires,  pris  dans  la  forêt 
de  Crécy,  fut  délivré  avec  l'agrément  du  roi ,  par 
MM.  des  eaux  et  forêts.  —  M.  de  Sachy. 

Le  5  mai  1651,  l'Échevinage  accorda  150  livres,  sur 
la  maison  du  Val,  aux  Capucins  pour  les  aider  à  agrandir 
le  chœur  de  leur  église.  —  Reg.  aux  dMib*  Anal,  en  la 
po8s.  de  M.  A.  de  Caieu. 

C'est  alors  probablement  que  ce  chœur  reçut  d'un 
chanoine  de  Saint-Yulfran  les  tableaux  peints  en  gri- 
saille et  représentant  la  vie  du  bienheureux  Félix  de 
Cantalice  de  l'ordre  des  Capucins.  Nous  avons  ici  à 
exprimer  le  regret  de  quelques  perles.  «  Ces  tableaux 
(en  grisaille),  dit  M.  de  Sachy,  sont  du  sieur  Bommy, 
natif  d'Âbbeville,  digne  élève  du  célèbre  Youet,  duquel 
il  a  pris  la  manière,  tant  pour  la  correction  du  dessin 
que  pour  la  tendresse  du  pinceau,  ainsi  que  le  crucifix 
au-dessus  du  petit  autel  qui  est  peint  à  Thuile.  »  Suivant 
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V Almanaeh  de  Ponthieu  de  1783,  la  vie  de  saiat  Félix 
rendait  le  chœur  des  Capucins  «  digne  de  Tadmiration 
d'un  amateur.  7>  Cet  almanaeh  vante  aussi  le  crucifix 

1 1 

n  peint  en  grand  ».  —  c  La  touche  légère  du  camayeu, 
ajoute-t-il,  et  la  frise  qui  règne  au-dessus  des  stalles 
méritent  encore  Tattention.  » 

Quelques  événements. 

Le  mercredi,  25  septembre  1675,  jour  de  la  fête  de 
St-Firmin,  le  feu  prit  au  couvent  des  Capiicins  qui 
brûla  en  phMie  ainsi  qtie  la  moitié  de  leur  église.  — 
«8$.  Siffait. 

L'Église  des  Ca^ucîtfs  ^vait  un  clocher  et  une  cloche. 

m 

La  cloche  fbt  cassée  en  1735  ;  on  la  refondit  dans  le 
jardin  même  du  couvent  et,  le  19  octobre,  c  elle  fut 
bénite  par  leR.P.  gardien  et  nommé  Joseph-Êlisàbeth. 
M.  Fontaine  Dimberville,  père  syndic  des  religieux,  fut 
le  parrain  et  damoiselle  Quentin,  sa  tante,  la  marraine.  > 
Frais  de  cette  fonte,  120  livres.  —  Mss.  Siffait. 

N*en  déplaise  au  respect  qu'inspiraient  au  P.  Ignace 
les  vertus  de  ces  grands  religieux,  il  parait  que  les  P.P. 
Capucins  n'entendaient  pas  toujours  bien  la  maxime  : 
péché  confessé  est  à  demi  pardonné.  Aux  fêtes  de 
Pâques  de  l'an  1764,  un  mattre  savetier  et  son  ouvrier, 
pris  de  vin,  rencontrèrent,  entre  Francière  et  Bellan- 
court,  une  jeune  fille  qu'ils  courtisèrent  un  peu  trop.  La 
jeune  fille  leur  répondit  si  mal  que  le  repentir  de  leur 
fauteinotile  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  l'âme  des  coupables; 
aussi,  dyant  aperçu  un  peu  plus  loin  un  R.  P.  Capucin, 
qui  venait  â  eux,  le  voulurent-ils  forcer  d'entendre  leur 
confession.  Sur  son  refus,  ils  le  saisirent  par  la  barbe 
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avec  tout  le  respect  que  les  diables  ont  pour  celle  de 
saint  Ântpine  daos  les  tentations  qu'ils  lui  font  subir. 
Le  R.  P.  Capucin  ne  se  contenta  sans  doute  pas  de  les 
exorciser  sans  rancune,  car^  quelque  temps  après^  le 
maître  savetier  et  son  apprenti,  dépouillés  jusqu'à  la 
ceinture,  portant  chacun  un  écriteau  sur  la  poitrine  avec 
ces  mots  :  violeur  de  fille  sur  le  grand  chemin,  escor-* 
tés  .de  huit  hommes,  archers  et  huissiers,  étaient  con- 
duits par  les  rues  Saint-Gilles  et  des  Minimes,  fouettés 
sur  la  place  Saint*Pierre,  ramenés  par  les  rues  des 
Carmes,  Ëutre-deux-Eaux,  Saint-André,  jusqu'au  Mar- 
ché, et  là  fouettés  défmilivement  et  marqués.  L'apprenti 
savetier  avait  été  condamné  à  trois  ans  de  galères  ;  son 
maître,  marié  depuis  six  ans,  et,  en  cette  qualité,  consi- 
déré comme  plus  coupable,  à  neuf  ans.  (1) 

Nous  voudrions  reprendre  l'histoire  sérieuse  du  cou- 
vent où  l'a  laissée  le  P.  Ignace;  mais^  sauf  l'incendie 
rapporté  plus  haut,  nous  ne  trouvons  rien  jusqu'au  dix* 
huitième  siècle  où  se  succèdent  les  solennités  et  les  ré- 
jouissances religieuses  pour  la  canonisation  des  saints  de 
l'ordre  Saint-François. 

C'est  d'abord  en  1713  une  fête  en  l'honneur  de  saint 
Félix  de  Cantalice,  capucin,  nouvellement  canonisé. 

L'église  était  toute  tendue  de  tapisserie  ;  on  avait  mis 
des  rideaux  aux  fenêtres.  Lampes  d'argent,  nombre  de 
cierges,  bouquets  et  tableaux,  c  le  tout  par  les  soins 
du  frère  François- Marie  d'Âuxi-Ie-Château^  quêteur  du 


(1)  M86.  Siffait. 
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couvent.  —  Dans  le  cadre  de  Tautel  étoit,  dans  un  en- 
foncement qui  venoit  jusqu'au  lutrin  du  chœur»  la  figure 
au  naturel  de  Saint- Félix  debout,  les  yeux  élevés  vers  le 
ciel,  ce  qui  faisoit  une  belle  décoration. 

<  Pendant  les  huit  jours  que  dura  la  solennité  il  y 
eut  indulgence  plénière,  exposition  du  Très-Saint  Sacre- 
ment, sermon  et  salut. 

c  Le  samedi  24  juin,  jour  de  la  nativité  de  Saint«Jean- 
Baptiste,  les  Capucins  lurent,  après  vêpres,  en  procession 
avec  la  bannière  de  Saint-Félix  (où  il  étoit  représenté  la 
besace  sur  Tépaule)  en  Téglise  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  pour  accompagner  les  moines  qui  dévoient  faire 
Touverture  de  Toctave »  Je  ne  suivrai  pas  davan- 
tage les  Capucins  de  leur  couvent  au  prieuré  et  du  prieuré 
à  leur  couvent.  Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  la  pro- 
cession, sur  la  place  Saint-Pierre,  des  Capucins  unis  aux 
Cordeliers  et  aux  religieux  du  prieuré,  précédés  de  la 
bannière  de  Saint-Félix  et  escortés  de  cent  soldats 
suisses  de  la  garnison  c  avec  leurs  armes  et  qui  mar- 
choient  en  faisant  une  double  haie  le  long  des  religieux 
pour  faire  faire  passage  par  la  populace.  >  Sur  la  place 
était  préparé  un  bûcher  de  gros  bois  «  avec  un  arbre 
planté  au  milieu,  au  haut  duquel   étoient  des  barils 

pleins  de  copeaux,  le  loutbien  accommodé 11  y 

avoit  le  long  du  mur  du  cimetière  deSaint-ÉIoy  une 
longue  route  de  boites  chargées  de  poudre.  La  garde 
étoit  aussi  sur  les  armes,  rangée  le  long  de  la  chapelle 
de  Saint-Ëtienne.  M.  le  prieur  claustral  officiant^  après 
avoir  béni  le  bûcher,  y  mit  le  feu  avec  le  R.  P.  gardien 
des  Capucins  ;  puis,  il  entonna  le  Te  Deum  qui  fut  con- 
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tinué  par  le  peuple  dont  la  place  étoit  remplie.  Pendant 
.  ce  temps,  les  cent  suisses  qui  étoient  rangés  près  du  bû- 
cher firent  quatre  décharges  de  leur  mousqueterie  ainsi 
que  la  garde  près  de  Saint-Ëtienne,  et  les  bottes  écla- 
tèrent le  long  du  mur  du  cimetière  de  Saint-Éloy.  » 
D'autres  explosions  de  boites  dans  le  jardin  de  Saint- 
Pierre  accueillirent  la  procession  au  retour.  M.  Le 
Rond,  capitaine  des  canonniers  de  la  ville,  avait  fourni  la 
poudre  aux  Capucins.  Cette  procession  eut  lieu  le  24 
juin  à  huit  heures  du  soir.  ^-  Mss.  Siffait. 

Ensuite  c'est  en  1729,  les  21,  22  et  23  août,  di- 
manche, lundi  et  mardi,  une  autre  solennité  pour  la  ca- 
nonisation de  la  bienheureuse  Marguerite  de  Cortone, 
pénitente  du  troisième  ordre  de  Saint-François.  Pendant 
ces  trois  jours,  indulgence  plénière,  exposition  du  Saint- 
Sacrement,  sermons  par  différents  religieux  de  la  mai- 
son, salut,  c  La  sainte  étoit  représentée  en  relief,  en 
habit  de  religieuse  et  étoit  posée  au-dessus  du  taber- 
nacle. 9  —  Mss.  Siffait. 

Puis  en  1730,  les  1*%  2  et  3  mai,  dimanche,  lundi  et 
mardi,  une  solennité  pour  la  béatification  du  bienheureux 
père  Fidèle  de  Sigmaringue,  capucin  missionifaire  et 
premier  martyr  de  la  congrégation  de  la  propagation  de 
la  foi  chez  les  Grisons.  Eglise  parée,  figure  du  bienheu- 
reux représentée  en  relief  tenant  une  épée  à  la  main  et 
placée  au  maitre-autel  au-dessus  du  tabernacle.  Pendant 
les  trois  jours,  indulgence  plénière,  exposition  du  Saint- 
Sacrement.  Le  détail  des  cérémonies  de  ces  trois  jours 
se  trouve  encore  dans  les  Mss.  Siffait.  Il  me  suffira  de  dire 
que  le  premier  jour,  dimanche^  les  Capucins  allèrent 


chercher  processionnellementles  moines  de  Saint-Pieirei 
(dont  le  prieur^M.  deFontenilles,  oifficia,)  et  les  recondui- 
sirent de  même  ;  que,  le  second  jour,  ils  allèrent  cher- 
cher le  curé  de  Saint-Gilles  et  son  clergé,  et,  le  troisième 
jour,  le  curé  de  Saint-JËloy  et  son  clergé. 

Enfin,  en  1739,  les  8,  9  et  10  février,  dimanche, 
lundi  et  mardi  avant  le  jour  des  Cendres,  une  nouvelle 
solennité  célèbre  la  béatification  du  bienheureux  Joseph 
de  Léonisse,  capucin  missionnaire.  Pendant  ces  trois 
Jours,  exposition  du  Saint- Saerement  et  sermons  etc. 
<  La  figure  du  bienheureux  étoit  représentée  en  rehef 
et  de  hauteur  naturelle,  placée  sur  le  lambris  du  côté  de 
l'Évangile.  »  —  Mss.  Si /fait. 

Plus  tard,  le  25  juin  et  le  2  juillet  1 747,  les  Capucins 
solenniseront  encbre,  par  des  cérémonies  auxquelles 
prendra  part  tout  le  clergé  de  la  ville,  la  canonisation 
des  saints  Fidèle  de  Sigmaringue  et  Joseph  de  Léonisse* 
Les  Mss.  Siffait  rapportent  longuement  ces  cérémonies. 

En  1764,  le  dimanche  13  mai,  les  -Capucins  insti— 
tuent  dans  leur  église  Tadoration  de  la  vraie  croix.  Le 
P.  Louis-Marie  d'Amiens,  alors  gardien  de  leur  cou- 
vent, avait,  plusieurs  années  auparavant^  au  retour  d'un 
pèlerinage  à  Jérusalem^  obtenu  à  Rome  un  morceau  du 
bois  de  la  vraie  croix  avec  les  attestations  hécedsaireâ  en 
pareils  dons.  Devenu  gardien  do  couvent  de  Montretiil, 
il  avait  donné  à  cette  première  maison  une  partie  de  la' 
relique  et  conservé  l'autre  partie  dont  il  s'était  dépossédë^^ 
en  1764  en  faveur  du  couvent  d'Âbbeville.  Les  Mss.  Sif- 
fait rapportent  toutes  les  cérémonies  du  13  mai,  proces- 
sions, etc.  La  relique  fut  enchâssée  dans  une  croix  d'ai^- 


gent  que  les  .Capucius  exposaient  tous  les  premiers  ven- 
dredis de  chaque  mois  et  les  jours  de  l'Invention  et 
Exaltation  de  la  Croix.  L'évêque  d'Amiens  attacha  une 
indulgence  de  quarante  jours  au  culte  rendu  à  la  relique 
dans  l'église  des  Capucins. 

En  1773,  le  P.  Jean-Louis  de  Paris  fit,  avec  les  autres 
capucins  conventuels  d'Abbeville,  une  mission  en  l'église 
des  Capucins  pour  les  soldats  de  la  garnison  et  cette  mis- 
sion fut  complétée  le  13  avril,  mardi  d'après  Pâques, 
par  une  procession  à  Saint-Eloy  et  de  Saint-Eloy  aux 
Capucins,  par  la  rue  des  Carmes,  etc.  —  Qrands  détails 
toujours  dans  les  Mss.  Siffait.  —  Je  ne  rappellerai  que 

l'escorte  de  la  procession  :  « Puis  marchoient  cent 

vingt  dragons,  maréchaux  des  logis  et  fourriers,  arran- 
gés deux  à  deux  y  ayant  chacun  un  cierge  à  la  main. 
Après  marchoient  tous  les  tambours  %vec  le  tambour 

major.  Ensuite  étoient  des  violons,  puis  le  clergé 

A  Tentour  du  dais,  ètoit  un  détachement  ;  ensuite  mar- 
choient les  officiers^  et  la  marche  étoit  fermée  par  les 
dragons,  d 

En  1767,  le  13  juillet,  avait  été  inhumç  au  milieu  de 
réglise  des  Capucins  le  révérend  père  provincial,  mor^ 

■ 

dans  le  couvent  après  quelques  jours  de  maladie,  ^e 
fossoyeur  en  préparant  la  fosse  avait  crevé  d'un  coup  de 
pîc  la  tête  d'un  cercueil  de  plomb  et  en  avait  mis  peu 
après  à  découvert  deux  autres.  Les  bois  qui  avaient  con- 
tenu les  enveloppes  de  plomb  ne  paraissaient  plus,  étant 
entièrement  consumés.  Les  corps  conservés  dans  le 
plomb  étaient  celui  de  très-haut  et  très-puissant  prince 
Monseigneur  François  d'Orléans,  comte  de  Saint*Pault 
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gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roi  en  Picar- 
die y  et  ceux  de  la  comtesse  sa  femme  et  d'Eléonor 
d'Orléans,  leur  fils  unique.  La  pierre  qui  recouvrit  la 
sépulture  du  père  provincial  reçut  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

SiSTB  6RADUM,  RELIGIOSB  VIATOR  : 
Rbspigb  QUBM  GALCAS. 

Ordo  patrbm  lugbt,  pietas  amigum  : 

Pax  modbratorem,  probitas  patronuh  : 

Flbtb,  patrbs  et  fratrbs,  vos  visitando  solutus 

Hic  jacet 

« 

R.  P.  Petrus  Frangiscus  Reiius,  Capucinorum  provin- 
ciœ  parisieniis  minister  provindalis.  Obiit  die  t2julii 
an.  Dom.  1767.  ^tat.  sec.  65.  Rel.  48. 

Solvite  vota  precum  solvat  ut  ipse  Deus. 

Le  28  décembre  1790  le  couvent  des  Capucins  fut 
adjugé  au  District  d'Abbeville  au  prix  de  24,000  livres. 
Le  même  jour  le  jardin  qui  dépendait  de  cette  maison 
fut  adjugé  au  prix  de  1 ,250  livres.  —  État  succinct  des 
adjudications  faites  au  District.  —  Dans  le  couvent  fut 
établie  une  manufacture  de  toiles  qui  prospéra  pendant 
plusieurs  années. 

L'église  des  Capucins  fut  démolie  de  1793  à  1795. 

Quant  aux  bâtiments  de  cet  ancien  couvent,  ils  sont  oc— 

lot  cannélius  cupés  aujpurd*hui  parlcs  CarmélKcs.  La  seule  curiosité 

digne  d'intérêt  que  l'on  y  puisse  citer,  est  un  portrait 

d'après  nature  du  P.  Ignace,  notre  vieil  historien.  Il  se- 
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rait  digne  du  conseil  municipal  de  demander  Tautorisa- 
tion  aux  religieuses  d'en  faire  lever  une  copie  pour  le 
musée.  —  Nous  prendrons  à  cette  occasion  la  liberté  de 
soumettre  au  conseil  une  autre  observation  :  il  existe  sans 
doute  encore  bon  nombre  de  portraits  des  vieux  mayeurs 
de  la  ville  ;  il  serait  facile  de  les  réunir,  soit  en  origi- 
naux, soit  en  copies,  et  de  les  disposer  en  évidence  dans 
quelque  salle  de  la  maison  commune  ou  du  musée.  Il  n'est 
que  juste^  de  la  part  d'uneville,  d'honorer,  par  quelque 
témoignage  de  souvenir,  les  familles  qui  Tont  servie. 

La  collection  de  M.  0.  Macqueron  contient Hme  aqua. 
relie  datée  du  1 4  avril  1 852  :  (Souvent  des  Carmélites. 

Les  notes  de  M.  TrauUé  nous  indiquent,  sans  nous  en 
donner  les  noms,  deux  ou  trois  rues  sur  l'emplacement 
qu'occupa  le  couvent  des  Capucins. 

JosseVan  Robais,  lors  de  son  arrivée  à  Âbbeville^  de- 
meura d'abord  dans  la  rue  dont  nous  terminons  l'histoire. 

La  rue  des  Capucins  reçoit,  à  notre  gauche,  un  peu 
avant  sa  fin,  la  rue  des  Pots. 

La  rue  des  Pots  s'est  appelée  aussi  rued'Âmeudin,  on 
ne  sait  pourquoi,  mais  peut-être  d'un  bourgeois  notable 
qui  y  avait  sa  maison.  Le  nom  de  rue  des  Pots  lui  vient 
de  la  maison  n^  22  qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Capu— 
cins,  et  qui  avait  pour  enseigne  deux  petits  pots  sculptés 
en  bois,  comme  on  peut  le  voir  encore  (1).  Le  cueilloir 
de  Saint-Georges  nomme  cette  maison  :  des  Pots,^  vis-à^ 
vis  les  Capucins  ». 


1.  Écrit  en  1849.  —  Deux  petits  pots  ont  été  sculptés  en  pierre 
sur  la  maison  qui,  depuis  ce  temps,  a  remplacé  la  vieille. 

i9 


La  rae  det  Pots 
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Disoutoi»  un  pen  ceà  deux  noms  et  un  troisième 
Senain  (ou  Serain)  Luchet. 

D'Ameudin,  ce  serait  Dame  Eudin  qu'il  faudrait  lire, 
suivant  quelques  témoignages.  Je  lis  dans  un  inventaire 
de  titres  conservé  par  M.  TrauUé  : 

«  21  mars  1480,  abandon  fait  à  la  ville  d'une  maisoft 
rue  Dame  Eudin  maintenant  dite  des  Pots,  près  celle  do 
Chêne  d'Or,  t 

Un  cueilloir  du  xv*  siècle  de  la  communauté  de  Saint- 
André,  à  la  Ville  depuis  la  vente  de  la  bibliothèque 
Saint-Amând^  me  donne  : 

•  Les  cappeMns  de  saint  Jehan  des  Prés,  n  cap.  (deux 
chapons)  ii  f.  (deux  fouaches,  )e  pense,  ayant  souvent 
rencontré  ces  redevances  de  gourmandise  dans  la  ville) 
Tan,  au  terme  de  Noël,  pour  une  maison  et  ténement 
séant  en  le  rue  Dame  CËudain,  en  un  anglet  tfu  destre 
costé  en  allant  de  ledicte  rue  au  pont  aux  Cardons,  acos- 

tant  d'un  costé^  vers  ledict  pont,  à  une  maison,  etc 

et  de  l'autre,  à  une  maison,  etc....  et  au  Four  de  Vlmage^ 
etc.  ;  » 

Puis  encore  (article  suivant)  : 

c  Mahiot  Le  Moitier. pour  une  maison  et  tene^ 

ment  séant  en  la  rue  Dame  Œudain  en  ung  anglet 

acostant  d'ung  costé  vers  led.  pont  (aux  Cardons)  à  le 
maison  et  ténement  à  lequelle  peut  l'enseigne  du  Quesne 
D'Or  et,  de  l'autre,  à  le  maison  dessus  escripte  ;  »  —  la 
maison  des  Chapons  et  des  Fouaces. 

Le  cueilloir  fournit  la  forme  Dame  Œudain  ;  il  eût 
ptt  sans  doute  aussi  donner  cette  autre  :  Dame  Heudain, 
une  famille  ffeudditt  vivant,  dans  le  même  temps,  à 
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Abbeville  ;  qd  Jehan  Heudain  demeurait  dans  la  rue  de 
TEsquevinage.  —  Même  cueilloir. 

Quelle  était  cette  dame  Eudin,  Œudain  ou  Heudain, 
dont  le  nom,  cher  aux  habitants,  a  pu  demeurer  si  long- 
temps à  une  rue  ?  Nous  ne  le  savons  encore* 

Nous  avons  donné  Texplication  du  nom  des  Pots.  La 
maison  des  Pots  était  le  siège  de  la  vicomte  de  pont  aux 
Cardons.  —  M.  Louandre,  Hist.  d'Ahb.  L  If,  p.  231. 

Je  remarque  sur  un  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre 
de  la  collection  de  M.  de  Saint-Âmand  la  «  rue  Senani- 
Luchet  aujourd'hui  des  Pots.  Point  d'autre  renseigne-- 
ment  sur  ce  nom.  —  Le  chapitre  de  Saint-Pierre 
nous  a  donné  plus  haut  (p.  193)  :  «  Item  en  la  rue 
Semin-Lnchel  (Dameudin) > 

Le  nom  de  rue  Âmeudin  n'en  persista  pas  moins  dans 
l'usage  avec  celui  des  Pois  jusqu'aux  environs  de  1830 
sinon  au  delà.  Voir  la  Feuille d* annonces  d' Abbeville  : 
année  1816  —  sous  la  forme  rue  Ameudin  ;  1818,  — 
sous  la  forme  rue  Amœudain  ;  1819,  -^  rue  d' Ameu- 
din. Dans  \e  Journal  d' Abbeville  :  années  1820,  —rue 
d'Ameudin  dite  des  Pots  ;  —  1 822^  —  d'Amœudin 
dite  des  Pots;  —  1826,  —  d'Amœudin;  ~  1827,  — 
même  forme  ;  —  1828,  —  rue  Ameudin. 

Les  maisons. 

A  gauche  d'abord,  —  nous  venons  de  la  rue  des  Capu- 
cins, —  se  présentait  la  maison  c  où  pendoit  cy  devant 
pour  enseigne  les  Pots  vers  le  pont  aux  Cardons,  »  par 
devant  au  froc  de  la  rue  des  Capucins.  —  Comptes  de 
Saint  Georges  1685-1687. 

A  droite,  VEtendart  : d'une  maison  et  ténement 
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sise  en  la  rue  d'Ameuddain,  du  côté  de  la  petite  rue 
aux  Pareurs,  tenant  d'un  côté,  vers  le  pont  à  Gardons, 
à  la  maison  à  laquelle  pend  pour  enseigne  VEtendart^ 
appartenant,  etc..  »  —  Article  452  d'un  cueilloir  de 
1 784  (  ?)  pour  Saint-Pierre.  —  Noie  deM.de  Clermant. 
~-  Celte  maison,  ou  la  voisine,  était  celle  de  M.  Manes- 
sier  Elu.  —  Plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierrej  1 733. 

A  gauche,  après  la  maison  des  Pots,  était  une  très* 
grande  maison  appartenant  à  M.  du  Maisniel  ;  Plan  de 
le  vicomtes  1732;  — à  la  suite,  une  autre  grande  maison 
appartenant  à  M.  Dauscincourt  [?]  —  Mime  plan;  — 
enfin  le  Four  de  V Image  que  devait  précéder  cependant 
encore  le  Queme  d'Or. 

Nous  avons  rencontré  plus  haut(chapitre  xxviii, Vicom- 
te de  Saint-Pierre)^  la  maison  de  Vlmage  donnée  comme 
de  la  rue  des  Pots.  £n  cette  maison  fonctionnait  évidem* 
ment  le  four  banal  du  même  nom. 

Dans  une  charte  de  Guillaume,  comte  de  Ponthieu, 
donnée  pour  le  four  banal  de  Vlmage  rue  des  Pots  fai- 
sant partie  des  maisons  nouvellement  bâties  par  MM. 
Demiannay  et  Descaules,  il  est  dit  :  Retinemus  tamen 
(en  icelle)  ju^ttmm  altaris,  borelliei  latronum.  Gollenot 
qui  a  relevé  cette  note  pense  que  le  mot  borel  vient  du 
nom  d'un  clerc  possédant  fief  à  la  charge  de  faire  pen- 
dre les  voleurs  du  canton. 

M.  de  Glermont  a  rencontré  plusieurs  fois  le  Four  de 
rimage  dans  les  cueilloirs  de  Saint-Pierre. 

Cueilloir  de  1653,  article  219:  c  Pour  une  maison 
du  Four  de  Vlmage  située  près  de  la  maison  du  Chesne 
d'Or....  » 
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Cueilloir  du  commencement  du  xvni*  siècle  rappelant 
un  bail  du  11  avril  1679  a  d'une  maison  sise  en  cette 
ville  rue  des  Pots,  où  pend  pour  enseigne  le  Four  de 
r Image  >. 

Cueilloir  de  1784  [?],  article  452  :  <t  De  la  maison^ 
four  et  tépement  du  Four  de  Vlmage^  sise  en  la  rue  d'A- 
meudain,  à  gauche  en  allant  du  pont  à  Cardons  en  ladite 
rue,  tenant  le  total,  d'un  côté,  vers  le  pont  à  Cardons 
etc.  du  même  côté  au  jardin  et  ténement  de  la  maison 
à  laquelle  prend  pour  enseigne  le  Quesne  ffOr,  de  l'autre 
côté,  à  la  maison  et  ténement  à  laquelle  est  posée  la 
marque  de  la  séparation  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre 
et  de  la  vicomte  du  Pont  aux  Poissons.  » 

Le  cueilloir  de  Saint- Pierre  de  1579-1580  donne 
(art.  594)  :  c  Pour  une  maison  et  ténement  en  la  rue 
d'Ameudain  à  laquelle  pend  pour  enseigne  le  Chesne 
d'Or T»  —  Note  de  M.  de  ClermonL 

La  maison  du  Qiiesne  d'Or  serait-elle  celle  que  le  plan 
de  1732  désigne  par  le  nom  de  M.  Dauscincourt,  — 
nom  évidemment  mal  orthographié  ? 

Après  le  Four  de  Vlmage  le  plan  de  la  vicomte  de 
Saint-Pierre  ne  donne  plus  qu'une  maison  formant  le 
coin  de  la  rue  des  Carmes. 

Le  Four  de  l'Image  est  représenté  aujourd'hui  par 
la  maison  de  M.Éloi  (n^  8). 

La  prolongation  actuelle  de  la  rue  des  Pots  au  delà  du 
carrefour  formé  par  la  rue  des  Carmes  et  la  rue  du  Pont 
de  la  Ville  était,  jusque  dans  les  années  qui  ont  suivi  la 
Bévqlution^  la  rue  Entre-deux-Eaux  que  nous  avons 
parcourue  dans  notre  chapitre  xx  (t.  P%  p.  526). 
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Pendanl  la  Révolution,  Tabbé  Peuvrel,  qui  depuis  fut 
principal  du  collège  de  Dieppe^  trouva  un  refuge  dans 
OM  maison  de  la  rue  des  Pots.  Le  maître  de  cette  mai- 
son, afin  de  permettre  à  Tabbé  de  se  promener  quelques 
heures  par  jour  dans  une  petite  cour  tout  en  dépis- 
tant les  soupçons  des  vmsins^  avait  acheté  un  cochon. 
L'abbé  Peuvrel  voulait-il  jouir  un  instant  de  l'air  et  de 
la  lumière,  on  fermait  la  porte  de  la  rue  et  Ton  répon- 
dait aux  questions  indiscrètes  du  quartier  que  le  cochon 
était  dans  la  cour  et  que  Ton  voulait  Tempêcher  de  fuir. 
La  société  des  Jacobins  eut  vent  cependant  de  la  retraite 
de  l'abbé.  Une  escouade  de  ses  membres  vint  faire  une 
perquisition  dans  la  rue  des  Pots.  Prévenu  A  temps, 
l'abbé  Peuvrel  s'était  réfugié  dans  une  armoire.  Les  Ja- 
cobins  parcoururent  la  maison  de  la  cave  au  grenier. 
Un  des  plus  défiants  ouvrit  même  la  porte  de  la  ca- 
chette/ mais,  co(nme  il  était  borgne,  il  ne  put  décou- 
vrir l'abbé  justement  blotti  du  côté  de  son  mauvais  œil. 
Les  Jacobins  en  furent  quittes  pour  la  peine  et  l'abbé 
Peuvrel  pour  la  peur. —  Je  crois  bien  qu'il  y  a  déjà  dans 
tout  ce  récit  un  peu  de  légende. 

La  rue  des  Capucins  finit  au  pont  aux  Cardons. 
Le  pont  AUX  Car-      Cc  pout  quc  Ton  dcvrajt,  nous  le  supposons,  appeler 

pont  du  Scardon,  de  la  rivière  qui  coule  au-dessous,  n'a 
très-probablement  pris  que  par  une  corruption  très- 
ancienne  le  nom  de  pont  aux  Cardons. 

Quoi  quMI  en  soit,  on  trouve  déjà  pont  aux  Cardons 
en  1238.  —  Archives  de  VHôteUDieu,  note  fournie  par 
M.  Charles  Louandre. 

Je  rencontre  aussi  pont  aux  Cardons  à  la  date  du 


dons. 
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4  janvier  1 392  dans  des  «pièces  achetées  par  la  ville  à  la 
vente  d^  M.  de  Saint- Amand  ;  pont  aux  Gardons  eocora 
dans  le  registre  de  Targentier  de  la  vitle  de  1471^1 473  : 

c  Anceres  aux  dicts  argentiers  la  secninedexxxnisola 
qu'ils  ont  paie  pour  la  despence  faicte  en  l'ostel  d'icelliri 
maieur  à  un^disner  au  retour  du  pont  aux  Gardons  qui 
est  en  la  visconté  de  Sainct-Pierre  apparteinnt  à  ladicte 
ville  là  où  la  justice  d'icelle  ville  a  este  gardée,  auquel 
disner  ont  été  plusieurs  eschevins  et  les  consdllers^ 
procureurs  et  clercs  d'icelle  ville,  qui  y  avoîeiit  aoeom* 
pagné  le  dict  maieur  ainsy  qu'il  est  accoustuœé  faire 
chacun  an  à  la  francque  feste  de  Pentecouste,  comme  il 
appert  par  mandement  seulement  dacté  du  xxi'  jour  de 
may,  pour  ce  cy xxxiii  sols.  » 

Ge  dinar  de  la  garde  de  la  justice  au  pont  aux  Gardons 
ou  de  la  francque  feste  de  la  Pentecouste  fait  défaut  dans 
mes  chapitres  d'ABBBViLLE  a  table. 

Un  cueilloir  de  1563  pour  Saint-Gilles  s'obstine  à 
nommer  ce  pont  le  pont  aux  Chardons  :  «  De....  etc. 
pour  ung  tenement  scéant  près  le  pont  aux  Chardonê. 
De.... pour  une  maison  scéant  lez  le  pont  aux  Char- 
dons   » 

Mais  cette  forme  n'est  qu'une  exception. 

La  vicomte  de  Saint-Pierre  s'appelait  aussi  vicomte 
du  pont  aux  Gardons.  Je  trouve  dans  les  comptes  de  l'ar- 
gentier échevinal  de  1576-1577  :  <k  AdompGharles 
Laignel,  prieur  de  Sainct-Pierre  audict  Abbeville,  pour 
les  droits  de  la  franche  feste  de  sainct  Pierre  et  sainct 
Paul  des  vicontés  des  ponts  à  Gardons  et  Sotlines  et 
aultres  droits  de  justice  qu'ils  avoient  en  la  ville  prins  à 
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cens  perpétuels  par  lesdits  maieur  et  eschevios  à  la 
somme  de  huict  vingts  livres  tournois  eschu  au  jour  de 
Toussaint  9  Ânonciation  et  Purification  de  la  Vierge 
Marie  et  TAssention  de  nostre  Seigneur,  dont  appert 
par  quittance  dudict  Laigneli  cy  ...    vin"  livres. 

Cet  extrait  nous  a  donné  c  pont  à  Cardons  ;  »  on  écri- 
vait aussi  c  pont  à  Cardon  >.—  Cueilloir  de  1579-1580 
{article  ii)  pour  Saint-Pierre^  note  de  M.  de  Clermont. 
—  Le  P.  Ignace  a  écrit  aussi  «  pont  à  Cardon  ». —  Hist. 
des  MayeurSf  p.  90. 

Le  Journal  d'Abbeville  du  9  octobre  1813  emploie  le 
mot  «  pont  des  Capucins  ;  >  désignation  qui  a  dû  se 
présenter  facilement,  mais  que  je  n*ai  rencontrée  que 
dans  ce  journal. 


CHAPITRE   XXXI. 


Dupont  aux  Cardons  au  pont  Nobkt,  —  La  chaussée  Mareadé.  —  La 
rue  des  Teinturiers  ou  petite  rue  aux  Pareurs,  —  L'hâpital  de  Sainte- 
Anne,  de  Saint-Joseph  ou  de  Sceur  Claude.  —  Claude  Foullon.  —  Ma- 
nutention. —  Caserne.  —  Le  pont  aux  pierres,  etc.  —  La  rue  des  Cui' 
siniers.  —  Hugou  de  Bassville.  —  La  grande  rue  aux  Pareurs.  —  La 
fontiUne  des  Trois- Pucelles.  —  Le  pont  Grenet  ou  le  pont  où  fon  sacre 
le  pape.  —  La  rue  du  Scardon.  —  La  rueWatigni.  —  Le  faubourg  Saint- 
Éloy.  —  Le  Scardon  au  milieu  de  la  rue.  —  La  rue  Mellan.  —  La  salle 
d'asile.  ^  La  rue  Planquette.  —  Retour  d  la  chaussée  Mareadé,  »  Le 
pont  Noblet. 


Ce  chapitre  pourrait  avoir  pour  titre  :  Du  pont  aux 
Cardons  au  pont  Noblet. 

Noua  venons  de  traverser  le  pont  aux  Cardons  ;  le 
pont  Noblet  couvrait,  au  carrefour  actuel  formé  par  la 
chaussée  Mareadé  et  les  rues  Médarde  et  Padot,  un  filet 
d'eau  tari  aujourd'hui. 

Au  delà  du  pont  du  Scardon  commence,  en  ligne 
droiteja  chaussée  Mareadé  et  prennent  naissance,  de 
chaque  côté  et  le  long  de  la  rivière,  les  rues  des  Teintu- 
riers et  aux  Pareurs. 

Commençons  par  ces  dernières. 

La  rue  des  Teinturiers  s'est  appelée  autrefois  petite 
rue  aux  Pareurs,  des  pareurs  qui  l'habitaient  et  par 
opposition  à  la  rue  aux  Pareurs  proprement  dite.  Les 
pareurs  étaient  des  apprêteurs  de  drap. 


La   chaiiMéa 
Mareadé. 


La  rue  des  Ttin- 
ittriert. 
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Sous  le  règne  de  Charles  YIII,  nous  dit  M.  DuseveU 
—  Lettres  sur  le  Département^  —  la  fabrication  des 
draps  était  déjà  très*florissante  à  Abbevifle.  Il  ajoute, 
mais  sans  nous  apprendre  où  il  a  rencontré  le  fait,  que 
c  pour  encourager  les  compagnons  pareurs  de  draps,  le 
roi,  se  trouvant  à  Ahboville,  le  44  juin  149S,1eur  per- 
mit de  danser  devant  lui  dans  la  cour  du  prieuré  de  Saint- 
Merre,  une  ronde  au  milieu  de  laquelle  il  se  plaça  »• 

Dans  les  r^les  de  répartition  de  1550,  dit  GoIIenot, 
on  trouve  cent  vingt-trois  maîtres  tondeurs  pareurs, 
soixante^douze  maîtres  fabricants  de  draps^  dix^huit 
maîtres  teinturiers  (1).  La  petite  rue  aux  Pareurs  8*est 
appelée  plus  tard  rue  des  Teinturiers,  des  teinturiers 
qui  s'y  établirent.  Il  y  avait  alors  des  rapports  néces- 
saires entre  les  pareurs  et  les  teinturiers.  On  ne  se  fût 
pas  avisé,  dans  ces  temps  de  sévérité,  de  tisser  avant 
d'avoir  teint. 

Ce  fet  dans  la  rue  des  Teinturiers  que  fut  définitive- 
ment fixé,  en  1711,   l'hôpital   des  pauvres  orphelines 
pitoi  Sainte-  dédié  à  sainte  Anne,  autrement  dit  Hôpital  de  Saint- 
ur  Claude.  Josèph  OU  dc  Sœur  Claude.  ^^  L'an  1641,  une  vertueuse 
fille  d'Abbcville,  Claude  FouUon,  recueillit  par  charité 
quelques  pauvres  orphelines  dans  une  maison  qu'elle 

1.  «  De  1250  à  1500,  nous  apprend  autre  part  Gollcnot,  il  se 
fabriquait  à  Abbeville  de  gros  draps,  des  serf^es  à  deux  estaones, 
des  étamettes  et  des  cordelières.  La  communauté  des  baracaniers 
u*a  pris  commencement  q^e  sous  le  titre  de  sergers  baracaniers. 
Prôs  de  deux  cents  maîtres  fabricants  de  ces  gros  draps  occupaient 
les  rues  Watlepré,  aux  Tisserands,  les  maisons  près  du  pont  de 
Touvoyon  et  la  rue  Ledien.  Alors  les  principales  manufactures 
de  gros  draps  en  France  n'existaient  pas  encore  et  Abbeyille  fai- 
sait des  produits  de  sa  fabrication  un  commerce  fort  étendu.  » 
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avait  dans  le  Lillier,  près  du  pont  de  Popincourt  (1). 
L'année  suivante,  au  mois  de  novembre,  le  nombre  des 
orphelines  croissant,  Claude  Fôullon  les  établit  dans  ta 
Tannerie,  dans  la  maison  même  où  plus  tard  Tavocat 
Yarlet  accueillit  si  bien  le  P.  fgnace  et  ses  compagnons 
à  leur  arrivée  à  Abbeville  (2).  De  là,  bien  juste  récom- 
pense, du  nom  vénéré  de  la  fondatrice,  le  nom  de  Sœur 
Claude  qui  resta  toujours,  malgré  sesdéplacements,  à  Thô- 
pital  des  Orphelines  ;  si  bien  que  les  dévouées  filles  de 
cette  maison  n'étaient  guère  appelées  autrement  que  Sœurs 
Claudes.  L*ânnée  suivante  encore,  en  1643,  le  petit 
troupeau  allant  toujours  de  bien  en  mieux,  Thôpital  des 
Pauvres  Orphelines  fut  en  quelque  sorte  consacré  le  jour 
de  Sainte- Anne,  avec  messe,  vêpres,  prédication  et  pro- 
cession dans  le  jardin  même  de  la  maison .  Un  religieux 
d' Abbeville  ayant  envoyé  à  Paris  une  relation  de  eette 
fête,  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  la  lut,  en  témoigna 
de  la  réjouissance  et  dit  a  qu'elle  désiroit  que  cet 
hôpital  nouveau  fust  dédié  à  sainte  Anne,  sa  patronoe, 
puisqu'cnlre  tant  d'églises  qui  estoient  à  Abbeville,  il 
n'y  en  avoit  pas  encore  qui  fust  dédiée  à  cette  grande 
sainte.  C'est  une  chose  bien  remarquable,  ajoute  avec 
admiration  le  P.  Ignace,  que  Dieu  se  soit  voulu  servir 
d'une  grande  royne  de  France,  nommé  Anne,  pour 
donner  le  nom  de  Sainte-Anne  à  cet  hôpital.  >  De  là, 
c'est-^.-dire  du  jour  où  cet  hôpital  fut  inauguré  et  d'un 
mot  d'une  reine  de  France,  le  nom  de  Sainte-Anne 

(1)  Quel  est  ce  nouveau  pont  que  nous  iadlque  le  P.  Ignace? 

(2)  Cette  maison  était  occupée  ea  1808  par  M.  BouUod,  méiâe^ 
dn. 
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conservé  par  la  maison.  L'an  1645»  MM.  de  rÊche- 
vinage  ayant  approuvé  rétablissement  de  Thôpital  des 
Orphelines,  cédèrent  à  ses  fondatrices,  dites  Sœurs  de 
Saint-Joseph  ou  de  la  Providence,  l'hôpital  Saint- Jac- 
ques, dans  la  rue  Entre-deux-Eaux.  De  là,  c'est-Â- 
dire  du  nom  même  des  Sœurs  (1)  qui  le  dirigeaient,  son 
nom  officiel  d'hôpital  de  Saint-Joseph. 

En  1711,  les  Sœurs  de  l'hôpiial  de  Saint-Joseph 
quittèrent  leur  demeure  de  la  rue  EnIre-deux-Eaux 
pour  aller  occuper  celle  qu'elles  avaient  achetée  rue 
des  Teinturiers. 

Cette  nouvelle  maison  était  auparavant  une  brasserie. 
Les  Sœurs  Glandes  y  avaient  fait  bâtir  une  église  ;  elles 
y  firent  inhumer  le  corps  de  leur  fondatrice  transporté 
de  leur  ancienne  église.  La  tombe  nouvelle  reçut  cette 
inscription  : 

Cy  gît  le  corps  de  Révérende  soeur  Claude  Foullon 
première  directrice  de  cet  hopital  établi  par  lettre 
patente  du  roi  en  1645,  décédée  le  28  de  septembre  1686, 
ÂGÉE  DE  86  ANS.  Requiescat  in  pace. 

L'autel  en  bois,  le  tableau  et  les  deux  figures  de  Saint- 
Joseph  et  de  Sainte-Anne  qui  décoraient  l'ancienne 
église  décorèrent  la  nouvelle. 

Sangnier  d'Abrancourt  en  rapportant  ce  déplacement 
des  sœurs  de  Saint-Joseph,   devenu    nécessaire   par 


(1)  Encore  que  ces  filles  ne  fussent  que  séculières  et  n'eusscct 
le  droit  de  porter  que  Thabit. 


-  301  — 

Texiguité  de  leur  première  habitation,  dit  qu'elles  firent 
bâtir  une  fort  belle  église  et  il  loue  la  distribution  des 
lieux  permettant  de  c  retirer  les  orphelines  séparément 
des  sœurs  avec  un  jardin  d'une  grande  étendue.  Les 
sœurs  qui  ne  sont  encore  qu'au  nombre  de  cinq,  pour- 
suit-il, se  donnent  beaucoup  de  peine  pour  conduire 
dans  la  vertu  et  les  bonnes  mœurs  ces  pauvres  orphe- 
lines à  qui  elles  enseignent  à  lire,  à  écrire^  â  travailler 
chacune  selon  leur  inclination  pour  des  ouvrages  propres 
au  ménage.  Elles  chantent  tous  les  jours  avec  les  orphe- 
lines le  petit  office  de  la  Vierge  ;  ont  un  prêtre  qui  leur 
dit  tous  les  jours  la  messe  et  les  dirige;  ne  vont  aujour- 
d'hui à  la  paroisse  qu'aux  fêtes  solennelles,  ayant  leur 
église  particulière,  d  11  parait  que  ce  dernier  privilège  ne 
leur  fut  pas  concédé  sans  quelque  opposition.  M.  Michel 
Dargnies,  docteur  en  théologie  et  curé  de  Sainte-Cathe- 
rine, voulut  les  obliger  à  venir  à  l'église  paroissiale,  se 
fondant  dans  cette  exigence  sur  un  article  même  de  leur 
établissement,  mais  elles  obtinrent  de  Mgr  Pierre  Saba-* 
tier,  évêque  d'Amiens,  la  dispense  nécessaire.  Mgr  Sa- 
batier,  pour  les  mettre  encore  mieux  à  l'abri  des  pour- 
suites donna  peu  après  un  pouvoir  et  des  lettres 
d'établissement  de  supérieur  de  la  maison  des  orphe- 
lines de  Saint-Joseph,  à  M.  Charles  Becquin,  s'  du 
Fresnel,  curé  de  Saint-Sépulcre  et  doyen  de  chré- 
tienté, qui  prit  possession  de  cette  place  le  3  février  1 722. 
Ce  fut  le  premier  supérieur  des  sœurs  de  Saint-Joseph. 
Les  sœurs  élirent  elles-mêmes  ses  successeurs,  filles 
choisirent  en  1726  M.  de  Brandicourt,  curé  de  Sainte- 
Catherine,  qui  prit  possession  du  titre  dû  à  leur  con- 
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fianeele  19  mai  à  quatre  heures  d'après-midi.  Les  Hss. 
Siffait  nous  ont  conservé  les  formes  de  Tinstallation^ 
a&liennes  chantées  d'abord  en  forme  de  salut  en  Thon* 
nenr  des  saints  patrons  de  Thôpital  ;  courte  exhortation 
de  M.  de  Brandicourt,  qui,  s'étant  assis  ensuite  au  mar- 
ebepied  de  l'autel»  donna  sa  main  à  baiser  aux  sœurs  et 
aux  filles  orphelines  successivement  ;  Te  Deum. 

Il  paraîtrait,  si  Ton  en  juge  par  l'élection  de  M.  Jac- 
ques Siffait,  successeur  de  M.  de  Brandicourt  en  1767, 
que  ces  élections  de  supérieurs  par  les  sœurs  de  Saint- 
Joseph  devaient  être  approuvées  par  l'Hôtel-de-Ville. 

Le  mardi  12  juillet  4746,  mercredi  13  et  jeudi  14,  fut 
célébrée  Iq  fête  de  la  centième  ann^  de  rétablissement 
de  l'bôpital  des  orphelines  de  Saint-Joseph  dans  Téglise 
dudit  hô|^ital.  Les  Mss.  Sifiait  donnent  comme  toujours 
le  détail  religieux  de  la  fête  :  indulgences,  exposition  du 
Saint-Sacrement,  vêpres,  messes,  sermons. 

La  maison  que  les  sœurs  Claudes  allèrent  occuper  en 
l'an  1 7 1 1  est  en  effet  fort  grande  et  fort  belle.  Elle  existe 
encore  et  porte  le  n**  45.  Fermée  en  1 792,  elle  fut  réu- 
nie, ainsi  que  ses  biens,  à  Thospice  général  des  Pauvres. 
Pendant  longtemps  une  manutention  pour  les  troupes 
y  fut  établie  qui  n'a  cessé  de  fonctionner  que  vers  1849. 
Enfm  la  ville,  qui  en  a  fait  l'acquisition  des  hospices  il  y 
a  environ  deux  ans,  vient  de  la  transformer  en  ca-« 
serne  (1). 

Depuis  que  j'écrivais  ces  lignes  j'ai  recueilli  peu  de 
fait»  nouveaux  intéressant  la  maison  de  Saint-Joseph. 

(1)  Eorîi  en  1649. 
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VEistoifê  ecdéwistiquê  du  P.  Igaace,  parue  ea  1646, 
était  déjà  à  l'impression  quand  la  reine  régente  Anna 
d'Autriche  donna  (décembre  1645)  des  lettres  patentes 
pour  l'établissement  de  l'bèptal  de  Claude  FouUon.  Oh 
conservait  dans  cet  hôpital  l'original  de  la  lettre  que  le 
reine  avait  écrite  aux  Maieur  et  Êchevins  pour  favoriser 
la  fondation.  —  M.  de  Sachy. 

Une  vue  de  l'hôpital  de  Saint-Joseph  en  la  rue  des 
Teinturiers  a  été  conservée  ;  le  vieux  desân  qui  la 
donne,  copié  par  M.  0.  Macqueron,  a  été  lithographie 
par  M.  L.  Gillard  et  tiré  à  quelques  exemplaires. 

La  façade  de  l'église  de  Saint-Joseph  existe  encore^ 
Démontée  en  l'ancienne  maison  de  la  rue  des  Teintu- 
riers, transportée  pierre  à  pierre  en  la  rue  de  l'Hôpital 
et  rajustée  pierre  à  pierre,  c'est  aujourd'hui  la  foçadede 
l'église  de  rhôpital  général  des  pauvres» 

Près  de  l'hôpital  Saint-Ioseph  s'ouvrait  une  ruelle  in«  Roeiie. 
complètement  indiquée  sur  le  plan  de  la  vicomte  de 
Saint- Pierre  et  conduisant  dans  la  rue  des  Telliers  (ou 
des  Tisserands,  aujourd'hui  Médarde).  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir le  nom  de  cette  ruelle  qui  existe  encore,  bien  que 
non  soupçonnée  des  passants.  Elle  a  pour  enfitéela  porte 
même  de  la  maison  portant  le  é9  47  et  pour  sortie  dans 
la  rue  Médarde,  la  porte  de  la  maison  portant  len*  4. 
Elle  renferme  un  certain  nombre  d'habitations  pe« 
riches^ 

Remontons  plus  haut.  La  petite  rue  aux  Pareurs  fut 
pavée  dans  Tannée  échevinale  1469-1470^  Je  Ireuvd 
dans  les  comptes  de  Targentier  de  cette  année,  parmi  de 
nenbreusea  80i»me&  payées  à  Martin  4m  BuiaeeMy 
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€  paveur  de  dur  »,  pour  emploi  de  c  petit  carrel  >  cet 
article  :  a  Pour  avoir  pavé  en  plusieurs  lieux  et  places 
de  la  ville,  tant,  etc....  comme  en  le  petite  rue  aux  Pa- 
reurs,  au-devant  de  Tostel  Jehan  Le  Ver,  xlv  I.  xii  s.  i 
De  temps  immémorial  probablement  un  pont  couvrait, 
—  il  couvre  encore,  bien  que  rien  ne  le  signale  aux 
yeux,  —  le  passage  de  l'Eauette  dans  la  Petite  rue  aux 
Le  pont  aux    pg^eurs.  Ou  l'appelait  au  xvi*  siècle  le  Pont  aux  Pierres. 

Pierref .  '  * 

Je  lis  dans  un  cueilloir  de  1  ô62  pour  l'église  Saint-Gilles: 
«  De  Jacques  de  le  Campaigne,  fils  aisné  de  Nicolas  de 
leCampaigne  et  Jehenne  Gardel,  sa  femme,  au  lieu  de 
6ouy  Bocquet,  teinturier,  pour  la  maison  et  ténement 
où  ledit  Nicolas  demeure,  scéant  en  la  petite  rue  aux 
Pareux  près  le  pont  aux  pierres.     .     •     •    vi  livres.  > 

Ce  pont,  avant  d'être  en  pierres,  avait-il  été  en  bois 
et  le  souvenir  de  la  première  construction  demeurait -il 
dans  le  nom  d'une  maison  voisine  ?  On  serait  tenté  de 
le  croire.  M.  de  Clermont  a  rencontré  dans  le  cueilloir 
de  1679-1580  pour  Saint-Pierre  (art.  204)  une  maison 
appelée  le  pont  de  Bos  (de  bois)  :  c  Pour  une  maison  et 
ténement  séant  en  la  petite  rue  aux  Pareurs  qu'on 
nomme  le  Pont  de  Bos,  au  senestre  main  en  descendant 
du  pont  aux  Cardons  en  ladite  rue  i>. 

Maisons.  —  M.  de  Clermont  a  rencontré,  dans  un  con- 
trat de  mariage  du  1 3  mars  1571,  donation  d'une  maison 
où  pend  pour  enseigne  les  Quatre-VentSj  faisant  le  coin 
de  la  petite  rue  aux  Pareurs  et  de  la  chaussée  Marcadé. 
Il  a  vu  reparaître  celte  maison  dans  un  autre  contrat  de 
mariage  du  17  août  1627.  Elle  est  dite  dans  ce  nouveau 
contrat  :  «  Maison  des  Quatre  Vents,  sise  paroisse  Sainte- 


—  305  — 

Catherine  tenant d'un  bout  aux  frocqs  tant  de  la 

chaussée  Marcadé  que  de  la  petite  rue  aux  Pareurs.  y> 
M.  de  Glermont  a  retrouvé  encore  cette  maison  dans  un 
testament.  Elle  y  est  dite  :  «  Maison  des  Quatre  Vents 
proche  le  pont  aux  Cardons.  » 

Une  maison  avait  probablement  pris  nom  depuis  l'é- 
tablissement de  l'hôpital.  Le  cueilloir  du  Sépulcre  de 
1 751-1752  mentionne  dans  la  rue  ce  des  Sœurs  Claudes  » 
une  maison  c  où  pend  pour  enseigne  Vlmage  saint 
Claude.  « 

Le  cueilloir  de  Saint-Georges  nomme  dans  la  Petite 
rue  aux  Pareurs  les  maisons  du  Roi  Henry  et  celle  de  la 
Rose  Blanche  faisant  le  coin  de  la  rue  d'Angouche  et 
appartenant  à  Adrien-François  Traullé,  changeur* 

Les  comptes  de  Saint-Georges  de  1685-1687  nomment 
aussi  la  maison  du  Roy  Henry. 

La  petite  rue  aux  Pareurs  dépassait  l'entrée  de  la  rue 
d'Angoiiche  :  ce  Pour  un  ténement  séant  en  la  petite  rue 
aux  Pareurs  en  allant  du  pont  à  Cardons  au  pont  à  Poi- 
rées,  laquelle  maison  oultre  l'entrée  de  la  rue  d'An- 
gouche.  •  — Cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579-1580 
{art.  168),  note  de  M.  de  Clermont.  Au-delà  de  l'entrée 
de  la  rue  du  Pont-de-la-Ville  commençait  la  rue  des 
Cuisiniers  dont  la  rue  des  Teinturiers  a  fait  disparaître 
aussi  le  nom.  En  la  rue  des  Cuisiniers  que  nous  avons       ^  '"« 

dca  Cuisiniers. 

déjà  parcourue  (t.  !•',  p.  529)  était  la  maison  des  Trois 
Lombards  que  M.  de  Clermont  a  rencontrée  dans  trois 
actes  :  «  1608,  bail  du  27  mars  de  la  maison,  où  pend 
«  pour  enseigne  les  Trois  Lombards j  j>  sans  autre  dési- 
gnation ;  1577,  bail  du  11  octobre  d'une  c  portion  de 

20 
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maison  à  laquelle  pend  pour  enseigne  les  Trois  Lom- 
bardsj  »  sans  autre  désignation  encore  ;  1759,  contrat 
de  vente  du  19  juillet,  •  d'une  masure  non  amassée,  ci- 
devant  à  plusieurs  demeures*  sise  rue  des  Guisipiers, 

vulgairement   appelée  les  Trois  Lombards ,  tenant 

d'un  côté......  d'un  bout,  par  derrière,  à  la  rivière  du 

Scardon^  et,  d'autre,  par  devant,  sur  ladite  rue  des  Cui- 
siniers 2>. 

La  rue  des  Teinturiers  a  donné  naissance,  dans  la 
maison  où  est  maintenant  l'imprimerie  de  M.  Caudron 
(n<>51),  à  Hugo u  de  Bassville,  l'envoyé  extraordinaire 
de  la  Convention,  qui,  le  premier,  déploya  à  Rome  les 
couleurs  de  la  République,  hardiesse  qui  lui  coûta  la 
vie  (1). 

(i)  L'assassinat  de  Bassville  fit  grand  bruit.  Le  commissaire  gé- 
néral nommé  par  le  directoire  vers  1800  près  l'administration  dépar- 
tementale de  la  Somme,  Léonard  Gay-Vernon,  rappelle  encore  la  fin 
malheureuse  de  notre  compatriote  dans  une  lettre  dont  nous  citerons 
quelques  passages  pour  montrer  à  quel  degré  de  démence  et  de  ri- 
dicule un  fanatisme  quelconque  peut  amener  les  hommes.  Quelques 
personnes  d'Abbevilie  ayant  cru  pouvoir  rendre  un  hommage  public 
à  la  mémoire  de  Pie  VI,  le  commissaire  Gay-Vernon  s'en  prit  à 
l'autorité  municipale.  «  11  est  donc  bien  vrai,  lui  écrivit-il,  que 
l'acte  le  plus  incroyable,  le  plus  absurde,  le  plus  contre-révolution- 
naire et  le  plus  immoral,  vient  d'avoir  lieu  dans  l'enceinle  de  vos 
murs.  Quoi!  on  a  dressé  un  catafalque  devant  un  autel,  célébré  une 
fête  funèbre  en  mémoire  de  l'assassin  de  Bassville,  de  Duphot  et 
de  tant  de  Français  1  Cet  impie  qu'on  nommait  Pie  VI  et  que  Rome 
même  avilie,  méprisait,  s'est  ligué  avec  les  barbares  du  Nord  et 
de  l'Orient,  c'est-à-dire  avec  ce  qu*on  appelait  le  schisme,  Thérésie 
et  le  paganisme,  pour  réasservir  le  monde,  le  plonger  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  et  anéantir  toutes  Tes  idées  libérales.  Cet  impie 
qu'entouraient  tous  les  vices  personnifiés,  et  qu'une  crapule  hon- 
teuse déshonorait,  a  couvert  notre  patrie  de  sang  et  de  carnage.  H 
a  fait  prêcher,  au  nom  de  Dieu,  par  ses  émissaires  répandus  partout, 
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La  rue  aux  Pareurs,  ou  grande  rue  aux  Pareurs,  fait 
à  notre  droite,  en  descendant  le  pont  du  Scardon,  le 
prolongement  de  la  petite  rue  aux  Pareurs  ou  des  Tein- 
turiers. Il  est  inutile  de  rappeler,  à  propos  du  nom  de 
celte  grande  rue  aux  Pareurs,  ce  que  nous  avons  dit 
déjà  à  propos  de  la  petite.  La  rue  aux  Pareurs,  comme 
la  rue  des  Teinturiers  proprement  dite,  est  bordée  d'un 
côté  par  le  Scardon.  Elle  ne  portait  pas  dans  toute  son 
étendue,  ou  du  moins  exclusivement,  le  nom  qui  seul 
lui  reste  aujourd'hui.  De  la  hauteur  du  jardin  des  Capu- 
cins au  pont  Grenet,  sur  la  rive  gauche  du  Scardon,  elle 
prenait  celui  de  faubourg  Saint-Éloy.  Il  y  avait  dans  ce 
faubourg,  et  c'est  de  là  que  lui  venait  sans  doute  son 
nom,  une  porte  de  communication  et  une  ruelle  par 
lesquelles  on  allait  de  la  rue  aux  Pareurs  aux  offices  de 
l'église  de  Saint-Êloy.  La  rue  aux  Pareurs  finissait  au- 
trefois à  la  rue  Planquette  ;  il  y  a  quelques  années  (1), 
elle  a  été  prolongée  jusqu'au  rempart  par  suite  de  la 
démolition  d'une  ou  deux  maisons  de  celte  dernière  rue, 

le  meurtre  et  Tassassioat  des  hommes  libres  et  vertueux,*  et  c'est  à 
la  mémoire  de  cet  enaemi  du  nom  français,  de  la  raison  et  des 
vertus,  qu'on  a  osé  rendre  des  hommages  publics,  etc.  »  biographie 
UNIVERSELLE,  SUPPLÉMENT.  —  Le  (lls  d'Hugou  dc  Bassville  a  été,  il  y 
a  peu  de  temps,  nommé  .général,  et  un  de  ses  neveux,  qui  porte 
son  nom,  habite  encore  le  village  de  Nouvion  (1).  Son  portrait  a 
été  conservé  par  un  autre  de  ses  neveux,  M.  Henri  Tronnet.  Hugou  a 
publié  plusieurs  ouvrages,  entre  autres,  des  Éléments  de  Mythologie, 
des  Mélanges  erotiques  et  historiques^  un  Précis  sur  la  vie  de  Fran^ 
çois  Lefort,  des  Mémoires  sur  la  Révolution  Française^  des  Mémoires 
de  Madame  de  Warens  et  de  Claude  Anet, 

(I)  Écrit  en  1819.  Depuis  ce  temps,  la  prolongation  de  la  rue 
s'est  appelée  rue  Mellan  et  Tasile  a  pris  le  nom  de  la  nouvelle  rue. 

(1)  Écrit  en  1849. 


La  rue 
aux  Pareu». 
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et  a  reçu  en  1 847,  la  salle  d'Asile,  dite  de  la  rue  Plan- 
quetle,  sur  un  terrain  acheté  le  14  juillet  1846. 

Depuisl849,j'ai  fait  sur  la  rue  aux  Pareurs quelques 
découvertes  que  je  vais  consigner  simplement  sous  des 
dates. 

La  rue  aux  Pareurs  est  Jéjà  mentionnée  eu    1281. 

—  M.  Louandre,  Hi$t.  d'Abb.  p.  229. 

1284.  —  Jugement  rendu  par  les  maire  et  échevios 
en  1284  entre  te  comte  de  Pontbieu  et  les  religieux  de 
Saint-Pierre  pour  un  droit  dans  la  rue  aux  Pareurs.  — 
Livre  rouge  de  VÊcbevinage,  fol.  34,  verxo. 

...Ordonnance  pour  nettoyer  la  rivière  delà  rue  aux 
Pareurs.  —  Livre  rouge,  folio  111,  verso. 

1327. —  Vente  par  Mahieus  Au  Coslé,  boui^feois 
d'Abbeville.  le  16  octobre  1327,  de  treize  livres  douze 
sols  huit  deniers  parisis  de  cens  sur  un  lénemenl  «  en 
le  rue  as  pareurs.  b  -~-  Parchemin  aciieté  par  la  Ville  à 
la  vente  de  la  bibliothèque  Saint- Amand. 

i;j80.  —  Maison  a  en  le  rue  as  pareurs.  d  —  Par- 
chemin du  2i  juin  1380  en  faveur  de  l'église  Saint- 
Gilles,  acheté  par  la  Ville  à  la  vente  de  la  bibliothèque 
Saiiit-Amand. 

1397.  —  La  rue  aux  Pareurs  est  pavée  à  cette  date. 

—  M.  Louandre,  Hist.  d'Abb.  t.  Il,  p.  219. 

HOC.  —  La  grande  et  la  petite  rue  aux  Pareurs  men- 
tionnées dans  les  archives  de  l'hôtel-Dieu.  —  Extraits 
des  archivesde  Vhôtel-Dieu. 

1487,  dernier  aousl. — Dix  sols  de  cens  donnés  à 
l'H6lel— Dieu  par  Guitrroy  Gaude  et  Maroie  sa  Temme, 
sur  une  maison  sise  en  la  grande  rue  nax  Piireurs  nccos- 
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tant  (l'un  côté  à  la  maison  Willaume  d'Âoust,  de  l'autre 
â  la  maison  3ehan  Le  Boin,  par  devant  au  froc.  — 
mêmes  extraits. 

1562.  —  Le  cueilloir  de  Saint-Gilles  donne  rue  aux 
pareux.  —  Cette  noie  n'a  de  valeur  que  pour  la  pro- 
nonciation du  XVI*  siècle. 

1579—1580.  —  «  Pour  une  maison  et  te'nement  en  la 
grande  rue  aux  Pareurs,  accostant  d'un  costé  aux  Filles 
repenties,  d'autre...  aboutant  au  logis  de  Huppy.  ^ 
—  Cueilloir  de  Saint 'Pierre,  note  de  M.  de  Clermont. 

Cette  note  prouve  que  le  Scnrdon  coulait  au  milieu  de 
la  rue,la  maison  en  question  devant  êtresurla  rive  gauche 
puisqu'elle  pouvait  toucher  aux  Filles  Repenties  et  n 
l'hôtel  de  Huppy  situés  dans  la  rue  Saint-Éloy  ou  des 
Capucins.  —  Voir»le  chapitre  précédent.  —  Une  preuve 
semblable  ressort  de  la  note  qui  suit. 

1784?  —  a  D'une  maison  et  ténement  sise  en  la 
grande  rue  aux  Pareurs  à  laquelle  pendoit  autrefois  pour 
enseigne  le  Porge  et  la  huitième  maison  après  l'hôpital 
Saint-Jean  (Le  Scellier)  tenant  etc.  —  Cueilloir  pour 
Saint'Pieire^  noie  de  M.  de  Clermont. 

N'ai-je  pas  rencontré  déjà  la  fontaine  des  Trois  Pu- 
celles  aux  environs  du  prieuré  de  Saint-Pierre  ?  Je  la 
retrouve  mentionnée  avec  la  rue  aux  Pareurs.  Un  pro- 
cès-verbal d'alignement  du  27  août  1707  constate  qu'on 
s'est  transporté  «  sur  des  masures  et  des  maisons  sises 
rue  aux  Pareurs  près  la  fontaine  des  Trois  Pu^elles.  — 
Note  de  M.  de  Cletinont. 

La  rue  aux  Pareurs  finissait,  comme  elle  finit  encore, 
près  du  pont  Grenet  qui  très-probablement  était  bien  le 
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Pont  où  Von  sacre  le  Pape  :  a  De  Jehan  de  le  Campaigne 
pour  une  maison  scéant  en  la  grande  rue  aux  Pareurs 
(ou  aux  Pareux)  près  le  pont  où  Ton  sacre  le  pape,  XVI 
sols.  j>  —  Cueilloir  de  1562  pour  V église  de  Saint-Gilles. 
—  Ce  nom  Ou  Von  sacre  le  Pape  ne  viendrait-il  pas  de 
quelque  cérémonie  suivant  une  élection  de  pape  des 
fous  ?  La  rue  des  Jongleurs  n*é(ait  pas  loin  du  pont. 

M.  Traullé,  avons-nous  dit  dans  le  chapitre  qui  pré- 
cède, signale  plusieurs  rues  sur  l'emplacement  qu'oc- 
cupa le  couvent  des  Capucins.  Ces  rues  ne  pouvaient- 
ôlre  que  du  côté  de  la  rue  aux  Pareurs  et  sur  la  rive 
gauche  du  Scardon.  Peut-être  avons-nous  retrouvé  une 
de  ces  rues. 
(lufilTdon.  ''  y  ^^^^'  autrefois  une  rue  du  Scardon  qui  devait 
se  trouver  dans  les  environs  de  la  rue  aux  Pareurs,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  pas  elle-même  la  rue  aux  Pareurs. 

En  voici  encore  une  autre  tout  aux  environs  de  la 
rue  aux  Pareurs,  et  s'ouvrant  sur  elle  probablement, 
mais  ({ui  parait  subsister  après  l'établissement  des  Ca- 
pucins :  d  un  ténement  et  une  maison  rue  aux  Pareurs, 
tenant  d'un  oolé  à...  d'autre  côté...  et  par  devant  sur  le 
u  rm  vuâtigui.  troc  de  la  rue  Vualigni.  )>  —  Cueilloir  du  Sépulcre  de 

1751. 
^saiui^^ioN?        ^"^^^^'^^  avons  nommé  le  faubourg  Saint-Éloy  sur  la  rive 
gauche  du  Scardon.  Ce  nom  était  encore  employé  offi- 
ciolloment  en  1 832  : 

«  A  vendre  trois  petites  maisons  conligiies,  avec 
janiin,  sises  gn^nde  rue  aux  Pareurs,  n^  20,  22  et  24, 
au  lieu  dit  le  fauboui^g  Saint-Éloy.  Ces  maisons  etc. 
tiennent  d*nn  e<Mô  au  jardin  de  M.  Fouoques,  (l'ancien 
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jardin  du  prieuré  de  Saint-Pierre),  d'autre  coté , 

d'un  bout,  par  le  jardin,  aux  Dames  Ursulines  (ancien 
jardin  de  Saint-Pierre  encore)  et  par  devant  à  la  rue.  » 
—  Journal  d'Abbeville,  1 1  août  1832. 

Il  me  parait  évident  que  le  Scardon  coulait  autrefois, 
depuis  le  pont  Grenet  jusqu'au  pont  aux  Cardons,  â  peu 
près  dans  le  milieu  de  la  rue,  ayant  ainsi  deux  berges 
et  sa  rive  droite,  ayant  pour  nom  Grande  rue  aux  Pareurs, 
tandis  que  sa  rive  gauche  s'appelait  faubourg  Saint-Éloy, 
rue  du  Scardon  peut-être  ou  autrement,  en  approchant 
du  pont  aux  Cardons.  Ainsi  coulaient,  séparant  les  rues 
en  deux  dans  leur  longueur,  la  rivière  de  la  Tannerie, 
la  Sottine  en  quelques  endroits,  TEauette  dans  la  rue 
qui  a  gardé  son  nom  ;  ainsi  coulent  encore  quelques 
bras  de  la  Somme  dans  le  vieil  Amiens.  Gomme  nous 
l'avons  vu  dans  le  chapitre  qui  précède,  ce  sont  les  Ca- 
pucins qui,  par  leurs  acquisitions  et  à  la  suite  des  con- 
cessions de  la  ville^  ont  repoussé  les  dépendances  de 
leur  maison  jusque  sur  le  bord  de  la  rivière.  Avant 
1606,  il  y  avait  une  rue  et  des  maisons  à  la  place  du 
grand  mur  construit  un  peu  plus  tard,  après  les  dons  et 
permissions  de  la  Ville. 

Le  bon  entretien  de  la  rivière  de  la  rue  aux  Pareurs 
n'était  pas  indifférent  à  l'Êchevinage.  En  1346,  une 
ordonnance  la  fait  nettoyer.  — Livre  ronge ^  foL  111^ 
verso.  —  En  1618,  défense  de  rien  jeter  dans  cette  ri- 
vière. —  Reg.  aux  délib.  Anal,  en  la  posa,  de  M.  A.  de 
Caïeu. 

Le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  de  1732,  donne 
quelques  indications  sur  les  premières  maisons  de  la 
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La  rue  Mellan. 


la  rue 
Planquette. 


grande  rue  aux  Pareurs.  Après  VÊloile  du  Jmr  qui  for- 
mait le  coin  de  la  chaussée  Mnrcadé  et  à  laquelle  nous 
reviendrons,  six  maisons  importantes  qui  se  suivent 
sont  désignées  par  les  noms  de  leurs  habitants  qui  sont  : 
M.  Fontaine  ;  M"'  Dompierre  d'Ambreville  ;  M"'  Dom- 
pierre,  veuve  de  M.  Dompierre  procureur  du  roy  en 
élection  ;  M.  Macqnart  ;  M.  Griffon  conseiller  ;  M^'*  de 
Comodeles(l). 

Nous  avons  déjà  nommé  la  rue  Mellan  ouverte  en 
1844  ou  1845  en  prolongation  de  la  rue  aux  Pareurs  et 
nous  avons  mentionné  la  salle  d'asile  qui  y  a  été  établie 
près  du  rempart. 

La  rue  Planquelte,  qui  prend  naissance  à  gauche  de  la 
rue  aux  Pareurs,  à  peu  près  en  face  du  pont  Grenet,  et 
qui  va  du  bout  de  la  rue  d'Avignon  au  bout  de  la  rue 
Pados,  tire  son  nom  des  petites  planches,  —  planquettes^ 
—  sur  lesquelles  on  passait  pour  aller  d'une  maison  à 
l'autre,  à  une  époque  où  elle  était  fréquemment  cou- 
verte d'eau.  La  rue  Planquette  est  à  présent  pavée  et 
aussi  sèche  que  toutes  les  autres  rues  de  la  ville. 

La  rue  Planquette  s'est  appelée  d'abord  rue  des 
planques.  On  peut  la  suivre  chronologiquement  depuis 
la  fin  du  XV*  siècle. 

148;").  —  Rue  des  Planques  près  du  pont  Grenet.  — 
Archives  de  rhôlel-Dieu^  note  de  31.  Ch.  Louandre. 

Le  cueilloir  de  Saint-Gilles  de  1/)G2  me  fournit  plu- 
sieurs indications  précieuses  :   «  De pour  une 

maison  et  ténement  scéant  en  la  rue  des  Plancques  de- 


1 .  Je  prends  toujours  les  noms  comme  je  les  rencontre,  bien  que 
j'en  suppose  plusieurs  mal  orthographiés. 
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vant  Saint- Sépulcre  (1),  oultre  le  pont  où  Ton  sacre  le 
Pape.  » 

Un  autre  article,  établissant  que  la  rue  des  Planques 
court  entre  la  rue  Wattepréz  (ou  Pados)  et  la  rue  Gre- 
net,  tend  à  établir  aussi  qu'une  autre  rue,  la  rue  d'Avi- 
gnon peut-être,  ou  la  fin  de  la  rue  Babos,  était  parfois 
appelée  rue  Grenet  :  c  De  Cardin  Prévost  au  lieu  de 
Ânthoine  Prévost  pour  ung  ténement  scéant  en  la  rue 
des  Plancques  entre  la  rue  Grenet  et  Wattepréz...» 

Cet  autre  article,  de  rédaction  presque  incompréhen- 
sible, veut  dire  que  la  rue  des  Plancques  va  du  pont 
Grenet  à  Gossiane  (ou  Gossiame),  et  que  Gossiane  est 
en  la  rue  Wattepréz,  ce  qui  s'explique  effectivement,  un 
plan  aidant:  c  Des  doyen  et  chapitre  de  Sain  t-VulfraUi 
pour  ung  ténement  scéant  en  la  rue  des  Plancques  estant 
vers  le  pont  Grenet  et  Gossiane  en  la  rue  de  Wattepréz 

ou  lez  vers  les  murs  de  la  >ille xlii  sols,  t  — 

Cueilloir  de  1562  pour  Saint-Gilles. 

1712.  —  Saisine  donnée  le  24  décembre  1712  pour 
trois  petites  maisons  tenant  ensemble  dans  la  rue  aux 
Pareurs  ou  Plancquette  et  vendues  par  J.-F.Gaillard  sieur 

1.  a  Deyant  Saint-Sépulcre  c*est-à-dire  dans  la  paroisse  du  Saint- 
Sôpulcre.  Les  planches  ou  petits  ponts  de  bois  servaient  à  dési- 
gner plus  d'un  lieu  de  la  ville.  Sans  parler  du  faubourg  des 
Planches,  il  y  avait  au  moins  une  autre  rue  que  celle  où  nous 
sommes  qui  portait  le  nom  des  planques  ou  un  nom  analogue  ; 
ainsi  la  rue  de  la  Planchette  que  je  rencontre  dans  un  cueilloir  de 
1699  pour  N.-D.  de  la  Chapelle,  et  qui  devait  être  située  en  la  pa- 
roisse Saint- Jacques  :  « une  maison  et  ténement  scéant  en  la 

rue  de  la  Planchette  accostant  des  deux  bouts  et  costés  aux  Dames 
de  Bertaucourt  où  est  à  présent  un  mur  de  briques.  »  Cette  rue 
de  la  Planchette  était  voisine  de  la  rivière  de  Novion  comme  ou 
le  verra  plus  loin. 
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d'Erpin.  • —  Reg.  aux  saisines  de  Véglise  Saint-Gilles ^ 
1692-1720. 

1751. —  Mention  tfun  jardin  et  ténement  tenant 
d'un  bout  au  chemin  qui  conduit  du  pontGrenest,  (sic) 
au  rempart  et  d'autre  bout  à  la  rue  des  Planches.  — 
CueiUoir  du  Sépulcre  de  1751-1752. 

1773.  —  «  Procuration  du  18  octobre  1773  par  de- 
vant les  conseillers  du  roy  notaires  au  Châtelet  de  Paris 
où  il  est  question  d*un  jardin  nommé  le  Jardin  de  Marbre 
contenant  un  demi-journal  de  terre  ou  environ,  sis  en  la 
ville  d'^bbeville,  rue  Planquette,  tenant  d'un  bout  au 
rempart  de  la  porte  du  Bois,  d'autre  au  frocq  de  la  rue 
Planquette;  d'un  côté  au  chemin  qui  conduit  en  montant 
du  pont  de  l'Abreuvoir  (I),  et,  d'autre  côté,  à  la  veuve 
Testuetc...  »  — Note  de  M.  le  £•»  fillette  de  Clermont- 
Tonnerre. 

La  rue  Planquette  n'est  pas  une  des  plus  riches  de  la 
ville;  cependant,  en  184.,  l'état  misérable  des  nombreux 
habitants  entassés  dans  deux  grandes  maisons  passait 
toute  croyance.  A  cette  date  la  population  s'accroissait 
néanmoins  dans  cette  rue  comme  dans  les  rues  voisines 
d'Argonne  et  Padol,  ainsi  que  le  faisaient  remarquer 
MM.  Paillart  et  Brion  dans  leur  Mémoire  sur  la  dépo- 
pulation d'Abbeville.  Les  deux  auteurs  du  Mémoire  ex- 
pliquaient cet  accroissement  de  population,  en  désaccord 
avec  les  observations  faites  dans  les  autres  quartiers,  par 
l'augmentation  du  nombre  de  petites  maisons,   la  divi- 


(1)  S*agit-il  de  Tabreuvoir  au  bas  de  la  rue  du  Bas-Mesnil  ou  de 
l'abreuvoir  au  bout  de  la  rue  Pados  ? 
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sion  de  deux  maisons  en  vingt-quatre  habitations  dans 
la  rue  Planquelte,  et,  pour  les  rues  Padot  et  d'Argonne, 
par  des  constructions  neuves. 

Les  auteurs  du  Mémoire  nous  ont  conservé  la  des- 
cription des  vingt-quatre  misérables  habitations  prati- 
quées dans  les  deux  maisons  de  la  rue  Planquette^  véri- 
table groupe  de  sauvagerie.  Les  célèbres  caves  de  Lille 
ne  pouvaient  présenter  de  pires  aspects. 

Les  meilleures  de  ces  habitations  avaient  deux  mètres 
environ  de  large  sur  trois  à  quatre  de  longueur  ;  che- 
minée au  milieu,  non  adossée  à  la  muraille.  —  Les 
autres  logis  avaient  un  mètre  et  demi  de  large,  deux 
mètres  à  deux  mètres  et  demi  de  long.  Dans  sept  de  ces 
logements,  seulement,  la  cheminée  occupait  un  coin. 
Dans  tous  elle  s'élevait  en  briques  jusqu'à  la  hauteur 
d'un  mètre  et  demi,  puis  se  terminait  par  un  tuyau  de 
terre  traversant  la  muraille.  Un  escalier  sans  clarté, 
étroit  pour  le  passaged'une  seule  personne,  conduisait  à 
un  réduit  correspondant,  par  les  dimensions,  au  rez-de- 
chaussée.  Pour  lit  une  paille  indivise.  —  La  mendicité 
était  à  peu  près  l'unique  profession  des  habitants  de 
cette  petite  ville  de  la  misère.  Quand  les  naturels  de  ce 
pays  mal  connu,  mais  soumis  au  loyer,  ne  pouvaient  pas 
payer  leur  terme,  qui  était  de  60,  de  75  ou  de  90  cen- 
times par  semaine  selon  l'importance  du  logement,  le 
propriétaire  enlevait  la  cheminée  ou  la  porte  ou  l'u- 
nique croisée,  et  le  locataire  déménageait,  emportant 
dans  sa  poche,  sous  son  bras,  ou  tout  au  plus  sur  son 
dos,  toute  sa  fortune  mobilière.  Cette  Tasmanie  existait 
depuis  1838, 
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J*ai  reproduit  ce  taUeaQ  de  b  oiisère  réduite  à  une 
paille  plus  fétî'le  que  celle  des  chenils  poor  que  Ton 
poisse,  par  la  comparaison  actodle  des  plus  pauvres 
maisons  dans  les  plus  pauvres  rues,  se  réjouir  de  l'a- 
mélioration non  encore  aussi  complète  qu'il  le  faudrait 
sans  doute,  mais  enfin  déjà  notable,  forcément  intro- 
dm'te  dans  les  petits  Ic^ements  par  les  règlements  de 
police. 

La  chassée  Marcadé  i  laquelle  nous  revenons  enfin^ 
et  qui  laissait  fuir,  à  droite  la  rue  aux  Pareurs,  à  gauche 
la  rue  des  Teinturiers,  commence  après  le  pont  du 
Scardon.  Elle  est  nommée,  a-t-on  dit^d'un  certain  Mar- 
cadé, coureur  anglais,  qui  guerroya  dans  les  environs. 

M.  Louandre  place  les  hauts  faits  de  ce  chef  de  hande 
en  1 198.  —  Hist.  ffAbb.,  t.  I*',/?.  149. 

J'ai  trouvé  Marcadé  écrit  Marcquaddé  dans  le  cueil- 
loir de  St-Gilles  de  1562; — simple  fantaisie  d'ortho- 
graphe évidemment. 

La  chaussée  Marcadé  était  pavée  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  —  peut-être  avant,  je  ne 
sais  encore.  Parmi  les  nombreuses  sommes  payées  par 
l'argentier  de  1469—1470  à  Martin  des  Buissons,  pa- 
veur de  dur  pour  emploi  de  petit  carrel  que  lui  fournis- 
sait la  Ville,  je  vois  :  t  Pour  avoir  pavé  sur  le  cau- 
chie  Marcadé,  —  xl  livres  xvi  sols.  »  En  l'année  1472- 
1473  on  a  acheté  trois  mille  huit  cent  et  demi  de  carrel 
que  Ton  a  employé  â  paver  «  lecauehie  Marcadé  auprès 
de  Thopital  du  pont  de  Thouvoyon  ,  au  devant  de  Tostel 
Lesper  (sic)  et  dedens  le  porte  Marcadé  entre  le  pont 
levis  et  le  tappecul  d'icelle  perle.  »  En  Tannée   1 173- 
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1474  on  pave  encore  sur  le  <ic  cauchie  Marcadé  depuis 
Topposite  de  la  maison  de  Jehan  Le  Tellier,  boullen- 
guier,  jusques  à  l'endroit  de  la  maison  Guerault  Mac- 
quet.  2>  —  Comptes  de  la  Ville. 

Il  y  avait  à  l'entrée  de  la  chaussée  Marcadé»  et  très-près 
du  pont  aux  Gardons,  de  petites  boucheries  que  je  me 
trouve  très-embarrassé  de  placer  ;  la  première  maison 
à  notre  droite  étant,  du  côté  de  la  grande  rue  aux  Pa- 
reurs,  VÊtoile  du  Jour  que  rien  n'indique  comme  bou- 
cherie et  la  première  maison  à  notre  gauche  étant  la 
maison  de  VÉtendard  au  coin  de  la  petite  rue  aux  Pa- 
reui's  et  cette  maison  ne  pouvant  être  non  plus  la  bou- 
cherie placée  sous  Vlmagede  Notre-Dame. 

Les  témoignages,  mis  en  présence^  s'expliqueront  peut- 
être  mieux  que  moi. 

ce  De  la  confrairie  et  charité  de  Sainct-Nicolas  en 
Sainct-Wlfran  de  la  chaussée  pour  ung  ténement  scéant 
emprès  du  pont  aux  Cardons»  assez  près  des  boucheries 
dudit  pont,  lu  sols.  2>  — Cueilloir  de  1562  pour  V église 
de  Saint-Gilles. 

c  D'une  maison  et  ténement  où  étoient  assises  les 
petites  boucheries  et  maisiaux  du  pont  à  Gardon  et  à  la« 
quelle  maison  il  y  a  Vlmage  de  Notre-Dame  mise  sur 
rétau  cornier  en  descendant  du  pont  à  Gardons  pour 
aller  en  la  rue  aux  Pareurs  faisant  le  coin  de  la  grande 
rue  aux  Pareurs...  j>  —  Feuille  détachée  d*un  cueilloir 
du  dix  huitième  siècle  (article  37 1)  ;  note  de  M.  de  Cler- 
mont. 

Revenons  cependant  à  V Étoile  du  Jour  que  le  plan  de 
la  vicomte  de  Saint— Pierre  donne  sans  hésitation  comme 
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b  maisoD  raiflmt  rangie  de  h  chaossée  Marcadé  et  de 
b  grande  rue  ara  Parears.  Cette  maisoD  est  naminée 
par  le  P.  Ignace.  —  Hist.  des  mayemn  p.  83 1  • 

Dans  un  acte  do  7  septembre  1 690  les  comparants 
décbrent  être  de  présent  en  cette  ville  d'Abbeville  en 
b  maison  où  pend  pour  enseigne  VE$îoil\e  du  Jour.  A  b 
fin  de  Tacle  on  Toit  que  cette  maison  est  ane  hôtellerie  • 

—  Vote  de  Jf.  de  Clermont.  —  Celte  hôtellerie  reparaît 
dans  un  autre  acte  du  15  octobre  1702.  —  Id.  Dans  ua 
bail  è  cheptel  du  27  février  1751  Tun  des  contractants 
est  garçon  d'écurie  en  Thôtellerie  où  pend  pour  enseigne 
Y  Étoile  du  Jour.  —  Note  de  M.  de  Clermont.  —  La  feuille 
ff Annonces  d* Abbemlle  dn  20  mai  1819  nous  apprend 
que  la  maison  autrefois  à  usage  d'auberge,  connue  sous 
le  nom  de  VÉtoUe  du  Jour^  tenant  d  un  côté  à  la  rue. aux 
Pareurs.. M  d'autre  bout  u  la  chaussée  Marcadé,  est  à 
vendre. 

VOr  était  fort  en  honneur  dans  cette  partie  de  la 
chaussée  Marcadé.  Après  VÊtoile  du  Jour  évidemment  en 
or  on  voit  le  Noble  d'Or,  la  Barbe  d'Or,  la  Crow;  d*Or. 

<  Pour  une  maison  et  ténement  séant  en  la  cauchie 
Marcadé  où  pend  pour  enseigne  le  Noble  d'Or,  accostant 
d'un  côté,  vers  le  pont  à  Cardon,  etc..  »  —  Cueilloir  de 
1579-1580  pour  Saint-Pierre,  note  de  M.  de  Clermont. 

—  Bail  du  1 1  avril  1679  d'une  portion  de  la  maison  du 
Noble  d'Or^  sise  chaussée  Marcadé.  —  Ibid.  id. 

La  Barbe  d'Or  près  du  pont  aux  Cardons.  —  Note  de 
M.  Louandre. 

a  Maison  et  ténement  sise  entre  le  pont  à  Cardons  et 
le  pont  Noblet„paroisse  Saint-Jacques,  à  droite  en  allant 
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du  pont  à  Cardons  au  pont  Noblel  devant  la  Crw^  d'Or 

»  —  Cueilloir  de  Saint-Pierre  du  xviu'  dècle  mais 

reproduisant  ceux  de  1 547  et  de  1 634^  note  de^  M^.  de 
Clermont. 

Le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre,  donné  à  k 
Ville  en  1732,  fournit  les  noms  des  propriétaires  des 
dernières  maisons  à  droite  en  allant  vers  le  pont  Noblet  : 
M.  Tillette  de  Longvillers,  M.  Rumet  de  Beaucorroi^  le 
sieur  Jean  Papin,  M.  de  Moneourt,  conseiller.  —  La 
maison  de  ce  dernier  fait  le  coin  de  la  rue  Pados. 

Nous  sommes  au  carrefour  formé  par  la  section  et  la 
rencontre  de  la  chaussée  Marcadé  et  des  rues  Médarde 
et  Pados,  c'est-à-dire  sur  le  pont  Noblet  même.  Quelle  lo  pont  Nobiet 
était  Teau  qui  coulait  sous  ce  pont?  Le  plan  de  la  vicomte 
de  Saint-Pierre  va  nous  l'apprendre. 

Ce  plan  nous  montre  deux  fossés,  deux  lignes  d'eau, 
dans  le  haut  non  bâti  de  la  rue  Pados,  et  descendant  à 
droite  et  à  gauche  de  cette  rue  vers  la  chaussée  Mar« 
cadé.  On  ne  voit  pas  Torigine  de  ces  deux  lignes  d'eau. 
Elles  paraissent  sortir  cependant,  par  une  courte  cana- 
lisation souterraine,  d'un  quadrilatère  de  fossés  voisins 
dit  rempart  et  en  communication  avec  la  Sottine.  L'idée 
de  déversoir  de  moulin  que  M.  Delignières  nous  fournin 
bientôt  vient  facilement  à  l'esprit  à  l'examen  du  plan 
si  l'on  se  rappelle  le  moulin  de  Patience  non  marqué 
mais  voisin.  Ces  filets  d'eau  s'alimentaient  sans  doute 
aussi,  comme  le  fossé  Guifflet  que  nous  rencontrerons 
dans  un  chapitre  prochain,  de  sources  des  jardins  bn 
côtoyés  par  eux  ou  de  l'égoûtdes  eaux,  soit  pluviales,  soit 
du  sous-sol^  refoulées  et  tenues  toujours  hautes  dans  la 


ville  par  les  marées  quotidiennes.  Après  avoir  parcouru 
plus  de  la  moitié,  non  bâtie  encore»  de  la  rue  Pados,  les 
deux  lignes  d*eau  disparaissent  sur  le  plan  au  point  où 
les  maisons  commencent.  Il  est  évident  qu'elles  courent 
alors  sous  terre,  et  confondues  par  une  économie  élé- 
mentaire, dans  un  canal  unique.  C'est  ce  canal  qui  a  valu 
au  carrefour  sous  lequel  il  passe  une  appellation  de 
pont.  Du  carrefour,  la  direction  donnée  doit  le  conduire 
à  rEauette,s'il  suit  la  rue  Médarde;à  la  Sottine,  s'il  s'in- 
fléchit à  droite;  auScardon,  s'il  s'infléchit  à  gauche.  Ce 
canal  existe  encore.  On  n'en  avait  plus  le  souvenir  ;  il  a 
été  retrouvé  fortuitement  en  septembre  1875.  Dans  une 
séance  du  28  octobre  de  la  même  année,  M.  Delignières 
annonçait  à  la  société  d'Émulation  qu'une  tranchée  assez 
profonde,  ouverte  pour  la  pose  de  conduits  de  gaz,  avait 
remis  au  jour,  entre  la  rue  Pados  et  la  rue  Médarde,  un 
aqueduc  en  maçonnerie,  à  un  mètre  quatre-vingt  centi- 
mètres au-dessous  de  la  chaussée.  La  Tranchée  avait 
permis  de  constater  le  niveau  anciennement  très-bas  du 
sol  dans  celte  partie  de  la  ville  et  les  exhaussements 
successifs.  L'aqueduc,  non  voûté,  mais  dont  les  deux 
côtés  sont  reliés  en  plafond  par  de  grosses  dalles  de  grès 
avec  un  ciment  si  dur  qu'il  fallut  casser  une  des  dalles 
pour  se  rendre  compte  de  la  profondeur  et  du  genre  de 
la  construction^  a  une  largeur  d'environ  40  centimètres 
sur  60  centimètres  de  profondeur,  ce  II  a  une  direction 
oblique  par  rapporta  l'axe  de  la  chaussée  Marcadé  et  se 
dirige  de  l'angle  de  la  rue  Pados  (nord)  à  Tangle  de  la 
rue  Médarde  (sud).  Il  était,  lorsqu'on  Touvril,  rempli 
d'une  eau  claire  mais  sans  courant  apparent.  Ce  canal^ 
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ajoutait  M.  Delignières,  parait,  d'après  sa  direction, 
avoir  eu  pour  objet  de  relier  entre  elles  les  rivières  de 
la  Sauline  et  du  Scardon.Onpeut  conjecturer  qu'il  servait 
soit  d'égout,  soit  peut- être  de  déversoir  à  l'un  des  mou- 
lins qui  existaient  sur  la  Sautine.  »  —  Mémoires  de  la 
Société  d* Emulation,  3*  série,  t.  II,  procès-verbaux. 

Le  pont  Noblet  est  nommé  quelquefois  dans  les  re-* 
gistres  de  la  Ville  et  dans  les  cueilloirs.  Il  paraît  déjà 
sous  cette  forme  <  pont  Noblet  «,  au  3  janvier  1392 
dans  des  pièces  achetées  par  la  Ville  à  la  vente  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Saini-Amand.  Le  cueilloir  de  Saint- 
Pierre  de  1579-1580  le  mentionne  en  Tarticle  177: 
<  Pour  une  maison  et  ténement  séant  entre  le  pont  à 

Cardon  et  le  pont  Noblet,  paroisse  Saint-Jacques » 

—  Note  de  M.  de  Clermont.  —  Les  comptes  de  Saint- 
Georges  de  1685-1687  l'appellent  c  le  pont  Noble  »  et 
les  mêmes  comptes  laisseraient  croire  qu'il  devait  s'ap* 
peler  ainsi  à  cause  d'une  maison  dite  du  Noble  à  la  Rose 
qui  faisait  le  coin  de  la  chaussée  Marcadé  et  de  la  rue 
Waftepré.  —  Le  Noble  à  la  Rose  n'était-il  pas  le  Noble 
d'Or? 

La  feuille  20  du  présent  volume  étant  tirée,  je  ne  puis 
que  corriger  après  coup,  avant  de  clore  ce  chapitre,  quel- 
ques assertions  avancées  sur  le  pont  Noblet.  Encore  le  pont 

Il  faut  que  je  renonce  pour  la  plus  grande  part  à  ma 
dissertation  concernant  l'eau  qui  passait  sous  ce  pont. 

En  1732  en  effets  date  du  plan  de  la  vicomte  de  Saint- 
Pierre  consulté  par  moi,  le  filet  d'eau  que  couvrait  le 
pont  Noblet  devait  bien  être  le  produit  de  l'égouttement 
des  jardins  de  la  rue  Wattepré,  mais  antérieuremenL 

21 


Noblet. 
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c'était  uo  petit  bras  da  Scardon,  oo  raneaa  se  déta- 
chant de  cette  rivière  aa  dessous  dapontGrenetetqo'oo 
▼îeox  plan  de  la  collection  Saiot-Âmand  me  montre  re- 
joignant la  rivière  de  Sotine  passablement  pins  bas  qoe 
le  pont  de  Toavoyon.  Ce  vieux  plan,  approximativement 
établi  sans  doute  sur  des  probabilités  ou  des  traditions 
vagues,  n'est  pas  tout  à  fait  en  accord  avec  les  données 
précises  que  nous  fournissent  les  délibérations  de  la 
ville  de  4  657  et  qui  conduisent  le  rameao  du  Scardon 
dons  la  rivière  de  TEauetle.  Je  cite  :  <  12  novembre 
(1657),  consentement  de  Toussaint  Mallœuvre,  maître 
tanneur,  propriétaire  des  moulins  du  pont  de  Sottineset 
de  Patience,  que  les  maire  et  échevins  et  habitants  des 
r^ies  de  Wattepré  et  autres  fassent  remplir  de  terre  et 
reboucher  le  ruisseau  qui  anciennement  fluoit  au  com— 
mencement  desd.  rues^  commençant  vers  le  pont  Gre- 
net,  passant  en  la  rue  des  jardins  du  sieur  Le  fiel  et 
continuant  jusques  à  la  chaussée  Marcadé  à  l'endroit  de 
la  maison  du  Noble  d'Or,  et,  de  là,  continuant  encore 
en  la  rue  dite  Médarde  jusques  au  petit  pont  qui  est  de- 
vaut  la  porte  du  jardin  de  Jean  Gaudemont^  par  derrière 
lequel  pont  flue  le  ruisseau  vulgairement  dit  le  Trou 
aux  Cannelles  (l'Eauette  évidemment)  s'en  allant  rendre 
le  long  du  cimetière  de  l'Église  Saint-Jacques,  et,  delà, 
dans  la  rivière  qui  fait  moudre  le  moulin  Cressi  [?]  sur 
le  pont  de  Sottines,  appartenant,  comme  il  est  dit,  aud. 
Mallœuvre,  afin  de  faire  paver  par  lesd.  maieur  et  éche- 
vins lesd.  rues  pour  l'utilité  publique  et  commodité  des 
habitans;  reconnaissant  led.  Malœuvre  led.  ruisseau  lui 
être  tout  à  fait  inutile  comme  il  a  été  depuis  quinze  oo 


■-  323  - 

vingt  ans,  rendant  led.  ruisseau  une  grande  puanteur  et 
infection  qui  incommode  extrêmement  les  habitans  au 
moyen  des  immondices  et  ordures  que  Ton  y  jett^  con~ 
linuellement;  a  la  protestation  qu'il  fiit  que  led.  consen- 
tement ne  lui  pourra  nuire  ni  préjudicier  pour  répéter 
contre  Charles  Deiwarde  et  consorts  tous  les  dépens 

dommages  et  intérêts  etc (suivent  des  réserves 

pour  un  procès),  de  laquelle  [protestation]  déclaration 
lui  a  été  donnée;  pour  servir  à  la  ville  ce  qu'il  appartien- 
dra. »  Signé  ce  Mallœuvre.  » 

Puis  :  (c  16  novembre  (1657)9  arrêté  de  faire  combler 
de  terre  led.  ruisseau  et  d'y  faire  porter  tous  les  dé- 
combres. D  Le  propriétaire  du  vieux  moulin  de  la  Baboë 
avait  consenti  le  premier,  mais  non  gratuitement,  à  la  sup^- 
pression.  «  24  avril  (  1 65r7),  consentement  de  Charles  Gaf- 
fé, propriétaire  du  moulin  de  la  rue  Babos,  de  boucher  les 
ruisseaux  desd.  rues,  à  la  charge  de  décharger  les  locla- 
taires  de  son  moulin  de  logement  des  gens  de  guerre. 
Le  consentement  dud.  Gaffé  est  pour  les  ruisseaux  com- 
mençant au  pont  Grenet,  et  finissant  au  petit  pont  dit 
vulgairement  le  Trou  aux  Cannettes.  »  —  Reg.  aux 
délib.  anal.,  en  la  poss.  de  M.  A.  de  Caieu. 

11  est  probable  que  c'est  après  le  comblement  des 
<r  ruisseaux  >  de  1657  que  furent  creusés  les  fossés 
d'égout  bordant  la  rue  Wattepré  comme  nous  les  montre 
le  plan  de  la  vicomte  de  1732.  —  Quant  au  pont  du 
Trou  aux  Cannettes,  jeté  sur  notre  petite  dérivation  du 
Scardon,  il  précédait,  nous  Tavons  vu,  un  jardin  de  la 
rue  Médarde,  et  presque  immédiatement  la  dérivation  se 
perdait  dans  l'Eauette,  autre  dérivation  du  même  Scardon. 


CHAPITRE  XXXII 


La  rut  Médarde  ou  des  Telliers  ou  des  Tisserands,  '^  La  rue  du 
Sermon,  —  La  rue  Gaubert,  Agobes,  ete,  —  La  rue  de  VEauette.  — 
L'Eauette,—  La  place  et  l'église  Saint-Jacques.—  La  première  église,-^ 
L'église  de  i482.—  Le  clocher  séparé,-—  Les  cloches,  —  Les  légendes  de 
Jacqueline,  —  Les  confréries,  ^  Les  inondations,-^  Les  ceuvres  d'art.  — 
Les  offices.--  Les  revenus,— La  réunion  des  paroisses  de  Sainte-Cathe- 
rine et  de  N.'D,  de  la  Chapelle  d  celle  de  Saint-Jacques. —Les  acquisitions 
de  la  fabrique  pendant  la  Révolution.—  Les  curés.—  Le  cimetière  ou  la 
place.  —  La  rue  derrière  le  clocher.  —  La  reconstruction  de  l'église  en 
!868.  —  La  rue  des  Poulies.  —  L'école  mutuelle,—  L'école  des  filles.— 
La  rue  Saint-Jacques  ou  rue  Mourette,—  Le  pont  d  Bataille,  de  Bataille 
ou  Bataille,  —La  petite  rue  Saint-Jacques  ou  rue  aux  Courtois,— La  rue 
Pados  ou  Padot  ou  rue  Watlepré.  —  La  fontaine  du  Trou  Michault.  — 
Les  Moquettes,  etc.  —  Suite  de  la  chaussée  Marcadé.—  La  rue  de  Tou- 
voyon,  —  Les  Moquettes,  — La  fabrique  de  toiles,  —Le  pont  de  Tou- 
voyon, —  La  rue  Ledien. —  Le  pont  Ledien. —  La  rue  d'Argonne  ou  rue 
Canteraine.—  Le  fossé  Gifflet,  —  La  lourd  Borel.—  La  rue  du  Bourel.— 
Le  pont  Gossiame.  —  La  Sottine,  —  Le  moulin  de  Patience, 


Ce  chapitre  pourrait  être  intitulé  :  du  Pont  Noblet  nu 
pont  de  Touvoyon,  avec  détours,  à  gauche  vers  Saint- 
Jacques,  à  droite  vers  la  tour  à  Borel. 

Le  carrefour  du  pont  Noblet  nous  donne  à  gauche  la 
rue  Médarde,  à  droite  la  rue  Pados. 
La  me  Médarde.  La  Tuc  Médardc  s'est  appelée  autrefois  rue  des  Tel- 
liers ou  des  Tisserands,  des  tisserands  qui  l'habitaient. 
Son  nom  de  rue  Médarde,  dont  l'origine  remonte,  dit-on, 
à  une  lessiveuse  célèbre,  a  prévalu  et  lui  est  seul  resté. 
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Dans  la  rue  des  Tisserands^  dit  Collenot^  se  faisaient 
les  toiles  à  voiles  pour  le  cabotage  et  la  pêche  des  ha- 
rengs? L'insuffisance  des  indications  ne  nous  permet  de 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

La  rue  des  Telliers,  des  Tisserands^  Médarde,  nous 
apparaît  chronologiquement  ainsi»  jusqu'à  présent  : 

1381.  —  Rue  aux  Telliers.  —  Archives  de  Vhétel^ 
Dieuj  note  donnée  par  M.  Ch.  Louandre. 

XY*  siècle.  —  Dans  un  cueilloir  de  la  communauté  de 
Saint-André,  du  xv«  siècle  mais  dont  la  date  manque,  et 
qui  appartient  à  la  Ville  depuis  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Saint-Amand»  il  est  question  d'une 
•  maison  et  tenement  séant  en  le  rue  à  teliers,  entre  le 
bout  de  le  rue  d'Angouchc  et  le  ruissiel  qui  deschent 
(descend)  de  le  petite  rue  aux  Pareurs  devant  Téglise 
S:)int-Jaeques(l), acostantd'un  costé  vers  ledit  ruissiel 

a  le  maison  tenant  Jehan ,  tisserantdedraps,  »  etc. 

Toutes  les  maisons  indiquées  dans  le  voisinage  sont  ha- 
bitées par  des  tisserands  de  drap,  dont  plusieurs  les 
tiennent  de  Jehan  Barbafust.  La  maison  qui  fait  Tobjet 
de  l^rticle  est  elle— même  occupée  par  un  tisserand  de 
drap. 

On  disait  cependant  déjà  quelquefois  rue  des  Tisserands 
au  xv* siècle. 

1458.  —  Rue  des  tisserands.  —  Archives  de  Vhôtel' 
Dieu,  note  de  M.  Ch.  Louandre. 

(t)  H  s*agit  éfidemment  de  TEauette;  mais  cetta  déiignalion  : 
«  entre  le  bout  de  le  rued'Angoucbe  et  Je  ruisHJel  »  prouve  qu'une 
partie  au  moini  de  la  rue  des  Rapporteurs  (^tait  considérée  comme 
rue  des  TelUera. 
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1541.  —Le  6  février  1641  (1542),  rÉchevinage 
arrête  qu'un  pont  sera  mis  (sur  TEauette  très-probable- 
ment) c  en  la  rue  des  Tisseranis,  devant  la  maison  de 
Jean  le  Bel,  brasseur,  pour  que  les  charrettes  puissent  y 
passer.  »—  Reg.  aux  delib.  de  la  VillCy  anal,  en  la  poss. 
de  M.  A.  de  Caïeu.     « 

1Ô62.  —  Je  trouve  :  a  De  honorable  homme  Thibault 
de  Grambus,  mary  et  bail  de  Damoiselle  Marguerite 
Cornu,  au  lieu  de  Jehan  Cornu  seigneur  de  Beaucamp, 
pour  une  maison  et  tenement  seéant  en  la  rue  aux 

Ticerans  («îc) xxvii  sols.  »  — Cueilloir  de  1562 

pour  r église  de  Saint- Gilles. 

1579.  —  ce  Pour  une  maison  et  tenement  à  deux 
demeures  en  la  rue  aux  Tisserands  au  destre  côté  en 
allant  du  ruissiel  Saint  Jacques  en  la  rue  du  Sermon ...  » 
—  Cueilloir  de  Saint- Pierre  1579-1580,  note  de  M.  de 
Clermont.  —  Quelle  était  cette  rue  du  Sermon?  En 
tournant  ledosàFEauette,  le  visage  versla  chaussée  mar* 
cadé,  jene  vois^à  droite,  que  la  ruelle  sans  nom,  signalée 
par  nous  entre  la  rue  deâ  Teinturiers  et  la  rue  Médarde. 
Si,  de  TEauette,  nous  nous  avançons  dans  la  rue  actuelle 
des  Rapporteurs  nous  ne  voyons,  à  notre  droite,  que  la 
rue  des  Poulies. 

1674. — Dans  un  contrat  de  vente,  du  30  juin  1674,  de 
censives  et  surcens  par  messire  Jean  Tillette,  escuier 
sieur  de  Mautorl,  et  dame  Magdeleine  Levasseur,  son 
épouse,  au  profit  de  Jacques  Tillette,  escuier,  sieur  de 
Belleville,  capitaine  au  régiment  de  Bouvrelemont,  et 
dame  Magdeleine  de  la  Garde,  son  épouse,  il  est  question 
de  deux  maisons  situées  rue  aux  Tisserands,  vulgairement 
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appelées  les   Bouss (illisible)    et    présentement 

appelées  le  Pressoir.  —  Note  de  M.  de  Clermoht. 

xvin®  siècle.  —  Rue  aux  Tisserands  ou  rue  Médarde» 
ainsi  nommée  dans  un  État  des  cens  dus  à  Véglise  de 
Saint  Jacques,  antérieur  à  1751.  ' 

1751.  »—  Rue  Médarde  dans  le^  comptes  de  Saint- 
Jacques  de  1750-1754. 

Le  nom  de  rue  aux  Tisserands  persiste  cependant, 
concurremment  avec  celui  de  rue  Médarde,  en  notre 
siècle,  au  moins  jusqu'en  1833:  —  1826,  rue  aux 
Tisserands  dile  Médarde,  —  Journal  d'Abbeville;  — 
1 828,  rue  aux  Tisserands  dite  Médarde,  —  ibid.  —  1 83 1 , 
rue  aux  Tisserands,  ibid;  «—  1833,  rue  aux  Tisserands 
dite  rue  Médarde,  —  ibid. 

Le  cueilloir  de  la  communauté  de  Saint-André  cité 
plus  haut  nous  autorise  à  penser  que  la  rue  des  Rappor- 
teurs, ou  une  partie  de  la  rue  des  Rapporteurs,  n'était 
pas  distincte  delà  rue  aux  Telliers.  A  la  rue  des  Tetliers 
donc,  sinon  à  la  rue  des  Rapporteurs,  appartenait  la 
maison  dite  le  Petit-Versailles.  Cette  maison  formait 
un  coin  vis-à-vis  la  rue  des  Poulies.  Un  riche  bour- 
geois du  nom  de  Ballen  y  demeurait  en  1497  et  au  com- 
mencement du  xvi*  siècle.  —  Notice  sur  les  Ballen  par 
M.  le  Comte  de  Bussy  ;  La  Picardie  de  1873,  p.  307. — 
Cette  maison  doit  être  celie  qui,  au  coin  de  la  rue  d*An- 
gouche  et  de  la  rue  des  Rapporteurs,  sert  de  magasin  à 
M.  Dastot,  marchand  de  bois. 

Nous  serait-il  permis  de  réclamer  pour  Abbeville  des 
ascendants  de  Sainte-Beuve?  Le  29  décembre  1458, 
Bertran  Ldudéé,  ayant  acheté  à  Jean  Malot  urfe  tnalsoA, 
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gardin  et  tenement  sis  à  Âbbeville  en  la  rue  qui  maine 
devant  l'hôtel  du  Sermon  en  la  rue  des  Tisserans,  vend 
Lad.  maison  au  profit  de  Jean  Moppin»  boucher,  lad.  mai- 
son tenant  au  tenement  qui  fut  de  deffunt  Jehan 
de  Sainle-Bciive  et  au  tenement  Thomas  le  Poullets.  — 
Extraits  des  archives  de  VHôteUDieu  (par  M.  Le  Ver, 
je  crois). 

Les  notes  de  M.  Traullé  indiquent  une  rue  qui,  de  la 
rue  Médarde,  allait  jusqu'au  rempart,  entre  la  chaussée 
Marcadé  et  la  Pointe.  L'existence  de  cette  rue  était 
encore  attestée  en  1848  par  un  cul-de-sac  innommé, 
ouvert  entre  les  maisons  qui  portent  les  n^'  23  et  27. 

Cette  rue,  figurée  sur  un  plan  de  la  vicomte  de  Saint- 
Pierre  conservé  dans  les  collections  de  M.  de  Saint- 
urueGaabert.  Amaud,  s'appclait  rue  Gaubert.  M.  Hecquet  d'Orval  a  fait 
disparaître  l'impasse,  dernier  reste  de  celte  rue,  en 
construisant  sa  maison  (vers  1852).  Il  rcsulle  des  titres 
qui  sont  entre  ses  mains  que  cette  ruelle  dont  toute  trace 
a  maintenant  disparu,  conduisait  de  la  rue  des  Tisse- 
rands dans  la  rue  Le  Uien  désignée  sous  le  nom  de 
rueDien.  11  résulte  aussi  de  ces  mêmes  titresqu'une  autre 
ruelle  conduisait  de  la  place  SainUJacques  dans  la 
Chaussée  Marcadé  en  traversant  la  ruelle  Gaubert.  11 
résulte  de  plus  que  des  voleurs  et  des  vagabonds  se  reti- 
raient dans  cette  ruelle  Gaubert  et  s'introduisaient  dans 
les  jardins  pour  voler  les  fruits  et  même  couper  les 
arbres,  ce  qui  détermina  TÉchevinage  à  la  faire  fermer 
des  deux  côtés  ;  puis,  sur  la  demande  des  propriétaires 
riverains,  la  Ville  leur  vendit  cette  rue  moyennant  300 
livres  et  ô  sols  de  rentes  annuelles.  Les  propriétaires 
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riverains  étaient  alors  N Manessier,  contrôleur  aux 

eaux  et  forêts^  et  N.  de  Callogne,  mailre  orfèvre. 

Je  rassemble  ici  lous  les  renseignements  que  je  crois 
pouvoir  se  rapporter  à  la  rue  Gaubert  en  me  demandant 
d'abord  si  cette  rue  ne  se  trouve  pas  souvent  désignée 
sous  ces  autres  noms:  Robert,  Agobes  ou  à  Gobes,  Go- 
berty  des  Gobbels  ou  des  Gobets,  à  Gonets,  à  Gobet? 
Les  circonstances  paraissent  toujours  placer  la  rue  ou 
les  rues  désignées  ainsi  entre  la  rue  des  Tisserands,  la 
chaussée  Marcadé  et  Saint- Jacques.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  ruelle  Gaubert  était  coupée  par  une  autre 
ruelle. 

1285.  —  Rue  Robert,  paroisse  Saint-Jacques.  —  ilr- 
chives  de  VHôtel-Dieu.  Note  de  M.  Ch.  Louandre» 

XV*  siècle.  —  Jehan  de  Limeu  xxiiii',  etc.,  pour  un 
grand  gardin  et  ténement  séant  en  la  paroisse  Saint- 
Jaque  en  le  rue  Agobes,  au  dextre  costé  en  allant  de  le 
rue  aux  Tisserans  en  le  rue  Le  Dien,  et  n'y  a  nul  autre 
gardin  en  led.  rue  en  che  costé  qui  faiche  (fasse)  son 
entrée  en  led.  rue  Agobes,  et  de  l'autre  costé  aux  gar- 
dins  de  plusieurs  maisons  qui  font  leur  yssue  sur  le  cau- 
chie  de  entre  le  pont  Noblet  el  le  pont  de  Thouvoyon, 
abouté  du  bout  vers  le  rue  Le  Dien  à  plusieurs  gardins 
qui  ont  leur  entrée  en  led.  rue  Le  Dien,  et  de  l'autre 
bout  a  quatre  gardins  de  quatre  maisons  qui  ont  leur 
yssue  sur  le  rue  aux  Telliers,  et  si  aboute  d'un  cornet 
à  le  rue  Agobes  ouquel  cornet  l'entrée  de  cest  gardin 
est.  j>  —  Cueilloir  de  la  communauté  de  Saint-André 
du  XV'  siècle^  à  la  Ville  depuis  la  vente  de  la  bibliothèque 
Saint--  Amand. 
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1 562.  —  «r  De  l'église  Saint-Jacqoes,  dont  est  homme 
vivant  et  mourant  Jehan  Tillett^,  pour  ung  jardin  et  té- 
nement  scéant  en  lad.  paroisse  Saint-Jacques*  lequel  a 
issue  en  la  rue  à  Gobert.  »  —  Cueilloir  de  1 562  pour 
Saint-Gilles. 

"  Même  date.  —  •  De  Téglise  Saint-Wlfran  delà  Chaus- 
sée pour  une  maison  et  lénement  scéant  en  la  rue  aux 
Telliers  à  Tendroit  de  la  rue  des  Gobbetz.  --  xviii  s.  » 
—  Mime  cueilloir. 

1573.  —  M.  deClermont  a  trouvé  dans  un  titre  du 
14  octobre  1573  (Val  aux  Lépreux)  une  maison  c  sise 
rue  des  Gobes,  au  coin  de  celle  des  Tisserands  ■.  —* 
J'ai  trouvé  moi-même  dans  les  comptes  du  Val  de 
1573-<579  une  «  rue  des  Gobels  près  Saint -Jacques  » . 

1579.  —  M.  de  Clermont  a  rencontré  de  nouveau 
notre  rue  en  1579  sous  le  nom  de  «  rue  à  Gobes  •.  :  — 
•  Pour  un  jardin  et  ténement  séant  en  la  rue  à  Gobes, 
à  main  senestre  ainsi  qu'on  va  de  la  rue  aux  Tisserands 
en  ladite  rue  à  Gobes,  paroisse  Saint-Jacques.  »  — 
Cueilloir  de  Saint-Pien^e,  1579-1580,  article  389.  — 
Dans  le  même  cueilloir  cependant^  article  189,  M.  de 
Clermont  a  trouvé  encore:  «  Pour  une  maison,  jardin 
et  ténement,  scéant  à  la  rue  à  Gonets,  paroisse  Saint- 
Jacques,  abou  tant  vers  la  rue  aux  Tisserands.  •  —  Toutes 
ces  habitations  dans  une  rue  ou  dans  des  rues  disparues 
montrent,  tout  au  moins,  combien  plus  peuplé  devait 
être,  au  XVI*  siècle,  le  quartier  où  nous  sommes,  le  quar- 
tier des  Tisserands. 

1790.  —  J'abandonne  aux  discussions  cette  dernière 
note  concernant  probablement  une  maison  formant  le 
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eoin  de  la  rue  à  Gobet  et  de  la  rue  des  Tisserands  à  une^ 
date  où  le  souvenir  des  anciens  noms  commençait  sans 
doute  à  s'effacer:  <  Contrat  de  vente  du  30  avril  1790 
de  deux  sous  de  cens  ou  surcens  faisant  jpartie  de  quatre 
livres  hypothéquées  sur  une  maison  sise  rue  ancienne- 
ment nommée  â  Gobet  et  à  présent  rue  Médarde.  »  — . 
Note  de  M.  de  Clermont. 

Suivant  le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre,  la  rue 
Gaubert  qui  vient  de  nous  occuper  sous  difl'érents  noms 
s'ouvrait  au  milieu  de  la  rue  des  Tisserands»  à  peu  près 
à  égale  distance  de  la  rue  de  TEauette  et  de  la  chaussée 
Marcadé. 

La  rue  Médarde  finit  à  la  naissance  de  la  rue  des  Rap* 
porteurs,  à  l'angle  de  la  rue  de  TEauette. 

La  rue  de  TEauette  tire  son  nom  d'un  Blet  d'eau^  — 
Eauette^  petite  eau,  -^  que  Ton  désigne  ainsi. 

L'Eauette,  qui  descendait  autrefois,  dit-on,  de  la  rue  LEanette 
aux  Pareurs,  est  une  prise  d'eau  dans  la  rivière  du 
Scardon  donlellese  détache  près  de  l'ancien  couvent  des 
Dames  de  Saint-Joseph  (aujourd'hui  le  petit  quartier  de 
cavalerie).  —  Elle  sert  de  déversoir  à  cette  rivière  lors- 
que le  moulin  du  Roi  a  trop  d'eau  et  submerge  le  moulin 
d'amont  ou  de  la  Baboê.  L'Eauette  alimentait  autrefois, 
avec  la  rivière  de  Sotine  dont  nous  dirons  un  mot  bien- 
tôt, le  moulin  à  bled  qui  était  à  l'entrée  de  Timpasse 
Coq-Chéru.  Elle  coule  aujourd'hui  souterrainemcnit 
jusques  dans  les  jardins  de  la  rue  Médarde  et  de  Saint-^ 
Jacques.  De  ces  jardins,  où  on  la  voit  reparaître,  elle 
repasse  souterrainement  encore  sous  la  place  Saint- 
Jacques  dont  elle  fait  le  tour  en  partie»  et  revient  eAfin  à 


La  rue 
de  L'Eauette. 
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ciel  ouvert  lorsqu'elle  se  confond  avec  la  rivière  de 
Sotine. 

L'Eauette  faillit  disparaître  en  1800.  Une  assemblée 
des  propriétaires  et  habitantls  des  rues  des  Rnpporteurs, 
d'Angouclies,  de  TEauette,  de  Saint-Jacques,  aux  Tisse* 
rands,  et  d'une  partie  de  la  chaussée  Marcadé,  fut  con- 
voquée  pour  le  25  pluviôse  (14  février  1800),  «aux  fins 
de  discuter  le  comblement  de  la  petite  rivière  de 
TEauette  ».  —  Reg.  delà  Ville. 

Sous  la  place  Saint-Jacques  Taqueduc  actuel  de 
TEauelte  n*est  plus,  dans  toute  sa  longueur,  l'ancien 
canal.  Lors  de  la  dernière  reconstruction  de  l'église 
(1868)  une  orientation  nouvelle  du  monument  étant 
donnée,  l'architecte,  M.  Deleforfrie,  s'aperçut  que  cet 
ancien  canal,  si  on  le  conservait,  serait  pris  dans  les  fon- 
dations. Il  fallut,  a-t-il  écrit  lui-même  dans  un  rapport 
daté  du  3  novembre  1873,  refaire  cet  aqueduc  sur 
une  grande  longueur  en  lui  faisant  décrire  une  certaine 
courbe,  de  façon  à  l'éloigner  de  la  nouvelle  église. 

La  «  petite  rue  de  l'Eauelte  »  pnraît  sous  son  nom 
même  dans  les  comptes  du  receveur  de  Saint-Jacques 
de  1751-1754  :  a  M.  du  Maisnicl  de  Belleval  pour  une 
maison  et  tenement  en  la  petite  rue  de  TEauette.     •     )> 

Le  ruisseau  de  TEauelte  rendait  la  rue  de  ce  nom  si 
peu  praticable  que  les  piétons  seuls  pouvaient  passer, 
et  le  long  des  maisons.  Ce  ruisseau  fut  couvert  en 
1832. 

La  rue  de  l'Eauette  étant  devenue  plus  saine  alors,  le 
prix  des  loyers  qui  était  très-bas  s'éleva  beaucoup,  et 
une  partie  de  sa  population,  toute  ouvrière,  l'abandonna. 


—  333  — 

—  iîM.  Brion  et  Paillart,  Mémoire  sur  la  dépopulation^ 

En  1 703,  le  presbytère  de  Saint-Jac.jues  était  près 
de  FËauette.  Le  curé,  maître  Jacques  Becquin,  qui 
Tavait  fait  reconstruire  à  ses* frais,  y  mourut. 

La  rue  de  l'Eauette  nous  conduit  à  la  place  Saint- 
Jacques. 

La  place  Saint-Jacques  tire  son  nom  de  Téglise  qu'elle 
entoure  et  à  laquelle  elle  servait  de  cimetière. 

L'église  Saint-Jacques,  dit  le  P.  Ignace,  est  une  des   SâbtSlt^uL. 
plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  qui  soient  dans  la 
ville. 

Ancienne,  oui.  Son  antiquité  paraît  remonter  au  delà 
de  Tannée  1136.  Suivant  Hermant,  elle  existait  dès 
1121  (I).  L'édifice  que  nous  avons  connu  jusque  vers 
1868  datait  comme  reconstruction,  suivant  le  P.  Ignace, 
de  Tan  1482. 

Le  rapport  de  l'architecte  de  la  dernière  église, 
M.  Delefortrie,  peut  venir  en  aide  aux  assertions d'Her* 
mant  et  du  P.  Ignace  : 

«  En  faisant  nos  sondages,  a-t-il  écrit,  nous  ne  ren- 
contrâmes aucun  obstacle.  Les  résultats,  au  contraire, 
nous  donnant  une  couche  de  terrain  solide  parfaitement  \ 
de  niveau,  nous  ne  pouvions  nous  attendre  aux  surprises 
que  nous  ménageait  un  sol  que  nous  avions  sondé  en 
huit  endroits  différents.  —  En  creusant  les  fouilles  né- 
cessaires à  l'établissement  des  piles  intérieures  et  des 
chaînages  destinés  à  les  relier,  nous  avons  trouvé  les 
fondations  d'une  église  antérieure  â  celle  que  nous  ve— 

(I)  Extrait  de  YHistoire  du  Panihieu,  par  Hermant,  dans  des  note^ 
de  M.  Tranllé. 
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nionsdte  démolir.  Ces  fondations,  feilesen  grès  et  briques, 
étaient  d'une  solidité  telle  que  nous  avons  été  obligé, 
pour  les  faire  disparaître,  d'employer  le  ciseau.  » 

La  première  église  de  Saint-Jacques  avait  été  bâtie 
évidemment  hors  des  murs,  lorsque  la  porte  de  la  ville, 
du  côté  du  nord, était, suppose-t-on,  au  pont  de  Taupoirée: 

La  célébrité  affirmée  par  le  P.  Ignace  est  plus  discu- 
table. L'historien  ne  la  justifie  par  rien. 

L'église  de  1482  que  nous  avons  vue  disparaître  il 
n*y  a  pas  quinze  ans,  se  composait  de  trois  nefs  voûtées 
en  bois. 

Les  bateliers  de  la  Somme,  appelés  les  marins  parce 
qu'ils  étaient  en  effet  classés  dans  la  marine  et  servaient 
sur  les  navires  de  TÉtat,  habitaient  en  assez  grand 
nombre  le  quartier  environnant,  surtout  avant  Taccrois- 
sèment  du  quartier  du  Rivage  par  la  construction  des 
ruelles  et  des  culs-de-sac.  Ils  possédaient  dans  l'église 
de  Saint-Jacques  une  chapelle  dont  la  clôture  de  cuivre 
posée  en  1535,  nous  apprend  encore  le  P.  Ignace,  pe- 
soit  trois  mille  sept  cent  soixante-huit  livres.  Un  extrait 
de  VHistoire  d'Hermant  n'est  pas  d'accord  avec  l'asser- 
tion ci-dessus  pour  la  date:  a  En  1533  fut  faite  la  clôture 
de  cuivre  de  la  chapelle  des  mariniers  de  Saint-Jacques, 
dite  de  Saint-Nicolas.  Cette  clôture  donnée  par  eux,  du 
poids  de  trois  mille  sept  cent  soixante-huit  livres,  et 
faisant  en  1705,  à  neuf  sols  la  livre,  la  somme  de  1695 
livres  12  sols,  a  été  vendue  alors  par  mon  aïeul  Ho- 
massel  qui  en  a  employé  le  produit,  étant  receveur  de 
la  fabrique,  pour  le  bel  autel  et  le  tableau  de  Saint- 
Nicolas.  > 
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Les  travaux  à  la  ehapelle  de  Saint^Nicolas  avaient 
commencé  en  1703.  A  cette  date  on  refit  a  à  neuf  et  eir 
maçonnerie^  i>  nous  apprennent  les  Mss.  Siffait^  «  lé 
coin  où  est  Tautel  saint  Nicolas^  y  compris  les  deux 
croisées;  ensuite  on  retira  la  clôture  de  cuivre  poor  la 
vendre  ;  puis  on  fit  faire  un  autel  en  bois  qui  a  coûté 
six  cents  livres,  non  compris  le  prix  du  tableau  foit  à 
Paris.  »  Nous  retrouvons  mention  de  ce  tableau  dans 
VAlmanach  de  Ponthieu  de  1783.  C'était  un  saint  Ni- 
colas sauvant  des  matelots  du  naufrage  ;  —  a  excellent 
tableau  (|e  M.  Gazes,  peintre  de  l'Académie  ». 

L'Almanach  n'est  pas  d'accord,  pour  le  nom  du  peintre 
avec  Maurice  de  Sachy,  mais  peut-être  l'église  a-t-elle 
possédé  deux  représentations  peintes  du  saint  :  t  Ce  qui 
est  de  plus  remarquable  en  cette  église  c'est  le  tableau 
de  saint  Nicolas  en  habits  pontificaux,  porté  au  ciel  par 
des  anges  sur  un  groupe  de  nuages.  Cet  ouvrage  est  par^ 
fait  et  sort  du  pinceau  d'un  habile  peintre  d'Abbeville 
nommé  Lafosse  que  l'on  croit  être  élève  du  célèbre 
Simon  Vouetde  l'Académie  de  peinture.  > — M.  de  Sachy. 

Le  curé  de  Saint-Jacques  célébrait  annuellement  : — 
1751-1754  —  deux  messes  hautes  de  saint  Nicolas  dont 
la  fabrique  s'était  chargée  à  cause  de  l'abandon  que  les 
capitaines  et  compagnons  de  navires  lui  avaient  fait 
d'une  rente  de  six  livres  sur  les  enfants  de  Michel  Belle- 
gueulle.  Le  curé  était  alors  M.  de  Valois. 

Un  côte  de  l'église  était  dit  (c  de  saint  Nicolas.  > 

Vers  1737,  on  supprima  dans  l'édifice  de  Saint4a<>- 
ques  trois  autels,  savoir:  «  celui  de  Notre-Dame  de* 
Boulogne  qui  étoit  au  pilier  qui  soutient  le  Christ  et  qui^ 
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commeDce  le  chœor  ;  celui  de  saint  Marcool  qd  est 
vis-à-vis  de  l'aotre  côté,  et  celui  de  Notre  Dame  de 
Pitié  qui  étoit  au  troisième  ^lier  en  deçà.  Depuis  on 
supprima  encore  le  Saint-Sépulcre  (1  )  qui  étoit  placé  du 
même  côté  au  bas  de  Téglise.  »  Ces  destructions  étaient 
fiâtes  en  vue  de  livrer  plus  de  place  aux  fidèles.  —  Mu* 
Siffaii. 

En  1747,  réparations  â  la  sacristie.  Cette  sacristie, 
d'une  architecture  particulière,  avait  été  antérieurement 
une  chapelle  ouverte  dans  Téglise  de  1482.  L.  Ma- 
nessier  l'avait  Ciit  construire  pour  sa  sépulture,  avec  la 
permission  des  Messieurs  de  la  fabrique  ;  une  balus- 
trade en  pierre  blanche  la  séparait  du  sanctuaire,  c  La 
mode  étant  venue  dans  les  paroisses  d'avoir  une  sacris- 
tie, ■  on  obtint  la  permission  des  héritiers  de  M.  Lance- 
lot  Manessier  d'en  faire  une  de  la  chapelle  où  il  reposait  ; 
-«concession  qui  fut  de  leur  part  un  médiocre  témoignage 
de  piété  de  famille.  —  «  On  voyoit  autrefois  les  armoî— 
ries  de  M.  L.  Manessier  au  vitrage  du  sanctuaire  au- 
dessus  de  la  sacristie.  »  —  Lancelot  Manessier  était  sans 
doute  le  maieur  de  1614-1615  pour  qui  fut  composée 
répitaphe  terminée  par  ce  jeu  de  mots  : 

Bene  mve^  quoi  facile  ie  faeturum  spero^  si  Mahbs 
Ssiius. 

Avant  Tappropriation  de  la  diapelle  mortuaire  de 
Lancelot  Manessier  â  usage  de  sacristie,  le  prêtre  s*ha- 

(1)  O  sépulcre  fat  démoli  ea  Terta  d'âne  délibération  da  24  dé- 
cembre 1752.  La  Tente  «  de  différents  bois  et  statues  proTenant  de 
la  démolition  mit  entre  les  nuins  do  recevear  de  la  fabrique  une 
petite  somme  de  Tingt  et  une  liTres.  —  Campies  dm,  rtctvmr  Ucfmis 
DeiÊitrt. 
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billait  derrière  Tautel  alors  golhique  c  en  forme  de 
boëte  où  étoit  représentée  en  sculptures  la  Passion  de 
Notre-Seigneur.  »  —  Mss.  Siffait. 

Lorsque  l'on  reconstruisit,  il  y  a  quelques  années» 
l'église  de  1482,  la  chapelle  oubliée  de  Lancelot  Manes- 
sier,  la  sacristie,  demeura  longtemps  la  dernière  partie 
debout  du  vieil  édiPice,  ayant  été  conservée  comme  bu— 
reau  de  l'architecte  ou  lieu  de  dépôt  des  outils,  pendant 
la  construction  de  la  nouvelle  église. 

On  devine  dans  les  Mss.  Siffait  que  l'église  Saint- 
Jacques  avait  sou  ITert  d'assez  grands  dégâts  vers  1773, 
car,  à  cette  date,  on  recouvre  complètement  à  neuf  les 
deux  bas  côtés.  Les  travaux  furent  finis  pour  la  plupart  à 
Noël. 

Le  grand  clocher  qui  était  séparé  de  l'église  de 
1482  ne  fut  commencé  que  le  19  juin  1542.  «  Dé- 
pourvu d'ornements,  carré,  gros,  court  et  couvert 
d'un  toit  (1)  »,  il  était  depuis  fort  longtemps,  (1870), 
en  surplomb  comme  presque  toute  l'église  elle-même. 
Une  vue  de  ce  clocher  a  été  lithographiée  peu  de  mois 
avant  qu'on  le  mit  bas. 

Le  19  novembre  1621,  l'Échevinage,  invité  par  le   r 
curé  et  par  les  marguilliersà  la  bénédiction  des  cloches, 
vola  à  celte  occasion  un  don  de  trente-neuf  livres. —/îc^. 
aux  délit,  de  la  Ville,  anal,  en  la  poss.  de  M.  A.de  Caieu. 

Le  clocher  de  Saint-Jacques  contint  dix  cloches,  dont 
une,  suivant  le  P.  Ignace,  était  des  plus  grosses  de  la 
ville.  <c  Aussi,  ajoute  l'historien,  cette  paroisse  est  de 

(1)  M.  Louandre,  //ts^  (f  A66.,  t,  II,  liv.  huitième. 
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fort  grande  étendue.  »  En  1736,  au  mois  de  décembre, 
la  plus  grosse  des  cloches  existantes  alors  fut  descendue 
et  exposée  dans  Téglise  pour  exciter  les  fidèles  à  con- 
tribuer aux  frais  d'une  fonte  nouvelle.  Elle  était  cassée 
depuis  environ  trente  ans,  mais  elle  sonnait  encore 
quand  il  en  était  besoin,  c  avec  le  son  d'une  cloche 
cassée.  »  Les  Mss.  Si/fait  auxquels  j'emprunte  ces  dé- 
tails lui  attribuent  alors  une  antiquité  de  deux  cents  ans 
environ,  ce  qui  voudrait  dire  qu'elle  avait  probable- 
ment l'âge  du  clocher,  à  moins  cependant  qu'elle  ne  lui 
fût  antérieure.  Elle  ne  portait  a  qu'une  seule  ligne  d'é- 
criture, sans  date,  que  l'on  n'a  point  su  lire  ».  Les  Mss. 
ajoutent  cependant  presque  immédiatement  qu'elle  avait 
été  fondue  dans  la  place  Saint-Pierre  en  Tannée  1490  et 
avait  cinq  pieds  quatre  pouces  de  largeur  par  en  bas, — 
quatre  pouces  de  plus  que  la  grosse  cloche  de  THôtel  de 
Ville. — Elle  pesait  4,600  livres,  mais  était  assez  mince. 
L'année  suivante, — 1737, — les  quêtes  reconnues  suf- 
fisantes permirent  la  refonte.  La  vieille  cloche  put  donc, 
le  matin  du  samedi  13  juillet  1737,  sortir  rajeunie  d'un 
fourneau  établi  dans  le  cimetière  de  Sainl-Vulfran  où  le 
, Chapitre  avait,  peu  de  temps  auparavant,  fait  subir  à  ses 
vieilles  sonneries  la  même  épreuve.  L'épreuve  ne  fut 
pas  heureuse  à  la  doyenne  de  Saint-Jacques.  Elle  était 
bien  toute  brillante  de  jeunesse  mais  incomplète.  Le 
métal  ayant  a  coulé  par  le  bas^  »  il  lui  manquait  a  des 
anses.  »  Elle  descendit  de  nouveau  dans  la  terre  ma- 
trice le  jeudi  19  septembre.  La  nouvelle  fut  aussitôt 
portée  à  Saint-Jacques  par  la  volée  de  la  seconde  cloche 
de  Sainl-Vulfran  qui  sonna  «  sans  carillonner  »  pendant 
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le  Te  Deum^  annonçant  ainsi  qu'une  sœur  lui  naissait. 
Le  lendemain  le  triomphe  fut  complet.  Les  parois- 
siens de  Saint-Jacques,  ayant  vu  tirer  la  cloche  du 
moule,  lui  attachèrent  plusieurs  branches  de  laurier  et 
la  traînèrent  eux-mêmes  vers  leur  paroisse.  En  cet 
instant^  la  seconde  cloche  de  Saint— Yulfran  sonna  d'a- 
bord, puis  la  grosse  c  sans  carillonner,  »  accompagnant 
ainsi  de  larges  volées  la  marche  pesante  à  travers  le 
Marché,  la  rue  Saint -André,  la  rue  Sainte-Catherine, 
la  rue  des  Rapporteurs  et  la  rue  des  Poulies.  La  cloche 
placée  dans  Téglise,  du  côté  de  N.-D.  de  Consolation,  y 
attendit  la  bénédiction  qui  lui  fut  donnée  le  surlende- 
main, dimanche  22.  De  beaux  rubans  rouges  avaient  été 
ajoutés  pour  la  cérémonie  à  ses  branches  de  laurier  ; 
elle  portait  : 

l'an  1737  j'ai  été  bénite  par  m«  louis  de  valois,  u- 
cencié  en  théologie,  curé  de  cette  éguse  paroissiale  de 

SAINT-JACQUES.   JE  SUIS  NOMMÉE  JACQUELINE  ET  j'AT  ÉTÉ  RE- 
FONDUE DES   DONS  ET  LIBÉRALITÉS   DES   PAROISSIENS  ET  DE  LA 
CONFRÉRIE  DU  SAINT-ESPRIT  ÉRIGÉE  EN  CETTE  ÉGLISE.  M'.  JAC- 
QUES HOMASSEL,  ADMINISTRATEUR  DE  LADITE  CONFRÉRIE. 
LOUIS  LE  GUAY,  NATIF  DE  PARIS  ET  FONDEUR  d'ABBETILLE, 

m'a  faite. 

Celte  inscription  était  accompagnée  d'une  image  de 
saint  Jacques  et  d'une  image  de  saint  Sulpice.  Une 
image  du  Saint-Esprit  et  deux  coquillages  ornaient  les 
autres  côtés.  Suivant  lesilf^s.  Siffait^  la  nouvelle  cloche, 
pesant  de  cinq  à  six  mille  livres,  dev;iit  être  plus  lourde 


I 
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que  rancienne,  mais,  on  le  voit,  l'estimation  est  bien 
loin  d*être  stricte. 

L'histoire  de  Jacqueline  n'est  pas  finie.  Quatre  jours 
après  la  bénédiction,  le  26  septembre  entre  sept  et  huit 
heures  du  matin,  la  nouvelle  cloche  n'était  encore  mon- 
tée qu'à  mi-hauteur  et  reposait  sur  une  poutre  lorsque 
le  tonnerre  entra  duns  le  clocher  et  y  fit  grand  fracas 
mais  sans  y  mettre  le  feu.  (Cette  remarque  n'est  pas 
indifférente,  la  dévotion  faisant,  alors  sonner  les  cloches, 
je  crois,  quand  il  tonnait.)  La  dépense  des  réparations 
nécessitées  par  le  coup  de  tonnerre  monta  à  dix-huit 
cents  livres  et  fut  prélevée  sur  les  biens  de  la  paroisse. 
—  H^s.  Siffait. 

Plusieurs  légendes  sont  attachées  à  Jacqueline.  Lors- 
qu'il s'agit  de  la  faire  fondre  pour  la  première  fois,  dit* 
on,  une  souscription  fut  ouverte  dans  la  paroisse.  Beau- 
coup de  gens  souscrivirenten  argent  mais  beaucoup  aussi 
en  nature.  Les  uns  donnèrent  leur  batterie  de  cuisine, 
d'autres  des  bijoux,  de  l'or^de  l'argent  travaillé.  Tous  les 
métnux  furent  fondus  pêle-mêle  par  le  fondeur.  De  là 
la  grosseur  et  le  beau  son  de  la  cloche  qui  est  une  basse- 
taille.  On  assQre  (ju'une  émeute  populaire  s'opposa 
pendant  la  Révolution  à  la  descente  de  Jacqueline  de  son 
clocher  et  Jacqueline  ne  vit  pas  l'or  qu'elle  contient  pas- 
ser en  gros  sous. 

Une  autre  légende  veut  qu'une  femme,  mal  pendue  et 
bien  dépendue,  ait  vécu  longtemps  dans  le  vieux  clocher 
de  Saint-Jacques,  en  compagnie  de  Jacqueline  comme 
en  un  lieu  de  refuge. 

M.  de  Sachyqui  écrivait  en  1 762  etqui  donne  pour  date 
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initiale  à  la  construction  de  la  tour  du  clocher  Tannée 
1535,  ajoute:  «  Elle  renferme  quatre  belles  cloches 
sonnant  au  ton  de  Topera  fa,  mi,  re,  ut,  et  YxU  a  été 
fondu  par  le  nommé  François  Le  Gujiy,  ti*ès -habile 
fondeur  d'Abbeville,  il  y  a  environ  vingt  ans  en  cette  an- 
née 1762.  » 

Plusieurs  associalions  étaient  établies  en  Téglise  de 
Saint-Jacques,  dont  deux  principales,  Tune  dite  du 
Sainl-Esprit,  l'autre  qui  existe  encore,  de  N.-D.  de  Con- 
sola lion. 

La  confrérie  du  Saint-Esprit  fut,  ainsi  que  plusieurs 
autres  en  d'autres  paroisses,  instituée  après  la  maladie 
épidémique  de  1718.  Elle  adopta  un  chaperon  violet 
avec  une  croix  blanche.  L'année  de  leur  première  réu- 
nion les  confrères  se  rendirent  tous  au  Saint-Esprit  de 
Rue. 

La  principale  fête  de  cette  confrérie,  nous  apprend 
M.  de  Sachy,  était  le  lundi  de  la  Pentecôte.  Il  y  avait 
indulgence  pour  les  confrères^  pour  la  plupart  artisans  de 
la  paroisse  ou  même  d'autres  paroisses.  La  confré- 
rie avait  un  prévôt  qui  avait  quatre  «  assistants  ».  Les 
confrères  étaient  tftius  c  à  plusieurs  pratiques  de  piété 
et  (le  dévotion  »,  suivant,  ajoute  M.  de  Sachy,  qu'il  est 
indi(|ué  dans  une  bulle  du  pape  dont  il  ne  donne  ni  le 
texte  ni  la  date.  Au  temps  où  M.  de  Sachy  écrivait  (1762), 
les  insignes  n'étaient  plus  ceux  de  l'institution.  Les  con- 
frères portaient  alors  «  une  chausse  violette  avec  le 
Saint-Esprit  brodé  en  argent  sous  la  figure  d'une  co- 
lombe. Ils  allaient  aussi  en  procession  générale,  i 

L'histoire  de  la  société  charitable  Notre-Dame  de 
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Consolation,  fondée  en  1643  et  dont  les  statuts  sont 
connus,  a  été  écrite  plusieurs  fois  ;  je  ne  veux  pas  la  re- 
tire ici  et  ne  la  reprends  partiellement  que  pour 
quelques  faits  moins  sus. 

En  1743,  et  pendant  quatre  jours,  lundi  8  juillet, 
mardi,  mercredi  et  jeudi,  le  centième  anniversaire  de 
cette  charitable  création  fut  célébré  à  Saint-Jacques. 
Le  détail  des  cérémonies  est  au  long  dans  les  Mss.  Siffuit. 

Le  vendredi  29  août  1755^  il  y  eut  vêpres  et  salut 
solennel  à  Saint— Jacques,  en  action  de  grâce  de  ce  que 
le  roi  avait  bien  voulu  accorder  à  la  société  de  Notre- 
Dame  de  Consolation  lettres  patentes  conlirmatives  de 
son  établissement,  lettres  données  le  24  janvier  1751, 
registrées  au  Parlement  par  arrêt  du  30  juin  1755,  et  en 
Sénéchaussée  de  Ponthieu  le  T'^aoùt  1755. 

L'association  d'Abbeville  avait  été  enveloppée  dans 
rétlit  du  mois  d'août  1749  et  ainsi  supprimée.  La 
confirmation  royale  la  releva  avec  permission  de  rece— 
voir  les  dons  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

LVvéque  dWmiens  avait  contribué  à  obtenir  les  lettres 
patentes.  —  Mss.  Siff'ait. 

Cn  Office  de  la  Visitation  pour  Ctlsage  des  Dames  de 
Im  Consolation  d'AbbeviUe  a  tlé  imprimé  à  S.ùiit-Omer 
(imprimerie  de  Boulangei-^  en  Tan  IV. 

Une  âScsooiaUon  de  rhnmaculée-Conception  fut  insti— 
tuée  en  Saint-Jacques  en  1776»  après  une  mission  faite  en 
cette  année  dans  la  ville.  —  Vovez  Statuts  et  rèalemenis 
de  rassfi>ciatioH  de  rimmaeulee  CoucepticK.  éri^e  dans 
rE^Use  p<troissiale  de  Saint-Jacques  d^AbbevîHe^  le 
S  K«V(éNi^iv  1 776,  p^r  rautcrite  de  Monseij%e9r  de  Jfa- 
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chault,  Evêque  d'Amiens^  et  confirmée  par  une  bulle  de 
N.  S.  P.  lePapcPie  VIj  àAbbevillechezDevéritéy  1788. 

Je  trouve  preuve  encore  de  trois  autres  confréries  en 
Saint-Jacques. 

Nos  registres  municipaux  contiennent  au  20  dé- 
cembre 1688  «  homologation  de  la  délibération  des 
compagnons  drousseurs  et  repasseurs  de  la  manufacture 
royale  (des  draps)  pour  l'établissement  de  la  fête  de 
saint  Louis  en  la  paroisse  de  Saint- Jacques  ;  i  —  ana- 
lyse en  la  poss.  de  M.  A.  de  Caïeu;  et  un  cueilloir 
de  Saint-Jacques  nous  nomme  pour  quelques  droits  payés 
en  1751-1754  les  confrères  de  saint  Laurent,  les  con- 
frères de  saint  Sulpice  et  les  confrères  du  Sacré-Cœur; 
mais  il  s'agit,  pour  deux  de  ces  confréries,  au  moins,  de 
corporations  de  métier. 

Je  relève,  avec  les  sommes  payées,  la  mention  de 
toutes  les  confréries  en  Saint-Jacques,  à  la  date  précitée. 

Les  dames  de  la  Consolation  payaient  six  livres  par  an 
pour  la  permission  à  elles  accordée  d'avoir  un  tronc  dans 
l'église. 

Les  maîtres  bouracaniers  payaient  cent  sols  par  an 
pour  le  droit  de  faire  sonner  la  grosse  cloche  la  veille  e^ 
le  jour  de  saint  Laurent,  patron  de  leur  communauté. 

Les  compagnons  drousseurs  payaient  six  livres  par  an 
pour  le  supplément  de  l'office  de  saint  Louis  et  avoir  le 
droit  des  beaux  ornements  et  de  faire  sonner  la  grosse 
cloche  la  veille  et  le  jour  de  saint  Louis,  leur  fête. 

Les  confrères  du  Saint-Esprit  payaient  dix  livres  pour 
le  droit  des  beaux  ornements  et  celui  de  faire  sonner  la 
grosse  cloche  le  lundi  de  la  Penlecôte,  jour  de  leur  fêle. 


—  su- 
ite étaient  obligés  de  faire  Touvertare  de  leur  tronc 
le  lendemain  de  cette  fête  en  présence  de  MM.  les  curé, 
receveur  et  marguilliers,  et  de  rendre  à  Téglise  le  tiers 
de  l'argent  qui  s*y  trouvait. 

Les  confrères  de  saint  Sulpice  payaient  cent  sols 
le  droit  de  faire  sonner  la  grosse  cloche  la  veille  et 
le  jour  de  leur  fête. 

Les  confrères  du  Sacré-Cœur  payaient  cent  sols  éga- 
lement pour  le  droit  de  faire  sonner  la  grosse  cloche  la 
veille  et  le  jour  de  leur  fête. 

Le  dernier  cueilloir  de  Saint-Jacques  (1791)  montre 
qu'à  cette  date  les  Dames  de  la  Consolation  payaient  dix 
livres;  les  ouvriers  de  la  manufacture  des  Moquettes, 
pour  la  sonnerie  le  jour  de  la  Trans6gui*ation  le  6  août, 
cinq  livres;  les  bouracaniers  pour  la  même  causerie  jour 
de  saint  Laurent,  10  août,  cinq  livres;  la  coufrcrie  du 
Saint-Esprit,  comme  en  1751  ;  la  confrérie  de  saint  Sul- 
pice,  cinq  livres  ;  la  confrérie  du  Sacré-Cœur,  dix  livres  ; 
les  drousseurs  des  Rames,  comme  en  1751  ;  enfin  une 
congrégation  des  filles,  pour  les  ornements  neufs  et 
la  sonnerie  de  la  grosse  cloche  le  jour  de  la  Nativité,  dix 
livres. 

Une  note  accompagnant  VOJe  de  la  Consolation  de 
M.  De  Roussen,  curé  de  Saint-Jacques,  nous  dit  : 

€  En  I7S4,  Sa  Majesté  a  fait  pari  de  ses  bontés  à  la 
paroisse  de  Saint-Jacques  successivement  désolée  parles 
plus  grands  lloaux.  Cette  paroisse  est,  d'ailleurs,  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  indigente  de  la  \ille.  » 

Le  quartier  Saint-Jacques  était  tort  souvent  au  dix- 
huitième  siècle,  et  jusqu'à  nos  jours,  avant  rétablisse- 


—  345  — 

» 

ment  des  écluses  sur  le  canal,  recouvert  par  les  eaux  de 
la  Somme.  «  Au  mois  de  janvier  de  1752,  voyons-nous 
dans  les  Mss.  Siffait^  on  fit  une  écluse  au  pont  qui  est 
près  du  moulin  de  la  Pointe  pour  empêcher  que  la 
marée  n'inondât  davantage  le  terrain  dé  Saint-Jacques.  » 
Et  plus  loin  :  «  En  septembre  1776,  on  mit  un  clapet 
de  bois  en  forme  de  porte  au  pont  de  pierre  qui  est  sur 
l'Eauette  vers  le  clocher  de  Saint-Jacques,  pour  empê- 
cher que  la  marée  ne  se  répandit  davantage  dans  le 
cimetière.  * 

Toutes  ces  précautions  étaient  malheureusement  trop 
justifiées. 

En  1491,  les  eaux  furent  si  hautes  à  Abbeville  que 
toutes  les  caves  furent  pleines  et  même  l'église  Saint- 
Jacques,  au  point  qu'on  ne  put  y  chanter  les  matines  à 
Noël.  —  Hist.  du  Ponthieu  de  M.  Hérmant. 

En  1716,  l'inondation  épouvante  le  curé  au  point  de 
lui  faire  résigner  sa  cure. 

En  1735,  le  dimanche  1"  septembre,  un  fort  vent  de 
mer  fait  un  grand  ravage  dans  les  campagnes,  causant  de 
grandes  pertes  aux  laboureurs,  un  grand  dommage  aux 
arbres  à  fruits,  en  abattant  beaucoup.  Vers  midi  la 
marée  monte  si  haut  qu'elle  entre  dans  l'église  Saint- 
Jacques,  ce  qu'elle  n'a  pas  fait  depuis  l'affluence  des 
eaux  de  Péronney  c'est-à-dire  depuis  dix-huit  ans.  — 
Mss.  Siffnit. 

a  L'année  dernière,  la  veille  de  Noël,  disent  les  Mss. 
Siffait  sous  la  dale  de  1 776,  quand  l'office  de  la  nuit  fut 
fini',  ceux  qui  y  étoient  ne  purent  sortir  de  TégUse,  tant 
'  le  cimetière  étoit  rempli  d'eau.  » 
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Dans  V Avertissement  des  Essais  lyriques  publiés  en 
1785  par  M.  De  Roussen,  curé  de  Saint-Jacques,  on  lit  : 
«  Nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  de  célébrer 
d*illuslres  bienfaiteurs  de  l'humanité  et  de  rappeler 
leurs  exemples  dans  un  ouvrage  dont  le  but  unique  est 
d*exciter  les  hommes  à  la  bienfaisance.  Cest  pourquoi, 
après  avoir  chanté  les  bontés  de  Sa  Majesté  envers  la 
l^nroisse  de  Saint-Jacques  de  notre  ville,  nous  avons  dû 
montrer  quel  éloit  le  canal  par  où  ces  ghices  nous 
ctoient  parvenues.  Mgr  Tévêque  d'Amiens  fit  connoitre 
nos  besoins  et  Mgrl'évêque  d'Autun  obtint  du  roi  un  don 
de  quatre  mille  livres  (1)  pour  les  réparations  de  noire 
église,  qui,  dans  le  temps  même  où  on  travailloit  à  la 
rétablir,  fut  tout  à  coup  inondée  par  les  eaux  qui,  l'an- 
née dernière,  couvrirent  les  deux  tiers  de  la  paroisse 
après  un  hiver  bien  rigoureux  pour  les  artisans  dont  est 
composée  presque  toute  cette  paroisse.  On  nous  fait 
espérer  que  sa  munificence  ne  s'arrêtera  pas  là  ;  les 
n'parations^  tant  intérieures  qu'extérieures»  montent  au 
moins  a  vingt  mille  livres  :  celte  paroisse,  le  refuge  de 
trois  à  quatre  mille  pauvres  ouvriers»  étant  d'ailleurs 
hcrs  d  •  ::U  do  5uopor:or  celîe  dépense.  >Ur  rêvéq»îe 

,t   Aîas*  !•?  futur  i:pl.mji:t\  i-^r.ace  de  B.-^:::^  ■:::,  i  t:e  ;:::  b.ecfai- 
leur  de  Sji::::  Jicqi:;^.  Il  u'jixxl:  pa<  d^-i;::-:.  i-:  icriier  Iiii-ziéae 

rvMjiIo  :^f  ,i<>ti;î  r^>i:-^  r.:r.;-i:jL:  e:  U  :'ir::;,:e  a^jl::  ^f^cLn  d*i^ 

4..W  1,'re:?  A  îsur  U  r:;r:,*  >:=i::se  î  ::-:h:r  >^.»jl.  :  ;-  ,.  r:<u.:e 
Ar  II  >::rr  .:e  >l*rr  I  c^^j.*  d  Au:.-  «rr  j^.it  i-  ^:  iir*  :?Si, 
jv  rurt  ^*.^  >  ro:  Ji  i.wri:^  4  ;^::^    ç  :«  >*r  jl  :A.5o>f  if:?  Irc^r.» 
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d^Amiens  donne  une  somme  pour  l'autel  et  paie  la  cote- 
part  des  plus  pauvres  contribuables.  2> 

Enfin  dans  l'hiver  de  1798  à  1799,  nous  apprennent 
les  Mss.  de  M.  Macqueron,  le  dégd  amena  dans  la  ville 
une  inondation  telle  que  la  paroisse  de  Saint-Jacques  fut 
en  partie  submergée.  On  n'y  pouvait  aller  qu'en  bateau 
pour  porter  du  secours  et  du  pain  aux  habitants  qui  se 
tenaient  dans  le  haut  de  leurs  maisons. 

Il  arrivait  ainsi,  lorsque  la  marée  était  poussée  par 
un  vent  un  peu  fort,  qu'elle  entrât  dans  l'église  et  y 
montât  de  la  hauteur  de  plus  d'un  pied.  Ces  inondations 
étaient  devenues  très-fréquentes  depuis  que  l'on  avait 
fait  des  digues  pour  empêcher  la  mer  de  se  répandre 
dans  le  pays  de  Noyelles  et  dans  le  Marquenterre.  On 
voit  que  la  question  de  la  baie,  qui  a  soulevé  tant  de  con- 
tro verses  il  y  a  quelques  années  (1),  ne  date  pas  d'hier. 
Malgré  les  écluses  et  les  clapets  les  inondations  con- 
tinuaient  toujours.  En  1823  encore,  au  mois  de  février, 
l'abondance  des  eaux  amenée  par  le  dégel  couvre  une 
partie  de  la  ville  et  force  les  habitants  des  quartiers  de 
Saint-Jacques  et  de  la  chaussée  Marcadé  â  se  réfugier 
dans  leurs  chambres  ou  dans  leurs  greniers  où  on  va  en 
bateau  leur  porter  du  pain. 

Les  inondations  n'ont  véritablement  cessé  que  depuis 
rétablissement  de  l'écluse  de  Saint-Valery  et  louverlure 
du  canal  de  transit  à  Abbeville. 

L'église  de  Saint-Jacques  n'était  pas  dépourvue 
d'œuvres  d'art.  Nous  avons  nomme  le  tableau  ou  les  ta- 

(1)  Ecrit  en  18i9. 


—  348  — 

bleaux  représentant  saint  Nicolas;  un  relevé  d'une  main 
inconnue  m'apprend  qu'au  moment  de  la  Révolution 
Saint- Jacques  possédait  en  outre  une  Descente  de  croix 
i  bonne  copie  de  Rnbens  9  ;  le  Martyre  de  saint  Jacques, 
tableau  du  mailre-autel  ;  deux  autres  tableaux,  l'un  re* 
présentant  les  Voleurs  chassés  du  temple  et  l'autre  le 
Repas  chez  Simon,  copie  d'après  Jouvcnet  par  Adrien 
Ghoquet  d'Abbeville;  une  Assomption,  venue  du  maître- 
autel  de  N.-D.  de  la  Chapelle  ;  un  Christ,  tableau 
venant  du  couvent  des  Carmes  ;  une  sainte  Catherine 
c  terrassant  les  philosophes,  »  venant  du  maître-autel  de 
la  cy-devant  paroisse;  une  Visitation,  tableau  a  d'après 
Jean  Speccard.  » 

Le  soleil  en  argent,  fait  à  Paris  et  dont  on  se  servit 
pour  la  première  fois  le  jour  de  la  Pentecôte  de  1753 
avait  coûté  quatorze  cents  livres.  Il  était  haut  de 
32  pouces,  y  compris  la  couronne  ;  les  rayons  avaient 
1 3  pouces  «  de  diamètre  »,  acquisition  payée,  pour  neuf 
cents  livres,  par  le  sieur  Melier,  clerc  du  guet  ;  pour  le 
reste,  par  la  fabrique.  On  se  servait  auparavant  d'un 
vase  de  cristal  dans  un  calice. 

Les  offices.  —  Un  office  propre  de  Saint-Jacques  fut 
composé  par  M.  Lendormy,  chanoine  théologal  de  la 
cathédrale  d'Amiens  et  curé  de  la  même  ville.  C'est  cet 
office  que  l'on  chantait  dans  l'église  de  Saint-Jacques 
d'Abbeville.  Je  n'en  connais  pas  d'exemplaire  imprimé 
ou  spécial  à  Abbeville.  M.  Lendormy  mourut  à  Amiens 
en  juin  1769.  —  Mss.  Siffait. 

Saint  Léger  était  le  patron  du  clergé  de  Saint-Jacques. 
11  courait  dans  la  paroisse  des  exemplaires  manuscrits 
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de  Toffice  de  ce  saint^  évêque  et  martyr.  La  Ville  en 
possède  un  (encre  noire  et  rouge)  depuis  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  M.  de  Saint-Âmand. 

Je  puis  établir,  je  crois,  les  revenus  de  Saint-Jacques 
en  1751  et  au  moment  de  la  Révolution. 

1751 .  —  Les  recettes  de  la  fabrique  de  Saint-Jacques 
sont  divisées  ordinairement  dans  les  comptes  en  cinq 
chapitres. 

r'  chapitre  :  Reliquat  du  compte  du  précédent  rece- 
veur,  des  ouvertures  de  terre,  quêtes  et  offrandes, 
renies,  arrérages  de  surcens,  places  dans  les  bancs, 
vente  ou  ébranchage  des  arbres  du  cimetière,  rembour- 
sement de  rentes,  droits  divers,  etc.  —  Ce  chapitre 
monte  de  1751  h  1754, — quatre  ans,  —  à  3697  livres 
7  sols  1 0  deniers. 

2"  chapitre  :  Recette  de  cens  et  surcens  sur  des  mai- 
sons, tenements  et  jardins  de  la  ville.  —  Ce  chapitre 
monte,  dans  les  quatre  années^  à  557  livres  5  sols  4  de- 
niers. 

3*  chapitre  :  Recette  des  rentes  et  fondations  faites  à 
réglise.  —  Ce  chapitre  monte,  dans  les  quatre  années,  à 
6804  livres  4  sols. 

4"  chapitre  :  Recette  des  revenant-bon  de  plusieurs 
confréries  érigées  en  l'église.  —  Ce  chapitre  monte, 
ians  les  quatre  années,  à  1 48  livres. 

5*  chapitre  :  Recette  des  loyers  des  terres  et  maisons 
appartenant  à  l'église.  —  Ce  chapitre  monte,  dans  les 
quatre  années,  à  1758  livres  16  sols. 

Total  de  la  recette  des  cinq  chapitres  pendant  quatre 
ans  1 1 ,866  livres  1 3  sols  2  deniers,  dont  le  quart  est  de 


( 
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2966  livres,  8  sols  4  deniers.  Nous  obtenons  dans  cette 
dernière  somme  la  moyenne  des  revenus  annuels. 

Après  la  réunion  des  paroisses  de  N.-D.  de  la  Cha- 
pelle et  de  Sainte- Catherine  à  celle  de  Saint-Jacques  les 
revenus  de  la  fabrique  montent,  dans  Tannée  du  compte 
commençant  à  la  Saint- Jean  1791  et  finissant  à  pareil 
jour  1792 y  à  la  somme  de  21,685  livres  18  sols  1 1  de- 
niers. 

Le  compte  de  I79I-1792,  —  fut-il  le  dernier?  — 
fut  vérifié  par  le  conseil  général  de  la  commune  d*Âb— 
beville,  approuvé  parle  conseil  et  signé  en  conséquence 
le  27  vendémiaire  c  quatrième  année  républicaine  i>  : 
Pierre  Le  Roy  maire,  G.  Labbé-Barré,  Pierre  Duval, 
Delignières,  Pieire-Honoré  Roussel  et  Godard. 

Je  relève  ainsi  les  terres  et  maisons  appartenant  au 
moment  de  la  Révolution  à  l'église  de  Saint-Jacques. 

La  fabrique  jouissait,  à  Mautort,  d'un  journal  et  un 
quartier  de  pré  comme  créancière  d'une  vente  au  prin- 
cipal de  500  livres. 

Elle  possédait,  à  Saint-Maxent,  sept  journaux  de 
terre  et  huit  journaux  15  verges  ; 

A  Lamolte-Buleux,  six  journaux; 

Au  Maisnil-Trois-Fétus,  onze  journaux  ; 

A  Cambron^  deux  journaux  sept  verges  ; 

A  Oisemont,  cinq  quartiers  de  terre  ; 

A  Menchecourt,  sept  à  huit  journaux  de  terre  à 
usage  de  pré  et  labour  ;  cinq  journaux  de  pré  ;  un  quint 
sur  quatre  journaux  de  terre  ; 

A  Framicourl,  un  journal  ; 

A  Marcheville,  un  demi  journal  ; 
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Une  maispn  derrière  Saint-Jacques  louée  50  livres; 
Un  surcens  de  15  livres  sur  une  maison  rue  Mé- 
darde.  —  Dernier  cueilloir  1791. 

Mais  ces  terres  et  ces  maisons  ne  doivent  pas  repré- 
senter toute  la  fortune  de  Saint-Jacques.  Je  lis  dans  les 
comptes  de  la  fabrique  de  1791  à  1792:  «  Payé  les 
12  janvier  et  5  mars  1792  à  Jacques  Guidon,  couvreur 
de  chaume,  pour  un  mémoire  d'ouvrage  à  la  ferme  de  la 
Halle,  394  livres.  »  — La  fabrique  avait,  en  outre,  des 
terres  à  Hautvillers. 

L'année  1791  réunit  à  la  paroisse  de  Saint- Jacques 
les  paroisses  de  N.-D.  de  la  Chapelle  et  de  Sainte-Ca- 
therine. Saint-Jacques  s'enrichit  du  mobilier  des  églises 
supprimées.  J'ai  pu  consulter  à  cet  égard  le  registre  aux 
délibérations  de  la  fabrique. 

Du  dimanche  dix-neuf  juin  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-onze,  issue  de  messe...,  le  receveur  de  la  fabrique 
est  autorisé  par  les  marguilliers  à  demander  le  caril- 
lon de  la  Chapelle  (N.-D.  de  la  Chapelle)  pour  l'établir 
dans  le  clocher  de  Saint  Jacques.  —  Je  ne  sais  si  le  ca- 
rillon de  N.-D.  de  la  Chapelle  est  jamais  venu  à  Saint- 
Jacques  (1). 

Du  dix  juillet  l79l,  le  receveur  est  autorisé  parla 
fabrique  à  demander  à  Messieurs  du  District  le  pavé  des 
églises  de  N.-D.  de  la  Chapelle  et  de  Sainte-Catherine 


^1)  Cependant  un  carillon  parait  deux  fois  dans  les  comptes  de 
Saint-Jacques  de  1791-1792.  En  avril  1792.  35  livres  8  sols  sont 
payés  pour  chanvre  livré  pour  le  montage  des  cloches  et  carillons  ; 
plus  9  livres  pour  cordages  pour  le  carillon  ;  et,  le  22  mai  suivant, 
la  fabrique  paie  encore  des  racommodages  aux  carillons. 


et  même  de  toutes  les  autres  paroisses  supprimées  pour 
parachever  le  pavé  de  Saint-Jacques.  —  On  verra  plus 
loin  que  la  demande  fut  bien  accueillie  par  les  admi* 
nistrateurs  du  District.  —  Il  est  décidé  le  même  jour 
que  le  receveur  achètera  les  deux  bâtons  de  chantre  de 
la  cy- devant  paroisse  de  Raint-Vulfran  de  la  Chaussée. 

Les  cloches  et  les  mobiliers  des  deux  églises  de  N.-D. 
de  la  Chapelle  et  de  Sainte-Catherine  avaient  d'ailleurs 
été  livrés  à  la  fabrique  de  Saint-Jacques  :  Du  huit  sep- 
tembre 1791,  la  compagnie  autorise  le  receveur  à  payer 
les  frais  de  débarras,  transport  et  voitures,  des  meubles 
et  effets  de  la  Chapelle  et  de  Sainte-Catherine,  et  les 
ouvriers  qui  ont  travaillé  ^  la  descente  des  cloches. 

La  fabrique  vendit  ce  qui  ne  pouvait  lui  être  utile: 
sur  la  demande  faite  par  M.  le  curé  de  Béthencourt-sur- 
Mer  d'un  autel  provenant  de  l'église  de  la  Chapelle,  la 
compagnie  autorisait,  le  huit  septembre  (1791),  M.  le 
receveur  à  faire  délivrance  de  cet  autel  audit  sieur  curé, 
moyennant  cent  vingt  livres  au  moins. 

Dans  la  même  séance,  la  compagnie  arrêtait  de  faire 
transporter  et  employer  en  Saint-Jacques  le  pavé  de  la 
nef  et  du  chœur  de  la  Ciiapelle....,  de  réparer  et  placer 
les  confessionaux  des  églises  réunies,  de  placer  les  lam- 
bris provenant  de  la  Chapelle....,  de  réparer  la  couver- 
ture du  clocher.  —  La  porte  de  la  façade  ayant  été 
reconnue  insuffisante,  attendu  le  grand  nombre  des 
paroissiens, —  depuis  la  réunion  des  églises  sans  doute, 
—  la  compagnie  arrêtait  de  faire  ouvrir  deux  portes 
latérales. 

La  fabrique  faisait  acheter  aussi  dans  les  maisons 


-  353- 

religieusesr  snpprimées.  Le  dimanche  25  septembre 
(1791)  le  receveur  fait  observer  que  l'orgue  dé  la  cy- 
devantabbayiTde  Sery  esta  vendre  et  que  Tadjudicalion 
en  est  fixée  au  18  octobre  prochain.  La  compagnie  prié 
Mv  Pierre  Goulombel  de  se  transporter  à  Sery  avec  un 
expert  afin  d'appfécier  la  valeur  de  cet  orgue.  Et,  10 
dimanche  20  novembre,  le  receveur  annonce  à  rassem- 
blée qu'il  s'est  rendti  adjudicataire  de  l'orgue  de  Sety 
moyennant  la  somme  de  huit  cent  cinquante  él  urië 
livres  et  treize  livres  seize  sols  pour  frais  relatifs  (1). 
—  L'horloge  des  cy-devant  Minimes  est  à  vendire 
o:  moyennant  une  modique  somme  de  cent  quatre-vingtè' 
livres;  le  receveur  est  autorisé  à  l'acquérir  (2)  et  il  est 
chargé  aussi  d'acheter  au  prix  le  plus  avantageux  le  con- 
fessionnal des  cy-devant  Gordeliérs. 
DU  vendredi  dix  février  1792,  adjudication  au  rabais 

(1)  Payé  au  District,  le  8  juin  1791,  huit  cent  cinquante  et  une* 
livres,  prix  de  Tadjudicatiun  de  Torgue  de  Tabbaye  de  Sery.  — 
Compte  de  Saint-Jacques  commencé  à  la  Saint-Jean  1791  et  finissant 
à  pareil  jour  1792. 

Payé  au  citoyen  Lecadieu,  —  le  citoyen  Lecadieu  était  le  ▼{. 
caire,  —  le  2  mars  179i,  pour  ouvrage  de  sculpture  au  buffet  de 
Torgue,  quittance  du  2b  juin  1792,  soixante  dix  livres.  Il  s'agissait 
de  l'orgue  de  Sery  qui  fut^  avant  d'être  mis  en  place  dans  Téglise 
déposé  pendant  deux  mois  dans  une  maison  dont  la  location  est 
payée  à  cet  effet  par  la  fabrique.  —  Même  compte. 

(?)  Payé  à  Joseph  Plisson  cent  soixante-quatre  livres  pour  le 
prix  et  démontage  de  l'horloge  des  Minimes,  quittance  du  20  dé- 
cembre 1791.  —  Même  compte. 

Ainsi  les  paroisses  conservées  admettaient  très-bien  l'abolition 
des  couvents  et  se  procuraient  sans  scrupule  leurs  mobiliers.  Il  en 
était  ainsi  partout  à  Abbeville.  Quand  voudra-t-on  comprendre 
que  les  plus  honnêtes  gens,  et  le  clergé  lui-même,  se  jetaient 
sur  les  biens  du  clergé  ? 

^2i 
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de  la  construction  de  la  grille  du  chœur,  moyennant 
mille  quarante  livres.  — Adjudication  d'une  autre  petite 
grille  qui  devra  servir  aux  fonts  baptismaux,  moyennant 
cent  dix  livres.  Le  même  jour,  il  est  proposé  d'établir 
un  porche  dans  toute  l'étendue  de  la  façade  de  l'église,  ce 
qui  pourra,  entre  autres  commodités,  faciliter  le  range- 
ment des  chaises.  La  question  sera  étudiée.  —  c  Du 
dimanche  17  juin  1792,  Tan  quatrième  delà  liberté,  la 
compagnie,  considérant  qu'elle  a,  en  grande  partie,  les 
matériaux  nécessaires  pour  l'établissement  du  porche, 
prie  M.  Bichier  des  Roches  de  se  charger  de  faire,  par 
économie,  exécuter  ce  porche. 

c  Du  dimanche  18  juillet  1 792,  l'an  quatrième  de  la 
liberté,  »  Thorloge  acquise  est  reconnue  trop  faible. 
Celle  du  prieuré  de  Saint-Pierre,  beaucoup  plus  forte, 
est  à  vendre.  La  fabrique  rachètera  au  meilleur  marché 
possible  et  la  fera  placer  dans  le  clocher  de  Saint- 
Jacques. 

La  dernière  réunion  du  conseil  de  fabrique  a  lieu  le 
diuianche,  21  octobre  1792,  l'an  premier  de  la  Répu- 
blique française.  La  délibération  ne  diffère  nullement  des 
autres  par  le  ton  ou  le  caractère.  Le  receveur  achètera 
au  meilleur  prix  possible  le  lustre  de  l'abbaye  deVillan- 
court  qui  sera  placé  au  ruilieu  de  la  nef.  On  décide  que 
les  travaux  en  cours  d'exécution  dans  l'église  seront, 
sauf  les  ouvrages  de  menuiserie,  interrompus,  attendu  la 
brièveté  des  jours  en  cette  saison. 

Je  dois  à  M.  l'abbé  Dairaine  une  liste  des  curés  de 
Saint-Jacques  et  (|uelques  notices  biographiques  sur 
plusieurs  d'entre  eux.  Je  puis  ro'>^[>lo»pr  e^f^e  liste  et 
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une  partie  des  annotations  à  Taide  d'une  autre  liste,  an- 
notée, de  M.  de  Sachy.  Je  désignerai  les  deux  listes  par 
les  lettres  D.  et  S.  et  je  reproduirai  Torthographe  don- 
née de  tous  les  noms. 

1 401 .  Il  mars.  M*  Jean  Martel.  —  S, 

1404.  —  Jehan  Martelli.  —  D.  Il  s'agit,  aux  deux 
dates,  du  même  curé. 

1476.  —  Jehan  Restel-  —  D. 

1495.  —  Jean  Lorfevre.  D.  — Cet  ecclésiastique  si- 
gna les  coutumes  d'Abbeville  en  1495.  Il  fut  aussi  cha- 
noine et  trésorier  de  Saint-Vulfran.  —  D. 

Pierre  Boussel  du  Miroir,  vice-régent  de  Téglise Saint- 
Jacques,  signa  aussi  les  coutumes  de  1 495.  —  D. 

1566.  —  Jean  Gaillard.  —  S. 

1583.  —  Etienne  Rambert.  —  S. 

1585.  —  Etienne  Lambert. — D.  —  Il  est  évident 
qu'Etienne  Rambert  et  Etienne  Lambert  qui  figurent  à 
deux  ans  de  distance,  Tun  sur  une  liste  et  Tautre  sur 
l'autre,  doivent  être  le  même  prêtre. 

1587. — Marand  de  Bailleul,  principal  du  collège 
jusqu'au  24  octobre  1587,  date  où  il  futnommé  curé  de 
Saint- Jacques.  —  S. 

Sans  date.  — Eustache  Duponchel.  —  D.  — Je  trouve 
moi-même  M*  Enstache  Duponchel  curé  de  Saint- Jacques 
au  2l  juillet  1590  dans  une  élection  de  commissaires  du 
bureau  des  pauvres.  —  Reg.  aux  délib.  de  la  ViUe  de 
1589-1590. 

1596.   -Eustache  Duponchel.  —  S. 

1601 ,  9  septembre.  —  Tardieu.  S.  On  lit  dans  le  re- 
gistre de  Saint- Jacques  l'anecdote  suivante  écrite  par 
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M*  Tardieu  à  cette  datç  :  ce  Le  rqy  partit  d^r  CQlte  viite 
a  pour  aller  à  Calais.  II  étoit  yçnu  un  soir  auparav^.çQ 
<K  gribanne  d'A,a)iens.  Henri  IV*  du  nométoit  bon.  Il  e»i 
ce  venu  dans  ma  paroisse  ;  il  cstentré  dans  ma.sacristie; 
ce  il  m*a  parlé  le  premier.  j>  Cette  ngta  est  d*autaj:)tp)iis^e- 
marquable  que  Le  curé»  plus  rpmaîp  que  français,  était 
auparavant  tenu  pour  ne  pas  aimer  le  bon  r.oy  élevé  dapa 
la  croyance  de  l'église  prétendue  réformée^  Voyes^i^ges 
196-197  de  la  Description  de. la  catbédrqle  d'Ainiens 
par  Ri  voire  et  aussi  p.  22  de  son,  Annuaire  statistique,  4(i 
la  Somme  de  1 806.  »  —  Note  en  marge  de  la  list^  d^ 
M.  du  Sachy^ 

1612^^5  déQCîndbre,  —  Jean  Saumon.  —  0.  et  S.. 

Sans  date.  —  Antoine  Sueur,   chanoine.  -*  S« 

M.  Dairaine,  un  peu  plus  explicite,  dit:  AntoineSiieur 
devint  ensuite  chanoine  de  Sainl-Yulfranen  1617.. 

1617,  23  mars.  — Eloy  Cauchon,  par   permutatîofi 
avec  A.  Sueur.  —  D.  et  S. 

Sans  date.  —  Philippe  Duvauchelle  d'Ahbeville.  -^. 
S.  —  M.  Dairaine  écrit  seulement  Philippe  Duvauchel. 

1626.  —  Nicole  Mausergeant.  S.  —  M,   Dairaine 
donne  seulement  sans  date  Nicolas  Mausergent. 

1644,  14  novembre.  —  Pierre  Tardieu. —  D.  et.S. 
En  1666  il  fut  nommé  doyen  de  chrétienté  et  il  mourut, 
curé  de  Saint-Jacques  en  1675  à  l'âge  de  soixante    ans., 

—  D.  —  Très  regretté  pour  sa  mort.  —  S. 

1675,  20  avril.  —  Pierre  Dacheu  d'AbbevjUe.-^.S. 

—  Pierre  Dacheu,  curé  de  Saint-Jean-des-Prés  depuis 
1653,  succéda  à  Pierre  Tardieu  comn^e  curé  de  Saiat- 
Jacqnes.  —  D.  et  S. 
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16Î9,  5  janvier.  »—  Paschal  de  Jouy.  —  D,  et  S.  — 
SI.  Dâirahie  ajoute  :  ou  Pierre  ;  il  fut  aussi  à  Saint- 

Sans  date.  —  Jacques  Dacheu.  —  D,  et  S.  —  S. 
ajoute  :  second  fils  de  Louis  Dacheu  et  d'Anne  Becquin, 
mort  le  29  septembre  1700  et  inhumé  à  Sainte-Cathe- 
rine le  1"  octobre. 

1700,  3  octobre.  — Jacques  ftecquin  d'Abbeville  ; 
i)  mourut  le  4  mai  1703,  très-regretté  de  tous  ses  pa- 
MisBÎens^  surtout  des  pauvres.  —  D.  et  S. 

1703,  7  mars.  —  Philippe  Dusaùlchoy.  M*  Philippe 
Bmaulsoy^  prêtre,  étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  trois 
mois  le  23  octobre  1670,  fut  depuis  curé  de  Saint-Paul, 
doyen  de  chrétienté  en  1686.  II  devint  curé  de  Saînl- 
Jac(iii66le  7  mars  1703,  ayant  cette  année  résigné  la 
cure  ^  Saint-Paul  à  M*  J.-B.  Calippe,  son  neveu.  Il 
mourut  le  30  août  1715.  Il  avait  joui  d'une  pension  dd 
roi  de  huit  cents  livres,  moitié  de  celle  qu'avait  eue  son 
pèrOi  Balthazar  Duchaulsoy,  docteur  en  médecine  à 
Abbetilie,  médecin  du  roy,  pour  avoir  guéri  Louis  XfV  eh 
employant  l'émétique.  — 5.  et  notes  marginales. —  Phi- 
lippe Dusaulsoy  (il  signait  ainsi,)  fils  aîné,  et  né  à  Abbe- 
ville,  du  médecin  Balthazar  Dusaulsoy,  etc.  Suit  l'hts- 
lefre  de  la  guérison  de  Louis  XIV  et  de  la  pension  de 
18©0  lîvi»es.  —  D.  —  Ph.  Dusaulsoy  était  en  171 1  sQ- 
péHeur  des  Ursulines  d'Abbeville.  Il  Ait  inhumé  dans  le 
ciikietiëre  le  31  août  1715  contre  la  porte  du  milieu  de 
réglise,  au  b.is  du  pilier  de  cette  porte.  — D. 

1715,  r'  septetnbre.  —7  François  Marcotte,  d'Abbê- 
viiie,  d'abord  vicaire  du  Saint-Sépulcre,  puis  cui^  dé 
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Saint-Jeon-des-PréSi  curé  de  Sainl-Jacques  en  1715,  de 
retour  en  janvier  1716  dans  la  cure  de  Saint-Jean-des- 
Prës  où  il  mourut  en  1720,  —  D.  —  Nommé  seulement 
avec  la  date  par  S. 

1716.  —  Roussel.  Il  succéda  à  François  Marcotte,  et, 
après  Vf  oit  pris  possession  de  la  cure^  l'abandonna.  — 
D.  —  Non  mentionné  par  S. 

1716.  —  Jacques  Ringot,  prévôt  de  la  Conception  en 
1718.  — S.  —  Jacques  Ringos,  d'Abbeville,  d*abord 
sous-diacre  de  Saint-Jacques  ;  il  prit  possession  de  la 
cure  le  13  juin  1716  et  dit  sa  première  grand*messe  le 
lendemain.  Nommé  plus  tard  i  la  cure  de  Sainte-Cathe- 
riiie«  il  en  prit  possession  le  30  janvier  1 725  mais  ne 
la  garda  pas.  La  place  de  principal  du  collège  étant  de- 
venue vacante  par  la  démission  de  M*  Jacques  Girard, 
Jacques  Ringos  y  fut  nommé  par  le  Chapitre  de  Saint- 
Wiilfrtn  le  28  octobre  1 7!0t  mais  il  ne  Toccupa  point. 
Enfin  il  quitta  la  cure  de  Saint-]ac^]ues  le  14  jan— 
viex  1729(»our  èlre  eur^  à  Razingfaen  près  de  Boulogne- 
sur^iv^r.  Plus  tard  il  de\int  cur^  du  bourg  de  Samer  où 
il  mourut,  —  dècembn^  1751,  —  à  Tàge  de  62  ans. 
—  D. 

1729.  —  Lou»s  de  Valois,  le  présent  cor?,  n?pt  cette 
CQie  avec  tout  le  lèle  d'un  vrai  pasteur  et  Tamour  le 
pitts  pariait  pour  les  pauvres.  —  S,  —  Louis  Déniais, 
ne  à  Ferrieres,  viîbge  à  deux  lieues  d\\  riens,  bceiicié 
«  thêoli^rie,  d'abord  cure  d*Airy-sur>Somnie,  rril  pos- 
;§i«SKtt  de  la  cure  de  Soinî-Jacqxies  le  :î3  iiecerabce  1 739 
H  dtt  $^  [^rein>(nf  jnnd^messe  V  ieni^mi:!:.  Xi>«iiiiê 
attine  ei  adoùn^stniteor  de  rGkVe^-Dîeu  >  ^  dé- 
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cembre  1757,  il  demeura  dans  cet  hôpital  jusqu'au  mois 
de  juin  1758,  puis  il  retourna  à  Saint-Jacques.  En  1753 
il  avait  été  reçu  supérieur  des  Ursulines.  Il  mourut  curé 
de  Saint-Jacques  le  22  octobre  1777  à  l'âge  de  77  ans 
et  10  mois.  —  D. 

M.  Louis  Devalois,  ajoute  M.  Dairaine,  a  fait  conjoin- 
tement avec  M.  Poultier,  prêtre,  pour  les  religieuses 
Ursulines  d'Abbeville,  une  explication  du  catéchisme 
d'Amiens  qui  fut  approuvée  par  Mgr  L.-F.-G.  d'Orléans 
de  la  Motte  et  par  M.  L.-Ch.  de  Machault,  son  vicaire 
général,  en  octobre  1763.  Les  Ursulines  ont  conservé 
le  ms.  de  cette  explication  dont  M.  Dniraine  possédait 
une  copie.  En  1830,  M,  Antoine  Quevauvillers,  vicaire 
de  Saint-Wulfran,  à  qui  le  ms.  avait  été  confié,  le  fit  im- 
primer à  Amiens.  M.  Dairaine  possédait  une  copie  faite 
par  un  peintre  anglais,  Tngall,  du  portrait  de  M.  Deva- 
lois peint  en  1733  par  un  peintre  italien,  Bréa,  et  qui  se 
trouvait  en  1 852  chez  madame  Callary,  petite-nièce  du 
curé  de  Saint-Jacques. 

1777,29  décembre.  —  Eustache-Blimond  deRous- 
sen,  né  à  Ailly-le-haut-Clocher.  La  cure  lui  fut  donnée 
par  M.  Meurice,  chanoine  de  Saint-Wulfran,  qui  ctail  de 
quinzaine  lors  de  la  mort  de  M.  Devalois.  Ë.-B.  deRous- 
sen,  après  sa  prise  de  possession,  retourna  à  Paris  pour 
y  perfectionner  ses  études .  Il  en  revint  l'année  suivante 
avec  le  grade  de  licencié  e  n  théologie  et  chanta  sa  pre- 
mière messe  à  Saint' Jacques  le  12  avril  1778.  M.  de 
Roussen  est  auteur  d'une  Ode  à  la  Consolation  des 
pauvres  d'Abbeville  et  des  Statuts  et  règlements  de  la 
société  diyec  àe^cantiques^  1  vol.  chez  Devérité  178Ô. 
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—  Il  mourut  le  8  décembre  1822  à  l'âge  de  73  aos  et 
fut  inhumé  au  cimetière  de  N.-D.  de  la  Chapelle. 
Nous  sommes  sur  la  place  Saiat-Jacques  qui  autrefois 
L»<4m«u^r«  dt  ^jgjf  1^  cimetière  de  la  paroisse, 

11  est  certain  que  ce  cimetière  existait  de  date  immé- 
jnoriale  auprès  de  Téglise  dont  la  fondation  elle-même 
est  inconnue.  Un  mystère  de  la  Purification  de  la  Vierge 
y  fut  joué  en  1452;  —M.  Louandre,  Hist.  d'Abb.  L  V', 
p.  31)^>  — '  la  première  église,  on  le  voit,  étant  encore 
debout  pour  trente  ans. 

11  reparait  à  la  date  de  1 596  dans  le  reg.  aux  déiib. 
de  la  ville  :  le  16  novembre  1596,  le  maire  et  les  éche- 
vins  furent  invités  par  les  curé  et  paroissiens  de  Saint- 
Jacques  à  assister  le  lendemain  aux  prières  et  bénédic- 
tion du  ein^eùère  de  lad.  église  et  paroisse  Saîol- 
Jacques  où  led.  sieur  maieur  se  trouva  et  fut  la  béoé- 
diciion  laile  par  M*  Bimlknger,  curé  du  Saint-Sépulcre, 
doveu  de  chrétienté.  —  Req.  aux  d^lH.  AmsL  es  Im 
|>iVWi^,<j5.  d^  .V.  .4.  .îVCu^ii. 

J*ai  rxMevo  rasjHVl  du  oimetiène  Saint-JaO'jues  ^au 
di\-hui(ionie  siècle  prohaWemeni  sur  un  plan  de  la  Vi- 
iXMUtè  de  Saint-P.errt^  de  >L  de  Saiut-Amand,  L*Eaueile 
\X>uU^l  à  i1twu\wt  dans  la  part  e  nonî-^s4  de  ce  cime- 
liÀr^e^  iais^sani  ontnr  e'ie  el  les  liaisons  un  [«assage  de  b 
br^^rur  ^îe  la  nse  3^v^un^^e  .rue  Sa:m-Jaoque$  actuelle». 
K  Je  5^'i:il^,vhî:^î^^n  ver?  le  ckvl>er  ^rv*<  dtfqueî  le  plaa 
;$)^mlOc  ù).î>q*ïcr  qu>4Îe  ^isf  Jtfai^sai;:  îoas  u^w.  En  ieça 
4e  riwttïc:!ei.  ^w^ux  rar*it>eïS  d*arlsnfts  ti>ân[u>nï;pc«rne- 
îi>ï:!^i;r>r  le  cXv^  ;  de^^x  awU^  rjmce>^s  s^aiinàen;  tia 
^\Vii^  «wm>e  J^>Ma^â^b«:  ^r  rfi<>ràe  »A:^îf  ;  ie«x 
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autres  faisaient  suite  à  la  rue  des  Poulies  jusques  vers  le 
clocher;  enfin  une  dernière  contournait  la  place  le 
long  des  maisons,  du  coin  de  la  rue  des  Poulies  aux 
abords  du  clocher. 

Je  lis  dans  le  conapte  de  recette  du  receveur  de  la  fa- 
brique de  1752,  M.  Jacques  Delattre  :  a  la  somme  de 
seize  livres  pour  le  prix  de  deux  arbres  contre  le  pres- 
bytère, abattus  et  vendus.  »  —  Le  pr-esbytère  était  pro- 
bablement près  du  cimetière,  mais  Tindication  qui  suit 
pour  un  simple  ébranchage  ne  laisse  place  à  aucun 
doute  :  «  la  somme  de  vingt-une  livres  pour  le  prix  de 
deux  cent  sept  fagots  provenant  des  arbres  ébranchés 
dans  le  cimetière  de  lad.  église  vendus  et  adjugés, 
etc..  » 

La  verdure  de  ces  arbres  dont  le  pied  plongeait  dans 
un  sol  humide,  souvent  inondé  par  la  Somme  et  en- 
graissé par  les  sépultures,  devait  être  fort  belle.  La  fa- 
brique s'y  intéressait.  Une  somme  de  trois  livres  dix 
sols  est  payée  le  22  mars  1755  «  au  nommé  Gantrel 
pour  trois  jours  et  demi  qu'il  a  travaillé  à  écheniller  les 
arbres  du  cimetière  ».  L'église  de  Saint-Jacques,  déjà  de- 
jetée  et  qui,  d'air  rustique,  perdit  de  bonne  heure  sans 
doute  le  droit  de  paraître  jeune,  gagnait  certainement 
dans  ce  voisinage  élevé  et  bruissant  des  arbres,  sous  ces 
abris  pleins  d'oiseaux,  qui  permettaient  à  la  vie  déchan- 
ter au-dessus  de  la  mort. 

Les  comptes  du  receveur  de  1751-1754  nomment 
une  rue  derrière  le  clocher  de  Saint-Jacques  qui  devait 
être  Tintervalle  entre  TEauette  et  les  maisons.  Aux  en- 
virons devait  être  aussi,  plus  anciennement,  Tabreuvoir 
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signalé  près  du  clocher  et  alimenté  évidemment  par 
TEauette. 

La  suppression  du  cimetière  a  créé  la  place  actuelle 
qui  a  perdu  les  arbres  mais  qui  a  beaucoup  gagné  à  la 
canalisation  souterraine  de  FEauette. 

De  1821  à  1826,  quinze  maisons  neuves  ont  été  cons- 
truites sur  la  place  Saint-Jacques,  d'où  raugmentatîon 
de  population  sur  cette  place  dans  cette  période  de  temps. 
—  MM.  Brion  et  Paillari,  mémoire  sur  la  dépopulatian. 

D*autres  maisons  ont  été  encore  construites  depuis  et 
quelques-unes  récemment,  mais  ce  qui  a  changé  com- 
plètement la  figure  de  la  place,  c'est  la  reconstruction  de 
réglise  sur  des  dimensions  plus  grandes  et  orientée 
différemment  que  la  précédente.  L'opinion  Justifiée  peut- 
être  aQcieonement,  était  que  la  \ieille  église  se  tassait 
toujours.  Cette  opinion  populaire  courait  exagérée 
en  1777.  On  croyait  alors  que  Téglise  s'enfonçait  c  in- 
sensiblement B.  —  €  On  est  obligé  de  temps  en  temps, 
lisons-nous  dans  une  sorte  de  livre  de  poste,  '^e  hausser 
le  ceintre  de  la  porte:  Ton  prétend  q-iW  y  a  plus  de 
trente  pieds  d>nf*'ui En  consijérant  le  terrain  ma- 
récageux sur  lequel  cette  parlVN^e  e<t  oonsrruite,  la 
cbtik$e  «épurait  pas  surprenante.  »  —  Lf  Cùndmcteur 
/Wicftti*. eU\  R'^uU  de  Pii-is  à  AbberilU et  (^/rfi*.  1777. 

Les  travaux  de  eonstnrotion  de  h  nouvele  éirlîse, 
fvur  laquelle  la  Vt->  avjit  \»v  un  $ecvx:rs  de  lôO,000 
iraness  divisé  en  di\  aBirj:îîès>  furent  commencés  en 
septeaibr^  ISt^S.  Les  grsrds  traviitx  5<v  :  a-rjcard'hui 
renniaês;  les  tnvaax  de  dél^îl  o  .  i\>ri^:î  entati oo  se 
:  \Hir»î\eiit.  Le  de\is    otil  de  tt  dereose  seiev^it  a  b 
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somme  de  441.234  fr.,37  c.  à  laquelle  la  fabrique  a  fait 
face  avec  la  scbvention  delà  Ville,  les  dons  des  particu* 
liers  et  Paide  de  TÉtat. 

Le  vieux  clocher  a  été  démoli  aussi  et  Jacqueline 
sonne  maintenant  avec  ses  sœurs  dans  le  clocher  qui  fait 
partie  de  l'église  et  auquel  ta  flèche  manque  seule  encore. 

Quatre  issues  sont  à  la  place  Saint-Jacques  :  la  rue  de 
TEauette,  la  rue  des  Poulies,  la  rue  et  la  petite  rue 
Saint-Jacqups. 

Nous  avons  parcouru  la  rue  de  TEauette. 

La  rue  des  Poulies  s'appelle  ainsi,  des  poulies  mon- 
tées, dit  Collenot,  sur  des  poteaux  fort  élevés  et  dont  on 
se  servait^  avant  Tinveittion  des  rames,  pour  étendre  les 
draps  en  longueur  et  en  largeur  et  pour  les  faire  sécher 
dans  divers  clos  et  planis.  Plusieurs  des  sécheries  et  des 
ateliers  d'apprêt  des  pareurs,  nous  apprend  encore 
Collenot,  étaient  dans  cette  rue. 

T^  rue  des  Poulies  parait  dès  1382  dans  les  archives 
de  THôtel-Diou.  —  Note  fournie  par  M.  Ch.  Louandre. 

Je  la  rencontre  plusieurs  fois  dans  un  cueilloir  de  la 
communauté  de  Saint-André,  du  xv'  siècle,  qui  appar- 
tient à  la  Ville  depuis  la  vente  de  la  bibliothèque  Saint- 
Amand  ;  d'abord  : 

c  Le  curé  de  Saint-Jaque  en  Abbeville  xii  d.  Tan, 
à  m  termes,  pour  un  gardin  et  lenement  séant  en  la 
paroisse  S*-Jaque  en  le  rue  des  Poulies  et  dedens 
lesdites  poulies,  au  senestre  costé  en  allant  à  l'église 
S'-Jaque  acostant  d'un  costé,  vers  le  grant  rue  des 
Poulies,  au  gardin  et  tenement  Willame....,  tainturier 
lequel  gardin  Jehan  de  Saint-Delies  tient  des  curés, 


La  rue 
des  Poulies. 
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(TAbbeviiie  et  n'est  mie  à  oublier  que,  entre  cest  gardin 
et  le  gardin  dud.  Willame,  a  (il  y  a)  une  ruelle  qui  est 
froc  pour  aller  en  pluseurs  gardins,  et,  de  Fautre  costé, 
au  gardinet  ...  Jehan  Lovergne  etc. 

Puis  : 

€  Sire  Pierre  Le  Merchier,  cappelain  de  Saint- Andrieu, 
III  d.  l'an,  au  terme  de  Noël,  pour  ini  tenemens  joi- 
gnans  Tun  à  l'autre,  S'5ans  en  le  paroisse  Saint-Jaque  en 
le  rue  des  Poulies,  au  senestre  costé  en  allant  de  le  rue 
d'Angouclie  à  Téglise  Saint- Jaipie,  accostant  d'gn  costé, 
vers  ledile  rue  des  Poulies,  au  gardin  tenemenfet  pouHe 
Jehan  du  Prier,  pareur,  qui  tient  (qui  les  tient)  par  tu  s. 
Tan,  de  maistre  Robert... .,  cappelain  de  Saint- Jehan 
des  Prés,  et,  de  l'autre  costé,  au  gardin  des  maisons 
Jehan  Canlande  [?]  qui  font  leur  ouverture  sur  le  rue  des 
Wes,  aboutant  du  bout,  vers  IVglise  Sainte-Caterine,au 
tonement  Robert  Mannier  qui  tient  des  curés  d'Abheville 
parti  s.  Tan,  et  au  tenement  que  les  hoirs  Jehan  de  Saint- 
Delies  tiennent  des  curés  d'Abheville  et  au  tenement 
Jehan  du  Parc,  espieulier,  qui  lient  du  pitanchier  de 
Saint-Pierre  parxvi  s.  Tan,  que  le  curé  de  Saint-Jacques 
lient  de  ceste  cure  de  Sainl-Auilrien  par  \i\  d.  Tan, 
comme  il  appert  rhide>s'i5,elaiigaî\lin  JehmLaux'ergne 
qui  tient  de  Téiilise  sainte  Caierine  par  xi  s.  Tan,  et,  de 
l'autre  bout,  d'nnoornet^augariiindiid.  Jehan  Canlande, 
et  en  receupt  led.  sire  Le  Merehier  ii  *.  n  cap  [?],  —  deux 
chapons  s;uî$  doute,  —  de  sire  Jaque  Roussel  pour 
Demisiele  Jehenne El  led.  Jaque  Roussel  en  re- 
ceupt v*nn  cap..  Tan.  de  maistre  Enguerre  Le  Senne, 
cappelain  de  Saint-Esprit  ;  et  led.  cappelain  de  Saînt-^ 
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Espvit  enr^cûupi;  XK  s.  Tan^despôrsonaes  quiens&uivmt, 
c'est  ass.  (etc.  je  passe  d'autres  inutilités  pour  arrive? 
à  la  fin)..  Et  n'est-  raie  à.  oublier  qu'entre  les  tenemens 
dud.  George  du  Pont  (nommé  dans  ce  que  j'ai  passé}} 
et  dud.  Jehan  Canlan(]ea(il(y  a)  un  fossé  qui  e  (est)  frecq 
et  qui  soloit  estre  une  rue  que  Jebani  Ganlande  a  appro^ 
priée  à  luy.  » 

Je  retrouve  cette  rue  dans  un  cueilloir  de  1.562  pour 
réglise  de  Sainl-Gilles: 

<K  De  Robert  de  la  Garde^  au  lieu  de  Mahieu  Candellier,. 
cordonnier,  pour  un  jardin  scéant  en  la  rue  aux  Poulies 
\\x  sols.   » 

M.  de  Glermont  la  retrouve  dans^  un  cueilloir  de 
1579-1580  pour  Saint-Pierre,  article  62. 

Les  comptes  du  Val  de  1673-1674  mêla  rendent 
ainsi  : 

<c  Des    chappellains  île  la  grande  communauté  en: 
sainct-Yulfran  pour  partie  de  maison  accostant,  d*un 
costé,  à  Pierre  Flamen,  d'autre,  au  voieulquymeine^auK^ 
ppullies,  et,  par  devant,  au  frocq,  xxvu  sols%  ' 

Ce  voyeul  est  peut-être  la  rue  même  des  Poulies  cpii 
est  bien  nommée  rue  dans  l'article  suivant  : 

c  De  réglise  Saint-Georges  pour  l'autre  moitié  des- 
dites maisons  (nous  avons  vu  plus  haut  pour  partie  de! 
maison  au  singulier)  accostant,  d'un^costé  et  d^un  bout, 
au  tenement  quy  fust  Pierre  Dehault,  d'atitre,  à  la<rue 
qui  meine  à  la  rue  des  Poulies,  et,  par  devant,  au  frooq». 
xxvii  sols.  » 

Rue  des  Poulies  dans  le  compte  de  Saint^eorges  de 
1685-1687. 
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N'y  aurait-il  pas  enfin  quelque  rapprochement  à  faire 
entre  cette  rue  et  le  voyeul  mentionné  au  chapitre  xxi 
de  ce  travail  comme  s'ouvrant,  en  1685,  dans  la  rue  des 
Rapporteurs  ? 

A  l'entrée  de  la  rue  des  Poulies,  au  coin  de  la  place 
Saint-Jacques,  est  TÉcole  mutuelle  dirigée  par  H.  Ca-- 
ron.  L'acquisition  du  terrain  de  cette  école  a  été  faite 
par  la  ville  le  30  mars  1829.  L'école  a  été  construite  en 
1833.  A  Tautre  extrémité  de  la  rue  (n»  3)  était  en  1849, 
l'école  communale  des  filles  transférée  depuis  dans  la 
rue  de  l'Eauette.  —  La  rue  des  Poulies  finit  à  la 
rue  des  Rapporteurs. 

La  rue  et  la  petite  rue  Saint-Jacques  aboutissent,  la 
première  à  la  rue  Ledien,  la  seconde  à  la  grande  rue  de 
la  Pointe. 

s.iiitji!^uw.  ^^  ^"®  Saint-Jacques  s'est  appelée  autrefois  rue  Mou- 
rette  ;  le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  suffirait  à  l'é- 
tablir à  défaut  de  d'autres  témoignages.  M.  de  Clermont 
me  remet  cependant  deux  extraits  qui  montrent  l'appella- 
tion déjà  incertaine  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle  : 

Cueilloir    de    1579-1580   pour  Saint-Pierre,    ar- 
ticle 68  :  K  Rue  du  Ponchel  Saint-Jacques,  au  senestre 
costé  ainsi  qu'on  va  de  la  rue  Le  Dien  à  l'église  Saint- 
Jacques i> 

Contrat  de  mariage  du  1 1  septembre  1 606  ;  donation 
au  futur  époux,  d'une  ce  maison,  lieu,  pourpris,  etténe- 
menls,  séant  en  la  rue  Saint-Jacques,  appelée  la  Bras- 
serie. » 

La  rue  Mourette,  comme  aujourd'hui  la  rue  Saint- 
Jacques,  tombait  dans  la  rue  Le  Dien  par  le  pont  sur 
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Lft  petite  rae 
Saint-Jftoqnei. 


la  Soline,  nommé  pont  à  Bataille,  quelquefois  pont  upontà Bataille. 
Bataille  et  quelquefois  même  pont  Le  Dien. 

Nous  retrouverons  plus  loin  la  rue  Le  Dien. 

La  petite  rue  Sainl-Jacques  s'est  appelée  rue  aux 
Courtois.  Je  la  trouve  nommée  ainsi  du  milieu  du  sei- 
zième siècle  a  la  Révolution.  Le  cueilloir  de  1562  pour 
Téglise  de  Saint-Gilles  constate  plusieurs  redevances 
dans  la  rue  Courtois  près  l'église  Saint-Jacques.  Les 
comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Jacques  de  1751-1754 
me  donnent  :  a  Les  chapelains  de  lagiaude  communauté 
à  raison  de  vin<:t-quaire  sols  par  an,  à  cause  de  la  maison 
de  Jean  Yasseur  rue  aux  Courtois,  pour  quatre  années, 
etc..  »  Enfin  la  rue  aux  Courtois  parait  encore  en  1791 
dans  le  dernier  cueilloir  de  Saint-Jacques. 

A  l'époque  où  MM.  Brion  et  Paillart  écrivaient  leur 
mémoire,  trois  maisons  avaient  été  depuis  peu  détruites 
dans  la  petite  rue  Saint-Jacques,  dont  une  convertie  en 
jardin,  les  deux  autres  en  atelier  de  fonderie. 

De  l'autre  côlé  de  la  chaussée  Marcadé,  si  nous  reve^ 
nous  sur  nos  pas,  en  face  de  la  rue  Médarde,  s'ouvre  la 
rue  Pados  ou  Pudot. 

Cette  rue  s'appelait  autreiois  rue  Wattepré,  nous  ne 
savons  encore  pourquoi,  malgré  les  étymologies  très- 
hasardées  qui  nous  ont  été  fournies  à  ce  propos.  Son 
nom  de  rue  Pados  lui  vient  d'une  famille  à  qui  le  moulin 
qui  s'y  trouve  a  longtemps  appartenu,  et  le  cueilloir 
de  Saint-Georges  désigne  en  1757  cette  rue  sous  le  nom 
de  Wattepré,  dite  Padot. 

Je  reprends,  par  dates,  l'histoire  de  la  rue. 

Le  nom  Wattepré  est  ancien.  M.  Ch.  Louandre  Ta 


La  rue  Padoe . 
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trouvé  dans  les  archives  de  l'Hôtel-nieu  sous  la  forme 
Wasteprésen  1391. 

Au  seizième  siècle  où  je  le  retrouve  moi-même,  on  «e 
disait  pas,  toujours  du  moins,  rue  Watteprez  ;  on  disait 
aussi  à  Watteprez,  comme  nous  disons  encore  quel- 
quefois par  tradition  •  au  Lillier  »  pour  <c  dans  la-  riie 
du  Lillier  »,  ce  qui  prouverait  que  la  nie  était  alors*  asMs 
récemment  bfitie;  nous  verrons,  dans  tous  les  cas,  qu'elle 
n^était  bâtie  que  partiellement  et  du  côté  du  pont  Noblet. 

Le  cueilloir  de  Saint-Gilles  de  1562  mentionne  des 
ténements  et  jardins  à  Watteprez. 

Le  cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579-1580,  ar- 
ticle 296,  a  donné  à  M.  de  Clermont  :  c  Pour  une 
maison  et  tenement  séant  en  la  rue  Watesprés^au  destre' 
cofité  en  allant  dû  Pont  Noblet  en  ladite  rue;  i»  et  ar- 
ticle 387:  c  de  M*  Pierre  Tillette  pour  son  moulina 
rhuile  séant  en  la  rue  Watteprez,~au  destre  costé,  assetf 
près  du  bout  du  bas  de  ladite  rue.  »  —  Ces  mots  c  att< 
destre  costé  »  montrent  que  le  collecteur  de  Saint- 
Pierre  venait  de  la  rue  Planquette. 

J'ai  trouvé  dans  les  comptes  de  la  Ville  del586-I587: 
€  De  Nicolas  le  Bel,  greffier  de  ladite  ville,  deux  sols 
pour  ung  voieul  rue  Watespré  à  luy  baillé  à  cens  et  per- 
mission àluy  donnée  de  planter  arbres  en  ladicte  rue  en 
Tan  V*^  quatre-vingt  et  quatre.  »  —  Même  mention 
exactement  dans  les  comptes  de  1587-1588. 

Les  registres  aux  délibérations  de  la  Ville  contiennent, 
à  la  date  du  19  juillet  1666,  un  «  procès-verbal  des 
maire  et  échevins  sur  la  réquisition  de  M^  Antoine  Mau- 
voisin,  greffier  en  chef  dos  juges  des  marchands,  en  la 
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rue  Walteprés.  «L'extrait  constate  que  cette  rue,  t  dans 
ut)  terrain  fort  bas  et  marécageux,  »  était  alors  Tort 
étroite^  qu'elle  n'avait  que  deux  ou  trois  pieds  de  large  ; 

—  il  ne  s'agit  sans  doute  pas  de  toute  son  étendue  ;  — 
il  est  décidé  que  sa  largeur  sera  portée  à  vingl-deux 
pieds.  —  Analyse  en  la  poss*  de  M.  A.  de  Caieu. 

Au  dix-seplicnie  siècle  la  rue  est  désignée  quelque- 
fois rue  du  Moulin  à  Huille.  Ainsi,  en  1673,  il  est  ques- 
tion, dans  un  acte,  d'une  maison  ce  située  rue  du  moulin 
a  huille,  occupée  par  Pierre  Caumarlin,  ouvrier  de  la  ma- 
nufacture de  draps  de  cette  ville,  tenue  des  chappelains 
de  la  grande  communauté  de  Saint-Wulfran.  —  Note 
de  M.  de  Clermont. 

Les  comptes  du  Val  de  1673-1674  rachetés  par  la 
Ville  à  la  vente  de  M.  de  Saint-Amand  donnent  o  :  De 
l'église  du  Saint-Sépulcre  pour  une  maison  scéante  en 

la  rue  Wattepré,  accostant,  etc ,  d'autre  à  la 

fontaine  du  Trou  MichauUj  abbouttée,  par  derrière,  au 
vivier  de  Saint-Pierre  et  par  devant  au  frocq,  viii  sols.  » 

—  Pour  le  Trou  MichauU  en  la  rue  Wattepré  je  vois 
dans  les  mêmes  comptes  :  «  de  M''  Adrien  Josse,  pour 
deux  maisons  scéantes  derrière  le  moulin  Cornet  au 
delà  du  Trou  MichauU.  t>  —  La  physionomie  humide 
et  quelques  particularités  de  la  rue  et  du  quartier  sont 
indiquées  dans  l'article  suivant  :  «  D'Antoinette Descroi- 
selliers  pour  une  voie  et  frocq  de  la  rue  Wattepré  par 
lequel  on  soulloit  aller  au  pont  Grenet,  accostant  aux 
marests  (marais)  de  la  Baboe  et  par  devant  au  frocq.  » 

—  Ihid. 

On  voit  dans  les  comptes  de  Saint  «Georges  (1685- 

24 
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1687)  qu'une  ce  maison,  jardin,  pourpris  et  ténement 
en  la  rue  Wattepré  »  tenait  d'un  côté  à  la  voie  Guil^ 
laume  Bailïet  et  par  derrière  à  la  rivière  d'Agonche.  — 
La  rivière  ne  peut  être,  ce  me  semble,  que  la  Sotine, 
une  rue  dite  d'Agouche  se  trouvant,  d'après  les  mêmes 
comptes,  près  du  pont  à  Voyon  {àe  Touvoyon). 

Le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  de  1732  nous 
montre  la  rue  bâtie  seulement  dans  la  première  moitié 
de  sa  longueur  (du  côié  du  pont  Nobiet).  Au  delà  des 
maisons,  elle  n'est  dessinée  que  par  les  deux  fossés  ou 
lignes  d'eau  dont  nous  avons  tiré  plus  haut  quelques 
inductions  à  l'occasion  du  pont  Nobiet. 

Les  comptes  de  Saint-Jacques  de  1751-1754 
nomment  <e  la  rue  Padot  près  le  pont  Nobiet  ». 

Les  deux  lignes  d'eau  du  plan  de  Saint-Pierre  s'ar- 
rêtent avant  de  toucher  à  la  rue  Planquette.  Il  est  pro- 
bable que,  là  où  elles  semblent  cesser,  la  rue  Wattepré 
s'infléchissait  un  peu  pour  finir  au  moulin  de  Patience. 
Il  est  probable  d'ailleurs  que  le  principal  accès  à  ce 
moulin  était  par  la  rue  Planquette  et  les  rues  qui  y 
mènent,  les  rues  Babos^  aux  Pareurs. 

€  En  1776,  disent  les  Mss.  Siffait,  MM.  de  ville, 
après  avoir  fait  redresser  la  rue  Pados,  ont  fait  percer 
une  rue  au  travers  d'un  jardin  appartenant  au  àieur 
Nicolas  Deraines,  marchand  potier  d'étain,  pour  de  là 
aller  en  droiture  au  rempart  ;  ils  lui  ont  donné  même 
grandeur  de  terrain  de  l'autre  côté  et  une  somme  de 
deux  cents  livres  pour  Tindemniser.  i^ 

On  retrouve  encore  le  nom  Wattepré  dans  les  jour- 
naux d'Abbeville  jusqu'en   1833,  peut-être  au  delà  ; 
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Feuille  d' Annonces  d'Abbeville,  1817  et,  1818  :  rue 
Waltepré  ;  —  Journal  d'Abbeville  1821,  <824,  <827, 
1828:  Waleprés,  Watteprés  et  Waltepré  dite  Pados  ; — 
mémo  Journal  1829,  1832,  1833  :  Waltepré  tout  court. 
,^^ir^/^s  le  bout  de  la  rue  Pados  sont  les  grandes  cons- 
'  ;:;^uciion.s  dans  lesquelles  la  munufaciuredesMoquettes  a 
transporté  ses  métiers  en  quittant  la  chaussée  Mareadé. 
Eite  y  a  conservé  des  ateliers  depuis  son  nouveau  Irans. 
fort  principal  aux  Rames.  Le  moulin  de  Patience  fonc- 
tionne pour  elle.  Nous  retrouverons  ce  moulin  en  dis- 
cutant son  nom  près  de  la  tour  à  Borel. 

En  face  de  la  rue  Planqueltc  était  autrefois  un  abreu- 
voir qu'alimentait  (a  Sotine,  el dans  lequel  les  chevaux 
pouvaient  descendre. 

Du  carrefour  formé  par  la  rue  Médarde  et  la  rue 
Pados  jusqu'à  celui  que  forment,  au  delà  du  pont  de 
Touvoyon^  les  rues  Ledien  et  d'Argonne,  nous  aurons 
peu  à  mentionner  dans  la  chaussée  Mareadé. 

Cette  assez  courte  partie  de  la  chaussée  n'a  peut-être 
pas  toujours  porté,  exclusivement  du  moins,  le  nom  de 
Mareadé. 

M.  Ch.  Louandre  a  trouvé  dans  les  archives  de  Thô- 
tel-Dieu,  à  la  date  de  1 366^  une  rue  de  Touvoyon  qui,  le 
pont  de  ce  nom  étant  donné  où  nous  sommes,  pour- 
rait bien  être  notre  portion  de  chaussée.  Firmin  de  Tou- 
voyon, qui  eut  le  bonheur  de  voir  les  Anglais  abandon- 
ner la  ville  et  peut-être  de  contribuer  à  leur  départ,  fut 
maieur  en  13G9,  trois  ans  après  la  date  où  la  rue  por- 
tant son  nom  est  consignée  dans  une  pièce  écrite.  Bour- 
geois très  notable  évidemment,  peut-être  Firmin  de 


et  la  çhaoHée 
MaN^ée. 


Lft  ryo  d« 
Toaroyon. 
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Touvoyon  habitait-il  cette  partie  de  la  ville  ;  peut— être 
avait-il,  ou  quelqu'un  des  siens  avait-il,  contribué  à  la 
construction  du  pont  sur  la  Sotine  ?  Peu  importe.  On 
peut  regretter  seulement  que  Tappellation  du  pontet  de 
la  rue  soit  tombée  en  désuétude.  Qui  répète  mainte- 
nant le  nom  du  vainqueur  accepté  des  Anglais  ?  Si  une 
administration  de  la  ville  désirait  un  jour  faire  un  peu 
d'histoire  reconnaissante  sur  les  murs,  au  coin  des 
rues,  le  nom  de  Touvoyon  serait  un  des  premiers  à  ré- 
tablir. 

M.  de  Clermont  a  été  assez  heureux  pour  retrouver 
cette  mention  dans  le  cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579- 
1580,  article  122  :  «  Pour  une  maison  séant  en  la  rue 
de  Thouvoion,  paroisse  Saint-Jacques,  entre  le  pont  de 
Thouvoion  et  le  pont  Noblet  (ainsi  aucun  doute  sur  la 
situation  de  la  rue)  au^senestre  côté  ainsi  qu'on  va  du 
pont  à  Gardon  à  la  porte  Marcadé  ;  >  et  article  507  : 
'  «  Pour  une  maison  et  ténement  séant  en  la  grande  rue  de 
Thouvoion  au  senestre  côté  en  allant  de  Thouvoion  à  la 
rue  Ganteraine.  i> 

Au  seizième  siècle  cependant  déjà,  le  nom  chaussée 
Marcadé  disputait  l'usage  au  nom  rue  de  Thouvoion.  Le 
cueilloirde  15G2  pour  l'église  de  Saint-Gilles  me  donne  : 
€  De sur  une  maison  et  ténement  appro- 
priée trois  demeures,  scéant  sur  la  chaussée  Marcquaddé, 
de  laquelle  soulloit  pendre  pour  enseigne  le  Repos^  ac- 
costant d'un  costé  à  la  rivière  du  moullin  à  Tliuille  de- 
vant le  pont  à  Voyon  ..  xi  L  xv*.  »  Le  cueilloir  de  Saint- 
Pierre  de  1579-1580  a  donné  (article  230)  à  M.  de 
Clermont  :  «  Pour  un  ténement  assez  près  du  pont  de 
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Thouvoion  venant  au  pont  Noblet  là  où  pend  pour  en- 
seigne le  Repos  ;  el  article  79  :  «  Pour  une  maison,  jar- 
din et  ténement  sur  la  cauehie  Marcadé  au  senestre 
côté  en  allant  du  pont  à  Cardons  à  la  porte  Marcadé  > 
entre  le  pont  Noblet  et  Thouvoyon  où  est  la  maison 
des  Pastouriaux. 

Suivant  une  copie,  que  j'ai  sous  les  yeux,  du  plan  de 
la  vicomlé  de  Sainl-Pierre,  la  rue  de  Thouvoion  était 
appelée  au  dix-huitième  siècle  rue  d'Argonne,  tandis 
que  notre  rue  actuelle  d'Argonne  était  appelée  rue 
Canteraine. 

Les  échanges  de  noms  entre  rues  voisines  ne  sont  pas 
bans  exemples  dans  Abbeville.  La  rue  du  Pont-dc-la 
Ville  s'appelle  encore  vulgairement  et  bien  à  tort,  rue 
Entre-deux-Eaux,  nom  qui  ne  lui  a  jamais  appartenu* 
Le  liom  d'Argonne  a-t-il  été  flottant  entre  la  rue  de 
Thouvoyon  et  la  rue  Canteraine  ?  Je  serais  tenté  de  le 
croire  et  je  ne  puis  me  rendre  compte  que  par  cette 
explication,  de  l'extrait  suivant:  c  De...  pour  une  mai- 
son et  ténement  scéant  à  la  rue  Marcquaddé  où  pend 
pour  enseigne  VEscu^  faisant  le  cuincq  (le  coin)  quy 
mène  en  lad.  chaussée  eix  la  rue  d'Argonne,  xxvin  sols.  • 
—  Ctteilloir  de  1562  pour  V église  de  Saint-Gilles. 

En  1849  la  manufacture  desMoquettesexistait  encore  M«nafâctnr«  de* 

*  Moqnetttfl. 

dans  la  chaussée  Marcadé,  partie  dans  Tancienne  mai- 
son (n""  51  maintenant),  partie  dans  l'ancien  couvent  des 
dames  de  Willancourt  que  nous  retrouverons  plus  loin. 
Cet  établissement  fut  fondé  en  1G67  par  un  hol- 
landais, du  nom  de  Philippe  Leclerc,  qui  obtint  de  grands 
privilèges  pour  le  £aiire  prospérer.  Ces  mêmes  privilèges 
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furent  cédés  plus  tard  à  M.  Jacques  Homassel,  lorsqu'il 
acquit  la  manufacture  alors  périclitante.  M.  Jacques 
Hecquet,  gendre  de  ce  dernier,  lui  succéda  vers  1716, 
et  fut  remplacé  par  son  fils  qui  fit  faire  de  nouveaux 
progrès  aux  tapis  d'Abbeville.  «  Celle  fabrique  passa 
ensuite  à  M.  Pierre  Hecquet  d'Orval,  que  ses  lumières, 
sa  bienfaisance  et  son  patriotisme  recommandent  au 
souvenir  de  ses  concitoyens  (1).  »  M.  P.  Hecquet 
d'Orval,  par  d'heureuses  expériences  ajouta  encore  au 
succès  de  ses  prédécesseurs.  La  manufacture  des  Mo- 
quettes a  été  acquise,  en  1824,  de  M.  P.  Hecquet  d'Or- 
val, fils  du  précédent,  par  M.  Vayson,  qui  y  a  inlroduit 
les  métiers  à  la  Jacquard.  Les  bàliments  de  Tancienne 
manufacture  des  Moquettes  ne  renfermaient  plus  en 
1 849  que  très-peu  de  métiers  ;  le  plus  grand  nombre  des 
métiers  en  activité  alors  fonctionnaient  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Willancourt,  au  delà  du  pont  deTouvoyon  (?). 
Les  bâtiments  de  l'ancienne  manufacture  des  Mo- 
quettes sont  occupés  aujourd'hui  par  la  fabrique  de 
toiles  de  M.  Fr.  Alexandre. 
Lêpintdc         Lç  pQjj[  jg  Touvoyon  sur  lequel  nous  traversons  la 

TooToyon.  •  v  i 

la  rivière  de  Sotine,  s*appelleH)insi,  je  n'ai  pas  besoin  de 
le  répeter,  du  nom  du  mnyeur  en  charge  en  1369.  On 
l'appelle  aussi  pont  des  Minimosses,  du  voisinage  du 
couvent  de  l'ordre  de  Saint-François-dePaule  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure. 
L«  rue  Lcdicn.  La  ruc  Leclicu  devait  son  nom,  suivant  Collenot,  â 
une  corruption  de  langage  ou  à  une  contraction  de  mots. 

(!)  M.  Louandre,  Uist.  d'Abb.  !•  édit.chap.  XXXIV. 

(?)  Voir  pour  plus  de  détails  VHist.  d'Abb.  !•  édil.  chap  XXXIV. 
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On  disait,  ou  on  devait  dire  autrefois,  d'après  lui,  rue 
Ledoyen. 

Cela  est  de  Térudition  de  fantaisie.  Aussi  haut  que  je 
puisse  remonter,  je  ne  rencontre  pas  de  rue  Ledoyen. 

1310.  —  Un  terrain  dans  la  rue  Le  Dyen  est  donné 
le  !•'  mai  1310  à  Robert  Le  Cordelier.  —  Carlulaire  du 
Ponthieu,  fol.  204. 

1562.  —  ce  Des  chapelains  de  Saint-Wlfran,  au  lieu 
de  Collard  Le  Febure,  pour  une  maison  et  tenement 
scéant  en  la  rue  Dien.  »  —  Cueilloir  de  1562  pourSaint- 
Gilles. 

1579.  —  Tenement  séant  au  bout  de  la  rue  Ledien 
contre  le  pont  Bataille.  —  Cueilloir  de  Saint-Pierre  de 
1579-1580.  —  Note  de  M.  de  Clermont. 

1685.  —  Rue  Le  Dien.  —  Comptes  de  Saint-Georges 
de  1585-1587. 

1751.  —  ce  La  rue  Le  Dien  à  présent  appelée  rue 
Mourette.  »  —  Cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1751 .  — 
Ainsi  voilà  un  nouveau  cas  d'une  rue  changeant  de  nom 
dans  Tusage  et  prenant  celui  d'une  rue  voisine.  Voyez 
plus  haut,  dans  ce  chapitre  même,  les  exemples 
cités. 

Presque  de  notre  temps  encore,  les  annonces  chez 
les  notaires  ou  dans  les  journaux  conservaient  les  deux 
noms  ;  Feuille  d'annonces  d'Abbeville^  juillet  et  octobre 
1815  ;...  1817  :  f<  rue  Ledien  dite  Mourette  ;  t>  Journal 
d'Abbeville  1821  :  a  rue  Mourette  ;  »  le  même,  1822: 
crue  Ledien  ou  Mourette;»  le  même,  1825,  1831, 
1832  :  <  rue  Ledien  dite  Mourette.  y> 

Je  livre,  sans  l'adopter,  une  opinion  que  l'on  a  fondée 
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sur  la  séparation  de  la  rue  dans  sa  longueur  par  la  Sotine 
coulant  à  ciel  ouvert. 

La  rue  Ledien  ne  se  serait  appelée  ainsi  que  dans 
une  très  faible  partie  de  son  étendue  et  de  sa  lar- 
geur actuelle.  Elle  ne  se  composait  que  de  Télroite  voie 
pavée  qui  longeait  les  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivièrede  Sotine,  jusqu'à  la  maison  qui  portait  le  n*  46. 
L'autre  partie  beaucoup  plus  large  de  la  rue,  qui  courait 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  se  serait  appelée  rue 
Mourette.... 

La  rue  Ledien,  que  je  liens  à  appeler  de  ce  premier 
nom,  n'allait  guère  au-delà  du  pont  de  Bataille  sur  la 
Sotine  qui  est  nommé  pont  Le  Dien  sur  le  plan  de  la 
vicomte  de  Saint-Pierre. 

La  rue  Ledien,  qui  aboutit  aujourd'hui  au  quai  de  la 
Pointe,  n'a  été  prolongée  jusque-là  qu*en  1833,  et  pour 
donner  accès  au  pont  qui  lui  fait  face  et  que  Ton  a  ap- 
pelé depuis  pont  Ledien,  nouvel  exemple  du  transport 
des  noms.  Les  maisons  que  ce  prolongement  fit  dispa- 
raître furent  achetées  par  la  ville  cette  année-là  même 
et  démolies  immédiatement. 

Lu  population  de  la  rue  Ledien  avait  beaucoup  aug- 
menté depuis  dix  ans,  en  1849,  ce  qu'il  était  facile  d'ex- 
pliquer parlesconstructionsnouvelles.  «  Avant  1834,  la 
rue  L 'dien  s'arrêtait  au  pont  de  la  rue  Saint- Jacques 
qui  mène  à  la  place  ;  elle  a  été  prolongée  jusqu'à  la 
Somme  ;  il  y  a  au  moins  vingt  maisons  neuves  habi- 
tées; de  plus,  il  y  avait  autrefois  une  teinturerie  qui  a 
été  supprimée  et  où  l'on  a  fait  plusieurs  logements.  » 
—  ilM.  Brion  et  Paillart. 
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Le  pont  Ledien  fui  construit  aux  frais  de  la  ville,  Le  pom  udien. 
un  peu  après  1830  (!)•  Nous  ajouterons,  afin  d'en  finir 
de  suite  avec  lui,  que  trois  maisons  de  la  chaussée 
d'Hocquet  furent  achetées  au  mois  de  juillet  1837,  pour 
dégager  son  entrée  sur  cette  chaussée. 

La  Sotine  n'a  été  couverte  dans  tout  son  parcours  de 
la  rue  Ledien  que  depuis  peu  d'années. 

La  rue  d'Argonne,   que  nous  retrouvons  à  notre  umedArgonne 
droite,  .dans  la  chaussée  Marcadé,  en  face  de  la  rue 
Ledien  s'est  appelée  aussi  et  d'abord,  croyons-nous,  rue       ^  ru» 

^      .         .  Canteraine. 

Canterame. 

Je  vais  reprendre  chronologiquement  toutes  les  indi- 
cations que  j'ai  recueillies  sur  ces  deux  noms  Canteraine 
et  Argonne  et  les  juxtaposer,  en  rappelant  cependant 
que  le  dernier  de  ces  noms  appartint  peut-être^  dans  un 
temps  mal  déterminé,  à  la  rue  de  Thouvoyon.  (Voyez 
plus  haut.) 

Il  est  certain  qu'une  famille  Dargonne  vivait  à  Abbe- 
ville  au  milieu  du  iiv''  siècle.  J'ai  analysé  et  annoté 
ainsi  pour  la  bibliothèque  communale  un  parchemin 
acheté  par  la  Ville  à  la  vente  de  la  bibliothèque  Saint- 
Amand  :  —  2  novembre  1368,  copie  du  testament  de 
Pierre  Dargonne.  —  Pierre  D;irgonne,  entre  autres  gé- 
nérosités, laisse  ix'  de  cens  annuel  et  perpétuel  â  l'é- 
glise tie  Saint-Gilles.  Il  veut  avoir  sa  sépulture  dans 
réglise  de  Saint-Gilles.  Ce  testament  est  du  samedy  après  . 
le  saint  Fremiu  confesseur,  Tan  de  grâce  mil  CCCXLIX 
(13^9).  Le  testament  ne  donne  aucune  indication  sur  la 
qualité  de  Pierre  Dargonne. 

(i)  Il  a  été  reconstruit  ters  1855. 


—  378  -  • 

Une  rue  d'Ai*agonne  paraît  dix-sept  ans  plus  tard. 
Firmine  Maillot  renonce  en  I3G6  <e  au  profit  de  Esteule 
Gnet,  à  une  maison  sise  à  Abbeville  rue  d'Aragonne.  » 
—  Le  Guetteur  dutteauvoisis^  n^  32,  bulletin  bibliogra- 
phique.p.  117.  —  L'éditeur,  M.  Pineau,  publiait  dans 
ce  bulletin  les  sommaires  des  pièces  acquises  par  lui  à 
la  vente  de  l'abbé  Dairaine. 

Suivant  un  renseignement  de  M.  Eug.  Demarsy,  une 
rivière  d'Argonne  est  mentionnée  dans  un  cueilloir  de 
la  fin  du  XIV*  siècle  dont  le  commencement  manque. 

Le  cueilloir  de  15G2  pour  Téglise  de  Saint-Gilles  me 

donne  :  a  De  Pierre  Mullier  .  • pour  uns  jpai- 

son  sccant  en  la  chaussée  Marcquaddé  au  lez  de  la  rue 
Canteraine  devant  Ténseigifie  du  Mont  Saint-Michel 
XXX  s.  »  Et  il  est  à  noter  qu'une  rue  d'Argonne  est  nom- 
mée aussi  dans  le  même  cueilloir.  — -  C'est  donc  bien 
à  tort,  dans  tous  les  cas,  qu'on  a  cru  voir  depuis  peu 
dans  ce  dernier  nom  un  souvenir  de  la  campagne 
de  1792. 

M.  de  Clermont  a  rencontré  plusieurs  (ois  le  nom  de 
Canteraine  dans  le  cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1579- 
1580: 

Article  V\  «  un  tenement  séant  en  la  cauchie  de 
Marcadc,  entre  le  pont  de  Thouvoyon  et  Canteraine.  ^ 
Canteraine  paraît  dans  cet  article  une  désignation  de  lieu 
plutôt  qu'une  rue. 

Article  8,  <r  Pour  un  pré  contenant  un  journal  ou  en- 
viron accostant  d'un  costé  au  long  de  la  rue  Canteraine.  » 

Article  277,  «  Pour  quatre  journaux  de  pré  ou  envi- 
ron en  la  rue  Canteraine  sur  le  fossé  Gifflet,  au  dextre 


La  rue 
Canteraine. 
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Le  pont  Ledien  fut  consiruil  aux  frais  de  la  ville,  Le  pont  Ledien. 
un  peu  après  1830  (I).  Nous  ajouterons,  afin  d'en  finir 
de  suite  avec  lui,  que  trois  maisons  de  la  chaussée 
d'Hocquet  furent  achetées  au  mois  de  juillet  1837,  pour 
dégager  son  entrée  sur  cette  chaussée. 

La  Sotine  n'a  été  couverte  dans  tout  son  parcours  de 
la  rue  Ledien  que  depuis  peu  d'années. 

La  rue  d'Argonne,   que  nous  retrouvons  à   notre  LamedArgonne 
droite,  .dans  la  chaussée  Marcadé,  en  face  de  la  rue 
Ledien  s'est  appelée  aussi  et  d'abord,  croyons-nous,  rue 
Canteraine. 

Je  vais  reprendre  chronologiquement  toutes  les  indi- 
cations que  j'ai  recueillies  sur  ces  deux  noms  Canteraine 
et  Argonne  et  les  juxtaposer,  en  rappelant  cependant 
que  le  dernier  de  ces  noms  appartint  peut-être^  dans  un 
temps  mal  déterminé,  à  la  rue  de  Thouvoyon.  (Voyez 
plus  haut.) 

Il  est  certain  qu'une  famille  Dargonne  vivait  à  Abbe- 
ville  au  milieu  du  xiv^  siècle.  J'ai  analysé  et  annoté 
ainsi  pour  la  bibliothèque  communale  un  parchemin 
acheté  par  la  Ville  à  la  vente  de  la  bibliothèque  Saint- 
Amand  :  —  2  novembre  I3C8,  copie  du  testament  de 
Pierre  Dargonne.  —  Pierre  Dargonne,  entre  autres  gé- 
nérosités, laisse  xx"  de  cens  annuel  et  perpétuel  a  l'é- 
glise lie  Saint-Gilles.  Il  veut  avoir  sa  sépulture  dans 
réglise  de  Saint-Gilles.  Ce  testament  est  du  samedy  après  . 
le  snint  Fremin  confesseur,  l'an  de  grâce  mil  CCCXLIX 
(1349).  Le  testament  ne  donne  aucune  indication  sur  la 
qualité  de  Pierre  Dargonne. 

(i)  Il  a  été  reconstruit  vers  1855. 
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—  En  1732,  six  petites  maisons  seulement  bordaient  la 
rue  Canteraine  a  partir  de  l'angle  de  la  chaussée  Mar- 
cade,  le  côté  de  la  Sotine  n'étant  pas  bâti. —  Plan  de  la 
vicomte  de  Saint-Pierre. 

Enfin  le  nom  d'Argonne  s'établit  sans  conteste  dans 
ce  siècle-ci.  Le  procès-verbal  du  conseil  municipal  du 
31  mai  1870  renferme  une  pétition  des  habitants  de  la 
rue  d'Argonne  à  propos  de  la  Sotine. 

On  désigne  encore  vulgairement  la  rue  d'Argonne 
sous  le  nom  de  rue  à  Carottes.  J*ai  donné  dans  les  No- 
tices sur  les  rues  d'Abbeville  (1849)  la  traduction,  diffi- 
cile à  reproduire,  de  ce  dernier  nom.  ^ 

La  rue  d'Argonne,  non  pavée  encore  dans  les  trois 

quarts  de  son  étendue,  et  qui^  sur  cette  même  étendue, 

n'a  guères  plus  de  six  pieds  de  large,  remonte  la  rive 

u  soune.     droite  de  la  rivière  de  Sotine  (1)  jusqu'au  rempart,  à 

peu  de  distance  de  la  tour  à  Borel  (2).Un  fossé,  qui  sert^ 

(i)  La  rivière  des  Sources,  ou  de  Sotine,  prend  naissance  dans 
les  prés  de  la  Bouvaque.  Elle  entre  dans  la  ville  sous  la  tour  à 
Borel;  passe  derrière  les  jardins  de  la  rue  Pados,  en  longeant  la 
me  d'Argonne  ;  traverse  la  chaussée  Marcadé  sous  le  pont  de  Tou- 
voyon  ;  longe  la  rue  Ledien  qu'elle  divise  en  deux,  aujourd'hui  sou- 
terraioemcnt,  dans  la  première  partie  ;  passe  sous  le  pont  de  Ba- 
taille ;  fait  un  coude  plus  loin,  derrière  les  jardins  de  Saint-Jac- 
ques et  de  la  Pointe  ;  en  fait  un  second  plus  brusque  à  sa  jonction 
avec  1  Eauette,  à  la  hauteur  du  clocher  de  Saint-Jacques;  passe 
sous  le  pont  de  la  Pointe,  et  se  jette  dans  la  Somme,  contre  l'im- 
passe Coq*Chéru.  Cette  rivière  est  désignée  sous  les  noms  divers 
de  Thouvîon,  Fausse-Rivière,  Rivière  des  Religieux,  ou  des  Fui  vé- 
rins, ou  des  Sources,  de  PaUence,  de  Sotine. 

(2)  La  tour  à  Borel  ou  à  Bourel  s'appelle  ainsi,  parce  qu'à  l'é- 
poque où  l'on  exécutait  encore  sur  le  chemin  de  Drucat,  le  bour- 
reau déposait  dans  cette  tour  ses  attirails  de  supplice,  afin  de  ne 
par  les  traîner  à  travers  la  vUle, 
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d'égoûl  aux  jardins  de  la  chaussée  Marcadé,  longe  la- 

rue  d'Argonne  du  côté  opposé  à  la  rivière  de  Sotine,  de 

sorte  qu'en  temps  de  pluie  ou  de  verglas,  il  est  presque 

impossible  de  passer  sur  celte  étroite  digue  en  dos  d'&ne 

sans  s'égarer  dans  la  rivière  ou  dans  le  fossé.  Ce  fossé 

d'égoûl  reçoit  un  petit  ruisseau   qui   prend  sa  source 

dans  les  jardins  voisins  et  que  les  plaisants  a[)pellent  le 

fleuve  Gifflet,  Le  (îueilloir  de  St-Georges  appelle  ce  u  fo-«»é oiraet. 

filet  d'eau  en  1 757  le  fossé  Gifflet. 

Ce  fossé,  quoique  servant  particulièrement  à  l'égout- 
tement  des  jardins  de  la  chaussée  Marcadé^  a  été  quel- 
quefois curé  aux  frais  de  la  ville:  Au  percepteur  muni- 
cipal, 19  novembre  1809  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous 
adresser  ci-joint  un  rôle  montant  à  224  francs  25  c. 
pour  payement  d'une  dépense  faite  pour  le  curement 
du  fossé  Gifflet .  .  •  .  »  —  Correspondance  de  la  mai-' 
rie. 

J'ai  déjà  nommé  la  tour  à  Borel,  c'est-à-dire  la  tour  u  tour  à  Boni, 
du  bourreau.  C'est  une  tour  ronde  qui  se  présente  sur 
le  rempart  en  face  de  la  rue  d'Argonne.  Celte  tour  est 
nommée  par  le  P.  Ignace,  Hist.  chron.  des  mayeurs^ 
p.  764.  —  Une  vue  à  la  sépia  en  a  été  faite  en  1 849  par 
M.  0.  Macqueron. 

L'explication  donnée  plus  haut  pour  la  qualification 
justicicren'estpasIaseuIe.Au  quinzième  siècle^  une  rue  du 
Bourel^  et  dans  laquelle  le  bourreau  lui-même  demeurait, 
recevait  l'ombre  de  la  tour  au  nom  lugubre.  La  rue  du         ,  ^     . 

La  rae  da  Bourel 

Bourel,  en  eflet,  d'après  les  désignations  qui  vont  suivre,  ^ 
serait  bien  représentée  par  un  chemin  de  ronde  passant 
au  pied  de  la  tour  et  sur  le  pontGossiame.  —  Lecueil- 
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loir  de  la  commtmauté  ou  cure  de  Saint-André,  très-vieux^ 
sans  date,  du  quinzième  siècle  au  moins,  je  pense,  et 
maintenant  â  la  Ville  depuis  la  vente  de  la  bibliothèque 

Sainl-Amand^  me  livre  :  <c  Jehan  Joume  Taisné 

pour  upg  gardin  et  tenemcnt  que  jadis  seult  {solitus  est) 
tenir  Pre  (Pierre)  Le  Chevalier,  séant  en  le  paroisse 
Saint-Sépulcre  en  le  rue  du  Bourel,  le  m*  maison  oullre 
le  pont  Gossiame,  au  costé  des  murs  de  le  ville,  acos- 
tant  d'un  costé,  vers  le  rivière  de  le  tour  du  bourrel,  à 

le  maison  et  tenement »  On  voit  par  les  tenants 

et  aboutissants  que  ce  jardin  n'était  pas  loin  des  <  murs 
et  forteresses  >  de  la  ville  et  non  loin  aussi  de  «  le  mai- 
son du  bourrel  i». 

La  Sotine  entre  dans  la  ville  tout  près  et  sous  la  pro- 
tection de  la  tour  à  Borel.  Le  pont  mentionné  plus  haut 
existe  encore  contre  la  tour  sous  le  rempart.  Le  nom  ne  se 
présente  pas  toujours  écrit,  lisiblement  du  moins,  de  la 
LepontGoMiame  mêmc  façon.  M.  Ch.  Louandre  a  cru  lire  pont  Gossione, 
à  la  date  de  1342,  dans  les  archives  de  l'Hôiel-Dieu.  Je 
vois,  dans  le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre,  pont 
Gossiame  ;  j'ai  cru  lire  quelquefois  ailleurs  pont  Gos- 
siane.  Le  pont  Gossiame  s'est  appelé  aussi  pont  du  Bou- 
rel  :  c  Pour  un  tenement  à  usage  de  pré  accostant  vers 
le  pont  du  Bourelau  moulin  de  M.  Pierre  Tillette.  »  — 
Note  tirée  par  M.  de  Clermont  du  cueilloir  de  Sainte- 
Pierre  de  1579-1580,  article  50S. 

La  rue  du  Bourel  dont  ces  indications  diverses  ne 
nous  écartent  pas  a  dû  disparaître  lors  du  remaniement 
des  fortifications  de  la  ville  sous  Louis  XIV. 
La  rivière  de  Sotine  ou  de  Patience  fait  .tourner  le 
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moulin  également  nommé  de  Patience  à  cause  du  voisi- 
nage de  la  tour  à  Bourei. 

Le  moulin  de  Patience  fut  établi  le  7  février  1421 
<  pour  le  bien  public  et  commun  de  la  ville  d'Abbeville  > 
par  le  Révérend  Père  en  Dieu,  Cardinal  de  Pise,  Prieur 
de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  d'Abbeviile,  à  la  condition 
d'y  éleyer  un  moulin  à  œuUe  (huile)  et  moyennant  uiie 
rente. 

La  collection  des  dessins  de  M.  de  Saint-Amand  con- 
serve une  vue  de  ce  moulin  prise  de  la  rivière^  ave.', 
cette  note:  <K  Copie  coUationnée,  délivrée  par  M*  Le 
Gendre,  greffier  du  prieuré  de  Saint-Pierre,  d'une  re- 
connaissance de  bail  à  cens  verbal  et  constitution  par 
écrit  diceluy,  reçu  par  auditeurs  royaux  en  la  prévôté 
de  Saint'Riquier  le  7  février  H21 ,  duquel  acte  il  appert 
({ue  le  P.  Allemand,  sous-prieur  dud.  monastère  de 
Saint-Pierre,  et  les  religieux  dud.  monastère  ont  accordé 
à  Jean  Journe^  bourgeois  de  lad.  ville,  un  lieu  et  place 
convenable  sur  la  rivière  desd.  religieux,  nommé  le 
pont  {siCf  par  erreur  sans  doute),  de  Touvoyon,  pour  y 
bâtir  un  moulin  à  Thuile  aux  conditions  y  exprimées.  • 

Ce  moulin,  appelé  aussi  moulin  de  Wultepré,  demeu- 
rait à  usage  de  faire  huile  en  lâ86.  On  peut  voir,  pour 
une  difficulté  le  concernant  et  portée  devant  TÊchevi- 
nage,  le  registre  aux  délibérations  de  la  Ville,  de  1586- 
1537.  La  délibération  du  xx!!*"  jour  d'août  1587  apprend 
que  Yulfran  Sanson  a  vendu  précédemment  ce  moulin 
à  Guillaume  Malhœuvre,  qu'une  sentence  a  été  ren. 
due  par  le  sénéchal  de  Ponthieu  et  qu'il  y  a  appel  au 
Parlement. 


Le  moulla  d« 
Patience. 
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Le  cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1 751  nomme  encore 
«  le  moulin  à  Thuile  vulgairement  appelé  le  moulin  de 
Patience  »  et,  à  côté  la  rue  dite  du  moulin  ». 

La  Sotine  elle-mêoie  est  dite  dans  le  cueilloir  de 
Saint-Georges  de  1757,  rivière  de  Patience. 
'  Le  seul  nom  conservé  par  le  moulin  en  ce  siècle  est 
celui  qui  garde  le  souvenir  des  supplices.  Le  moulin  de 
Patience  appartient  depuis  longtemps  9  MM.  Vuyson.  Il 
sert  aux  besoins  de  la  manufacture  des  Moquettes. 

Je  reporte  au  pont  de  Sotine  dans  la  Pointe  ce  que 
j'ai  à  dire  encore  de  la  Soline. 


CHAPITRE  XXXffl 


L'hôpital  de  N.-D.  de  Boulogne,  —  Le  couvent  des  Mnimeues.  — 
Gabrielle  Fouequart.  —  Catherine  de  Vis,  ^Les  reliques.  —  Un  cen" 
tenaire.  —  Etc.  —  L'abbaye  royale  de  Willancourt,  —  Les  abbesses.  — 
Différends  avec  la  ville.  —  Les  enrichissements  du  couvent.  —  La 
réunion  de  l'abbaye  d'Èpagne  d  celle  de  Willancourt,  —  Réception  de» 
reliques  de  sainte  Colombe.  —  Une  sainte  montée  sur  fil  d'archal,  — 
Les  cloches.  —  Les  ventes  au  District.  —  Manufacture  de  calicots  et 
filature  de  coton,  —  Moquettes,  —  Imprimerie.  —  Le  refuge  de 
l'abbaye  de  Bertaucourt,  —  Vente  au  District,  —  La  rue  Ringois.  — 
La  ruelle  VibertCarpentier.  —Maisons.^  Le  fossé  Giffiet.  ^  Le  pont 
de  Ricquebourg. 


Ce  chapitre  pourrait  être  intitulé  :  Du  pont  de  Tou- 
voyon  au  pont  de  Ricquebourg. 

La  partie  de  lachaussce  Marcadc  que  nous  allons  par- 
courir maintenant  était  -  très  riche  en  maisons  reli- 
gieuses: hôpital  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  englobé 
un  jour  et  annihilé  dans  le  couvent  des  Minimesses; 
couvent  des  Minimesses,  où  nous  voyons  aujourd'hui  la 
maison  de  madame  Millevoye,  la  veuve  de  notre  illustre 
compatriote  (1)  ;  abbaye  royale  de  Willancourt,  où  de- 
meure M.  Cherbonnier  (2);  refuge  des  dames  de  Ber- 


(1)  Ecrit  en  1849. 

(2)  Ecrit  en  1849.  -  M.  Cherbonnier,  juge  d'instruction,  puis 
président  du  tribunal  de  première  iostaoce  est  mort  en  187...  La 
maison  occupée  par  madame  Ckierbonnier  porte  le  n»  82. 

25 
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laucourf,  qui  a  Tait  place  aux  maisons  de  MM.   Deli- 
gnièrcs  Roussel  et  Cortilliot  Tony  (I), 

Occupons-nous  d'abord  de  la  première  de  ces  maisons 
située  à  notre  gauche,  à  deux  pas  du  pont  deTou- 
voyon, 
LhApitaideN.-D.      L'hôpital  dc  Notre-Damc  de  Boulogne,  dédié  à  Marie, 

de  Boulogne.  ,   ,  , 

avait  été  fondé  plus  de  trois  cents  ans  avant  Tépoque  où 
le  P.  Ignace  écrivait,  par  quelques  vertueuses  filles 
d'Âbbeville  qui,  voyant  la  grande  dévotion  qui  portait 
les  pèlerins  à  visiter  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame 
de  Boulogne-sur-Mer,  donnèrent  leurs  biens  pour  le 
soulagement  de  ceux  qui  entreprenaient  ce  saint  voyage. 
Le  pèlerinage  étant  tombé  plus  tard  en  désuétude,  l'hô- 
pital de  Notre-Dame-de-Boulogne  n'était  plus  occupé 
que  par  quelques  pauvres  artisans  qui  en  étaient  deve- 
nus en  quelque  sorte  les  maîtres  et  qui  l'entretenaient 
fort  pauvrement,  lorsque  la  Mère  Gabrielle,  fondatrice 
des  Minimesses,  obtint  de  le  réunir  à  son  monastère,  à 
la  condition  que  la  Confrérie  de  Notre-Dame-de-Bou- 
logne, instituée  dans  cet  hôpital,  serait  transférée  en  la 
paroisse  Saint-Jacques. 

Les  itf^^.Si^df  nous  ont  conservé,sous  ladatede  1699^ 
date  de  grands  travaux  des  Minimesses,  une  représenta- 
tion à  la  plume  du  couvent  des  Minimesses  avant  ce 
temps  et  ce  dessin  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'avait 
été  l'hôpital  de  Nolre-Dame-de-Boulogne.  M.  0.  Mac- 
queron  a  copié  ce  dessin  pour  sa  collection. 
u  content        Le  couvont  des  Minimesses  d'Abbeville  a  été  lepre- 

des  Miniroesscs. 

(i)  Ecrit  en  1849.  —  La  maison  porte  aujourd'hui  le  n^  105. 
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mier  de  cet  ordre  fondé  en  France.  Il  dut  d'être  établi  à 
la  R.  Mère  Gabriel  Foucquart,  qui  lutta  longtemps  con- 
tre des  obstacles  de  toute  nature  pour  arriver  à  Taccom- 
plissement  de  son  persévérant  projet. 

La  R.  Mère  Gabrielle  Foucquart  est  rhéroïne-dq/P. 
Ignace,  il  lui  consacre,  en  vingt-quatre  articles  ou  cha- 
pitres, quatre-vingt-quatre  pages  de  son  Histoire  Ecelé^ 
siastique;  et,  dans  une  petite  gravure  de  F.  Poilly, — 
la  seule  du  volume,  —  qui  sert  d'introduction,  en  quel^ 
que  sorte,  au  pieux  roman,  au  poëme  religieux  de  This- 
torien,  la  R.  Mère  est  représentée  en  pied  et  foulant  les 
fleurs  d*un  paysage  allégorique,  a  J'advoûe  ingénuëment, 
dit  en  commençant  l'enthousiaste  historien,  qu'il  fau- 
droit  un  Saint  Hierosme  pourescrire  d'un  style  de  saint, 
les  belles  actions  de  cette  constante  Paule  d'Abbeville, 
de  cette  courageuse  fondatrice,  de  cette  prudente  mère 
de  tant  de  sages  vierges  et  de  cette  femme  forte.  » 

La  vénérable  Mère  Gabrielle  Foucquart  naquit  èAbbe* 
ville  le  là  avril  de  l'an  1568,  oc  en  la  grande  maison  du 
sieur  Moitié^  qui  est  devant  l'église  des  R.  R.  Pères  Cor- 
deliers».  — Cette  maison  était  la  maison  delà  Coupe 
d*Or  dont  nous  dirons  un  mot  lorsque  nous  la  trouve- 
rons sur  notre  passage.  — >  La  petite  Gabrielle  fut  bapti- 
sée dans  l'église  de  Saint-Jean-des-Prés.  Ses  parents, 
gens  fort  vertueux,  lui  inspirèrent  de  bonne  heure  le 
goût  de  la  religion.  Un  jour  qu'elle  se  divertissait  seule 
dans  un  jardin,  ses  yeux  furent  tout-à-coup  frappés  par 
c  une  belle  image  de  la  Très-Sainte  Vierge,  lumineuse 
comme  si  elle  eut  été  environnée  des  rayons  du  soleil, 
qui  avoit  un  cercle  sous  ses  pieds  et  luy  ouvrit  les  bras 
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comme  la  voulant  embrasser  i^.  L'enfant  alla  quérir  son 
grand -père  qui  ne  vit  sans  doute  rien  de  particulier  «  ha- 
sarde le  P.  Ignace,  se  piquant  de  circonspection  contre 
ses  habitudes,  mais  qui,  de  retour  en  sa  maison,  dit  è  sa 
femme  :  M'amie^  il  notis  faut  soigneusement  eslever  cet 
enfant f  car  Dieu  s* en  servira  quelque  jour  pour  faire 
quelque  chose  de  grand.  Gabrieile  était,  pour  lors^  âgée 
de  cinq  ou  six  ans,  et  déjà  a  Thonnesteté  d'une  très-pu- 
dique vierge  paroissoit  en  toutes  ses  actions  :  car' toute 
petite  qu'elle  esloit,  elle  n'osoit  arrester  les  yeux  sur 
les  hommes  ;  et  quand  elle  en  rencontroit  par  les  rues, 
une  chaste  rougeur  lui  montoit  au  visage.  ]>  Ce  qui,  soit 
dit  en  passant,  indiquait  chez  la  future  fondatrice  une 
vertu  bien  précoce. 

De  l'âge  de  dix  ans  à  vingt- six,  elle  nourrit  toujours 
le  dessein  d'être  religieuse.  Un  oncle  la  maria  tout 
à  coup,  sans  la  consulter.  Gabrieile,  en  fille  chrétienne, 
se  soumit  en  vue  de  Dieu.  «  0  si  lés  mariages  se  traitoicnt 
de  celte  sorte,  s'écrie  le  P.  Ignace^  que  de  paix  et  d'a- 
mour, que  de  grâces  et  de  bénédictions  du  ciel  I...II  est 
vray,  a-t-il  soin  d*njouler^  qu'il  est  peu  de  filles  sages  et 
chastes  qui  ne  se  troublent  quand  on  leur  parle  d'un 
mary  et  qui  ne  trouvent  de  la  difficulté  de  cesser  d'es- 
tre  anges,  pour  commencer  d'estre  du  nombre  des 
femmes.  )» 

Gabrieile  s'acquitta  du  reste  si  consciencieusement  de 
ses  charges  de  ménage,  que,  bien  qu'elle  ne  restât  ma- 
riée que  deux  ans,  deux  mois  et  deux  jours,  elle  trouva 
le  temps  de  mettre  au  monde  deux  enfants,  une  fille  qui 
devint  religieuse,  un  fils  qui  fut  curé. 
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Son  mari,  N.  Duval,  était  mort  de  la  peste  ;  elle 
échappa  miraculeusement  à  la  contagion  qu'elle  avait 
contractée  en  le  soignant. 

A  peine  veuve,  elle  fut  recherchée  par  plusieurs 
bons  partis  qu'elle  refusa,  c  Elle  avoit  vécu  pendant  son 
mariage  en  blnnche  colombe,  elle  désiroit  passer  son 
veuvage  en  chaste  tourterelle...  Elle  négligeoit  cette 
grande  beauté  qui  luy  donnoit  le  prix  entre  celles  de  sa 
condition.  »  Son  confesseur,  à  qui  elle  découvrit  le  dé- 
sir de  quitter  le  monde,  lui  donna  pour  conseiller  un 
R.  P.  Minime  c  qui  fut  le  premier  qui  la  conduisit  plus 
constamment  dans  les  voies  de  Dieu,  i>  Elle  s'aiïectionna 
si  cordialement  depuis  à  Tordre  des  RR.  PP.  Minimes, 
que,  dès  lors,  le  dessein  de  fonder  un  couvent  de  Reli* 
gieuses  du  tiers  ordre  de  Saint-François  de  Paule  prit 
naissance  dans  son  esprit.  Ce  dessein,  affermi  encore 
parles  prophéties  d'un  provincial  des  RR.  PP.  Minimes, 
rencontra  un  premier  obstacle  dans  l'opposition  même 
des  religieux  de  l'ordre,  c  Ceux  qui  la  vouloient  em- 
pcschcr  de  commencer  le  saint  institut  disoient  qu'elle 
n'estoit  pas  d'assez  grande  condition,  et,  comme  par 
mépris,  ils  disoient,  qu'elle  n'estoit  qu'une  bourgeoise 
d*Âbbeville,  et  que  cet  établissement  méritoit  bien  une 
princesse  ou  une  grande  dame  du  royaume;  et  qu'une 
royne  de  France  avoit  réservé  de  grandes  richesses 
pour  estre  fondatrice  si  les  pères  Minimes  l'eussent 
voulu  accepter.  »  —  Pour  pénitence  de  la  faute  qu^ils 
ont  faite  en  cela,  répondait  Gabrielle,  ils  en  auront  une 
qui  no  sera  pas  de  cette  qualité. 

Elle  avait  déjà  rassemblé  quel<iues  novices.  Un  jour 
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qu'elle  se  rendait  avee  elles  à  l'église  de  Notre-Dafne 
delà  Chapelle,  elle  remarqua  dans  la  chaussée  Marcadé, 
près  de  Thôpilal  de  N.-D.  de  Boulogne,  une  grande 
maison  qui  lui  parut  propre  pour  rétablissement  d'un 
couvent.  Cette  remarque  était  une  inspiration  de  la 
Vierge  qu'elle  allait  consulter.  Peu  de  temps  après,  la 
maison  était  mise  à  sa  disposition  par  Jean  Maupin,  con- 
seiller au  si^ge  présidial,  qui  l'avait  achetée  de  ses  de— 
niers,  mnis  qu'elle  remboursa  bientôt.  Des  tribulations 
nouvelles  lui  furent  suscitées  alors.  Un  supérieur  de 
Tordre  de  Saint-François  de  Paule  la  reprit  sévèrement 
et  publiquement  dans  un  sermon  de  ce  qu'elle  élevait 
une  communauté  et  se  vêtait  de  la  couleur  des  Minimes. 
Ce  sermon  devint  le  signal  de  remontrances  nouvelles 
de  la  part  des  gens  du  monde,  de  ses  proches  parents, 
des  filles  même  qu'elle  avait  adoptées.  Gabrielle  persé- 
véra ;  et,  le  diable  ayant  tenté  ses  filles  de  se  retirer 
d'avec  elle,  elle  saisit  ce  moment  pour  les  enchaîner 
par  des  vœux  ;  elle-même  leur  donna  l'exemple  et  se 
lia  la  première,  le  17  mars  1617. 

Vers  le  même  temps,  elle  sollicita  du  grand-aumô- 
nier de  France,  le  cardinal  François  delà  Rochefoueault, 
l'adjonction  à  sa  maison  de  l'ancien  hôpital  de  Notre- 
Dame  de  Boulogne  ou  du  Pont  de  Touvoyon  ;  ce  qu'elle 
obtint  sans  trop  de  difficulté.  Mais  que  d'obstacles  lui 
demeuraient  à  vaincre  !  Elle  n'avait  pu  encore  obte* 
nir  l'érection  de  sa  maison  en  couvent  de  l'ordre  de 
Saint-François  de  Paule;  en  1619,  un  prêtre  d'Abbé- 
ville  lui  propose  de  la  faire  admettre  dans  l'ordre  de 
Saint- Benoit.  Gabrielle  le  remercie  humblement  de  sa 
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bonne  volonté.  En  1620,  une  religieuse  carmélite  d'A- 
miens, cousine  de  Gabrielle,  lui  offrç,  du  consentement 
de  la  mère  prieure,  la  direction  d'un  couvent  de  son 
Ordre  à  Abbeyille.  Tout  ce  que  vùus  me  dites  est  bel  et 
bon^  répond  Gabrielle,  mais  le  P.  Joseph  et  le  P.  Hé- 
berl  m'ont  dit  de  la  part  de  Dieu^  quil  m* a  choisie  et  se 
veut  servir  demoy  en  l  ordre  de  Saint-François  de  Paule. 
Et  elle  demeure  inébranlable.  Son  propre  confesseur, 
que  les  dames  Carmélites  d'Amiens  ont  mis  dans 
leur  intérêt,  conspire  contre  elle.  Ne  pouvant  la  résou- 
dre elle-même  à  embrasser  Tordre  du  Mont-Carmel^  il 
représente  aux  sœurs  de  la  communauté  naissante  tous 
les  avantages  que  compromet  l'obstination  de  leur  Mère 
Gabrielle.  Alors  révolte  ouverte  dans  la  maison  ;  la 
chambre  de  la  R.  Mère  est  envahie.  On  lui  pose  im- 
pérativement des  conditions  qu'elle  repousse  courageu- 
sement. Sa  douceur  et  sa  prudence  triomphent  de  Tim- 
patience  de  ses  filles. 

Enfin,  en  Tannée  1612,  le  R.  P.  François  de  la  Ri- 
vière, visiteur  général  des  RR.  PP.  Minimes,  étant  venu 
à  Abbeville,  promit  à  la  Mère  Gabrielle  Tadmission  de 
sa  communauté  dans  Tordre  des  Minimes,  ce  qu'il  ob- 
tint effectivement,  à  son  retour  à  Amiens^  de  Tévêque 
d'alors,  François  Lefebvre  de  Gaumartin.  Ce  prélat  man- 
quait probablement  de  quelque  fermeté,  car,  en  remet- 
tant son  consentement  au  P.  de  la  Rivière,  il  eut  soin 
d'ajouter  :  <c  Mon  père,  ne  le  dites  pas  à  vos  religieux, 
car  autrefois  je  leur  ai  parlé  de  ce  projet,  mais  ils  n'en 
veulent  pas.  )»  On  eût  dit  que  le  P.  de  la  Rivière  eût 
compris  sur  ce  mot  la  nécessité  de  faire  la  plus  grande 
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diligence  possible  pour  mener  à  bonne  fin  son  entre- 
prise. II  part  d* Amiens  le  15  juillet,  à  dix  heures  du 
malin  y  c  bien  qu'un  de  ses  Pères  collègues  ait  pris 
quelque  remède  purgatif  ce  jour-là.  »  Au  milieu  du 
chemin,  son  cheval  le  jette  par  terre  et  lui  donne  un 
coup  de  pied  au  milieu  du  front.  Le  R.  P.  se  relève  et 
dit  en  lui-même  :  Le  diable  est  envieux  des  résolutions 
que  j'ai  pour  Dieu  ;  rt  il  continue  son  chemin.  A  cinq 
heures  du  soir,  il  est  à  Abbeville,  La  Mère  Gabriellc, 
prévenue,  fait  dresser  un  autel,  un  tabernacle.  Toutes 
les  sœurs  se  mettent  a  l'ouvrage,  et,  leurs  bons  anges 
travaillant  avec  elles,  elles  font,  ce  jour-là  même,  dix  ha- 
bits de  religion.  Enfin,  le  samedi  17,  à  six  heures  du 
matin^  après  les  cére'monies  d'usage  pour  la  bénédiction 
de  la  maison,  toute  la  communauté  reçoit  des  mains  du 
P.  de  la  Rivière  l'habit  des  Minimes  (1).  A  huit  heures  du 


(i)  Je  possède  depuis  la  Tente  de  la  bibliothèque  Dairaine  une 
ct>pie  authentique  (cachet  entre  deux  feuillets)  de  Pacte  d'institu- 
tion du  couvent  des  religieuses  minimes  d'Abbeville.  Cette  copie, 
«  conforme  aux  deux  parchemins  du  17  juillet  1621,  »  est  un  récit 
même  du  P.  de  la  Rivière. 

c  Frère  François  de  la  Rivière,  de  l'ordre  des  pères  minimes  de 
notre  bienheureux  patriarche  saint  François  de  Paule,  collègue  gé- 
néral pour  la  nation  françoise,  délégué  et  député  visiteur  et  Ti~ 
caire  général  es  provinces  de  France  dudil  ordre  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut  en  Jésus-Christ. 

c  Gomme  ainsi  soit,  que,  ayant  este  délégué  visiteur  et  vicaire 
général  des  provinces  de  notre  ordre  en  ce  royaume  de  France  par 
expresses  patentes  de  notre  révércndissime  père  général,  le  révc- 
rendissime  père  François  de  Mayda,  en  date  du  2  février  l'an  de 
grâce  1621,  le  16  du  Pontificat  de  notre  saint  Père  le  pape  Paul 
cinquiesme,  le  1 1  du  règne  du  Très  chrestien  roi  notre  sire,  Louis 
treiziesme  le  juste^le  magnanime,rinvincible,et  le  4  du  généralatde 
notre  susdit  révérendissime  père  François  de  Mayda  :  Nous  estant 
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matin,  deux  heures  après  que  tout  Tut  fait,  un  envoyé 
de  Mgr  Tévêque  d'Amiens  apportait  une  opposition,  avec 
menace  d'excommunication,  à  la  prise  de  voile.  Cette 
opposition  avait  été  obtenue  deux  heures  trop  tard  par 
les  M  m  es. 
L'Échevinage  s'émut  aussi  de  la  précipitation  et  de  la 

transporté  en  cette  province  de  Pans  pour  y  visiter  nos  reli^eux 
et  couvents  en  suite  de  la  délégation  qui  nous  en   a  esté  faitâ;-«t 
pour  le  debToir  de  nutre  conscience  et  office  :  arrivant  en  cette 
ville  d'Abbeville,  y  avons  trouvé  neuf  de  nos  sœurs  tertiaires, 
lesquelles  babitoient  ensemble  en  la  maison  que  elles  ont  acquise 
en  commun  pour  leur  domicile,  vivoient  en  congrégation  et  com- 
munauté depuis  quatorze  ans  en  ça,  sous  la  direction  des  révérends 
pères  Pères  provinciaux  de   ladite  province  de   Paris,  vestoient 
toutes  uniformémcntde  sarge  (serge)  de  la  couleur  minime,  avoient 
un  accoustrement  blanc  en  teste  à  la  façon  des  religieuses  avec  un 
frontil  de  lin,  portoient  les  chemises  de  sarge,  couchoient  vestues 
de  leur  habit  chacune  en  sa  cellule,  practiquoient  la  vie  quadra- 
gésimale  la  plus  grande  partie  de   Tannée,  chantoient  le  divin 
office  les  festes  et  les  dimanches  dans  l'oratoire  que  ^Iles  avoient 
dressé  pour  cet  effets  et,  pour  faire  leurs  autres  dévotions,  au  de* 
dans  de  leur  dite  maison,  vivoient  en  communauté  dans  leur  ré- 
fectoire, acquerroient  ôs  occasions  les  maisons  et  lieux  qui  leur 
estoient  contigus,    de  façon  que  elles  ont  un  Heu  très  ample  et 
très  commode    pour  leur   demeure,  contractoient  en   achats  et 
ventes  au  nom  de  leur  congrégation  et  communauté,  recevoient 
des  filles  en  leur  congrégation  avec  le  doirc  (douaire)  sans  retour, 
ains  qui  demeure  à  perpétuité  à  ladite  communauté,    acceptoicnt 
des  légats  pieux,  et  finalement  exerçoient  tous  les  actes  et  fonc- 
tions que  font  les  maisons  régulières  des  religieuses  establies  en 
formels  couvents  et  monastères.   Mais  d*autre  part,  considérant 
que  les  dites  sœurs  vivoient  sans  profession  et  closturc,  ce  qui 
répugne  totalement  aux  décrets  de  notre  mère  sainte  Eglise  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  aux  conciles  généraux,  aux  bulles 
de  noàtressaintsPères  le;  Pap)4,  et  spéûile  ment    à  celle  de  Pie 
quint  d*heureuse  mémoire,  laquelle  il  a  pronitlguéc  le  29  may  1566 
et  le  premier  an  de  son  Ponliûcat,  touchant  li  closture,  non  seu- 
lement des  formelles  religieuses,  mais  aussi  des  femmes  tertiaires 
vivantes  en  congrégation,  de  qnelqcc  ordre  que  elles  soient,  com< 
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dMH  clandestinité  de  l'acte  de  P.  de  la  Rivière.  L'ana* 
lyse  des  délibérations  en  la  possession  de  M.  A.  de  Caïeu 
me  fournit  des  résamés  de  délibérations  des  lundi  et 
mardi  19  et  20  juillet,  qui  prouvent  le  mécontentement. 
Je  reproduirai  la  vivacité  et  le  dédain  de  quelques 
termes.  Un  «  certain  »  minime  «  soy  disant  commis  du 

çiandant  aux  Evesques  diocésaios  et  aux  supérieurs  desdites  ter* 
tiaires  de  les  exhorter  et  de  leur  persuader  de  faire  profession  et 
subir  la  closture.  Pour  à  quoy  obéir  nous  disposant,  estant  plus  que 
décent  et  raisonnable,  la  piété  et  dévotion  de  nos  dites  sœurs 
nous  a  prévenu  par  la  requeste  et  supplication  que  elles  nous  ont 
présentée,  nous  demandant  par  icelle  d*estre  recoues  et  vestues  de 
l'habit  de  nos  religieuses  de  la  seconde  règle  de  notre  bienheu- 
reux père  saint  François  de  Paule,  nous  témoignant  le  saint  désir 
que  elles  ont  d'en  faire  la  profession  et  de  garder  la  closture.C'est 
pourquoy,  ayant  eu  très  bonne  et  très  ample  information  de 
l'exemplaire  vie  et  très  pieuses  qualités  de  nosdites  sœurs,  mesme 
par  les  révérends  Pères  de  cette  province  de  Paris,  nous  nous 
sommes  transporté  dans  leur  dite  maison  pour  recognoistre  plus 
particulièrement  tout  ce  que  dessus,  et  spécialement  scavoir  leurs 
facultés  et  revenus.  Nous  avons  donc  trouvé  le  tout  y  estre  telle - 
inent  disposé  qu'avons  creu  estre  obligé  en  conscience,  et  pour  le 
debvoir  de  nostre  charge  et  ofQce,  et  pour  obéir  à  ladite  bulle  de 
Pie  quint,  leur  octroyer  leur  demande  et  requeste,  pourveu  que 
elles  impétrassent  là  dessus  le  consentement  de  Monseigpeur  Til- 
lustrissime  et  révérendissime  £vesque  d'Amiens.  Ce  que  ayant 
obtenu,  nous  avons  procédé  solemnellement  à  leur  réception, 
comme  délégué  apostc^ique,  en  vertu  de  la  susdite  bulle  de  Pie 
quint,  et  les  avons  acceptées  et  receues  en  qualité  de  religieuses 
de  la  seconde  règle  de  nostre  bienheureux  Père  saint  François  de 
Paule,  les  recevant  toutes  neuf,  novices  du  cœur  et  pareillement  une 
soeiur  oblate  pour  faire  après  Tan  de  leur  probation  la  profession 
jM)lenneUeymettant  dès  à  présent  en  dosture  formelle  de  religieuses 
ladite  maison  et  ses  appartenances  en  la  forme  qui  s'ensuit.  Pre- 
mièrement nous  avons  destiné  pour  chapelle  ou  église  la  salle 
basse  de  leur  dite  maison  en  laquelle  avons  fait  dresser  l'autel» 
le  tabernacle  du  saint-sacreoient,  lei  dai3  au-des&us,  la  lampe  au- 
devant,  et  les  chandeliers  à  costé,  avec  la  plus  grande  révérej;ice  et 
.décence  qu'il  a  ^stéposssibie,  avons   pareillemeut  fait  pa|^  de 
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gënéral  de  Tordre,  s'est  ingéré  samedi  dernier,  en  vertu 
du  décret  de  M.  Tévéque  d'Amiens,  »  de  renfernoeF 
queiq«res  filles  de  cette  ville  qui  deiqeurent  en  la  phavs/ràe 
Marcadé  et  de  leur  bâiller  l'habit,  prél/endaQl  établir  e|) 
cette  ville  un  couvent  do  Mioimesses.  11  a  accompli  ces 
actes  sans  en  donner  avis,  au  préjudice  du  magistrat,  et 

tapisseries  ladite  chapelle,  fait  à  costé  au  dedans  de  ladite  maison 
le  chœur  pour  la  célébration  des  offices  difins,  la  grille  respon« 
dante  devant  Tautel  de  la  chapelle,  afin  que  par  Icelle  elles  pussent 
adorer  le  saint  sacrement  et  recevoir  la  sacrée  communion  :  avons 
fait  murer  à  demy  les  fenestres  de  ladite  maison  qui  regardent  «nr 
la  rue,  et  l'autre  moitié  treillisser  de  barreaux  de  fer,  fait  clore  de 
massonerie  les  portes  qui  respondcnt  du  jardin  à  la  rue,  excepté 
une  petite  pour  les  nécessités  du  couvent,  fait  accommoder  le  par- 
loir avec  une  grille  d'un  costé  et  untournoirde  l'antre,  et  pareil- 
lement fait  faire  leurs  habits  selon  la  (orme  prescrite  en  ladite 
règle  de  nos  religieuses.  Ce  que  ayant  esté  comme  cy  dessus  dis- 
posé etaccomply  :  cejourd'huy  17  juillet  1621,  nous  nous  sommes 
transporté  de  nouveau  audit  couvent,  accompagné  d'une  partie 
des  reKgieux  de  nostre  couvent  de  cette  TÎlle,  avons  de  rechef  exa- 
miné  et  interrogé  lesdiles  sœurs  de  leur  dévote  et  ferme  résolution 
à  recevoir  Thabit  des  religieuses  de  nostre  saint  ordre  et  subir  la 
closture  et  leur  avons  représenté  tout  ce  qui  se  devoit  sur  ce  sujel. 
Partant,  les  ayant  trouvées  totalement  disposées,  nous  les  avons  fait 
confesser  et  préparer  à  la  sainte  communion  pour  retevoir  l'aug- 
ment  des  grâces  de  Jésus-Christ,  lequel  elles  désirent  servir  toutle 
reste  de  leur  vie.  Cependant  nous  avons  fait  allumer  la  lampe  et  les 
cierges  de  ladite  chapelle  estant  vestu  des  habits  sacerdotaux,  IV 
vons  béniste  par  la  faculté  de  nos  privilèges  selon  la  forme  qui 
est  contenue  en  nos  cérémonies,  laquelle  estant  la  première  église 
de  nos  religieuses  en  ce  royaume  de  France,  a  esté  par  nous  dé« 
diée  à  Dieu,  soubs  les  très  augustes  noms  de  Jésus  Maria,  à  Fimi- 
4ation  de  nostre  glorieux  Père  saint  François  de  Pauie,  lequel 
soubs  les  mesme^  titres  offrit  à  Dieu  la  première  église  des  reii* 
gieux  qu'il  fît  bastir  en  ce  royaume  au  couvent  dePlessis-lcs-toun. 
Par  après,avons  fait  venir  devant  nous  lesdites  religieuses  en  ladild 
chapelle,  en  la  présence  du  peuple,  et  leur  ayant  fait  un  sempon 
exhortation,  avons  béni  leurshabits  et  les  avons  vestues  novices  du 
cœur  et  de  plus  une  sœur  obitte,  toutes  de   la  seconde  susdite 
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sans  avoir  fait  apparoir  de  lettres  du  roi  touchant  le 
nouvel  établissement.  Un  couvent  de  femmes  de  l'ordre 
de  saint  François  de  Paule  serait  le  premier  en  France. 
Ce  lundi  même  cependant ,  led.  père  minime  est  venu 
voir  le  maieur.  L'assemblée  est  remise  au  lendemain. 
Dans  cette  seconde  séance  (mardi)  on  fait  observer  au 
minime  l'irrégularilé  de  saconduile.  Il  n'a  pas  prévenu; 
il  n'est  porteur  d'aucun  consentement  de  S.  M.  ;  il  n'a 
pas  tenu  compte  des  défenses  qui  lui  ont  été  faites  par 
rarchidiacre  de  Ponthieu  envoyé  exprès  par  M.  l'évêque 

règle  :  conséquemment,  la  sœur  oblate  ayant  pris  la  croix  et  les 
autres  suivant  processionnellement,  sont  passées  de  ladite  église 
dans  ledit  coûtent,  et  nous,  estant  demeuré  au  dehors  de  la  porte 
dudit  nionastère,ieur  avons  donné  nostre  bénédiction  et  commandé 
de  fermer  par  devers  elles  ladite  porte  et  déclaré,  tant  elles  que 
leur  dit  couvent  de  Jésus  Maria,  estre  en  closture  estroite  et  in- 
violable. Retournant  en  après  en  ladite  chapelle,  nous  avons  célé- 
bré la  sainte  messe,  les  avons  à  la  communion  repeues  du  saint 
sacrement  de  Tau  tel, lequel  nous  avons  mis  dans  le  ciboire  préparé 
et  puis  dans  le  tabernacle  pour  y  estre  conservé.  Finie  la  sainte 
messe,  la  mère  correctrice  a  commencé  de  célébrer  et  chanter 
l'office  divin  au  chœur  suivie  des  autres  religieuses,  et  ce  par 
rhcure  de  prime,  laquelle  estoit  alors  en  son  temps  d*estre  dite. 
n  en  cette  forme  et  manière  avec  l'assistance  du  Saint-Esprit, 
avons  érigé  et  institué  ladite  maison  en  premier  couvent  formel 
de  religienses  minimes  en  ce  royaume  de  France  à  Thonneur  et 
gloire  de  Dieu,  exaltation  de  nostre  mère  sainte  Eglise,  propaga- 
tion de  nostre  sacré  oràre  et  pour  le  salut  des  âmes  fidèles.  Et 
finalement  supplié  très  humblement  la  divine  majesté  qu'il  luy 
plaise  recevoir  en  sa  sainte  protection  et  garde  lesdites  religieuses 
présentes,  celles  qui  leur  succéderont  et  leur  couvent,  par  les  mé- 
rites et  intercessipns  de  nostre  glorieux  père  saint  François  de 
Paule.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  les  présentes  de  nostre 
main,  et  scellées  du  sceau  ordinaire  de  nostre  office.  Fait  à  Abbe- 
ville,  ce  17  jour  de  juillet  l'an  de  grâce  1621. 

Frère  François  de  la  Riviêrb, 

Vleain-géoérml  et   eollègoa  françoii. 
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d'Amiens.  Le  Père  répond  qu'il  ne  s'est  cru  obligé  à 
donner  aucun  avis»  attendu  le  temps  écoulé  (treize  ans) 
depuis  que  lesd.  filles  sont  retirées  et  demeurent  en- 
semble, leur  retraite  ayant  toujours  été  tolérée.  L'Éche-^ 
vinage  arrête,  avant  de  délibérer  sur  l'établissement  de 
ces  filles,  qu'elles  seront  tenues  de  produire  dans  trois 
mois  des  lettres  patentes  et  de  faire  preuve  de  fonds 
suffisants  pour  leur  nourriture  et  leur  entretien. 

Les  Minimes  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Leur  Père 
provincial  obtint  un  arrêt  pour  dévoiler  les  saintes  filles 
avec  commandement  au  lieutenant-général  et  au  procu* 
rcur  du  roi  de  lui  prêter  main  forte,  ce  Voici,  dit  le  Père 
Ignace,  un  accident  digne  de  compassion^  capable  d'at- 
tendrir le  cœur  des  lecteurs.  »Le  12  mars  1622,  la 
Mère  Gabrielle  fut  dévoilée  avec  toute  sa  communauté. 
Lorsqu'on  lui  retira  son  voile,  sa  propre  fille,  la  Mère 
AnneDuval,  tomba  à  la  renverse  par  terre,  toute  pâmée 
de  douleur.  Le  P.  provincial  n'avait  cependant  ôté  à  la 
fondatrice  qu'une  épingle  au  milieu  de  son  voile  «.  par 
respect,  croyant  que  cela  suffisoit.  •  Un  dernier  coup 
devait  encore  frapper  la  Mère  Gabrielle  ;  le  Saint-Sacre* 
ment  fut  enlevé  de  la  chapelle  de  sa  maison.  Jusques  là 
elle  et  ses  sœurs  avaient  entendu  la  me^se  de  leur  cour, 
au  travers  d'une  clôture  d'argile  à  laquelle  elles  avaient 
fait  de  petits  trous  pour  contempler  l'élévation.  Enfin» 
quinze  jours  après  son  dévoilement,  la  Mère  Gabrielle 
trouva  le  moyen  de  se  faire  apporter  la  communion  par 
un  courageux  ecclésiastique  qui  consentit  à  lui  laisser  en 
cachette  une  hostie  consacrée  qu'elle  enveloppa  du  plus 
riche  voile  de  sa  maison  et  déposa  dans  le  chœur  de  sa 


dtfpeRf  «  Plot  lard,  i»  wmn  prêtre,  ▼•ymai  Tcilféne 
défir  qi/anraimt  les  fiHes  de  la  oonoHnaiMé  pmmle 
de  recevoir  la  comiiDinoo,  prit  la  hardiesse  de  lair 
porterqoelqaerois,  à  une  heure  de  b  miit,  le  Saint-Sacre- 
WÊtM  rar  sa  poitrine.  Ces  myslérieases  coBsobtîoas 
ffrent  patienter  les  sœors  jnsqo'ao  joar  on  «i  ecelésîaa- 
6(fQe  se  présenta  devant  elles  de  la  part  de  Tévêque  d'A- 
miens avecordrede  les  excommonier.  La  Mère  Gabrielle, 
sans  s'époovanter  des  menaees,  déclara,  avec  un  eoo- 
fi^  inébranlable,  qu'elle  garderait  sa  clôture  et  sa  règle 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  plu  au  pape  de  prononcer  sur  la 
téetamation  qu'elle  lui  avait  soumise.  L'envoyé  de  l'é*- 
vèque  se  mit  alors  en  devoir  de  fulminer  rexeommuni-* 
cation  contre  elle.  «Il  estoitaccompagnédedeuxou  trois 
prostrés  ;  un  d'eux  allume  une  chandelle;  un  antre  sonne 
une  petite  clochette  ;  le  commissaire  lisoit  des  malédic- 
tions horribles  et  pour  conclusion  il  disoit  :  Si  dans 
trois  jours  tnms  ne  sortez,  je  vous  laisse  en  la  possession 
du  malin  esprit.  »  Âqaoi  la  sainleMère,  frappant  du  pied 
en  terre,  répondait:  c  Je  suis  enfant  de  rÈgKse;je  re- 
nonce au  diable  et  à  vostre  excommunication  :  j'en  appelle 
au  Pape,  mon  supérieur  et  le  vostre.  > 

Cependant  le  procès  verbal  de  tout  cequi  s'était  passé 
aVait  élé  envoyé  à  Rome  avec  de  l'argent  ;  mais  le  diable 
Ht  perdre  par  les  chemins  les  papiers  et  l'argent  ainsi 
que  le  constate  une  lettre  du  P.  de  la  Rivière,  protecteur 
de  la  communauté.  Tous  les  amis  de  la  Mère  Gabrielle 
perdirent  alors  courage  et  tout  semblait  désespéré  ;  elle 
seule  demeura  toujours  ferme,  espérant  en  Dieu  et  réso- 
lue de  demander  Taumène  plutôt  que  de  renoncer  à  son 
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entreprise.  Elle  supportait  sans  murmurer  les 'ad veraités 
par  lesquelles  il  plaisoitàDieu  de  réprouver,  lorsqu'elle 
eut  une  vision  qui  l'encouragea  encore  à  perséipérer  et  à 
espérer.  Cette  vision  est  le  sujet  de  la  gravure  de  F.  ût 
Poilly.  c  J'ay  veu,  disait  la  More  Gabrielle  à  ses  sœurs^ 
une  petite  nasselle  au  milieu  d'une  grande  mer.  Cette 
petite  nasselle  estoit  battue  de  vagues  qui  donnoient 
furieusement  contre  elle  ;  je  la  voyois  remplie  de  petits 
enfants  tousnuds.  Jésus  et  Marie  estoient  aux  deux  bouts 
de  cette  nasselle,  qui  la  conduisoient  droitement.  C'est 
vous,  mes  filles,  qui  estes  ces  pauvres  petits  enfants  tous 
nuds  ;  car  on  vous  a  dévoilées  et  privées  de  Tusage  des 
sacremens  ;  enfin  on  vous  a  excommuniées.  Mais  ayez 
patience  et  bon  courage^  d'autant  que  Jésus  et  Marie 
conduiront  le  tout  droitement  ;  ne  craignez  rien,  votf» 
serez  revêtues.  > 

Bientôt,  en  effet,  laiioavelleleur  vint  de  Rome  qu'elles 
seraient  dans  peudelemps  admises  à  faire  la  phrfeîëion. 
Le  P.  de  la  Rivière  donna  alors  à  Gabrielle,  do  la  part 
du  conseil  de  Rome^  le  choix  entre  la  direction  des 
PP.  Minimes  de  la  province  de  Tours  et  celle  d'un  cha^ 
noine  de  Saint- Wulfran.  La  Mère  Gabrielle  répondit  avec 
une  noble  confiance  qu'elle  ne  voulait  pas  d'autre  direc* 
tien  que  celle  des  PP.  Minimes  de  la  prévince  de  I^lri8 
qui  avaient  plaidé  contre  elle,  et  qu'elle  espérait  bietf 
que  Dieu  les  changerait  avec  le  temps. 

La  Mère  Gabrielle  fit  professien  nvec  trois  éd  ses  sœurs 
le  samedi  23  mars  162^4  :  les  huit  autres  fie^^fitent  ^pio* 
fession  que  le  16  mai  suivant,  entre  les  mains  du  P.  ée 
la  Rivière  qui  avait  apporté  de  Rome  'la  buHe  du  pape 
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Grégoire  XV,  établissant,  d'autorité  apostolique,  le  pre- 
mier monastère  Trançais  des  RR.  MM.  Minimes  sous  le 
titre  de  Jbsus  Maru»  Ce  qui  est  remarquable,  dit  le  Père 
Ignacei  c*est  que  cette  bulle  fut  signée  par  le  pape  dans 
sa  dernière  maladie  «  et  que  c*est  peut-estre  la  dernière 
qu'il  ait  expédiée.  Un  jour  plus  tard  et  Taflaire  eût  été 
en  danger  d'être  perdue.  » 

La  Mère  Gabrielle  fut  élue  canoniquement  la  pre- 
mière correctrice  de  son  ordre  en  France  ;  elle  exerça 
cette  charge  six  ans,  bien  que  la  règle  ne  le  permit  que 
pour  trois,  mais  le  P.  Directeur  de  la  maison  trouva  bon 
que  les  trois  ans  de  son  noviciat  ne  fussent  pas  comptés. 
Toutes  les  vertus  de  la  Mèi*e  Gabrielle  éclatèrent,  non- 
seulement  pendant  qu'elle  accomplissait  ses  fonctions, 
mais  encore  et  d'qne  manière  bien  plus  vive  lorsqu'elle 
les  déposa,  «  car,  dit  le  P.  Ignace,  c'est  une  marque 
d'une  grande  intégrité  quand  une  religieuse  qui  est  sortie 
de  charge,  n'est  à  charge  à  personne.  » 

La  Mère  Gabrielle  mourut  le  3  décembre  1639,  à 
Tàge  de  soixante— onze  ans  Le  récit  que  nous  trouvons 
de  sa  mort  résignée  et  sereine  dans  V Histoire  ecclésias^ 
tique^  ne  manque  pas  d'une  certaine  gravité  touchante. 

Tel  est  le  résumé  très-long  et  Irès-abrégé  de  la  vie  et 
des  actes  de  la  R.  Mère  Gabrielle  FoucquarL  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  pourrait  dire  le  P.  Ignace,  c'est 
que  l'histoire  de  cette  grande  sainte  ail  été  écrite  encore 
une  dernière  fois,  deux  cent  trente  ans  après  sa  mort,  par 
un  amoureux  de  vieilleries  dont  les  premières  années  se 
sont  écoulées  dans  la  maison  même  où  elle  est  née.  • 

Je  dois  le  dire  cependant  en  honnête  humilité,  ce  ré- 


-40il  - 

àlimë'ùn  oeu  sec  de  la  vie  de  la  fondatrice  est  bien  loin 

dé  valoir  le  chapitre  du  P.  Ignace.  H  serait  à  désirer 

..,'•■••'     '       •     *      *.  "  •  '  '    ■  '  .  '*  ' 

qu'un  amateur  généreux  de  publications  rares  r^ilftti^ 
"sur  beau  et  durable  papier,'  celte  part  très-çaresséd  de 
FœuVre  de  notre  compalriote  Jacques  Sanson,  le  cha- 
pitre LXIIII  de  son  Histoire  eeelésiastique  ffAhheviîle. 
"■  La  seconde  figure  de  la  congrégation  naissante  fut 
Catherine  de  Vis  que  le  P.  Ignace  nomme,  dès  la  visite 
du  P.  de  la  Rivière,  ■  ftlle  de  grande  oraison,  môrtifiâh 

tibns  et  de  sainte  vie.  >  -^Hùt.  ecel.f  p.  296. —  La  vente 

.,'■  ...  •••       ■-'-■•  fi/»  •  •> 

du  cabinet  Dairaine  a  mis  enlref  mf^s  tûmni  un  petit  nié- 
moire  et  une  note  concernant  la  Mère  de  Vis.  Lemé- 
"moire  a  été  écrit  par  une  minimesse.  11  est  malheureuse- 
ment incomplet,  les  reuiiiets  du  milieu  nianqusiht.rabrège 
ceux  que  j'ai  sous  les  yeux,  en  m*ecartant  le  moins  pos- 

•  •     •  ♦  •  '     , 

sible  de  la  forme. 

Catherine  de  Vis,  née  à  Abbeville,  étoit  frlle  de  mar- 
chamis  chapeliers  gens  de  bien.  Son  père,  et  sa  mère, 
ses  frères  et  ses  sœurs^  moururent  delà  peste.  Catherine 
et  sa  sœur  Marie  assistèrent  leur  père,  leucmère,  letfrs 
frères  et  leur  sœurs,  en  cette  calamité,  et  survécurent 
seules  (I). 

Elles  allèrent  même  visiter  à  Tinfirmerie  les  religieux 
de  notre  ordre  malades  de  la  contagion.  Leur  âge  étoU 
alors  d'environ  quatorze  ans.  Depuis  elles  se  mirent  à  la 

(1)  c  Nicgjaa  de  Vis  marié  à  Marguerite  BiUet,  morts  teui  deux 

de  la  peste  en  1596;  Ils  ont  dôme  eofaots  dont  la  peste  enleva  les 

dix  atnés  en  1596.-  Il  ne  survécut  donc  que  Catherine  de  Vis  ifA 

.reçut  l'habit  le  17  juillet  Î621' et  Marié  de  Vi9,  morte;  en  lftt3.  — 

Catherine  en  entrant  en  religion  était  donc  la  seule  siirnvante  de 

'^a  famille  proche.  »  -^  Vote  de:  M.  Deligniéres  de  Àmmy. 

S6 
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dévotion,  fréquentant  les  sacrements  au  couvenl.de  qo.3 
pères.  Elles  faisoient  pour  gagner  leur  vie  des  boutons 
de  soie.  Elles  ont  ainsi,  dams  le  travail,  toujours  vécu 
honnêtement,  paisiblement,  modestement,  avec  beaM- 
coup  d'édification  des  séculiers  qui  les  bonoroient  et  Gré* 
q^entoient  pour  leurs  vertus.  Elles  firent  profession  de 

■      •  •  #  , 

notre  tiers  ordre  en  l'an  mil  six  cent  trois,  vivant  reli- 
gieusement  ensemble,  gaifdant  le  silence  à  certaines 
heures,  ayant  leurs  lectures  et  méditations  réglées. 

Particulièrement  Catherine,  étant  de  meilleure  santé 
que  sa  sœur,  s'adonnoit  davantage  aux  mortifications, 
oouchant  sur  des  planches  qu'elle  mettoit  en  son  lit, 
ainsi  qu'elle  a  continué  de  le  faire,  donnait  réguUère- 
ment  une  partie  de  sa  portion  à  une  pauvre  femme,  quel- 
quefois  le  tout,  consoloit  les  affligés  et  les  désolés,  leur 
donnoit  des  conseils  de  bien  vivre. 

Ces  deux  bonnes  sœurs  ayant  appris  que  ma  B.  Mère 
Foucquart  prétendoit  devenir  sœur  minime  conçurent' 
le  même  désir,  qu'elles  offrirent  longtemps  à  Notre- 
Seigneur,  et  pour  l'exaucement  duquel  elles  firent  sou. 
vent  dire  des  messes  à  Notre  dame  de  Laurette  et  à 
noire  Père  saint  François  de  Paule.  Elles  se  mirent  en 
communauté  par  le  conseil  que  leur  en  donna  le  R.  P. 
Hébert,  pour  lors  provincial,  qui  avoit  reconnu  en  elles 
une  inspiration  de  Oipu. 

Ici  la  lacune  qui  doit  être  assez  longue.  Les  pnges  qui 
suivent  rappellent  les  miracles  accomplis  par  Catherine 
de  Yjs  ou  par  son  voile  après  sa  mort. 

Catherine  étant  arrivée  près  de  sa  fin,  une  religieuse 
la  sollicita  de  prier  Dieu  pour  elle  d^ms  le  paradis  af^n 
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qu'elle  mourût  comme  elle  mouroit.  CalherÎBe  répondit 
qu'elle  le  feroit  si  Notre-Seigneur  le  vouloit,  EnYifon: 
dix  jours  aprèsi  cette  religieuse  alla  prier  notre  bonne 
mère  Cutherine  défunte  et  s'étendit  tout  de  sa  longueur 
sur  la  fosse  où  un  frisson  la  prit.  Elle  put  cependant 
encore  entendre  la  messe,  mais,  le  même  jour,  elle  » 
sentit  atteinte  de  la  maladie  dont  ctoit  morte  notre  bonne 
mère  et  elle  décéda  trois  semaines  après.  On  croit  cpxt 
celte  religieuse  reçut  ainsi  lea  effets  de  la  promesse  el 
des  prières  de  notre  mèr(d  de  Vis. 

Environ  un  an  après  la  mort  de  notre  B.  MèrOi  le^ 
R.  P.  François  Lefeure,  allant  un  jour  aux  exorcisines' 
d^une  possédée  et  ayant  en  sa  main  une  image  delà 
sainte  Vierge,  la  possédée  lut  dit  qu'elle  savoit  bien  qui^ 
lui  avoit  donné  cette  image  ;  que  ç'avoit  été  celte  oor^ 
recirice  des  sœurs  minimes  décédée  npguère  ;  qu'elle 
lui  faisoit  bien  de  la  peine.. •• 

A  peu  près  un  mois  ensuite^  le  V.  P.  Lefebure'seï 
rendit,  incommodé  de  la  pierre,  au  couvent  de  Corn- 
piègne.  Il  (il  une  neufvaine  à  notre  père  saint  François' 
et  à  notre  mère  Catherine  de  Vis.  Dans  le  cours  de  cette 
neufvaine  il  jeta  la  pierre  (lont  il  souffroit.  Il  ne  sait  s'il 
doit  attribuer  sa  guérison  à  notre  père  saint  François  ou 
à  notre  mère. 

A  quelque  temps  de  là,  le  P.  Gorgue,  appelé  à  Pariff 
pour  quelque  affaire,  y  trouva  un  sien  nepveu  malade 
de  plusieurs  maux  incurables  et  abandonné  des  méde<-- 
eins.  11  lui  fit  faire  quelques  neufvaines  à  notre  pèite 
saint  François  de  Paule  et  à  notre  B.  mère  Catherinef 
de  Vis,  plus  quelque  voeu  particulier  à  notre  mèreCathe- 
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nM^ïye  liGpveu  guértt/Le  P.^n  a  tiré'du  médecin  une 
âtWstation  qiill  ^ai^ét  :    i 

'  Depuisyi^ 'plusieurs  peirsonhes  ôdt  réclamé  Taide  de 
nùtve  mère  en  leurs  maladies  et  en  ont  reçu  du  soulage- 
ment. Les  malades  viennent  même  emprunter  chez  nous 
(}uel()ues  voiles  qui  lui  ont  servi  et  que  l'on  estime  de- 
sainteté;!:    ' 

'  le  ii'ai  rien  mis  dans  ced  mémoires,  ajoute  la  reli* 
^enée  dëpÎD$ante>  qui  ne  soit  véritable,  m'estant  eslu- 
diée  de  raconter  les  choses  âincèrenfient  pour  la  gloire  de 
nosllre  Seigneur  et  son  contentement.  — Point  de  signa- 
ftire.  '  '  ■'  :  : 

'Là  noté  est  signée,  comme  on  le  verra,  d^un  nom  de 
Âtigion.  Elle  est  adressée  par  une  stepr  minimessé  au 
vénérable  perë  Bimon  et  rapporte  encore  des  miracles. 
'•1^  Une  sœur  estant  au  todr  dict  d'avoir  entendu,  de 
plusieurs  personnes  à  qui  on  âvoit  prêté  le  voile  de  la 
JMèhheurduse  -mère  Gaiberine  de  Vis^  que  les  malades  à 
qtiyon  avoit  niîs  t?e  voîle  en  avoienl  reçu  du  Soulage- 
ÉÎeut,    mais  particulièrement  les  femmes  en  travail 
é^ènfant,  lesquelles  s'en  sont  trouvées  soulagées  et  déli- 
vrées tneontinént  après  l'avoir  dessus  elles, 
f   i  Là'thesme  sœur  dict  d'avoir  connu,  une  fille  qui  ne 
voyoit  clair  que  d'un  œil,  à  cause  qu'elle^  a  voit  perdu 
Fîiutre  par  I9  Véi^ôle.  Cette ^fille  ayant  recours  à  ma  mère 
4é 'Vis fit  une  n^ofvdine àson  intention  afm  qu'il  plAt  à 
nôBtire-Seigneur  lùy  donner  la  veue  des  yeux,  ce  qu'elle 
dbtiotcauftout  dé  sa  neofvaine  par  les  prières'et  par 
^intercession  de  nostré  mère.  Cette  mesme  fille  dictque 
l4<i6  êltecr4»tteatâge^  plus  elle  voit  clair. 


.  c  La  tnesme  soeur  dicl  d'avoir  connà  ùhe^  diitre'  filles 
qny  estoit  en  danger  de  perdre  un. œii  à  cause  d'un  mal] 
proche  de  cet  œiL  La  fille  estoit  abandonnée  des:  méde-) 
cihs  quy  disoient  de  n*y  pas  .donner  de  remèdes.  £lle) 
eut  recours  à  la  bienheureuse  de  Vis,  et  fit  une  néuf^) 
vaine  afin  d'obtenir  dé  ndstre  Seigneur  la  grâce  que  son! 
mal  pût  avoir  guérison  sy  c'estolt  la  volonté  de  Dièii/co^ 
qu'elle  obtint  à  la  fin  de  la  neufvairie.  Il  ne^  Iqy  resta; 
qu'une  petite  marque  à  la  place  du  mal  près  de  l'œil.  - 
«Un  petit  garçon  ayant  la  fièvre,  ses  parents  firent^* 
une  neufvaine  à  la  bienheureuse  mère  Catherine  de  Vis. . 
L'enfant  mis  sous  le  voile  de  nostre  mère  fut  guéjri:         ) 

V  a  La  mesme  sœur  dict  qu'elle  a  reçu'  de  Dostre  mère') 
G:Ufaerine  plusieurs  faveurs  par  son  intercession  et  pâr^ 
ses  mérites.     .  .      .  :      .  ^     -;  î 

.  c  Je  confesse  de  dire  la  vérité  de  ce.  quy  est  couché, 
cy-dessus.  :  j        ; 

Sœur  Marie  be  l'Assoîuptio^.      ^ 

...  ...  ....:■.       j 

:  Je  possède  cette  autre  attestation:  c  Marie  Griffon») 
femme  d'honorable  hommeBIaise  Duval,  antienjuge  con-1 
siil  des  marchands  dé  la  ville  d'AbbeviOe^  aagée  de.cin*; 
quantesix  à  cinquaiîte-sept  ans,  déclara  et  çertiffie  â  quy) 
il  appartiendra  que,  dèsTi/nnée  de  son  mariage^  elle  a; 
eu  une  parfaite  congnoissaïlcefd-à  présent deffunctfi  sœur i 
Galherine  de  Vis; quy  esloil  lors  fille  vivant  au.monde*. 
diins  une  grande  retrâi  te!  :et  modestie  .de  ce  qù'èHe  çouH) 
voit  truviaiiler.  de  toutes  soflqs  de  bdutods  de  ^Qiai|b*eUe) 
fuii^oit  le  Ipng  de  la  sepnjain&et  qu'elleppportojt  tpnqlcA; 
saniedÂs  dan&  la  rmaison  ^ d'elle  qui:, parleykiqiielli^iÇ^; 
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enitretenoit  ordinairement  de  choses  gainfes  et  d'instruc- 
tions chrestiennes  dont  elle  qui  parle  recevoit  de  grandes 
consolations  r  ce  que  ladicte  de  Vis  a  continué  jusques 
en  Tannée  mil  six  cens  vingt-nœuf  quy  sont  vingt  trois 
ou  vingt  quatre  ans,  et  a  bonne  souvenance  qu'environ 
ladicte  année  1607,nostre  St  père  le  Pape  ayant  envoyé 
ung  jubilé  en  France,  elle  se  disposa  pour  le  gaigner  et 
pourquoy  elle  se  fît  instruire  par  ladicle  de  Vis  pour 
faire  une  confession  général  le,  In  quel  le  a  vecq  de  grandes 
facilitez  la  rendit  capable  de  se  bien  acquitter  des  dispo- 
sitions nécessaires  pour  le  gaigner  ;  déclare  et  certiflie 
encore  que,  deppuis  que  ladicte  de  Vis  a  esté  religieuse 
dans  le  couvent  des  religieuses  Minimes  de  ladicte  ville 
d'Abbeville  et  durant  qu'elle  a  vescu,  elle  quy  parle  a 
tousjourseu  une  singulière  recommandation  à  ses  saintes 
piières;  et  inesmes  depuis  sa  mort,  continuant  et 
augmentant  tousjours  sa  dévotion,  ledict  Duval  son 
mary  estant  tombé  dans  une  grande  surdité  des  deux 
oreilles  en  l'année  1643  sur  la  soixante  troisième  année 
da  son  âge,  elle  eust  recours  à  la  Révérende  mère  Anne 
Daval,  lors  correctrice  dudict  couvent,  laquelle  elle  sup- 
plia luy  prester  la  coeOe  dont  ladicte  de  Vis  se  servoit 
durant  sa  vie,  ce  qu'elle  luy  accorda,  et,  l'ayanticn  sa 
possession,  la  fit  mettre  sur  la  teste  dudict  Duval  son 
mary  le  soirmesme;  et  à  l'instant  firent  vœu  par  en- 
semble d'accomplir  unenœufvaine  dans  la  chapelle  des- 
dictes religieuses  minimes,  qu'ils  tâchèrent  lors  d'ac-» 
complir,  et,  le  lendemain^  ledict  Duval,  son  mary, 

s'estant  levé  de  bon  matin (ici  cinq  lignes  ont  été 

raturées  assez  postérieurement  comme  l'indique  la  cou- 
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leur  dé  rencre,)B  se  trouva  quelque  peu  soulagé  de 
Touye  du  costé  de  Toreille  droite  et  entendit  sonner  les 
matines  &  la  gratide  égKse  collégiale  de  caste  ville,  et  du 
deppuis,  de  jour  en  jour,  l'ouye  luy  est  revenue  entière- 
ment contre  Tadvis  des  lAédecins,  tant  de  la  ville  de 
Paris  c(ùc  de  cë^le  ville  d'Abbeville,  ausquels  sondict 
mary  en  fit  lors  faire  consultation;  croiant  pieusement, 
elle  quy  parle,  que  la  vertu  de  la  coeffe  de  ladicte  de  Vis 
quy  demeura  la  nuit  sur  la  teste  de  sondict  mary  luy 
causa  le  recouvrement  de  l'ouye  dont  il  jouit  encore  à 
présent.  » 

Enfin  je  lis  dans  le  Guetteur  de  Beauvùiiis  n""  34,  p. 
143  :  c  1674,  attestation  par  le  R.  P.  Hulin,  religieux 
minime,  qu'il  a  été  guéri  d'une  surdité  complète  par  Tin- 
tercession  de  la  vénérable  mère  Catherine  de  Vis,  2  pages 
mss.  » 

M,  Louandre  dit  {Biographie  d'Abbeviîle)  que  la  vîè 
de  Catherine  de  Vis  a  été  écrite  par  le  P.  Simon  Martin, 
minime.  Les  témoignagnes  que  j'ai  entre  les  mainsh'onï- 
ils  pas  été  recuillis  en  vue  de  cette  Vie  1  Je  n'ai  pu  me 
procurer  le  livre  du  P.  Simon,  c  Le  P.  Giry,  dit  encore 
M.  Louandre,  a  consacré  à  Catherine  de  Vis  une  n'otfcé 
dans  ses  Vies  des  Saints ^  t.  2,  col.  2009.  Il  y  fait  une 
remarque  si  singulière  et  si  outrageante  pour  cette 
pauvre  religieuse,  que  nous  nous  abstiendrons  de  lâ 
rappeler,  d  Je  n'ai  pas  rencontré  non  plus  le  P.  Giry. 

Un  mot  sur  la  première  église  des  Minimesses  lors  de 
leur  installation  ou  peu  après  leur  installation  de  lé23. 
<  La  porte  de  cette  première  église  étoit  contre  la  rue. 
Le  pavé  étoit  de  petits  carreaux  rongés  et  au  niveau  de 


—  406  — 

cdtii  de  b  rue.  Quand  la  marée  oiootoit  haot,  elle  entroit 
dans  la  nef,  quoique  il  y  eut  un  sol  de  grès,  qu'on  exfr- 
jamboit  pour  entrer.  Cette  église  étoit  fort  sombre.  Il  y 
ayoit  au  dessus  de  la  porte  une  galerie  fort  brge  dans 
laquelle  on  monloît  pour  entendre  le  sermon.  Le  chœur 
étoit  fermé  d*une  grille  de  bms.  b  —  Mss.  Siffmt  à  Im 
daUde  1699. 

Quand  les  religieuses  Minfmes  firent  approuver  leur 
établissement  en  juillet  1623  elles  étaient  treize,  une 
oblate  comprise.  En  1699  elles  étaient  quarante-quatre, 
les  oblates  comptées  ;  en  1763  elles  étaient  vingt  reli- 
gieuses, six  oblates  comprises. — Mss.  Si/fait. 

Quelle  avait  été,  dans  cet  intervalle/rhistoire  du  cou- 
vent ? 

Depuis  la  mort  de  la  fondatrice  le  nombre  des  reli- 
gieuses s'étant  beaucoup  accru,  —  nous  avons  dit  le 
nombre  en  1699,  —  les  sœurs  Minimesses  firent  i  cette 
date  (1699)  agrandir  les  bâtiments  de  leur  maison  et 
construire  un  nouveau  sanctuaire  c  fort  élevé  »  et  plus 
éloigné  de  la  rue  que  le  premier,  c  comme  aussi  un 
chœur  pour  elles-mêmes,  et,  au  dessous  de  ce  chœur, 
une  manière  d'église  de  même  grandeur  pour  les  inhu- 
mées (i).  »  —  Elles  retirèrent  ensuite  de  leur  cimetière 
situé  derrière  leur  ancienne  église  les  ossements  de  leurs 
sce;urs  décédées  et  les  firent  déposer  dans  la  crypte  pré- 
parée pour  les  recevoir. 

(1)  Voiruoe  déiibératioo  de  la  ViUe  à  la  date  du  18  juUlet  1698. 
11  j  est  question  de  la  démolition  de  rancienae  église  des  Mi  ni  messes 
et  de  la  construction  d'une  nouvelle.  On  accorde  au  couvent  un  ' 
peu  de  froc  moyennant  10  sols  de  cens. 


Il  parait,  pair  les' termies  peu  clairs  d'ailleurs <i0s  mâ$. 
Siffaitf  qu'elles  créèrent;  i>ourelles-înèn[ies«  un  nouveau  > 
cimetière  près  de  la  nouvelle  église. 

.  Les  ossements  des  mères  Gabrielle  foucquart  el.  Oa- 
therine  de  Vis,  exhumés  comme  les  autres,  furent  iqis  » 
séparément,  a  enveloppés  d'un  beau  suaire  blanct»daft9^; 
des  cofires  de  plomb,  et  les  deux  coffres  furent  (ilaç^s  i 
dans  une  tombe  de  briques  un  peu  élevée»  faitç  exprès 
dans  le  nouveau  cimetière  et  fermée  d'une  pierrj^,.^^ 
marbre  noir  sans  aucune  écriture.  «  De  Tégliseï  on.peiut; 
voir  cette  tombe  à  côté  de  la  porte,  à  gauche  pour  jC^eux . 
qui  entrent.  >  —  Mss.  Si  fiait.  .  j 

.  JLa  nef  de  la  nouvelle  église  n'était  pas  faite  encor^^^^ 
Les  Minimesses  entreprirent  de  Télevcr  aussi  en  cé{^f|\ 
année  1 699.  Elles  firent  retirer  d'abord  de  TancieDoe 
le  corps  de  M.  Saulmon,  curé  de  Saint-Gilles,  leurprin* 
cipal  bienfaiteur,  elcel^i  de  M.  Duyal,  fils  de  la  mère 
Foucquart,  et  les  mirent  en  dépôt  dans  la  crypte  fu- 
néraire; puis  elles  firent  abattre  l'ancienne   église  et 
creuser  les  fondements  de  la  nouvelle  nef.  On  trouva^ 
dnns  les  tranchées  un  très-grand  nombre  d*ossenients, 
ceux  des  morts  qui  avaient  été  enterrés  en  ce  lieu  quand 
l'église  détruite  étuit  encore  l'hôpital  N-.D.  de  Boulogne. , 

Ces  ossements  furent  portes  dans  le  cimetière  de 

*  ■  ■■  .  ■) 

Saint-Jacques. 

■ 

La  nouvelle  nef  fut  établie  sur  des  pilotis  recouverts 
de  planches.  Dès  qu'elle  fut  construite,  on  y  rapporta  les 
corps  de  MM.  Saulmonet  Duval  et  on  replaça  sur  eu^ 
les  lames  de  marbre  noir  qui  les  couvraient  dans  l'an- 
cienne église. 
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Lies  Mss.  Siffait  qoi  noos  foornisseiit  ces  détails 
consenrent  one  représentation  i  la  plume  docoaveatdes 
Minimesses  avant  tous  ces  trayaiii. 

Le  cou\'eot  des  Minimesses  reçut  en  1 700  an  fragment 
dé  la  Traie  croix,  ainsi  que  rétablissent  plusieurs  pièces 
manuscrites  sorties  du  couvent  même  et  que  possédait 
Tabbé  Dairaine;  —  maintenant  en  ma  possession. 

Le  Y.  P.  Foumier,  minime,  avait  reçu, en  1690,  étant 
i  Rome,  cette  parcelle  en  don,  du  cardinal  Maidalchini; 
lé  P.  Fodmieren  avait  fait  don  à  son  tourauR.P.  Havart^ 
minime,  et  ce  dernier  en  fit  don  au  couvent  des  Mini- 
messes  par  rintermédiaire  du  V.  P.  Magnier,  prédi- 
cateur de  Tordre  de  saint  François  de  Paule.  Le  fragment 
était  enchâssé  dans  une  croix  de  cristal. 

Les  pièces  qui  suivent  accompagnaient  le  don. 

Patente  et  authentique  de  la  parcelle  de  la  vraie  croix. 
—  20  juin  1 K90. 

Nos  Franeiseus  S.  Mariœ  in  via  primus  Prethiter 
eardinalis  Maidakhinus. 

Vniversis  et  singuUs  présentes  nostras  litteras  inspee- 
turis  fidem  faeimus  et  attestamur  quod  nos  ad  majorem 
omnipotentis  Dei  gïoriam  dono  dedimus  Rev.  Pri  Fran- 
eisco  Fournier  gallo  ordinis  Minimorum  S.  Franeisei  de 
Paola  fragmentum  Ugni  sanetissimœ  Cmcts,  desumptum 
permissu  sanetissimi  Domini  nostri  Innocenta  Papœ 
deeimi  per  Rev.  Patrem  abbatem  Hilarionem  ex  same- 
tnario  ecelesiœ  Sanetœ  Crucis  in  Hierusalein^  et  nobis  ab 
eodem  traditum,  eidemque  patri  Francisco  intus  par- 
vulum  reliquiarium  cristnllinum  argento  inaurato  cîr* 
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enmm^atumj  et  ad  formam  erueis  elaboratum  cofièigna- 
vimuê  cum  facuUate  illud  apud  êe  retinendiyaliùque  sibi 
benmM  donandi^  qu»m  ipsi  in  Domino  concessimua,  in 
qUortim  fidem  bas  Utteras  testimoniales  nostra  manu 
sitbsetnptas  nostroque  sigillo  mnnitas  expediri  mandavi'- 
mus  hac  die  ?0  junii  1 690. 

Don  du  P.  Fournier  au  P..  Uavart,  ~  20  juillet  1698  : 

Ego  infra  scriptus  ordinis  Minimorum  Saneti  Fran- 
cisei  de  Panla  sacerdos  fidem  faeio  me  fragmentum  ligni 
sanctissimœ  Crucis  inclusum  intûs  reliquianum  christal- 
linum  argento  inaurato  circumornatum  et  ad  formam 
cruck  elaboratum^  mihi^  dùm  Ramœ  agerem^  ab  Eminân^^ 
tissimo  DD.  sanctœ  Romanœ  Eeclesiœ  CardinuU  Hé^idal" 
ckino  liberaliter  donatum^  libenti  eliam  anima  ^juxtafa-- 
cultatem  mihi  ab  eodem  Eminenlissimo  faetam^  {ut  ex 
ipsius  patentibus  litteris  liquet,)  douasse  et  consignasse 
heverendo  admodum  patri  Johanni  Francisco  Havart 
ejitsdem  ordinis  nostn  Miniworum  anliquo  Leeteri  etc. 
in  quoi'um  fidem  etc.  hac  die  20  julii  1698. 

Fr.  Frangiscus  Fournier. 

Don  du  P.  Hâvart  aux  Minimesses,  — ^  ISjcnn  1700  : 

Quem  quidem  pretiosum  œque  ac  adorandum  sanctis- 
simœ Crucis  thesaurum  superiùs  mentionatum  mihi  iàm 
bénévole  a  veverabili  Pâtre  fratre  Francisco  Fournier 
suprà  fubscripto  donatum  Ego  ejusdem  ordinis  Minimo^ 
mm  sacerdos  infra  scriptus  tester  me  pariter^  in  purum 
donum,  talem  qualem  eum  accepta  et  patentes  Eminentis^ 
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sinii  DD.  sanctœ  Romatim  Eccleixm  Càrdinalis  M  aidai- , 
chtmprœmemùrati  circumstantiatum  désignant  litterœ,ré'<, 
dohasse et  consignasse  venerabili  conventuiseu  ùammuni- 
tati  êororum  nostrarum  in  Domino  ejusdèm  ordinis  Reljir  ^ 
giàsarum  conventus  vulgo  dicti  Jesu  Maria  Abbavillensis^ 
ut  ibif  ad  plurium  et  maxime  infirmorum  eonsolationem^ 
majori  quâ  par  est  reverentiâ  custodiatur  et  asservetur^ 
in  quorum  fidem  etc.  hac  die  l  S^junii  anno  Domini  1 700. 

Fr.  JOANIfES  FlUNCISCÛb  HAVARt. 

Permission  d'exposer  le  fragment  à  la  vénération  des, 
fidèles.—  26  septembre  1700. 

Nos  vicarius  generalis  Illustrissimi  ac  Revûrendissim%\ 
Dni  D.  Episeopi  Ambianensis  eoncessimu^  dilectis  nos-*\ 
tris  manialibus  S^  Francisci  de  Paula  urbis  AbbaviUen- 
sisfoeultatem  venerationi  fidelium  exponendi  fragtneri^ 
tûm  ligni  sanctissimœ  Crucis,  in  vasculo  cristallino  in-^ . 
clusumde  quo  supradictis  Utteris  menlio  habetur.  Datum 
Ambiani,  die  vigesimd  sextd  septembres,  an.  Dni  mille- 
simo  septengentesimo. 

Lescellier. 
Decanus  amb.  vie.  gen. 

Les' Mini  messes  ne  profitèrent  de  celte  autorisation 
qu'un  an  plus  tard,  31  octobre  1701  si  la  date  de  la  cé- 
rémonie est  celle  même  de  la  signature  d'un  procès-ver- 
bal. 

Je  possède  aus.û  ce  a  Procès-vcrbal  de  ce  quy  s'est 
passé  à  la  première  exposition  de  la  précieuse  parcelle 
de  la  vraye  croix  quy  nous  a  eslé  donnée  par  le  R.  P. 
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Jèan^François  Havart^  muieti  collègue  général  de  nostre 
ordre  deêtninimes. 

'  a  PréimèrcmeQt  ladite  parcelle  delà  vraie  croix  a  esté 
présentée  ù  Moiiséignear  d'Amiens  par  le  R.  P.  Pierre 
Dev«iult  à  quy  nous enavions  fait  la  prière.  Sa  grandeur 
ayant  examiné  toute  chose  Ta  approuvée  et  nous  a  pervn' 
mis  de  l'exposer  à  là  vénération  des  peuples.         , 

:  îc2^LeM  de  septemibre  1701,  jour  dedimariche,rofi 
à  publiée  toutes  les  paroisses  de  la  ville  que  le  mercredy 
suivant,: jour  dédié  à'  honorer  Pexâltaliondela  sainte* 
croix,  a  une  heure  après  mi dy.  Ton  l'expoiieroit.  daiiâ 
nostré  église;  après  ladite expositiob  que  1-on  chaiileroil 
vespneS,  que  Ton  précheroit^  ensuite  l-oâ  diroit  un  salu( 
çt  que  Ton  la  donneroità  baiser  au  peuple.   ;  ;  ' 

«3*  Le  14  dudit  mois  de  septembre  de  la  me$n\0 
90)iée  1701,  Ton  a  disposé  nostre  église  en  l'ornant  du 
plus  beau  parement  de  velours  rouge  et  de  tous  les  plus 
riches  ornements  avec  une  table  entourée  de  bfpoart 
avec  quatre  chandeliers  d'argent  pour  y  poser  la  croix 
de  bois  doré  où  la  parcelle  delà  vraie  croix  est  enchâssée^ 
f  c  4*  L'on  avoit  disposé  dans  notre  chcëur  un  autel  garni 
de  tabis  couleur  de  feu  entouré  d'un  grand  point  de 
franco^  des  quatre  chandeliers  d'argent,  où  ladite  croix 
a  esté  exposée  toute  la  matinée  à  la  veue  du  peupledont 
il  y  a  eu  un  grand  coQcours  depuis  six  heures  du  ma^ 
jusques  à  si;c  heures  du  soir.      .  . 

a  5*  A  une  heure  et  demie  après  ntûdy,  une  partie  d^ 
beau  monde  de  la  ville  estant  assemblé  dans  neutre 
église,  nous  avons  phûnté  dans  le  chœur  le  Vexilh  ;  après 
quoy  la  révérende  .mère  Catherine  de  Verdun  d^  painle 
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Dorothée,  correctrice,  ayaiil  sur  ses  iB^as  un  ToUe  de 
tabis  rouge,  a  pris  la  croix,  ayant  deux  religieoses  a  ses 
côtés,  cbacune  portant  on  ehandefier  d*argent.  Toate  la 
coaunonaoté  Ta  suivie  avec  le  cierge  à  la  main  en  pro- 
cession  dans  le  doistre  et  par  le  préau  en  chantant  les 
Ktanies  du  saint  nom  de  Jésos  ;  se  sont  reodnes  a  la 
grande  porte  du  couvent,  liqoelle  estant  ouverte,  nostre 
Révérend  Père  directeur  (Robert  de  Rures) ,  revëln  de 
clHippe  et  accompagné  de  dea  religieux  minimes  maà 
en  chappe  et  de  trois  messieurs  Reuédictins  de  Saint— 
Pierre  et  de  plusieurs  personnes  considérables,  ^estmis 
à  genoux  avec  tous  les  assistants  pour  recevoir  laAte 
relique  des  mains  de  la  Révérende  mère  corréttrke, 
laquelle  estant  aussy  à  genoux  et  toute  la  communauté* 
le  Révérend  Robert  de  Rures  directeur  Ta  portée  ensuite 
processionnenement  dans  Téglise  en  chantant  des 
hvmnes  à  Thonneur  de  la  sainte  croix. 

«  G*  Toute  la  communauté  rentra  dans  le  chceor  et 
chanta  le  Te  Demm  au  son  des  cloches.  L*on  âà  ensuite 
vespres  de  b  sainte  croix  ;  après  quoy  le  R.  P.  Jacques 
d'Auvergne  miniane  a  £aict  une  très  belle  et  excellente 
prédicatioo,  laquelle  estant  finie.  Ton  a  chanté  le  salut  i 
qdoy  le  R.  P.  directeur  a  A  les  versets  et  les  oraisons* 
lesquelles  estant  achevées,  pendant  que  le  chœur  dmîl 
eomplies,  l'on  a  donné  la  sainte  croix  à  baiser  au  peuple 
quy  estoit  en  si  grande  foule  que  cela  a  duré  jusques  à 
six  heures  du  soir. 

€  Fait  à  Abbeville  le 3  octobre  I TOI . 

€  Fr.  Jacques  d'Auvergne,  vicairo. 

«  Fr.  Robert  de  Rures,  directeur. 
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•  Fr.  Michel  Vilwinot,  r.  minime. 
«  Fr*  André  Dufestel  ;.r.  minime. 

«  Sr.  Catherine  de  Sainte-Dorothée,  correctrice. 
«  Sr.  Marie  Yuaignart  des.  Anges»  discrette. 

•  Sr.  Catherine  Le  Page  de  la  Visitation,  dUcrett^. 

•  Sr.  Marie  Legreffier  de  la  Passion,  discrette.  » 

Le  couvent  des  Minimesses  possédait  d'autres  re- 
liques encore  que  la  parcelle  de  la  croix.  La  Sainte 
Larme  y  avait  pose.  L*évêque  d'Amiens  rappelle  ce  sou^ 
venir  dans  une:  Indulgence  de  quarante  jours  accordée  à 
tous  c^ux  et  celles  qui  visiteront  V église  des  religieuses 
Minimesses  de  la  Ville  d^AbbeviUe^  le  lundy  de  la  Penfe^ 
côtCf  lettre  donnée  à  Amiens  le  27  mars  16&4  et  signée 
François. 

Je  lis  dans  le  Bulletin  de  Guetteur  d^  Bea^voi$is  a*  3(4^ 
p.  143  :  i  1687,  authentique  des  reliques  des  saints 
martyrs  Pie,  Félicissime  et  Bénigne,  conservées,  dans 
Toratoire  des  religieuses  der  saint  François  de  Paul^ 
d*Abbeville,  très  belle  pièce  mss.  > 

Je  possède  un  •  Extrait  de  Vauthentique  de  la  dfifiaf^ 
tion  que  nou^  ont  fait,  tes  RR.  Pères  Chartreux  de  cette 
ville  du  linge  précieux  qui  a  reposé  sur  les  saintes  reiy 
ligues  de  saint  Uonors.  >  L'authentique  étai^. datée  du 
26  septembre  1723.  Le  frère  Joseph  Bonnard^  procur 
reur,  et  le  frère  Camille-Claude  Bignet,  coadjuteur  àfi 
la  Chartreuse,  y  affirmaient  qu'ils  avaient  donpé  la  plus 
grande  partie  de  ce  linge  au  R.  P.  directeur,  des  R.  Mère^ 
Minimes  pour  être  conservé  dans  le  monastère  de  cep 
saintes  H  Iles,  etc. 

Dès  1 708  et  1 709,  les  religieuses MJDiqtjesses  semblent 
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s'être  légèremeoi  départies  de  b  grande  aoslérité  des 
Ifiiips  de  GabrieDe    FoœqDart  et  de  Calhcriae'  de 


Le  4  mai  1 708  le  P.  Xîeobs  Fooqoeres,  proTÎneial, 
malade,  ne  pooTUil  les  Tenir  Toîr  el  les  remerciaDt  de 
leurs  prières,  croit  deteir  leur  envoyer  celle  paternelle 
instniction  :  Mes  Bévérendes Mères,. ..fay  cra  qo*îl  eloît 
Clément  do  deToîr  de  ma  charge  et  de  mon  zèle  poor 
Toire  bien,  de  voos  prier  par  les  entrailles  de  Jésos- 
Christ  de  procéder  à  tos  élections  prochaines  dass  nn 
esprit  de  charité,  de  paix  et  de  concorde  ;  et  de  tous 
exhortera  tous  adresser  en  tonte  homilîtc  an  Père  des 
Inmièresponr  le  prier  de  vois  faire  connolfre  eeOe  qnTI 
a  In  j-méœe  destinée,  de  tonte  éternité,  ponr  le  minîstere 
-impertant  de  la  snpérîoritéy  etc. 

Qnelqnes  notes  des  dépenses  des  Minimesses  en  ITOS 
bons  permettent  d'entrer  avec  qoeli|oe  indiscrétion  dans 
|enr  clôture. 

Une  marchande  épicière,  da  nom  de  Mademoîsefle 
Dofossé,  fournissait  beaucoup  au  couvent. 

•  An  i  7  mars  1 708,  Ton  doibt  i  Mademoiselle  Dufossé, 
Tompte  fait  avec  elle,  1 428  livres. 

•  Le  â  juin  1708,  Ton  a  en  chez  laditte  Demoiselle  Dn- 
fossé  pour  savon,  amande,  ris  et  raisin,  selon  son  billiet, 
'55  livres  10  sols. 

c  Le  26  dodit  mois  et  année,  ponr  huile  d'olive,  sucre, 
poivre,  snnie  (anis),  eau  de  vie,  savon  dallican  [?)  et 
Ueu,  1 89  livres  2  sols. 

«  Le  lo  septembre  1708,  pour  cire,  candie,  clous  (de 
gfrofli-  ?)  et  papier,  46  livres. 
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•  Le  1 8  septembre,  5  pots  de  mier  (miel  ?)  à  1 8  sols 
le  pot,  4  livres  10  sols.    * 

c  Le  1 '"^^  octobre,  pour  huille  derabette,  44  livres  10 
sols. 

•  Pour  huile  d'olive,  1 36  livres  3  sols* 

•  Cire  blanche,  27  livres. 

«  Le...  octobre,  un  demi  pot  d'eau  de  vie  de  li^  sols 
et  un  carteron  de  clous,  2  livres* 

«  Le  9  novembre,  une  pièce  de  ruban  de  fil  gris.  ■ 

D'après  une  note  de  1 709,  les  Minimesses  ne  semblaient 
pas  détester  les  oiseaux  maigres:  a  macreuses,  14  livres 
G  sols.  ■ 

En  1723,  l'église  des  Minimesses  fut  pendant  trois 
jours  tendue  de  tapisseries  depuis  le  bas  jusqu'à  la  voûte, 
et,  pendant  ces  trois  jours,  ornée  de  tableaux  et  de  bou- 
quets, illuminée  de  cierges.  Les  religieuses  faisaient  cé- 
lébrer avec  exposition  du  Saint-Sacrement,  office  so- 
lennel, sermon  et  salut,  par  les  curés  de  Saint-Jacques, 
du  Saint-Sépulcre  et  de  Saipte-Catherine,  le  centième 
anniversaire  de  la  fondation  de  leur  communauté  (1). 

(1)  Uae  eQveloppe,  malheoreiiseiiient  ride,  du  couveat  des  mloi- 
messes  me  donne  : 

«  Bulle  de  notre  saint  Père  le  Pape  Innocent  XIII  pour  Findul- 
gence  plénière  qu'il  nous  accorde  pendant  trois  jours  pour  la  cen- 
tième année  de  notre  établissement. 

«  La  solemnité  en  a  été  célébrée  le  dimanche  18?  joiUet  1713  et 
les  deux  jours  suirants. 

«  Enregistrée, 
«  B.  8. 

(c  II  se  trouve  anssi  un  petit  recueil  de  ce  qui  a  été  fait  pendant 
ces  trois  jours.  » 

27 
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Un  poëme  abbevillois  nous  donne  h  date  exacte  de 
rétablissement  des  Minimessés  et  du  centenaire  en  unis- 
sant la  fête  des  filles  deGabrielle  Foucquart  à.  celle  de 
Saint-Alexis.  Nous  avons  le  1 7  juillet. 

CANTIQUE  SPIRITUEL  DU  JOUR  DE  L'ÉTABLISSEMENT  DES  RE- 
LIGIEUSES MiNIMESSES  QUI  FUT  LE  JOUR  DE  SAINT  ALEXIS,  A 
LA  LOUANGE  DUDIT  SAINT. 

.  L'esprit  élevé  vers  les  cieux, 
Chantons  d'un  cœur  dévotieux 
Un  saint  cantique  à  la  louange 
Du  glorieux  saint  Alexis 
Qui  ci-bas  vivoit  comme  un  ange 
Et  comme  un  saint  du  paradis. 

D*un  ton  aussi  haut  que  fervent, 
Faisons  retentir  ce  couvent 
Par  delà  les  murs  de-  la  ville. 
Que  chacun  dise  :  Assurément 
Voici  le  jour  qu'en  Abbeville 
Se  ût  cet  établissement. 


Le  mois  de  juillet,  jour  précis 
De  l'illustre  saint  Alexis, 
Jour  qu'en  l'église  on  fait  sa  fête, 
Jésus  nous  a  mises  au  port 
Après  une  grande  tempête 
Qui  nous  menaçoit  de  la  mort. 


Mes  sœurs,  votre  esprit  aperçoit 
Déjà  ce  que  le  mien  conçoit, 
Disant  que  ce  n'est  sans  mystère 
Que  Dieu  accomplit  ce  dessein. 
Faisant  ce  couvent  pour  sa  gloire 
Le  jour  de  cet  illustre  saint. 
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Suit  l'histoire  du  saint  en  une  dizaine  de  couplets  ; 
puis  viennent  des  vœux  pour  que  beaucoup  de  couvents 
de  Tordre  soient  bâtis  où  beaucoup  de  filles  s'occupent 
aux  célestes  louanges. 

Qu'elles  n'aycnt  d'autres  pensers 
Qu'à  jouir  des  divins  baisers, 
Qu'à  s'instruire  de  la  parole 
De  Jésus,  notre  seul  époux. 
L'ordre  de  saint  François  de  Paule 
Restera  très*obligé  à  nous  (1). 

Amen. 

Je  n'ai  aucun  indice  sur  l'auteur  de  ce  long  cantique 
en  rtionncur  d'un  modèle  des  maris  chrétiens  que  6a- 
brielle  Foucquart  eût  sans  doute  médiocrement  approuvé 
avant  son  veuvage. 

Les  Minimesses  recevaient  au  dix-huitième  siècle  des 
secours  du  roi. 

Amiens^  le  15  septembre  1737. 

Monseigneur  l'évoque  me  charge,  madame,  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  faire  part  des  nouveaux  arrangemens  de  la  cour 
au  sujet  de  la  répartition  des  fondsdestinés  au  soulagement  des 
pauvres  communaulés  religieuses*  Jusqu'à  présent  ces  secours 
ont  été  payés  par  forme  de  pensions  viagères  sur  la  tête  des 
dix  plus  anciennes  religieuses  ;  mais,  comme  cette  forme  a 
paru  souffrir  des  inconvénients  à  cause  de  la  variation  des 
besoins  qui  peut  survenir  d'une  année  à  Taulre,  il  a  plû  au 
roy  de  la  supprimer  à  commencer  de  la  présente  année  1737, 
et  sa  Majesté  se  propose  de  faire  arrêter  en  son  conseil  un  état 
de  distributions  dans  lequel  seront  comprises  les  communautés 

(l)  Malgré  la  qualité  très-simple  de  ces  strophes,  je  ne  réponds 
pas  que  le  dernier  vers,  trop  long  et  à  hiatus,  n'ait  rien  àreprocherà 
l'ancien  copiste. 
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qui  paroIlroDt  devoir  être  secourues.  L'élal  pour  la  préseale 
année,  madame,  vient  d'èlre  arrêté,  quoique  le  paiement  ne 
doive  s'ouvrirqu'au  mois  de  décembre  prochain  ;  votre  com- 
munauté s'y  trouve  emploiée  pour  la  somme  de  cinq  cents 
livres  qui  serapalée  aud.  mois  de  décembre  daos  un  seul  paie- 
ment par  M.  de  Sezille,  suivant  la  quittance  que  vous  lui  en- 
verrez, signée  de  vous,madame,  et  de  madame  la  dépositaire 
de  votre  maison,  suivant  le  modèle  cy  joint.laquelle  quittance 
doit  être  visée  par  Monseigneur  Tévêque  ou  par  un  de  ses 
grands  vicaires. 

J'ai  rhonneur,  d*étre  avec  re'^pect,  madame,  votre  très 
bumble  et  très  obéissant  serviteur 

Le  Clerc 

Jusqu'avant  dans  le  dix-huitième  siècle,1es  religieuses 
minimesses  jouirent  du  droit  de  franc  salé.  Elles  solli- 
citèrent pour  en  jouir  plus  longtemps  :  «  Les  correc- 
trices et  religieuses  minimes  du  couvent  d'Abbeville  qui 
jouissent  de  deux  minots  de  franc  salé  à  prendre  au 
grenier  d'Abbeville,  en  payant  le  prix  marchand,  deman- 
dent d'estre  déchargées  de  TaugiLcntation  des  10  livres 
ordonnées  par .  la  déclaration  du  27  avril  et  arrest  du 
26  juin  1745.  Elles  exposent  qu'en  vertu  du  privilège 
général  accordé  à  saint  François  de  Paule  leur  fondateur 
et  instituteur  par  les  roys  de  France  qui  se  sont  décla- 
rés fondateurs  de  toutes  les  maisons  dud.  ordre,  elles 
ont  joui  dud.  droit  de  franc  salé  jusqu'en  1646  ; 
qu'ayant  été  obligées  de  justifier  de  leurs  titres^  les 
commissaires  du  conseil  députes  les  ont  par  jugement 
du  30  avril  1648  maintenues  en  la  possession  de  prendre 
tous  les  ans  au  grenier  d'Abbeville  deux  minots,  en 
payant  le  prix  marchand  sans  aucunes  charges,  quoique 
elles  fussent  tenues  de  faire  célébrer  tous  les  jours  une 
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messe  à  Tinlenlion  du  roy  et  de  ses  prédécesseurs,  et, 
tous  les  dimanches, de  récitcrie  psaume  J?rcaMdmf, verset 
et  oraison  à  même  intention  ;  dans  laquelle  possession 
elles  ont  été  confirmées  en  1717,  et,  pour  en  justifier, 
rapportent  plusieurs  titres  rapportes  au  présent  mémoire 
comme  sur  l'original,  »  etc. 

En  marge  de  cette  copie  je  lis  : 

«  Décision  12  mars  17^6,  néant,  faute  de  justifier 
qu'elles  ont  été  exemptes  de  l'exécution  de  la  déclara- 
tion de  1702.  » 

Les  Miiiimesses  possédaient  une  maison  et  des  terres 
hors  la  porte  Saint-Gilles. 

m 

J'ai  receu  des  dames  minimesses  de  celte  ville  la  somme  de 
neuf  livres  pour  irois  années  de  censives  échues  à  ta  Saiot- 
Jcan-Baptisle  mil  sept  cent  cinquanle-huit  pour  une  maison 
et  trois  journaux  de  prés  situés  hors  la  porte  Saint-Gilles 
relevant  de  ma  seigneurie  de  Thuison  par  trente-six  sols 
par  an  et  un  chapon  vif  estimé  vingt-qualre  sols.  Le  tout  fait 
ensemble  trois  livres  par  année  échue  à  la  Saint-Jean-Bap- 
liste,  sans  préjudice  à  Tannée  courante.  Fait  à  Abbeville,  le 
13  novembre  mil  sept  cent  cinquante-huit. 

Bail  de  Lignier. 

La  date  manque  à  la  copie  conservée  de  la  lettre  sui- 
vante :. 

A  Monseigneur  d'Ermenonville,  directeur  des  finances. 

Monseigneur, 

Les  pauvres  religieuses  de  saint  François  de  Paule  dites 
Minimesses,  tenant  closture  dans  la  ville  cTAbbeville,  remon-» 
trent  très  humblement  à  votre  Grandeur  qu'elles  ont  appris 
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que  H.  Ëstienne  Chapelet,  chargé  du  recouvrement  de  la 
finance  qui  doit  provenir  des  amortissemens,  les  vouloit  faire 
comprendre  dans  un  rolle  pour  l*amorlissement  de  15,800 
livres  de  fonds  qu'elles  ont  acquis  proche  ladite  ville  d'Abbe- 
ville,  le  revenu  desquels  fonds  monte  au  plus  à  six  cent  livres 
sur  laquelle  somme  il  faut  payer  les  censives,  dons  gratuits, 
décimes  et  capilations  ;  ce  revenu  sert  aussi  pour  la  répara- 
tion de  leur  couvent,  et  non  pour  leur  subsistance,  laquelle 
ne  vient  que  d*aumones  et  de  travail  manuel  qu'elles  sont 
obligées  de  faire  ;  ainsy  hors  d'état  de  pouvoir  payer  aux 
finances  de  Sa  Majesté  ce  droit  d'amortissement  ;  c'est  pour- 
quoy  elles  supplient  Voire  Grandeur  de  vouloir  les  décharger 
de  la  finance  à  cause  de  leur  extrême  pauvreté,  et  les  sup- 
pliantes seront  obligées  de  continuer  leurs  vœux  et  prières 
pour  la  santé  et  prospérité  do  Votre  Grandeur. 

Les  religieuses  détachaient  chaque  année  de  leur  re- 
venu deux  cent  cinquante  livres  pour  leur  Père  direc- 
teur : 

Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu  de  Madame  Saint-Au- 
gustin, supérieure  des  religieuses  minimes,  la  somme  de 
cent  vingt-cinq  livres,  pour  six  mois  de  la  pension  de  leur 
Père  directeur,  terme  échu  du  quinze  janvier  1786,  dont 
quittance  à  Abbeville,  les  jour  et  an  que  dessus. 

/r.  Rabier  supérieur  des  Minimes. 

La  vente  de  Tabbc  Dairaine  a  mis  entre  mes  mains  la 
première  partie  d'un  nécrologe  desMinimesscs.  • 
Janvier.  —  V.  M.GabrielleCnzicrmorte,le  r%  1673. 

—  V.  M.  Françoise  de  Paiile  Carpentier,  le  2,  1684. 

—  V.  M.  Anne  Lartois  de  S*  Alexis,  le  4,  1747.  — 
S'  Geneviève  Ponlliieu  le  7,  163G.  —  V.  M.  Baril 
de  S*  Augustin  ,  le  7,  1739.  —  S.  Marie  Couzin 
de  S*' Thérèse  laïe,  le   11,  1714.  —  V.  M.  Marie  An- 
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gélique  Vincent  de  Montigny,  le  12,  1779.  V.  M. 
Marie  Paillard,  le  13,  1676.  —  S.  Marie  Filleux, 
le  14,  1689.  —  V.  M.  Anloinelte  L'aisne,  le  16,  1700. 

—  V.  Mé  Magdeleine  Gilbert,  le  19,  1693.  —  V.  M. 
Marie-Marguerite  Doremieulx,  le  19,  1740.  ~  V.  M. 
Marie-Anne  du  Pont,  le  21,  1708.  — V.  sœur  Marie- 
Catherine  Roger  dite  de  la  Visitation,  oblate,  le  22, 1 787. 

—  V.  M.  Marguerite  de  S»  Michel,  le  26,  1635.  — 
S.  Angélique  la  Sale  de  S*  Gabriel  ,  oblate ,  le 
30,  1727.  —  V.  M.  Marguerite  Lavernier  de  l'en- 
fant Jésus,  le  30,  1752. 

Février.—  V.  M.  Marie  Danzclle,  le  !•%  1695.—  V. 
M.  Anioine  Quentin,  le  4,  1G65.  —  V.  M.  Marguerite 
Danzelle  de  S'  Jean-Baptiste,  le  8,  1752.  —  V.  M. 
Marie  de  Bonnier,  le  12,  1703.  — S.  Marie  Béquin, 
laie,  le  23,  1681.  —  V.  M.  Marie-Thérèse  Montfaucon, 
le  27,  1762.  — La  R.  Mère  Marie  Vaillant,  le  29, 1708. 

—  S.  Marie-Jeanne  Chevallier,  le  même  jour. 

Màks.  —  S.Marie  Leclerc,  laïe,  le  1",  1693.  — 
V.  M.  Marie  Le  Cut,  le  4,  1670.  —  V.  M.  Marie  Bri- 
délie  de  S'«  Dorothée,  le  4,  1757.  ~  V.  M.  Cathe- 
rine de  Verdun   de   S'*  Dorothée,  le  5  ,  1721.  — 

5.  Anne    Corel   de     S*'  Marie,  oblate,  le  5,    1733. 

—  V.    M.    Suzanne    Bridolle    de    S'*  Madeleine,    le 

6,  1727.  —  Sœur  Marie  Digcon  de  S*^  Anne, 
oblate,  le  7,  1723.  —  V.  M.  Geneviève  Le  Conte, 
le  9,  1673.  —  V.  M.  Françoise  de  la  Nativité,  le  11, 
1641.  — V.  M.  Louise  Filleux,  le  12,  1700. —V.  M. 
Marie  Waignart  des  Anges,  le  12,  1709.  —  V.  M. 
Marie-Madeleine  Aiiamct,  le  16,  1766.  — V.  M.  Fran- 
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çoisc  Fouquart,  le  24,  1630.  —  S.  Fioreoce  Flîcot 
de  S' Gabriel,  le  30, 1702.  —  Y.  M.  Cbnde  Behours, 
le  31,  1660. 

Aykii  .  —  Y.  M.  Anne  Yaoquerie,  le  2,  1701.  —  Y. 
M.  Françoise  Hanessier  do  S*  SiCfement,  le  6,  1702. 

—  Y. H.  Anne  Barbaran  de  S'* Gertnide, le  11 ,  1 726. 

—  S.  Madeleine  Hoapin,  le  12»  1681.  —Y.  M.  Mar- 
guerite Yuagnan  de  S'  François  de  Paule,  le  12 
1715.  —  Y.  M.  Anne  de  Riancourt,  le  14,  1686.  — 
Y.  M.  Hélène-René  Ringuard,  le  17,  1673.  —  Y.  M. 
Marguerite  Masse  de  l'Assomption,  le  17,  1.779.  — 
Y.  M.  Catherine  Lepage  de  la  Yisitatioc,  le  18,  1719. 

—  Y.  M.  Catherine  Hallée,  le  19,  1673.  —  Y.  M.  Mag- 
deleine  Dufay,  le  19,  1683.  —  Y.  M.  Marie  Du 
Yal,  le  20  ,  1682.  —  S.  Caroline  Lemoine  de  S^ 
Marthe,  oblate,  le  22,  1741.  —  S.  Françoise  de 
Rieu,  le2o,  1653.  —  Y.  M.  Angélique  Brunel  de  la 
Conception,  le  25,  1710.  —  Y.  M.  Jeanne  Dubois, 
le  26,  1550.  —  S.  Anne  Hénin  de  S' Joaehim,  oblate, 
le  29,  1725. 

Mai.  —  Y.  M.  Marguerite-Françoise  de  S'  Bli- 
mont  dite  de  S'  François  de  Paule,  le  l'',  17G6.  — 
Y.  M.  Marie-31agdeleine  de  Sommereux  de  S'  Fran- 
çois, le  2,  1751.  —  Sœur  Marguerite  de  Paris  de  S. 
François,  le  3,  1736.  —  Y.M.Anne  Duval,  le  9,  1687. 

—  S.  Louise  de  Yerdun,  le  11  ,  1683.  —  Y.  M. 
Jeanne  Prévost,  le  14,  1672.  —  Y.  M.  Suzanne  He- 
nique,  le  1 4,  1776.  —  Y.  M.  Catherine- Agnès  Dacheu 
de  S**  Croix,  le  15,  J740.  —  Y.  .M.Jeanne  Bourée 
de  S'«  Elisabeth,  le  16,  17 H.  —  Y.    M.Marguerite 
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Lnscher,  le  18,  1692.  —  V.  M.  Magdeleine  Chambly  de 
S*  René,  le  25, 1720. 

Juin.  —  V.  M.  Marie  Le  Beau  de  S**  Geneviève,  le  3, 
1759.  —  V.  M.  Marguerite  de  S*'  Marie,  le  6,  1655. 
—  V.  M.  Louise  Boucat  de  S'  Paul,  le  10,  1708.  — 
S.  Marie  Salmon,  le  18,  1668.  —  V.  M.  Françoise 
Dervel  de  la  Présentation,  le  21,  1777.  —  V.  M.  Fran- 
çoise de  Verdun,  le  26,  1642.  —  V.  M.  Noël  Denel  de 
S''  Thérèse,  le  27,  1729.  —  S.  Catherine  Telle  de  S*^ 
Agnès,  le  29,  1767.  —  V.  M.  Françoise  Margana  de 
S*  Michel,  le  30,  1735. 

Juillet.  —  V.  M.  Suzanne  Brunel  de  la  Conception, 
le  4,  1767.  — V.  M.  Jeanne  Bécot  de  la  Nativité,  le  17, 
1753.  —  V.  M.  Marguerite  Gilbert,  le  20,  1687:  — 
V.  M.  Marie- Suzanne  Fréchon,  supérieure  en  charge, 
le  24,  1782. 

Aoi3T.  —  V.  M.  Magdeleine  Denis,  le  3,  1694.  — 
V.  M.  Anne  Couppé,  le 7,  1628.  —  V.M.Françoise 
Le  Grenier,  le  8,  1698.  —  V.  M.  Florence  Piquet,  le 
10,  1678.  —  V.  M.  Marie  Le  Gressier  de  la  Compas- 
sion, le  18,  1723.  —  S.  Jeanne  de  l'Assomption,  le  24, 
1628.  —  V.  M.  Anne  Roussel,  le  24,  1651.  — S. 
Jeanne  Sancio,  le  25,  1684.  —  V.  M.  Joannc  de  TAn- 
nonciâtion,  le  31,  1638. 

Suivant  une  noie  de  Collenot  écrite  en  tête  d'an 
exemplaire  de  l'Histoire  des  Mayeurs  du  P.  Ignace^  le 
couvent  des  Minimesses  fut  vendu  pendant  la  Révolution 
au  C.  Malecot,  entrepreneur,  qui  le  revendit.  Sur  rem- 
placement du  couvent  s'éleva  bientôt  une  maison  neuve 
qui  appartint  an  C,  Delattre  la  Molière. 
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Les  Minimesses  possédaient  dans  la  ville  an  assez 
grand  nombre  de  maisons  qoi  forent  vendues  en  1791. 
Deux  de  ces  maisons  seulement  étaient  situées  dans  la 
duHissJe  Marcadé  suivant  Fétat  succint  des  ventes  faites 
ao  District.  Cet  état  donne  assez  peu^  d'ailleurs,  la  situa- 
tion des  autres  maisons  ;  ainsi  : 

Le  7  janvier,  une  maison  iÂbbeville,  adjugée  moyra- 
nant  1,625  livres  ;  le  18  mai,  une  maison  rue  Saint- 
Jacques,  adjugée  moyennant  400  livres  ;  le  1 5  juin,  une 
maison  dans  la  chaussée  Marcadé,  850  li\Te3  ;  le  25  juin, 
une  maison  rue  des  Rapporteurs,  2,425;  le  4  juillet,  une 
maison  à  Abbeville,  3,000  livres;  le  même  jour,  une 
maison  à^Abbeville,  1,550  livres;  le  12  juillet,  huit  mai- 
sons à  Abbeville,  3,100  livres;  le  27  juillet,  une  maison, 
1,475  livres;  le  même  jour,  une  maison,  705  livres  ; 
le 28  juillet,  une  maison^  770  livres;  le  19  août,  une 
maison,  chaussée  Marcadé,  450  livres  ;  le  28  octobre, 
une  maison  de  trois  quarts  à  Saint-Gilles  (au  faubourg  de 
Saint-Gilles),  800  livres. 

Le  28  juin,  seize  journaux  sis  au  faubourg  du  Bois  et 
appartenant  aux  Minimesses  avaient  été  adjugés  moyen- 
nant 1 1,475  livres  à  Monsieur  (non  pas  au  Citoyen)  à 
Monsieur  Franchomme,  apothicaire. 

Un  peu  après  le  couvent  des  Minimesses,  était  Tab- 
wiiunioort.  baye  royale  de  Willancourt.  Établie  à  Abbeville  en  1 602, 
cette  abbaye  n'a  pu  être  mentionnée  par  le  P.  Ignace. 
Les  Bernardines  qui  l'habitaient  avaient  voyagé  beau- 
coup. De  nie  de  Senart,  près  de  l'Âulhie,  où  elles  avaient 
fondé  leur  monastère  à  la  fm  du  m''  siècle,  elles  s'é- 
taient transportées  en  1220  à  Willancourt,  prèsd'Auxi* 
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le-Chàteau,  et,  de  Willancourt,  les  inquiétudes  de  la 
guerre  qui  ravageait  le  pays  les  avaient  chassées  enfin 
jusques  dans  les  murs  d'Âbbeville. 

Voici  quelques  renseignements  postérieurs  à  la  date 
où  le  P.  Ignace  écrivait  et  que  je  trouve  d'abord  dans 
les  JH55.  Si/fait. 

Les  Dames  religieuses  de  Tabbayc  de  Vuillancourl  sur 
TAulhie  en  Artois  quittèrent  celte  première  demeure 
qu'elles  occupoient  depuis  l'année  1200  [?]  pour  venir 
s'établir  à  Abbeville  fin  la  chaussée  Marcadé.  Elles 
avoient  alors  pourabbesse  rnnJame  de  Blottefière. 

Je  vois  dans  l'analyse  des  délibérations  de  la  ville  en 
]a  possession  de  M.  A.  de  Gaïeu  (séance  du  17  mars 
16Ô7)  que  la  Dameabbesse  de  Willancourt,  sans  la  per- 
mission ni  le  consentement  de  l'Hôtel-de- Ville»  a  posé 
une  croix  au-devant  de  sa  maison  et  y  a  fait  construire 
un  clocher  avec  la  seule  permission  de  l'évêque  et  du 
chapilrc  de  Saint-Vulfran.  L'abbesse  recevra  comman- 
dement de  faire  disparaître  ce  clocher  et  les  marques  de 
monastère. 

Dans  sa  séance  du  29  du  même  mois,  apparaît  une 
ordonnance  du  grand  vicaire  (Antoine  Liepart  [?J,  ba- 
chelier en  théologie,  chanoine  d'Amiens),  qui  entend 
que  la  permission  par  lui  ci-devant  envoyée  aux  reli- 
gieuses de  Willancourt  obtienne  son  effet,  nonobstant  la 
délibération  des  maire  et  échevins,  à  peine  d'excommu- 
nicaiion.  L'assemblée  échevinale  décide  qu'appel  comme 
d'abus  sera  interjeté  au  Parlement. 

A  madame  de  Blottefière  succéda  bientôt  madame 
de  Rambures.  '^ 
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Madame  de  Rambures  fut  une  maîtresse  abbesse. 
Elle  fit  beaucoup  pour  sa  maison  et  c'est  en  considéra- 
tion de  sa  mémoire  que  plus  tard  l'abbaye  d'Épagne  fut 
réunie  à  celle  de  Willanconrt  et  non  celle  de  Willancourt 
à  celle  d'Épagne.  Elle  subit  d'abord  quelques  conditions 
de  la  Ville  mais  ne  craignit  pas  de  s'en  affranchir  assez 
tôt.  Je  lis  dans  l'analyse  des  délib.  de  la  Ville  en  la 
poss.  de  M.  A.  de  Caïeu  quelques  cxlrnils  que  je  ré- 
sume ainsi:  séance  du  9  juin  1664,  requête  présentée 
par  la  Dame  de  Rambures,  abbesse  de  N.-D.  de  Willan- 
court, demeurant  en  la  chaussée  M:ircadc.  Madame  de 
Rambures  demande  la  permission  de  continuer  sa  de- 
meure au  lieu  qu'elle  occu[)e  avec  ses  religieuses  et  d'y 
faire  construire  une  église  et  un  monastère.  L'assemblée 
donne  l'autorisation,  à  la  charge  pour  Madame  de  Ram- 
bures d'obtenir  dans  trois  mois  des  lettres  patentes  ap- 
prouvant l'établissement  dont  il  s'agit  et  à  la  condition 
pour  lad.  Dame  et  ses  religieuses  «  de  ne  pouvoir  ac- 
quérir aucunes  maisons  sur  froc  de  la  chaussée  et  es 
environs  du  lieu  où  elles  sont  pour  les  démolir  et  entrer 
(enclaver)  dans  leur  monastère  ».  L'abbesse  et  les  reli- 
gieuses €  seront  tenues,  en  cas  d'acquisition  desd.  mai- 
sons, de  laisser  la  partie  d'icelles  répondant  sur  le  froc  à 
usage  de  demeure  pour  les  habitants  de  la  ville  et  de  ne 
joindre  à  leur  clos  que  les  portions  de  derrière  des  jar- 
dinages pour  que  la  chaussée  Marcadé,  qui  est  l'une  des 
principales  de  la  ville  du  côté  de  Tennemi,  ne  soit  dé- 
serte mais  habitée  par  les  habitants  comme  elle  a  toujours 
été  pour  l'embélissement  de  la  ville,  sûreté  et  commodité 
dcsd.  habitants,   et  îussi  à  la  charge  de  ne  pouvoir  ac- 
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quérir  dans  la  ville  et  banlieue  aucuns  biens  immeu- 
bles».   , 

Madame  de  Ramburestint  peu  compte  de  ces  conven- 
(ions.  Je  reprends  l'analyse  des  délibérations  de  la 
Ville:  «  Le  20  juin  I6C7,  descente  du  maire,  deséchc- 
vins  et  du  procureur  du  roi  de  la  Ville,  assistés  de  ma- 
çon, en  la  chaussée  Marcadé,  à  Tendroit  des  maisons 
près  le  couvent  des  abbesse  et  religieuses  de  Willan- 
court,  afin  de  visiter  le  froc  desd.  maisons  que  lad.  abbesse 
a  fait  démolir  sur  led.  froc.  >  La  longueur  s'est  trouvée 

de  68   pieds L'assemblée,  sur  les  conclusions   de 

Charles  Mannessier,  procureur  du  roi,  décide  qu'il  ne 
sera  pas  permis  à  l'abbesse  «  de  fermer  le  froc  de  la 
chaussée  Marcadé  de  mur  comme  elle  prétend  faire, 
mais  qu'elle  sera  tenue  de  rebaiir  toutes  les  maisons 
qu'elle  a  démolies  sur  le  froc  pour  servir  aux  habitants 
de  cette  ville,  sauf  à  lad.  Dame  abbesse  à  faire  faire  sur 
led.  froc  une  grande  porte  pour  l'entrée  de  sa  maison  et 
monastère  >.  —  27  juin  1667. 

Le  procureur  du  roi,  dans  son  réquisitoire,  a  cherché 
à  satisfaire  un  peu  tout  le  monde.  Certainement,  a*t-ii 
dit,  il  est  désirable  de  ne  pas  cacher  la  construction 
d'un  monastère,  surtout  dans  un  quartier  où  la  manu* 
facture  établie  par  Tordre  du  roi  attire  un  grand  nombre 
de  religionnaires  qu'une  vue  édifiante  peut  toucher  et 

convertir ;  cependant  t  l'intérêt  du  roi  et  du  pubHc 

veut  que  les  grandes  rues  et  chaussées  qui  ont  entrée  et 
sortie  des  portes  des  villes  frontières  soient  amasée^  le 
plus  qu'il  soit  possible  de  maisons  et  d'habitants,  afin 
que  le  secours  en  soit  plus  fort  aux  occurrences  d'alarme. 
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rumeurs,  feux,  et  autres  accidents extraordinnires;  »  etc. 
Madame  de  Rambures  trouva  la  maison  presque  inha- 
bitable et  chargée  de  cinq  à  six  mille  livres  de  dettes. 
L'emplacement  même  de  l'abbaye  n'était  qu'une  sorte 
de  marécage.  La  nouvelle  abbesse  s'arma  de  courage 
et  lutta  heureusement.  «  Elle  eut  la  consolation  de  chan- 
ger son  marais  en  une  des  plus  belles  abbayes  de  filles 
de  Saint-Bernard  qui  soient  dans  la  province,  ayant  éle- 
vé  des  bâtiments  dont  la  valeur  excède  cent  mille  livres. 
Elle  fit  davantage  et  enrichit  sa  maison  par  diverses  ac- 
quisitions d'héritages,  tant  dans  la  ville  que  dans  la  cam- 
pagtie,  dont  le  prix  monte  à  près  de  soixante  mille  livres 
suivant  l'état  ci-après.  Nous  apprendrons  comment  les 
abbayes  s'enrichissent. 

» 

ÉTAT  DES  ACQUISITIONS  DE  MADAME  DE  RaMBURES. 

Une  maison  acquise  du  s'  Jacques  Garbonier,  moyen- 
nant onze  cents  livres,  par  contrat  passé  devant  Boujonnier  le 
28  janvier  1660; 

Une  maison  acquise  du  s'  Antoine  Hecquet,  deux  mille 
deux  cents  livres,  par  contrat  devant  Leprèlre  le  14  février 
1660; 

Une  maison  échangée  avec  Nicolas  Dargnies,  moyennant 
quatre  cent  trente  livres  de  retour,  par  contrat  passé  devant 
Boujonnier  le  20  janvier  et  le  24  mars  1662  ; 

Une  maison  acquise  du  même  Nicolas  Dargnies,  six  cents 
livres,  par  contrat  passé  devant  Leprètre  le  29  juillet  1669  ; 

Une  maison  acquise  du  s' Gantrel  prêtre  el  consors,  quinze 
cents  livres,  par  contrat  du  4  novembre  1676  devant  Pappin. 

Toutes  ces  maisons  sont  renfermées  dans  l'abbaye. 

Les  flefs  de  Cambron  acquis  du  s'  Selomme,  trois  mille 
livres,  par  contrat  du  23  avril  1681  ; 

Les  fiefs  de  la  Motte,  Tiencq  [?]  et  Boygne  [?]  acquis  du  s» 
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de  Torflet,  moyennant  dix-huit  mille  livres,  par  contrat  du 
23  novembre  1 679  ; 

Une  maison,  enfermée  dans  l'abbaye,  acquise  du  S'  Dan- 
gecourt,  quatre  mille  livres; 

Cinquante  quatre  journaux  de  terre  entre  Drucat  et  Milieu- 
court,  acquis  de  madame  la  duchesse  de  Gaderousse,  cinq 
mille  livres,  par  contrat  du  15  juin  1683  ; 

Une  Terme  à  la  porte  Saint-Gilles  acquise  du  s'  Pierre 
Poisson,  moyennant  quatre  mille  quatrecenls  livres,  par  con- 
trat du  4  mai  1689  devant  Remilly  ; 

Une  maison  acquise  de  Claude  Louvet,  cinq  cents  livres,  par 
contrat  devant  Leprélrc,  le  7  décembre  iG95; 

Une  maison  acquise  du  nommé  Lottevin,  mille  soixante 
livres,  devant  Remilly,  le  28  mai  1697  ; 

Une  maison  acquise  du  s'  Moignet,  curé  de  Prouville  [?], 
cinq  cent  quarante  livres,  devant  Remilly  le  5  octobre  1706. 

Les  trois  dernières  maisons  font  aussi  partie  de  Tabbaye. 

Il  est  à  observer  que  madame  de  Rambures  a  payé  quinze 
mille  livres  au  moins  pour  les  droits  seigneuriaux,  d'indem- 
nités, amortissement  de  ces  acquisitions. 

Total  des  acquisitions  de  madame  de  Rambures  cinquante 
sept  mille  trois  cent  vingt  livres. 

a  C'est  avec  le  secours  extraordinaire  des  dots  des 
religieuses  que  Madame  de  Rambures  a  fait  tant  d'ac- 
quisitions et  que  cette  illustre  abbesse  a  bâti  et  décoré 
son  abbaye.  » 

22  février  1685,  permis  à  Dame  Renée  de  Rambures, 
abbesse  de  Willancourt,  de  fuire  enregisirer  ses  lettres 
d'amortissement  par  elle  obtenues  de  S*  M.  et  de  faire 
construire  une  église  et  monastère.  —  Analyse  des  dé" 
lib.  de  la  Ville  en  la  poss.  de  M.  A.  de  Caieu. 

Au  temps  où  Madame  de  Rambures  était  abbesse  de 
Willancourt  ce  couvent  avait  envii'on  3,500  livres  de 
revenu.  —  SuppUmenl  auxmss.  de  Pages,  p.  108* 
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Sbdauie  de  Rsanbores  décék  eo  février  1 707.  Ma- 
dame de  Tîllers  loi  soccéài. 

Ctst  aussi  p2r  le  seroars  des  dots  des  reHgirascs  que 
Madame  de  Mllers  trouva  moveo  de  rembourser  les 
aocieoaes  reotes«  d'aoquiUe r  les  vieilles  detîes,  de  faire 
de  Doovelies  acquisiiions  et  de  fournir  à  plusieurs  dé- 
penses extraordinaire?. 

BOCTKLLES  ACQnSmùSS  9E  L  ABBATL 

Lue  rente  de  six  mille  bait'cents  livres  an  principal  cons- 
tituée an  profit  de  Tabbaye  par  une  conimnnanCé  reli- 
giense; 

Cne  portion  de  terre  acqoise  des  religieuses  minime,  cinq 
cenls  livres,  le  30  août  1716  ; 

Cne  antre  portion  de  lerre  acquise  de  la  veuve  Lescouvé, 
cent  vingt  livres,  le  29  avril  1716  ; 

Une  maison  et  quatre  journaux  de  terre  en  dépendant 
acquis  du  s'  Micbaut  prêtre,  seize  cent  livres,  le  27  a\Til  1713; 

Il  a  été  payé  pour  droit  d'amortissement  deux  cent  soi- 
xante quinze  livres  par  quittance  du  21  novembre  171?. 

Total  des  nouvelles  acquisitions  :  neuf  mille  quatre  cent 
soixante  quinze  livres. 

Le  samedi  30  juillet  1712,  le  tonnerre  tomba  sur  le 
clocher  de  Tabbaye  de  Willaneourt  et  tua  une  sœur 
converse  qui  se  préparait  à  la  conression.  —  Mss.  Siffait. 

La  fin  de  Tadminiltration  de  Madame  de  Villers  parait 
avoir  (fté  un  peii  tourmentée  et  avoir  laissé  après  elle 
quelques  tracas  à  Tabbaye. 

Dans  son  Essai  bibliographique  sur  la  Picardie 
M.  Charles  Dufour  mentionne  deux  mémoires  qui  se 
rappof  lent  aux  années  1718,  1720  c'est-à-dire  à  Tad- 
minjstration  de  M.  de  Villers. 
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€  l' Justification  de  Tabbaye  de  Vuillencourt  — *  s.  h 
n.  n.  n.  d.  (1718),  17  p.  in-f*.  —Très  rare,  ajoute 
M.  Dufour.  Bibliothèque  de  M.  Demarsy.  —  L'abbesse 
se  justifie  des  dissipations  dont  on  Taccuse  ;  ce  mémoire 
contient  des  détails  très-étendus  et  curieux  sur  les 
biens  revenus,  et  charges  de  la  communauté.  » 

2^  <K  Mémoire  sommaire  pour  la  jusliQcation de  Tabbaye 
de  Vuillencourt.  —  S.  n.  n.  1.  n.  d,  (1720),  4  pages, 
in  f°.  —  Relatif  à  Tadministration  temporelle  de  Tab- 
besse.  Bibliothèque  de  M.  0.  Macqueron.  d 

Au  mois  d'avril  1719,  le  roi  avait  donné  Tabbaye  à 
Madame  Antoinette  de  Créquy,  sœur  de  M.  de  Créquy 
demeurant  à  Thôtel  du  même  nom,  rue  Saint-André. 

Occupées  toutes  les  deux  par  des  religieuses  du  même 
ordre,  Tabbaye  de  Willancourt  et  l'abbaye  d'Êpagne  se 
trouvèrent  malheureusement  amenées  à  lutter  Tune 
contre  l'autre  pour  leur  existence  particulière  et  sé- 
parée. 

En  1747,  trouvons-nous  dans  les  Mss.  SifTait,  le 
roi  ayant  été  informé  qu'il  y  avait  à  Âbbeville  deux 
abbayes  de  l'ordre  de  Saint-Bernard,  résolut  de  les  réunir 
en  une.  En  conséquence  il  fit  défendre  aux  deux  mai- 
sons de  recevoir  de  nouvelles  religieuses.  Un  peu  après, 
Madame  de  Créquy,  abbesse  de  Willancourt,  étant 
morte,  il  donn:i  l'abbaye  de  Bertaucourt  à  l'abbesse 
d'Ëpagne  et  nomma  alors  aux  deux  abbayes  d' Abbeville 
ainsi  vacantes  Madame  de  Maupeau,  abbesse  de  Notre-* 
Dame  de  Provins,  lui  laissant  à  choisir  celle  des  deux 
maisons  qui  lui  conviendrait  le  mieux  pour  sa  demeure* 

Cependant  les  religieuses  rivales,  instruites  de  la  no- 


mioatîoa  (fane  afabese  iimqoe  et  «ie  la  loioiité  da  roi, 
ffirott  bianciûr  et  emhéSr  les  «ieiix  eaiivaits  le  plis 
(joTïl  Lear  fut  posabfe*  afin  de  'tanner  en^  i 
dame  fabbesie  de  ehniar  *xiai  'Ta^eiles 
dTes-mémes.  Les  rrirgîaiFes  l'Epasse  cismpimaA 
SOT  Tair  de  lenr  msson  711  érait  meîilenr  et  sur  Tappar* 
temenr  de  Tifabesse  ^^i  étaft  pins  bean  vie  •:e!«î  de  b 
maîscn  de  ^il'anccnrt:  les  reliçeises  de  Wlilancoart, 
de  leur  coté,  comptaient  nr  H^rportance  ^ks  bdiimeiiÉs 
de  leur  mais^in  et  r»?ten<iue  de  :eur  •j'ôtrirç. 

Siatfbaie  de  Miopean  arrm  à  Aobevftfe  le  'iimaoebe 
15  octobre  IT-i*.  vers  les  trois  henres  raprès-OKdîf  p» 
la  porte  Saint-Gilles,  et  fit  sa  d^îscen'e  à  Tabbaye  d^- 
pasne,  mas  elle  alla  cooeher  à  fabbnye  de  Wilkncoirt 
et  les  reliifeases  demeorèreat  encore  îans  ane  încerti- 
Inde  mortelle  des  détermînatÎLas  fe  letir  abbesse. Le 
surlendemaîn.  Madame  Pabbesse  doar.a  j  iiaer  aox  re— 
figieoses  d'Êf  agn«?,  à  fabbaye  de  WiihQoourt  ;  le  joor 
d'après^  ces  mêmes  reÎTgieoses  re^^arent  leur  abbesse 
dans  la  maison  d^Epazne,  mais  le  5  ?rt  en  ttaît  jeté  : 
Madame  de  Mau^-eau  avait  bit  cho^'x  de  WilIanccKirt,  et, 
le  jeudi  19,  elle  y  fut  installée  solennellement  en  pré- 
sence de  toutes  ses  religieuses  par  M.  le  curé  du  Saint- 
Sépulcre,  doyen  de  chresdenté  1 1).  Les  religieuses  on- 


|I}  L'archidiacoDé  de  Poothieu  se  divisait  alors  ea  huit  dojeoiiés 
dits  mrnoi  :  Abbe^ille,  Moatreail,  Sdint-Riqaier,  Rue,  Airaînes, 
Labroie,  Gamaches  et  Oîiemoat.  «  Il  tua  noter ,  dit  >e  P.  Igoace, 
qœ  Ton  appelle  le  doyen  roral  d'Abbeville,  doyen  de  chrestieoté, 
pour  l:  dbtinguer  da  doyen  de  Féglise  coUêj^ale  de  Saint-Val- 
fraa«  »  I^es  doyens  nuaax  d'AbberilIe  étaient  fart  ancteos.  Là  P. 
Ignace  en  a  troaYé  qoi,  de  son  temps,  remoatiient  à  pins  de  dnq 
cents  ans* 
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blièrent  leurs  jalousies  intesiines  dans  un  grand  repas 
qui  suivit,  et,  le  lendemain,  on  démeubla  le  couvent 
d'Épagne  au  profit  de  celui  de  Willancourt.  Ainsi  finit, 
absorbée  par  une  sœur  cadette^  Tabbaye  d'Êpagne  qui 
avait  subsisté  à  Abbeville  cent  deux  ans  (I). 

(1)  Je  trouve,  dans  une  copie  de  la  main  de  M.  Delignières  de 
Bommy,  une  Tersion  qui  complète  un  peu  celle-ci. 

« Dame  Antoinette  de  Créqui  qui  étoit  encore 

abbesse  en  1736  étant  venue  à  décéder,  Tabbaye  de  Willancourt 
resta  sous  la  direction  de  la  prieure  pendant  plusieurs  années  et 
jusqu'à  ce  que  la  dame  de  Castellane,  abbesse  d'Epagne,  fut 
nommée  à  l'abbaye  de  Berthaucourt  ;  après  quoi  on  travailla  à  la 
réunion  des  deux  abbayes  et  M.  de  Fontenilles,  évèque  de  Meaux, 

l'un  des  membres  du  conseil  de ,  penchoit  à  réunir  l'abbaye 

de  Willancourt  à  celle  d'Espagne  lorsque  les  dames  de  Willan- 
court  lui  ayant  représenté  que  leur  abbaye  avoit  été  bâtie  par 
Dame  Renée  de  Rambures  sa  grande  tante,  il  changea  de  senti- 
ment et  obtint  de  Rome  et  du  roy  la  translation  de  l'abbave  d'Efl^- 
pagne  à  celle  de  Willancourt.  Madame  de  Maupeau  prit  possession 
de  Tabbaye  en  présence  et  du  consentement  des  religieuses  d'Es- 
pagne qu'on  amena  à  Willancourt  dans  des  carrosses.  M.  Charles 
Le  Sueur,  curé  du  Saint-Sépulcre,  la  mit  en  possession  en  présence 
de  Jacques  Le  Bel,  notaire,  et  de  M'*  Jean  Sangnier  S'  d'Âbran- 
court,  lieutenant  de  la  maîtrise  (des  eaux  et  forêts,)  et  Charles* 
Joseph  Dumaisniel  S'  de  Belleval,  lieutenant  de  l'Election,  té- 
moins pour  ce  appelés. 

cr Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  l'abbaye 

d'Espagne  fut  démeublée  pour  cellede  Willancourt.  Les religieusesde 
Willancourt  eurent  clôture  rompue  pour  voir  leurs  amis  jusqu'à  la 
Toussaint  et  celles  d'Espagne  l'eurent  jusqu'à  Noël  avant  de  se  réu- 
nir à  l'abbaye  de  Willancourt....  Madame  l'abbesse  fit  abattre  les 
arbres  fruitiers  qu'il  y  avoit  dans  le  jardin  de  Willancourt  pour  y 
faire  des  allées  d'arbres.  »  —  Florian  pouvait  venir.  —  «  Elle  se 
contenta  de  son  jardin  d'Espagne  pour  fournir  des  fruits  à  sa  com- 
munauté. Elle  fit  enclore  le  jardin  de  Willancourt  de  haies  vives. 
Une  aile  nouvelle  de  bâtiment  fut  ajoutée  par  elle  au  dortoir. 

«  Le  8  août  1749,  le  Parlement  rendit  un  arrest  qui  commit  le 
S'  de  Buissy,  premier  président,  lieutenant  général  en  la  sé- 
néchaussée de  Ponthieu  et  siège  présidial  d'Abbeville,  pour  Caire 
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L'abbaye  de  Willancoart  possédait  le  corps  de  sainte 
Colombe,  fille  d'un  consul  romain  et  viei^e  et  martyre 
âRome. 

Voici,  sauf  quelques  abréviations  et  corrections,  le 
récit  détaillé  que  nous  trouvons  dans  lesMss.  Siffait  delà 
translation  de  ces  reliques  et  des  cérémonies  qui  consa- 
crèrent leur  réception.  N.  S.  P.  le  pape  Benoist  XIV, 
désirant  faire  présent  du  corps  de  cette  sainte  à  Ma- 
dame de  Maupeau,  abbesse  de  Willancourt,  le  fit  enfer- 
mer  dans  une  caisse  de  bois  avec  ses  attestations  et  le 
fit  transporter  jusqu'à  Lyon,  à  ses  dépens  ;  de  Lyon  le 
corps  fut  expédié  à  Paris.  Cest  par  eau,  dit-on,   que 
la  sainte  fit  tout  ce  voyage  depuis  Rome.  Elle  arriva  chez 
nous  par  les  voilures  de  nos  routiers,  vers  le  mois  d'août 
1749.  Aussitôt  qu'elle  fut  à  Tabbaye,  M.  Lesueur,  curé 
du  Saint-Sépulcre  et  doyen  de  chrestienté,  vint,  avec 
la  permission  de  Monseigneur  Tévêque,  reconnaître  les 
sceaux  qu'il  trouva  sains  et  entiers  ;  puis  on  ouvrit  la 
caisse.  Tous  les  ossements  de  la  sainte  y  étaient  rejoints 
par  des  fils  d'archal;  elle  était  habillée  richement  en 
rouge,  comme  si  elle  eût  été  vivante;  sa  têle  était  tombée 
dans  le  fond,  ce  qui  l'avait  un  peu  brisée;  les  fils  d'ar— 
chai  étaient  plies  en  quelques  endroits  ;  on  croit  que  cela 
estarrivcdes  secoussesdela  voilure  entre  Paris  et  Abbe- 
ville  ;  on  trouva  aussi  dans  la  caisse  une  fiole  où  il  y  a 
du  sang  de  la  sainte.  On  a  estimé  ses  habits,  galons  et 

rioformatioQ  de  commodo  et  incommodo  de  Tunioa  de  l'abbaye 
d'Espagne  à  celle  de  Willaacourt,  ea  vertu  duquel  ou  assigaa,  à  la 
requête  du  procureur  général  du  Parlement,  diverses  personaes 
pour  déposer  à  ce  sujet.  Depuis  ce  temps-là  est  ioterveou  un  autre 
arrest  qui  confirme  l'union.  » 
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pierreries  à  trois  mille  livres.  Aussitôt  que  le  sculpteur 
eût  pris  ses  mesures  pour  lui  faire  une  châsse  et  que 
M.  le  doyen  eût  examiné  les  attestations  du  pape,  la 
•  caisse  fut  refermée  et  le  cachet  de  M.  le  doyen  y  fut  ap^ 
posé  par  lui-même.  —  Les  cérémonies  de  la  pieuse  ré- 
ception ne  se  bornèrent  pas  là  ;  le  corps  de  la  sainte  fat 
mis  dans  une  châsse  de  verre  et  exposé  pendant  quinze 
jours  sur  Tautel  de  la  chapelle  de  Saint- Jean,  dans  Te-» 
glise  des  religieuses.  Nous  sautons  sur  des  détails  fort 
longs  donnés  par  les  Mss.— L'évêque  d'Amiens,  L.-F.-G. 
d'Orléans  de  la  Motte,  alors  à  Abbeville,  chanta  lui* 
même  le  Te  Deum  et  le  salut  du  Saint-Sacrement,  en 
présence  du  chapitre  de  Saint-Vulfran,  du  doyen  curé  de 
Saint-Georges  el  sans  aucun  doute,  quoique  le  Ms.  n'en 
fasse  pas  mention,  de  tout  le  clergé  de  la  ville.  Les  8er«- 
mons  succédèrent  aux  saints  pendant  toute  la  durée  de 
l'exposition  ;  enfin  la  châsse  fut  mise  au-dessus  de  la 
grille  des  religieuses.  Depuis,  Madame  de  Feydeau 
ayant  succédé  à  Madame  de  Maupeau,  cette  châsse 
remplaça  par  son  ordre  les  anciennes  orgues  vendues 
à  la  fabrique  de  Saint-Vulfran  de  la  chaussée,  les 
nouvelles  orgues  tirées,  pour  l'usage  du  couvent,  de 
l'abbaye  d'Épagne  ayant  été  dressées  dans  le  chœur. 

€  1754,  vente  par  l'abbaye  de  Willancourt  de  la  mai- 
son conventuelle  du  monastère  d'Espagne  dont  la  com- 
munauté avait  été  réunie  à  la  sienne,  28  feuillets.  •  -*- 
Le  Guetteur  de  Beauvoisis^  n*  34,  p.  143. 

Avril  1761,  mort  de  Madame  Yictoire-Chreslienne 
de  Maupeau,  abbesse  de  Yillancourt,  âgée  de  soixante* 
neuf  ans. 
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Le  33  août,  arrive  â  Abbeville  Madame  Feydeau  (I), 
religieuse  bernardine  de  l'abbaye  de  Pont-aux-Dames, 
à  qui  le  roy  a  donné  l'abbaye  de  Villancourt.  — 
Mss.  Siffait. 

Malgré  l'événement  terrible  qui  assombrit  sa  vie. 
Madame  Feydeau  parait  avoir  conservé  toujours  des 
goûts  de  monde  et  de  distractions  spirituelles.  Chez  elle 
furent  jouées  les  comédies  de  Florian,  dans  lesquelles 
l'auteur  remplit  lui-même  des  rôles.  —  M.  Louandre, 
Hi8t.d'Abb.2.Ilp.  180. 

Madame  Feydeau  de  Brou  était  sœur  de  M.  de  Brou 

intendant  de et  petite-nièce  de  M.  Henry  Feydeau 

de  Brou,  évêque  d'Amiens.  Elle  vivait  encore  en  1797, 
retirée  dans  une  maison  particulière  de  la  chaussée  Mar- 
cadé.  Qui  saura  jamais  les  sentiments  éprouvés  par  elle 
à  la  chute  du  régime  qui  avait  laissé  exécuter  son 
neveu?  Elle  est  morte  en et  a  été  enterrée  àÉpagne. 

Lorsque  la  sonnerie  Jes  Dames  de  Willancourt  était 
de  fête  elle  éparpillait  dans  l'air  beaucoup  de  litres. 

En  n.'il,  le  vendredi  25  juillet,  furent  bénites,  dans 
le  chœur  de  l'église  du  couvent,  les  trois  cloches  qui 
venaient  d'être  fondues.  Sur  la  première  on  lisait  : 

JE  SUIS  NOMMÉE  MaRGUERITE-FRANÇOISE  PAR  MGR  l'ILLUS- 

(1)  Madame  Feydeau  était  la  tante  à  la  mode  de  Bretagne  du  che- 
valier de  la  Barre  ;  elle  avait  donné  un  logement  au  chevalier  dans 
les  bâtiments  extérieurs  du  couvent. 

Madame  l'abbesse  de  Willencourt  qui  était  sortie  de  son  abbaye 
Ters  le  17  décembre  1765  pour  obtenir  du  roi  la  grâce  de  M.  de  la 
Barre  soi\  cousin,  ne  Tayant  pu  obtenir  et  ayant  été  demeurer  en 
l'abbaye  de....,  à  six  lieues  d'ÂbbevîIle,  renti^à  Abbeville^  le  lundi 
13  juillet  1769,  dans  son  abbaye  de  Willencourt  pour  y  continuer 
sa  dignité  d^abbesse.  —  Mss,  Siffait. 
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TRISSIME  ET  RÉVÉRENDISSIME  ReNÉ-ÂLEXANDRE  DE  LA  ROCHE 
FONTENILLE  ET  DE  MeAUX,  PREMIER  AUMONIER  DES  DAM^  DE 

Frange,  et  par  très  haute  et  très  puissante  dame, 

MADAME  DE DE  VeNAL,   ÉPOUSE  DE  TRÈS   HAUT  ET  TRÈS 

PUISSANT  SEIGNEUR  LoUIS-AnTOINE  DE  LA  ROGHE,  MARQUIS  DE 

Rambui\es,gomte  deCourtenaYjVigomte  de  la  Brasse  [?]  et 
autres  lieux,  maréghal  des  gamps  et  armées  du  rot  175!  • 

Sur  la  seconde  on  lisait  : 

JE  SUIS  NOMMÉE  ÂNNE-YiGTOIRE  PAR  TRÈS  HAUT  ET  TRÈS 
PUISSANT  SEIGNEUR  ReNÉ-ChARLES  DE  MeAUPEAU,  CHEVALIER 

VICOMTE  DE  Bruyère,  marquis  de  Morangle,  seigneur  de 
noesy  et  de  montigny  sur  aube  et  autres  ueux,  con- 
seiller du  roy  en  tous  ses  conseils,  premier  président  du 
Parlement  et  par  très  haute  et  puissante  dame  Madame 
Anne- Victoire  de  Lamoignon  son  épouse  1751. 

Sur  la  troisième  on  lisait  : 

JE  suis  nommée  Elisabeth  par  haut  et  puissant  sei- 
gneur messire  René-Alexandre  de  Fontaines  comte  de 
WiRY,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  saint 
Louis,  ancien  capitaine  des  grenadiers  au  régiment 
d'Al^is,  capitaine  général  des  MILICES  garde-cotes  de  la 

CAPITAINERIE  DU  CrOTOY  ET  PAR  MADAME  ÉUSABETH  DE...., 
ÉPOUSE  DE  TRÈS  HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE..., 
VICE-CHANCELIER  ET  GARDE  DES  SCEAUX,  1751. 

Le  tome  xciu  de  la  collection  de  Dom  Grenier  con- 
tient plusieurs  extraits  intéressant  Tabbaye  de  Willan- 
court,  mais  de  l'abbaye  non  encore  à  Abbeville.  — 
Dans  rancienno  division  de  cette  collection  on  trouvait, 
paquet  xii%  article  5,  p.  62,  une  notice  sur  notre 
abbaye. 


—  440  - 

L'd^bayedeWilhnooort,  qui  vmt  fiiU  disparaître  Tab* 
baye  d'Épagne,  disparut  à  soo  tour  en  1790. 

Suivant  une  note  de  Collenot  en  tête  d'an  exemplaire 
du  P.  Ignace,  l'abbaye  de  Willancourt,  vendue  i  une 
date  qu'il  ne  donne  pas,  changea  assez  rapidement  plu-> 
sieurs  fois  de  mains  (I)  et  se  trouva  divisée  en  deux 
corps  de  logis.  Je  n*ai  pas  rencontré  la  vente  dans  VÉlat 
gueeinet  des  adjudications  faites  au  District  en  1791. 
Lesbitimeots  furent  disposés  en  1809  pour  une  manu- 
facture de  calicots  et  une  filature  de  colon.  En  1817, 
M.  Duchemin,  manufacturier  •  aux  Willancourt  »,  ven* 
dait  du  calicot  blanc,écru,et  des  cotons  filés.  —  Feuille 
ff annonces  d^AbbeviUe  du  30  mars  1817.  —  Les  cloîtres 
occupés  par  M.  Duchemin  ont  servi  depuis  à  la  manu- 
facture de  tapis  de  M.  Vayson  (2)  ;  ils  ont  reçu  plus  tard 
Timprimerie  de  M.  R.  Housse  (  1 86 1  )  devenue  celle  de 
M.  P.  Briez  (1863),  puis  (1869)  celle  de  HM.  Briez, 
Paillart  et  Retaux,  et  enfin  (1876;  celle  de  M.  Gustave 
Retaux. 

La  maison  abbatiale  appartient,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  Madame  Cherbonnier. 

VÊtat  suednet  des  adjudications  faites  au  District 

(  I  )  C'est  dans  cette  abbaye  qu'on  de  nos'plus  intrépides  Toyagean, 
on  des  hommes  qui  ont  deviné  le  pins  habilement  les  énigmes 
dea  hiéroglyphes,  M.  Prisce,  d'Avesnes,  a  passé  sa  jeunesse.  Savant 
antiquaire  et  desainateuF  de  premier  ordre,  M.  Prisce  a  doté  la 
France  d'nn  des  monuments  les  plus  précieux  de  l'ancienne  Egypte  ; 
ce  monument,  connu  sous  le  nom  de  Chambre*des-RoiSy  se  Toit 
aojoordlini  au  rex-de-chaossée  de  faile  droite  de  la  bibliothèque 
oalionale. 

(2)  Je  lis  dans  le  Journal  (TAbbevUle  du  26  juillet  tS23  :  Vente 
des  bâtiments,  ateliers,  maison,  jardins  etc.,  des  Yillencoort. 


Le  refage  de 
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d'Âbbeville  en  1791  renseigne  peu  sur  raliénation  des 
biens  de  l'abbaye  de  Willancourl.  Je  n'y  ai  lu  que  quatre 
articles  :  31  mars,  une^naison  el  six  journaux,  sis  au 
faubourg  de  Saint-Gilles,  adjugés  moyennant  7,925 
livres;  27  juillet,  une  maison  à  Abbeville,  adjugée  au 
prix  de  9,000  livres;  27  juillet,  six  journaux  et  demi, 
sis  au  faubourg  de  Saint  -Gilles,  adjugés  au  prix  de 
5,950  livres;  26  septembre,  une  rente  foncière,  ad- 
jugée au  prix  de  6,250  livres. 

Un  peu  plus  loin  encore,  Inais  de  l'autre  côté  de  la 
rue,      était  le    refuge  de    l'abbaye  de  Bertaucourt.     r*bb*yed6 

Bertaaoottxt, 

Les  guerres  forcèrent  deux  fols  les  Dames  de  Bertaucourt 
à  l'habiter.  Elles  le  quittèrent,  —  était-ce  pour  la  pre* 
mière  ou  pour  la  seconde  fois?  —  en  1662  pour  re- 
tourner dans  leur  première  maison  de  Bertaucourt  près 
de  Domart  en  Ponihieu.  Elles  demeuraient  à  Âbbeville 
depuis  le  26  janvier  1642,  date  de  la  bénédiction  de 
celte  maison  de  la  chaussée  Marcadé  et  delà  célébration 
de  la  première  messe  dans  l'église  qui  en  dépendait  (1). 
Les  manuscrits  Siiïait  nous  conservent  un  dessin  à  la 
plume  qui  est,  y  est- il  dit,  la  représentation  du  couvent 
des  Dames  de  Bertaucourt  sis  en  la  chaussée  Marcadé  et 
des  maisons  qui  l'environnent. 

(1)  Je  lis  dans  V Analyse  des  délib,  de  la  Ville  en  la  poss.  de  M.  A. 
de  Caieu  ce  résumé  que  je  trouve  iasuffisammeot  clair  :  «  12  sep*- 
tembre  1641,rabbaye  de  Bcrtaucoart  étant  brûlée  par  les  enoem» 
depuis  la  guerre,  la  Dame  de  Rambures  s'est  nommée  l'une  des 
fondatrices  (fondatrice  de  la  maison  d'Abbeville  probablement,) 
ayant  résolu  d*y  mettre  deux  de  ses  fllles.  Elle  permit  à  sœur  [f] 
Marguerite  de  Bournel,  abbesse  de  N.  D.  de  Bertaucourt  et  [à] 
Madame  Renée  de  Boullainvilliers  comtesse  de  Courtenay  et  de 
Rambures  de  s'établir  en  ladite  maisjn  chaussée  Marcadé.  » 
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Le  refuge  des  Dames  de  Bertaucourt  avait  été  établi 
dans  une  maison  que  le  P.  Ignace,  —  Hist.  Eeelé^ës- 
tique^  —  appelle  •  de  l'élu  .Manessier  ■ .  Aotérieore- 
ment  à  rétablissement  des  religieuses,  on  avait  trouvé 
dans  le  jardin  de  cette  maison,  en  creusant  profondément 
pour  faire  un  étang,  un  foyer  de  cheminée  fort  antique. 

Le  jardin  dépendant  du  refuge  de  Bertaucourt  était 
très-vasle.  Attenait-il  déjà  à  1»  maison  que  le  P.  Ignace 
appelle  c  de  l'élu  Mannessier  :»?  C'est  probable.  Je  lis 
dans  les  comptes  du  Val-aux-L*^preux  de  1673-1674: 

f  Des  religieuses  et  couvent  de  Nostre  Dame  de  Ber- 
taucourt eslably  en  cette  ville  par  acquisition  du  sieur 
du  Plouy,  qui  estoit  au  lieu  du  sieur  Mannessier  esleu  et 
ancien  majeur  de  ceste  ville,  pour  un  ténement  en  la 
chaussée  Marcadé  accostant,  d'un  costé,  à  Jean  Le  Comte, 
d'autre,  à  Pierre  Blanchard,  etc XXIIII  s.  > 

Les  religieuses  paraissent  d'ailleurs  avoir  acheté  plu- 
sieurs autres  tcnements. 

La  collection  de  dessins  de  M.  de  Saint-Amand, 
maintenant  ù  la  Ville,  conserve  un  plan  de  Tenclos  des 
RR.  Bénédictines  de  N.-D.  de  Bertaucourt  en  la  chaussée 
Marcadé  et  de  la  maison  par  elles  acquise  des  héritiers 
de  relu  Manessier  s'  de  la  Tulolte.  Un  étang,  le  plan 
l'indique,  recueillait  les  eaux  de  l'enclos  de  sol  bas.  Des 
personnes  vivantes  se  souviennent  de  l'avoir  vu  encore. 
Le  plan  est  accompagné  de  quelques  légendes.  Les  reli- 
gieuses, retournées  depuis  longtemps  dans  leur  abbaye 
au-dessus  de  Djmart,  avaient  laissé  leur  grand  terrain 
à  un  empliyléote  qui,  plus  tard,  traita  avec  la  nation. 
M.  Gueroult,  maire  en  1811  de  la  commune  de  Bellen- 
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court)  possédait  la  copie  des  titres  et  mémoires  de  Tan* 
cien  cartulaire  latin  de  Tabbaye  de  N.-D.  de  Rertaucoiirt 
et  la  traduction  en  français  de  ces  documents  faite  en 
1818  par  M.  F.  Godard  de  Beaulicu.  Cette  copie  n'oc- 
cupait pas  moins  de  204  feuillets  in-fol.  —  11  faut  voir 
pour  Ber\2iUCouriV Histoire  ecclésiastique d'Abbevillef  p. 
357  ;  VHistoire  chron.  des  mayeurs^  p.  8i0  ;  le  Gallia 
Christiana,  2.  X.  col.  1322. 

Le  P.  Ignace,  Hist.  eecL,  p.  358,  donne  les  noms  de 
toutes  les  abbesses  de  Berlaucourt  jusqu'à  Tacquisition 
du  refuge  d'Abbeville.  Une  seule,  parmi  ces  abbesses, 
est  entrevue  à  la  cantonau'e  de  Thistoire  de  France.  On 
la  nommait  Angélique  d'Ëstrées;  elle  était  sœur  de 
Gabrielle,  et  plus  tard  abbesse  près  de  Pontoise,  dut 
quelquefois  aux  visites  de  sa  sœur  celles  du  roi. 

J'ignore  la  suite  des  autres.  En  1765  le  roi  donna 
notre  abbaye  errante  à  Madame  de  Carondelet,  reli- 
gieuse de  la  même  maison. 

Le  danger  des  guerres  disparu,  les  religieuses  étaient 
retournées  dans  leur  maison  de  Berlaucourt,  en  con- 
servant cependant  celle  d'Abbeville.  Un  exemplaire  de 
VHist.  ceci.  d^Abbeville  annoté  a  une  date  inconn^ie  par 
une  main  inconnue  me  dit  :  a  Celle  d'Abbeville  est  en 
ruine  aujourd'hui  et  sans  aucune  marque  ni  vestiges  de 
monastère.  • 

L'état  succinct  des  adjudicaiions  faites  au  District 
d'Abbeville  en  1791  nous  apprend  peu  de  chose  de  la 
vente  t!es  biens  de  l'abbaye  dcBertaucourt  qui  avait  pro- 
bablement sa  fortune  hors  de  notre  arrondissement.  Le 
2  mars^  une  maison  dans  la  chaussée  MarCado,  la  mai- 
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«on  même  sans  doute  dite  le  refuge,  est  adjugée  moyenr 
nant  6,500  livres  ;  le  23  juillet,  deux  journaux  d'enclos 
à  Thuyson  appartenant  à  l'abbaye  sont  adjugés  au  prix  de 
1,320  livres.  Point  d*autre  mention  de  Bertaucourt  dans 
la  suite  des  adjudications. 

uraeRingoii.  La  ruc  Rlngois  a  été  ouverte  en  1850  dans  le  jardin 
de  Fancienne  maison  de  Bertaucourt.  C'est  en  1851  que 
le  nom  de  Ringoislui  fut  définitivement  donné.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  légende  de  Ringois.  Honorer 
un  symbole  du  patriotisme  est  toujours  bien. 

Après  avoir  conduit  et  arrêté  mes  lecteurs  dans  les 
trois  maisons  religieuses  établies  entre  le  pont  de  Tou* 
voyon  et  le  pont  de  Ricquebourg,  je  dois  les  ramener 
quelque  peu  en  arrière  pour  leur  faire  remarquer  une 
ruelle  et  plusieurs  maisons. 
La  raeiie         L»  ruellc,  nomuiéc  rue  Vibert-Carpenlier,  s'ouvrait  a 

vibertrCarpentier  ^^^  ^^^^  j  ^g^^l^  digtajjce  dcs  Mînimesscs  et  des  Dames 

de  Willanoourt,  mais  de  l'autre  côlé  de  la  chaussée.  La 
rue  Viberl-Carpentier  n'était  plus  qu'un  cul-de-sac  en 
1732,  date  du  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  consulté 
souvent  par  moi.  Peut-être  avait-elle  été  réduite  à  cette 
condition  déchue  et  à  cette  malheureuse  dénomination 
en  1641  ;  je  soumets,  du  moins,  aux  recherches  de  mes 
continuateurs  les  présomptions  que  me  fournit  l'analyse 
des  délib.  de  la  Ville  en  la  possession  de  M.*  A.  de  Caïeu. 
Le  19  août  1641  les  maire  et  éehevins  ont  accordé  une 
ruelle,  chaussée  Mareadé,  à  Jean  Meurice  bourgeois. 
Claude  Mourclle,  marchand  teinturier,  ne  tenant  pas 
compte  de  cette  session,  entend  se  servir  de  la  ruelle. 
L'Échevinagc.  arrête  le  24  octobre    1642   qu'il  sou- 
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tiendra    Meurice  contre  les  prétentions  de  Mourelte. 

Le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  place  le  cul*da^ 
sac  autrefois  rue  Yibert-Carpentier  à  côté  d'une  grande 
maison  qui  était  celle  de  M.  du  Maisniel,  mayenret  corn- 
mandant  de  la  place  en  1731.  La  petite  rue  passait  pro- 
bablement sur  l'emplacement  de  la  maison  actuelle  de 
M.  E.  de  Caïeu  n^  79,  celle  de  M.  Gastaldi  (n*  77)  re- 
présentant à  peu  près  celle  de  l'ancien  mayeur-co  m  man- 
dant. 

De  l'autre  côté  du  cul-de-sac  Vibert-Carpentier  était, 
en  1732,  une  maison,  dite  de  M.  Douzeheures  [?]  qui  se- 
rait représentée^  selon  moi^  par  celle  portant  aujour- 
d'hui le  no  8 1 . 

Le  cul-de-sac  Vibert-Carjientier  s'est-il  appelé  sim- 
plement au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle  rue 
au  Sacq  ou  au  Sac?  Je  serais  assez  autorisé  à  le  croire 
par  les  cueilloirs  et  les  comptes  de  Saint-Georges  et  de 
Saint- Jacques.  En  admettant  l'hypothèse  comme  justi- 
fiée, les  maisons  dites  Monplaisir  et  Saint-^Michel  au- 
raient été  bien  voisines  de  la  ruelle  Vibert-Carpentier. 

Les  comptes  de  Saint-Georges  de  1685-1687  men- 
tionnent sur  la  chaussée  Marcadé  une  maison  appropriée 
à  sept  demeures  avec  un  jardin  de  sept  quartiers.  Cette 
n.aison  appelée  Monplaisir  longeait  a  une  petite  rue  au 
Sacq  7>  et  tenait,  d'un  côté,  à  plusieurs  ténements  de  la 
rue  Ledien  et,  d'un  autre,  à  la  Dame  de  Septfontainef . 
Les  comptes  du  receveur  de  la  fabrique  de  Saint- Jacques 
de  1751-1754  nomment  la  maison  dite  Monplaisir,  rue 
au  Sac,  chaussée  Marcadé.  l^e  cueilloir  de  Saint-Georges 
de  1757  rappelle  encore  une  maison  avec  jardin  appelée 
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Monflamr  c  dans  le  cul-desac  vis-â-vis  les  Dames  de 
Willaocourt.  »  Cette  maison,  appropriée  à  sept  demeures 
dans  une  rue  au  Sac«  ne  fait-elle  pas  songer,  malgré  son 
nom  et  son  jardin  de  sept  quartiers,  aux  truanderies  des 
impasses  du  Rivage  et  de  la  rue  Planquette  ? 

Le  cueilloir  du  Saint- Sépulcre  de  1751  mentionne 
dans  la  chaussée  Marcadé  une  maison  •  faisant  le  coin 
de  la  rue  au  Sacque,  tenant,  d'un  côte,  à  Tauberge  de 
SainUMicheU  de  l'autre  côté  à  la  petite  rue.  » 

M.  de  Clermont  a  trouvé,  dans  le  testament  de  Jean 
Duwanel  du  22  novembre  1693,  une  maison,  chaussée 
Marcadé,.Taisant  le  coin  de  la  rue  au  Sacq. 

Non  loin  de  la  maison  des  Dames  de  Bertaucourt  était, 
au  dix-huitième  siècle,  c  une  maison,  jardin  ^t  téne- 
ment^  séante  sur  la  chaussée  Marcadé,  qui  portait  autre- 
fois pour  enseigne  le  Cheval  de  brome.  9  Cette  maison 
tenait  d*un  bout  au  jardin  des  Bertaucourt.  —  Comptes 
de  N.-D.  de  la  Chapelle,  1729.  —  M.  de  Clermont  a 
trouvé,  dans  une  transaction  du  15  mai  1743  passée  par- 
devant  M^  Thomas  Dehuppy^  mention  d'une  maison  et 
de  ses  dépendances  communément  appelée  le  Cheval  de 
bronze,  appropriée  à  deux  demeures,  sise  chaussée 
Marcadé. 

Les  comptes  de  Saint-Georges  de  1685-1687  me 
donnent  dans  la  chaussée  Marcadé  une  maison  des  Trois 
PigeonSj  qu*un  cueilloir  de  la  même  église  me  rappelle 
encore  en  ces  termes  comme  existant  avant  1757  : 
c  une  maison  chaussée  Marcadé  portant  pour  enseigne 
Les  Trois  Pigeons,  derrière  les  Bertaucourt.  » 

Le  plan  de  la  vicomte  de  Saint-Pierre  de  1732  in- 
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dique,  après  le  terrain  des  Dames  de  Berlaucourt,  une 
maison  appartenant  à  une  veuve  Leprêtre,  maison  qui 
élail  la  dernière  de  la  vicomte. 

En  face  de  cette  maison  et  de  l'autre  côté  de  la  chaus- 
sée le  plan  en  indique  une  autre  appartenant  à  Guillaume 
Nieolte  et  bornant  aussi  la  vicomte. 

Derrière  les. couvents  des  Minimesses  et  des  Willan-  t^'o»^Q"»«^ 
court  et  derrière  toutes  les  maisons  de  ce  côié  de  la 
chaussée  courait,  comme  aujourd'hui,  à  travers  les  jar- 
dins de  ces  maisons,  un  filet  d'eau  qui,  se  détachant  de 
la  rivière  de  Novion,  allait  rejoindre  la  rivière  de  So- 
tine.  Ce  filet  d'eau,  que  l'on  a  appelé  quelquefois,  avec 
un  peu  d'emphase,  le  fleuve  GifHet,  est  connu  sous  une 
qualification  plus  modeste  dans  nos  registres  municipaux 
et  dans  les  actes  publics.  Les  textes  le  nomment  fossJ 
Gifflet.  Il  ne  nous  sera  pas  défendu  de  l'appeler  le  ruis- 
seau. 

Le  ruisseau  Gifflet  a  une  histoire.  Et  d'abord  il  est  à 
peu  près  certain  que  son  nom  actuel  n'est  qu'une  cor- 
ruption, une  contraction,  une  abréviation  du  nom  an- 
cien qu'on  n'a  pas  su  lui  conserver.  Dans  un  acte  passé 
par  (levant  Fremin  de  Thouoion  maire  et  li  eskevins  de 
le  ville  d'Abbeville  le  17  juillet  1370  (en  faveur  de  l'é- 
glise de  Saint-Gilles),  il  est  question  d'une  maison 
a  séant  en  ledicte  ville  entre  le  fossé  Guiiïerlet  et  le  pont 
de  Riqueboug.  »  —  Parchemin  acheté  par  la  Ville  à  la 
vente  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Saint^Amand.  —  J'ai 
trouvé  le  fossé  GefOlle  dans  les  comptes  du  Val  de 
1 673-1 674  ;  mais  je  dois  dire  que  dès  le  seizième  siècle 
et  peut-être  antérieurement  il  s'appelle  bien  fossé  Gifflet. 
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Le  ruisseau  GifHet  a  donné  lieu  à  des  litiges  comme 
le  cours  du  Rhin  ou  celui  des  Amazones.  En  1590  il  de- 
vint cause  d'un  procès  entre  la  Ville  et  le  proprié- 
taire du  moulin  Riquebourg.  —  Parmi  les  pièces 
de  ce  procès,  était  conservée  la  copie  collationnée  d*un 
acte  du  20  juillet  1472.  —  M.  Traullé,  Inventaire  de 
titres.  —  J'ai  retrouvé  trace  de  ce  procès  dans  les  re- 
gistres aux  délibérations  de  l'Échevinage  :  «  Du  xvii* 

jour  de  septembre  (1590) le  procureur  de  la  Ville 

prendra  le  faict  et  cause  de  Charles  d'Ion  val,  eschevin, 
appelle  par  devers  M' le  séneschal  de  Ponthieu  à  la  re- 
queste  du  sieur  Delangle  à  raison  du  curement  qu'il  au- 
roit  faict  faire  suivant  nostre  ordonnance  de  la  rivière 
du  fossé  Gifflet,  soustiendra  que  led.  curement  ne  faicl 
aulcun  préjudice  aud.  sieur  Delangle  et  que  ce  quy  a 
esté  faict  est  pour  l:i  commodité  publicque.  »  —  Beg. 
auxdélib.  1590-1591. 

Le  fossé  Gifflet  occupa  la  maîtrise  même  des  Eaux  et 
forêts. 

ce  En  1742,  le  s" Benuvarlct  de  Bomicourt,  maître  par- 
ticulier de  la  maîtrise,  nouvellement  reçu,  voulut  établir 
sa  juridiction  dans  cette  ville  et  rendit  plusieurs  juge- 
ments sur  la  pêche,  les  empêchements  à  la  navigation 
de  la  rivière  de  Somme,  les  moulins  ;  sur  quoi  il  y 
eut  de  grands  démêlés  avec  Messieurs  de  ville  et  on  se 
pourvut  à  la  grand'Ghambre  du  Parlement  de  Paris  en 
règlement  déjuges.  » 

En...,  le  nommé Copart,  agent  du  sieur  Mallœuvrede 
Paris,  propriétaire  de  deux  moulins  sur  la  rivière  de 
Touvoyon,  avait  eu  démêlé  avec  plusieurs  habitants  de 
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la  chaussée  Marcadé  et  les  religieuses  de  l'abbaye  de 
Yuillancourt  et  les  Minimesses  pour  le  enrement  du 
fossé  Gifflet  oc  qui  prend  ses  eaux  à  la  rivière  de  Novion 
et  va  les  porter  à  celle  Touvoîon,  curement  qu'avoient 
demandé  les  religieuses  et  les  habitans  de  lad.  chaussée 
parreqtiêle  présentée  à  Uhôtel-:le-ville.  Les  officiers  mu- 
nicipaux avoient,  en  conséquence,  ordonné  le  curement 
et  en  nvoienl  fait  l'adjudicalion,  ordonnant  la  levée  des 
deniers  nécessaires  sur  le  dil  Malœuvre,  les  religieuses 
et  les  habitans.  Ce  qui  étant  venu  aux  oreilles  du  s" 
de  Bomicourt,  il  fit  revendiquer  l'affaire  par  le  procureur 
du  roy  de  la  maîtrise,  i  —  Sangnier  d'Âbrancourl, 
Eaux  et  forêts^  ms.  à  la  ville. 

Je  ne  sais  comment  finirent  ces  discussions.  L'affaire 
vint  elle  même  se  joindre  aux  autres  dans  le  procès 
engagé  vers  ce  temps,  ou  à  peu  près,  entre  les  maire  et 
échevins  et  la  maîtrise  (comme  il  a  été  dit  plus  haut). 

Le  fossé  Gifflet  nous  sert  à  déterminer  remplacement 
approximatif  de  quelques  maisons  de  la  chaussée  Mar- 
cadé, entre  le  pont  de  Touvoyon  et  le  pont  de  Ricque- 
bourg,  et,  commeTon  dit  dans  les  cueilloirs,  •  au  destre 
costé  ainsi  qu'on  va  du  pont  de  Thouvoion  au  pont  de 
Ricquebourg.  » 

Le  Fond  (ou  Four)  à  Coulon.  —  Maison  dite  le  Fond  à 
Coulon,  tenant  par  derrière  au  folisé  Gifflet. — Comptes  de 
Saint  Georges j  1685 — 1687.  —  Et  dans  un  cueilloir  de 
la  même  église  antérieure  à  1757  :  a  une  maison  du 
Fond  à  Coulon  vis-à-vis  les  Bertaucourt,  chaussée  Mar- 
cadé. 7>  M.  de  Glermont  a  trouvé  dans  une  pièce  sans 
date  intitulée  :  Cens  et  surcens  ou  renvoisdûs  à  Messieurs 

29 
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le^  ciiauoiijo^  d'Âniieut  h  cause  de  leur  seigneurie  de 
bellahcoun  :  t  L'c^rlise  de  saiu!  Geo^|re^  pour  une 
maibuij  di'dUih^t  Mareadé  c)ppei^'t  ieFoz/rà  C<Mf2on....> 

Z/i'  r^/ie  6V  Ut'bdih.  —  Je  trouve  daiiE  les  comptes 
de  N.  11.  de  \w  Ciiii]elie  de  ITi*^  ainsi  que  dans  ceux 

(i(.  ITC  t — l'Cî/:  ^ niai>oij  où  (leiidpour  enseigne 

l;j  1  liit  ut  litàdth,  ciiauss'e  Mareadc,  tenant  d*un  bout 
au  iobdi  OiilK'i.  /  CrrLie  uit  i^«•I.  t'taii  située  sur  la  partie 
de  la  cliaus-^ce  uniicadt'  apiûneiiant  à  la  ftaroisse  de 
^'.  h.  ue  la  (-ha|<ejie.  M.  de  CleriDoiit  m'a  remis  cette 
iijdjealioii  :  c  Vente  du  Kl  ocioore  1T8S  par  devant 
M*  Louib  Caroii^  uotaire  roya!  eu  Poudiieu  résidant  i 
Cf  écjv,  à'uw:  iiiaisoij  eîc.j  éiaut  ci-àevant  à  usage  d^ao- 
ber^ie  ou  peudat  pour  euaeighe  la  Ville  iTEcsdin^  située 
jue  et  ciiau.-bi-e  Marcadé,  u uaiit  d'uu  côté  vers  orient 

à ,  c  autre  à ,  d*uij  bout  par  derrière  au  fossé 

Gilllet,  et  d'autre,  par  devaiit.  au  frocq  de  rue,  tenue  de 
i'é^libe  et  fabrique  de  N.  D.  de  la  Cba[)e]ie  par  cin- 
q-jaiibj  deux  bols  de  cens  ou  surceiis  cbarun  an,  au  jour 
de  bi'iiit  Jcun-Bt  ptisie.  p  —  Je  trouve  eTicore  dans  le 
dernier  cueilloir  de  Saini-Jac^ues  >  1791,)  article  4,  la 
uiyibon  ou  i»cnt!  pour  ensei^nt.  la  Ville  de  Ucsdin. 

LKpiueite.  —  Les  ccnij-lcs  dt'  N.  D.  de  la  Cbapdle 
de    l72Si   ei  ceux   de  17C4 — iTto  me  fournissent: 

€ maison  de  lEyiiuiie^  clJau^Sle  Marcadé,  tenant 

d'un  bout  au  loaoéGiiilct  ;  %  maison  aussi,  sur  la  paroisse 
de  -N.  iJ.  de  lu  Cbajclle. 

Â«ji;o  voici  au  pont  de  Ricqueboui-i. 


/ 


CHAPITRE  XXXIV. 

Le  pont  de  Ricquebourg.  -  Moulin  du  Jardinet  —  La  rivière  de  Novion, 

—  La  tour  d'Amboise  ou  deVÉcluselte,  —  La  rue  Vieille-Porte  Marcadé, 

—  La  rue  aux  Mulets.  —  La  rue  de  la  Planchette.  —  Le  pont  Au  Sa- 
hlon,  —  La  rue  du  Moulin  Ricquebourg.  —  Le  moulin  Ricquebourg.  — 
Cession  de  droits  au  propriétaire  du  moulin  par  les  religieux  de  Saint- 
Pierre.  —  L'usine  d  gaz.  —•  Voie  nouvelle.  —  Maisons.  —  Rues  dés- 
parues  et  maisons.  —  La  vieille  porte  Marcadé,  —  La  porte  de 
Uenri  IV.  —  Bernard  Le  Bel.  —  La  porte  de  1848.^—  Ete. 

Je  rencontre  le  pont  de  Ricquebourg^  nommé  ainsi  ntcqueboarg. 
ou  de  Riquebourg,  dès  1 370  :  a  Maison  séant  en  ledicte 
ville  entre  le  fossé  Guifferict  et  le  pont  de  Riquebourg.  » 
—  Acte  passé  par  devant  Fremin  de  Thouoion  maire  et 
li  eskevins  de  le  ville  d' Abbeville  le  11  juillet  1370  (en 
faveur  de  1  Église  de  Saint-Gilles)  ;  — parchemin  acheté 
par  la  Ville  à  la  vente  de  la  bibliothèque  Saint- Amand. 

Le  pont  de  Ricquebourg  couvre  la  rivière  de  Novion 
que  Ton  a  appelée  aussi  rivière  de  Ricquebourg  comme 
en  font  foi  les  comptes  du  Val  de  1673-1674:  ce  De  Jean 
Gallet  pour  sa  maison  scéante  en  la  chaussée  Marcadé, 

tenant etc.,  d'autre  à  la  rivière  de  Ricquebourg;  • 

et  les  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle  de  1764-1765  : 
«  la  rivière  de  Ricquebourg.  h 

La  collection  de  M.  de  Saint-Amand  conserve,  dans 
un  vieux  plan,  l'indication  pont  de  Riquebourg. 
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Le  NoTioD. 


Le  moulin  da 
Jordinct. 


Le  Novion  (I)  entre  dans  la  ville  sous  la  tour  de 
rÉclusetie,  plus  correctement  dite  tour  d'Amboise. 
L'Eclusetle  d'où  lui  vient  le  premier  nom  est  un  petit 
barrage  à  écluse.  La  tour  de  rEclusetie  a  été  recouverte 
en  briques  en  1826  dans  la  forme  qu'elle  avait  déjà.  — 
Dessin  dans  la  collection  de  M.  de  Sainl-Amand,  —  à  la 
ville.  —  Non  loin  d'elle,  dans  le  bastion  de  Marcadé,  était 
le  magasin  a  poudre  qui  saula  en  1773. 

Le  Novion,  après  avoir  traversé  le  rempart  sous  une 
voûte  qui  ne  porte  pas  de  nom  de  pont,  à  ma  connais- 
sance, fait  tourner  le  moulin  du  Jardinet. 

Du  pont  de  Ricquebourg,  où  la  rivière  nous  ramène,  à 
l'emplacement^de  Tancienne  porte  de  la  ville  nous  trou- 
verons^ encore  trois  rues  anciennes:  à  droite,  la  rue 
Vieille-Porte-Marcadé  ;  à  gauche,  la  rue  aux  Mulets  et 
la  rue  du  Moulin  Ricquebourg. 

(1)  La  rivière  de  Novion  n'est  autre  que  le  second  bras  du  Scar- 
don.  Elle  tire  son  nom  probablement  d'un  moulin  de  Nouvion  que 
cite  le  P.  Ignace,  et  qui  était  hors  la  porte  Marcadé,  près  Notre- 
Dame  de  la  Chapelle.  On  rappelait  aussi  rivière  du  Château,  parce 
qu'elle  se  jetait  dans  la  Somme,  près  du  château  dâ  Charles-le- 
Téméraire.  La  rivicre  de  Novion  entre  dans  la  ville  sous  la  tour 
d'Amboise;  traverse  la  chaussée  sous  le  pont  dont  nous  avons 
recherché  le  nom  ;  fait  une  courbe  derrière  des  jardins  de  cette 
chaussée  ;  traverse  la  rue  aux  Mulets  sous  un  autre  pont  qui  est 
certainement  le  pont  Au  Sablon  ;  fait  un  coude  dans  un  abreuvoir  ; 
longe  la  rue  aux  Mulets  ;  fait  tourner  le  moulin  du  Château  ou  de 
Ricquebourg,  et  se  jette  dans  la  Somme  au  bout  du  quai  de  la 
Pointe,  après  avoir  passé  sous  le  pont  du  Château.  —  Suivant  les 
notes  de  M.  Traullé,  cette  rivière  donnait  autrefois  son  nom  au 
quartier  Marcadé.  «  Le  quartier  de  Novion,  disent  elles,  occupait 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  quartier  Marcadé  ;  les  plus  anciens 
cueilloirs  de  Saint-Jacques  y  plaçaient  Sainte  Catherine,  etc..  On 
y  trouvait  encore  une  rivière  de  Novion,  la  rue  de  Novion,  la  tour 
de  Novion,  la  rue  de  Wovion,  etc..  >• 
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La  rae  vieille 

La  rue  Vieille-Porle-Marcadé  s'appelle  ainsi,  parce  Porta-Marcadé. 
qu'aulrefois  elle  aboutissait  à  la  porte  même  de  la  ville  ; 
on  l'a  appelée  aussi  rue  Sangnier,  du  nom  du  pro- 
priétaire de  la  plupart  des  maisons  qu'elle  renfermait. 

En  1599,  nous,  dit  Sangnier  d'Abrancourt,  on  chan- 
gea de  place  la  porte  Marcadé.  L'ancienne  porte  était 
dans  la  rue  où  demeure  Monsieur  Sangnier,  marchand, 
(adjudicataire  de  la  forêt,  a-l-on  ajoute  au-dessus  sans 
effacer  le  titre  de  marchand,)  et  on  la  mit  où  elle  est  à 
présent  comme  dans  un  lieu  plus  commode  pour  le  pas- 
sage, »  rentrée  par  Tancienne  porte  obligeant  à  <  un 
grand  détour.  » 

M.  Tarchitecte  A.  Delignières,  qui  a  habité  la  maison 
n®  8  de  cette  rue,  m'a  affirmé^{I)  que  colle  maison  au- 


1.  J'ai  retrouvé  depuis  la  preuve  de  l'affirmation.  Je  copie  dans 
uo  recueil  de  pièces  intéressaot  Féglise  de  Saiot-ÉIoy  : 

a  Du  cioq  may,  mil  sept  cent  cinquante-neuf,  s'est  présenté  à 
moy  Antoine  Waltier,  marchand  bourgeois  en  celte  ville  d'Abbe- 
villc  y  demeurant,  receveur  en  charge  de  l'église  et  fabrique  de 
Saiot-Éloy  de  celle  dile  ville,  présent  M«  Jacques- Adrien  Boujon- 
nier,  procureur  en  celte  sénéchaussée,  sindicq  de  ladite  fabrique, 
Jean  Sangnier,  seigneur  d'Abrancourt  et  de  Fleuron,  lieutenant  en 
la  maîtrise  Eaux  et  forêts  de  celte  dite  ville  d'Abbeville,  y  demeu- 
rant, lequel  m'a  requis  de  luy  accorder  la  saisine  réelle,  foncière 
et  propriétaire,  du  fond  d'une  porlion  de  terre  à  usage  de  jardin, 
sciluée  en  cette  ville  et  enclavée  dans  la  dépendance  de  sa  maison, 
rue  de  la  Vieille  porle  Marcadé,  à  laquelle  maison  ledit  jardin  tient 
des  deux  costés  et  d'un  bout  et  d'autre  bout  à  la  rivière  au  dessous 
du  moulin  de  Nouvion,  tenus  de  cette  fabrique  de  Saint-Éloy  par 
trois  sols  de  cens  ou  surcens  par  an.  . .  .  »  ~  Église  de   Saint» 
Éloy  d*Abbeville,  aveux  et  saisines. 

On  remarquera  l'orthographe  archaïque  pour  la  date  }l 759.  — 
On  remarquera  aussi  que  le  moulin  du  Jardinet  est  nommé  mou- 
Un  de  Nouvion. 


-Sfci-t 


Mi-î  ^rx  j^  r*:  rjîrirj«. 

Lk  r-^r  4.x  M:;>t^  tcr  b^ :*-!•?  î'*^lJrHl^ilï  h  ree 
i\  M^A-J/x,  Rro^v  tor,T?,  «'ipçek  1:^:5?  •-rêr-pr  :i*b.V«c«l 

&iréà  4ç  qne^jzfs  pa$  à  f €r«  dïfts  ctçt?  nie»  bocs 
îrarerîOfi^  !e  y-jxlon  yir  00  pont  ;a":  s'esî  rfoti«ab'«cienl 
-.pp^l  ■  b  PUneheiU^  f «i  a  [rris  le  d^joi  ie  j^xi!  Aa ^â- 
tkio.  Je  irof^ve  deâ  1699,  dans  les  compte?  ie  >\-D.  de 
la  Oi^ptle^  un  {:ont  Aa  Sabloo  près  ^io  terraio  des 
ly^iîtt»  de  bttUufX'Qri  et  ^ur  la  rivière  de  N<jvîoq,  tandis 
f\w:  o'autre:^  indices  sembleot  biea  iiiliquer  le  003  de 
rue  ^le  la  Phuchetle  [>our  la  rce  dite  maintenaot  aox 

Muleîft  :  « une  iriaison  et  téoemeot  <céant  eo  la  rue 

de  la  Piancfiette,  acostant  des  deux  bouts  et  cosiés  aux 
i)ZîMh  de  Bertaucourt  où  est  à  [ru^seot  un  mur  de 
briqueî^.  »  —  Comptes  de  K.-D.  de  la  Chapelle  de  1 699. 
—  I>e8  comptes  de  1764-1765  de  la  même  paroisse  me 
donnent  :  «  une  maison  et  lénement  rue  de  la  Planchelte 

proche  le  pont  Au  Sablon,  tenante  ete ,  d'un  bout  à 

la  rivière  de  Ricquebourg  et  d*au(re  au  frocq  ;  »  et  dans 
Tarticle  qui  suit  il  est  question  d'une  autre  maison 
€  rue  de  la  Planehette  •  et  •  proche  la  planchette.  »  La 
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planchelle  ne  pouvnit  être  que   le  pont  Au  Sabion. 

Au-dessous  du  pont  Au  Sabion  est  l'abreuvoir  du  No- 
vion  précédant  les  constructions  de  la  fonderie  Maillard- 
Péchaut. 

La  rue  du  Moulin  Riquebourg  tire  son  nom  du  mou-  La  me  du  mouHa 

*  ^  Ricquebourg. 

lin  dont  on  ne  peut  la  séparer. 

Elle  portait  déjà  ce  nom  en  1579.  M.  de  Clermont  Ta 
trouvée  ainsi  appelée  dans  le  cueilloir  de  Saint-Pierre  de 
1579  à  1580. 

Les  comptes  de  Saint-Georges  me  la  rendent  sous 
une  forme  qui  est  la  même  pour  la  prononciation,  en 
1585.  Les  religieuses  de  Bertaucourt  possédaient  alors 
une  masure  ce  en  la  rue  Riquebour  appelée  rue  des 
Plnnquettes  Moulsac  ».  — Comptes  de  1585-1587. 

On  disait  aussi  les  Planquettes  Mouchari.  C'est  ainsi 
que  le  cueilloir  de  Saint-Georges  de  1711-1713  dési- 
gnait indiffiTcmment  la  rue  Riquebourg. 

Le  moulin  s'est  nppelé  aussi  vulgairement  moulin     ^  "<>"'»«» 

Hicqucbourg. 

du  Château,  du  château  voisin  bâti  par  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le  Téméraire;  mais  le  vrai  nom 
a  toujours  été  moulin]  Ricquebourg  ou  de  Ricque- 
bourg. 

Le  Livre  rouge  de  la  Ville  le  mentionne  d'abord  en 
)488ences  termes  pour  un  acte  violent  du  meunier 
que  la  justice  du  maire  a  puni  :  ce  Jehan  de  Beaurains, 
manguier  du  molin  de  Ricquebourg  pour  bature  et  na- 
vrure  par  lui  faiclc  à  sanc  courant  et  plaie  ouverte  sur 

la  personne  de dont  mort  s'est  ensuivie a  esté, 

le  XXV'jourd'aoust  mil  Ilir  llll"  VIII,  appelé  à  trois 
clo(iues,  et,  pour  son  non  comparoir,  bany  à  tousjours 
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de  la  ville  d'Âhbeville  et  banlieue  d'icelle  sur  le  hart.  > 
—  Livre  rouge,  f.  CCLIL 

M.  de  Clermont  m'indique  un  bail  passé  le  2  mars 
1565  devant  M*  Le  Prévost,  notaire  royal  en  Ponthieu, 
<c  d'un  mollin  à  eau»  à  usage  de  moudre  blé»  la  maison, 
lieu,  pourpris  et  tenement  y  appendant,  nommé  vulgai- 
rement le  mollin  Riquebourg,  situé  en  cette  villOi  un 
jardin  situé  en  la  rue  de  la  Planquette  aussi  en  cette  dite 
ville,  avec  deux  journaux  de  prés  situés  au  marais  de 
Demanchecourt  près  la  porte  Marcadé.  d 

M.  Traullé  avait  consulté  un  aveu  rendu  en  1750  au 
commandeur  de  Beauvoir  par  Louis-François  de  Paule 
Lefebvre  d'Ormesson  de  Noizeau,  avocat  général  au 
Parlement  de  Paris  pour  du  blé- à  prendre  sur  le  moulin 
de  Ricquebourg. 

Je  lis  dans  les  comptes  de  la  Ville  de  1586-1587  : 
a  De  Jehan  Londinpour  une  maison  et  lénement  scéant 
joignant  (contre)  la  rivière  qui  faict  mouldre  le  mollin 
près  le  chasleau  nommé  de  Riquebourg,  environné  de 
ladicte  rivière  de  trois  endroicts,  ladicte  maison  acquise 
par  ledict  Landin  de  M"  Jehan  Tillette  par  contrat  passé 
par  devant  Boujonnier  nottaire,  le  vingtiesme  jour  de 
may  mil  y^  quatre  vingt  sept,  la  somme  de  vingt  quatre 
sols  pour  une  année  de  ladicte  censsive  eschue  en  Tan 
de  ce  compte  et  que  ledict  Landin  auroit  payé  au  présent 
comptable XXIIIP.  » 

Dans  les  comptes  du  Val  de  1673-1674,  je  lis  :  «  De 
i'hospilal  Jehan  Le  Scellier  pour  une  maison  scéante  au 
delà  du  moulin  Ricquebourg,  vers  la  porte  Marcadé,  à 
laquelle  pend  pour  enseigne  VEsperon^  »  etc. 
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Je  lis  dans  les  mises  des  mêmes  con)ptes  en  la  aiênne 
année  :  c  à  Téglise  Saint-Jacques  pour  une  maison 
scéante  au  delà  du  moulin  de  Ricquebourg  dont  Nicolas 
Lourdel  rend  XXIl'  6*.  » 

Comment  se  fait-il  que  la  plaque  indicative  de  la  rue 
porte  maintenant  rue  du  Moulin  Richebourg,  forme 
reproduite  par  les  almanachs  et  par  les  plans  nouveaux 
de  la  ville  ?  Seul  aujourd'hui  peut-être  je  le  sais.  Aux 
environs  de  1852,  soit  un  peu  avant,  soit  un  peu  après, 
un  conseiller  municipal,  assez  docteur,  réclama  le  chan- 
gement:  m  Ricquebourg!  Qui  connait  Ricquebourg? 
Richebourg,  à  la  bonne  heure.  »  J*eus  beau  protester, 
un  peu  timidement,  n'ayant  pas  d'exlrnits  sous  la  main, 
invoquer  l'étymologie  probable  ou  possible,  Richarii 
burgusj  le  conseil  puriste  adopta  le  changement.  Tel  est, 
bien  souvent,  la  science  d'histoire  —locale  —  des  con- 
seillers des  villes.  Puis-je  espérer  maintenant  que  la 
prochaine  plaque  nous  rendra  le  vieux  nom  Ricque- 
bourg ? 

En  vertu  de  titres  conservés  en  copie  dans  le  Livre  noir 
de  leur  prieuré,  livre  dont  l'autorité  fut  repoussée  par 
un  arrêt  du  Grand  Conseil  en  1697,  —  du  moins  sur 
quelques  points,  —  les  religieux  de  Saint-Pierre  se  pré- 
tendaient seigneurs  des  rivières  du  Scardon,  de  Tou— 
voyon  et  de  Novion,  «  quoique  ils  n'y  aient  que  le  droit 
de  pêche^  dit  un  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux,  mais 
snns  justice  ni  seigneurie  sur  icelles  ».  Ils  ont  depuis, 
poursuit  le  mémoire,  vendu  leurs  droits  à  MM.  Gaffé  et 
de  Licques,  propriétaires  des  moulins  deBaboë  et  de 
Nouvion,  et  c'est  en  vertu  de  cette  vente  que  les  pro- 


—  458  — 

prîcfaîres  se  prétendent  seigneurs  de  ces  rivières  et  se 
font  payer,  par  ceux  qui  le  veulent  bien  ou  qui  les 
craignent,  un  droit  pour  l'ouverture  des  rigoles  qui  ser- 
vent à  arroser  les  prés  (entre  les  faubourgs  du  Bois  et 
de  Thuison)  etc.  —  Un  procès  était  alors  pendant  au 
Parlement  entre  les  propriétaires  des  moulins  et 
MM.  Du  Maisniel  de  Belleval,  lieulenant  de  l'Élection, 
Lcsergent  d'Hémerville  et  autres,  en  faveur  desquels 
les  maire  et  échevins,  propriélaires  de  la  vicomte  de 
Saint-Pierre,  intervenaient. 

La  rue  aux  Mulels  et  la  rue  du  Moulin  Ricquebourg 
sont  séparées,  à  leur  naissance,  par  l'abreuvoir  voisin  du 
pont  Au  Sablon,  et,  dans  le  reste  de  leur  étendue,  par 
le  lit  de  la  rivière. 

La  première  aboutit  au  quai  de  la  Pointe  ;  la  seconde 
au  Plantis  Méricourt.  —  Nous  retrouverons  ce  quai  et 
ce  plantis  sur  notre  passage. 

Du  point  d'intersection  des  deux  rues  et  de  la  chaus- 
sée Marcadé  à  la  porte  de  la  ville  il  ne  nous  reste  à  si- 
gnaler que  l'usine  au  gaz. 

Cette  usine  fut  établie  au  commencement  de  1844. 
Notre  ville,  qui  n'a  guère  été  éclairée  par  des  réver- 
bères avant  le  commencement  de  ce  siècle,  a  fait  depuis 
trente-cinq  ans  de  grands  progrès  sous  le  rapport 
de  l'illumination.  Avant  1751^  il  n'y  avait  pas  encore  de 
lanternes  dans  les  rues.  Dans  les  premiers  mois  de  celte 
année  1751,  trouvons-nous  dans  les  Ms.  de  M.  SifTait, 
plusieurs  jeunes  hommes,  rôdeurs  de  nuit,  ayant  insulté 
des  bourgeois  et  n'ayant  pu  être  punis  à  cause  dtô  té- 
nèbres de  la  ville,  MM.  les  mayeur  et  échevins  firent 
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modre  des  lanternes  publiques  dans  les  rues  pour  pré- 
venir le  renouvellement  de  ces  vexations,  ou  en  assurer 
le  châtiment.  Ils  avaient  fait  venir  d'Amiens  une  lan- 
terne avec  poulie,  corde^  boîte,  afin  d'en  donner  le  mo- 
dèle aux  ouvriers  de  la  ville.  La  première  lanterne  fut 
pendue  à  la  porte  du  mayeur. 

De  1873  à  1877,  une  voie  nouvelle  qui  n'a  pas  reçu 
de  nom  encore,  a  été  ouverte  contre  l'usine  à  gaz,  à  peu 
près  du  point  où  se  trouvait  le  fossé  de  la  ville  avant  le 
déclassement  mililaire  au  point  du  quai  où  se  trouvait 
autrefois  le  Pont-Rouge. 

Il  m'est  possible  de  rappeler  quelques  maisons  entre 
le  pont  de  Ricquebourg  et  la  porte  Marcadé  ;  ainsi  la 
maison  où  pendait  pour  enseigne  In  Porte  de  HfontreuHj 
qui  tenait  «  d'un  bout  à  la  rivière  de  Ricquebourg.  »  — 
Comptes  N.'D.  de  la  chapelle  de  1729.  —  Cette  maison 
était  en  1764-1765  à  usage  de  cabaret.  —  Comptes  de 
celte  année.  —  Le  dernier  cueilloir  de  Saint-Jacques 
indique  encore  chapitre  de  a  cy-devant  la  Chapelle  »  la 
maison  de  la  Porte  de  Mo7itreuil. 

M.  le  baron  T.  de  Clermont-Tonnerre  a  trouvé  dans 
un  cueilloir  de  Saint-Pierre  du  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  article  174  :  <c  une  maison  entre  le  pont 
Ricquebourg  et  la  porte  Marcadé  où  pend  pour  enseigne 
VÈpée  ;  »  dans  le  même  cueilloir  encore,  article  13  :  un 
«  ténement  —  sans  nom  —  entre  Me  pont  de  Ricque- 
bourg et  la  porte  Marcadé.  » 

Les  notes  de  M.  Traullé  nous  indiquent,  aux  environs 
de  la  chaussée  Marcadé,  plusieurs  rues  disparues  aujour- 
d'hui :  P  une  rue  qui  menoit  à  la  poterne  qui  conduisoit 
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vers  la  tour  à  Bourel  au  chemin  qui  longe  les  murs  des 
Chartreux  et  monte  à  Drucal  ;  2^  une  autre,  qui  condui- 
soit  par  une  autre  poterne  droit  à  la  grande  rue  de 
Thuyson;  3®  une  autre  enfin,  qui  conduisoit  de  la  chaus- 
sée Marcadé  à  la  Pointe. 

C'est  ici  le  lieu,  avant  de  franchir  la  ligne  où  fut  la 
porte  de  la  ville  et  de  quitter  la  chaussée  Marcadé,  de 
jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  sur  les  maisons  mention- 
nées dans  la  longueur  de  cette  chaussée  sans  désigna- 
tions autrement  certaines. 

Nous  trouvons  ainsi,  sans  détermination  de  hauteur 
dans  la  rue^  la  maison  de  la  Vignette.  —  Cueilloir  de 
Saint-Georges. 

Dans  un  contrat  de  mariage  du  16  décembre  1690 
passé  devant  M''  BelLache,  notaire^  me  dit  M.  deCler- 
mont,  la  future,  présentement  en  cette  ville,  est  logée 
en  la  maison  où  pend  pour  enseignela  Vignette,  paroisse 
Notre-Dame  de  la  Chapelle.  » 

Los  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle  m'ont  fourni 
plusieurs  maisons  ;  ainsi  : 

1729:  maison  ou  pendoit  «  autrefois  »  pour  enseigne 
le  Laboureur;  elle  tenait  d'un  bout  au  fossé  Gifflet. 

1729  et  aussi  17C4-I765:  maison  à  deux  demeures 
où  pend  pour  enseigne  la  Croix  blanche^  très-probable- 
ment aussi  sur  la  paroisse  de  N.— D.  de  la  Chapelle. 

L'état  des  cens  dûs^i  l'église  de  Saint-Jacques  antérieu- 
rement à  1751  me  donne  la  maison  du  Cat  cornu;  le 
retrouve  le  même  nom  orthographié  ainsi  :  «  maison  du 
Cacornû  »  clans  les  comptes  de  la  même  église  de  1751- 
1754. 
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Le  cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1751  me  donne  une 
maison  appelée  l'Êcu  de  Vendôme. 

M.  de  Clermont  m'apporte  la  Croix  Verde,  VEscu  de 
France  et  la  Réalle.  Dans  un  contrat  de  mariage  du 
7  février  1560,  me  dit-il,  il  est  fait  mention  «  d'une 
maison,  pourpris  et  ténement  située  en  cette  ville  en  la 
chaussée  Marcadé,  tenant  d'un  côté  à  la  maison  de  la 
Croix  verde...  etc.  »  —  Dans  le  cueilloir  de  Saint- Pierre 
de  1653,  article  55,  on  lit:  «  Pour  une  maison  située 
ehausée  Marcadé,  tenant  d'un  côté  à  la  maison  del'Escu 
de  France....*  —  c  Bail  du  10  février  1612,  devant 
M"  Deleplanque,  notaire  royal  en  Ponthieu,  d'une  mai- 
son, lieu,  cour,  jardin,  pourpris  et  ténement  ainsi  qu'elle 
se  comporte  et  estend,  séant  en  cette  ville,  chaussée 
Marcadé,  où  pend  pour  enseigne  la  Réalle.  > 

Le  remboursement  en  date  du  11  novembre  1648, 
d'une  rente  hypothéquée  au  profit  de  l'église  de  Saint« 
Jacques  sur  la  maison  où  pend  pour  enseigne  la  Basse 
Boullongne  montre  que  celte  maison  étaitsituée  chaussée 
Marcadé  devant  les  Minimesses.  *  • 

Enfin  le  cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1751*1752 
mentionne  une  maison  qu'il  ne  nomme  pas  mais  qui 

nous  fournit  le  nom  d'une  rue  disparue  :  « maison 

tenant  d'un  côté  à  »  de  l'autre  côté  à  la  rue  du 

Pressoir  à  présent  bouchée,  d'un  bout  à ,  de  l'autre 

bout  au  froc  de  la  chaussée  Marcadé.  » 

Revenons  et  arrêtons-nous  maintenant,  près  du  mou- 
lin du  Jardinet,  sur  le  premier  emplacement  de  la  porte  u porte  Marcadé 
Marcadé,  à  l'extrémité  de  la  rue  Vieille-Porte. 

Je  vais,  tout  simplement  par  ordre  de  dates,  produire 
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ici  les  souvenirs  que  j'ai  recueillis  sur  cette  sortie  forti- 
fiée de  la  ville. 

Au  treizième  siècle  elle  s'appelait  déjà  porte  Marcadé 
et  la  rue  qui  y  conduisait  é^ait  bâtie.  Elle  est  nommée 
en  1284,  dans  des  lettres  de  l'official  d'Amiens,  sur  une 
vente  qu'ont  faite  Odo  dictas  de  Angulo  eiAda  ejus  uxor 
à  Robert  du  Titre  [?],  Robertode  Tristiaco,  prêtre,  d'une 
maison  sise  juxta  portam  Marcadé  ex  uno  latere  et  do- 
mum  Johannis  Le  Borgne  ex  altéra  parte.  1 284,  sabba- 
to  post  Cineres. — Livre  blanc  de  la  Ville,  fol.  IIIV*  VII, 
verso.  —  Au  feuillet  suivant,  nous  trouvons  la  vente 
d'une  autre  maison  sise  aussi  ji^la  portam  Marcadé^ 
1295,  in  die  Quasimodo. 

Les  maisons  du  faubourg  s'élevaient  déj'i  sans  doute 
à  cette  date.  Le  même  Livre  Blanc  nous  autorise  à  le 
croire.  Dans  des  lettres  d  1292,  feria  secunda  ante 
Ascensionem  Domini^  il  est  question  de  ténements  si- 
tués ultra  portam  Miircadé.  —  Liv»  Bh  fol.  LXXVII^ 
verso. 

En  1540,  M.  d'Agincourf,  capitaine  du  château  et 
M.  de  Huppy  ont  annoncé  au  maieur  qu'il  était  néces- 
saire de  fiiire  faire  une  plate-forme  entre  le  château  et 
la  porte  Marcadé.  Le  maïeur,  Loys  de  la  Fresnoye,  a 
répondu  que  la  ville  avait  peu  de  ressources  et  qu'il 
pensait  plus  nécessaire,  d'ailleurs,  d'élargir  le  fossé  qui 
défend  la  ville  entre  les  portes  du  Bois  et  Marcadé.  Le 
connétable,  alors  à  Pont  de  Remy,  appela  en  ce  lieu  le 
maire  qui  lui  exposa  la  question  et  le  différend.  Le  con- 
nétable lui  dit  qu'il  enverrait  des  gentilshommes  pour 
examiner  les  nécessités  et  qu'il  ferait  savoir  ce  qu'il 
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faudrait  faire.  —  Reg.  aux  délib.  de  la  Villes  assemblée 
du  !•'  avril  1640.  Extraits  du  itfi"  Le  Ver. 

C'est  sous  la  mairie  de  Claude  Gaillard  que  le  dépla- 
cement de  la  porte  Marcadc  fut  décidé. 

Le  21  janvier  1597,  le  s^  Hermant,  échèvin,  de  retour 
d'une  députation  à  Paris,  apportait  à  l'Échevinage  une 
lettre  du  roi,  donnée  à  Rouen,  le  10  du  même  mois. 
Deux  dessins,  deux  projets  des  forliQcalions  à  construire 
avaient  été  présentés  à  S.  M.  par  Hermant  et  par  Després, 
ingénieur,  l'un  de  l'invention  du  s^  Erart,  l'autre  du 
s' Després.  Lé  roi  ordonnait  que  l'on  fît  faire  et  achever 
les  boulevards  commencés  aux  portes  Saint-Gilles, 
du  Bois  et  de  Marcadé  l'année  précédente  et  que  la 
porte  c  passant  par  dedans  le  boulevard  Marcadé  »  fût 
parfaite  au  lieu  marqué  au  dessin  de  Després;  il  voulait 
aussi  que  ce  le  boulevart  du  roy  ji  fût  incontinent  joint 
à  la  muraille  et  que  la  ville  et  le  tout  fût  c  mis  en  dé- 
fense au  plus  tost,  suivant  le  dessin  dudit  Després.  » 
Délib.  de  la  Ville ^  extr.  de  M.  Le  Ver. 

Au  delà  de  la  porte  du  moyen-âge,  coulait,  sous  un 
pont-levis  évidemment,  une  petite  rivière,  produit  des 
prés  de  Thuison,  qui  n'a  pas  cessé  de  couler  encore  et 
qu'absorbe  aujourd'hui  la  sucrerie  de  Menchecourt. 
Des  précautions  de  guerre  firent  probablement  condam- 
ner pendant  quelque  temps  le  pont-levis  en  1597. 

Le  1 7  mars  de  cette  année  il  lut  arrêté  à  l'Echevinage 
de  faire  faire  un  bac  pour  passer  la  rivière  près  la  porte 
Marcadé.  —  L'explication  de  l'arrêté  est  dans  la  déli- 
bération du  même  jour.  Il  avait  été  pris  à  la  suite  de  la 
lecture  d'une  lettre  de  Henri  IV  datée  de  Beauvais  le  13 
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mars  (1597)  ;  et  Tordre  du  maieur,  conforme  aux  ins- 
truclions  du  comte  de  Saint-Paul,  gouverneur  de  Pi- 
cardie, à  lui  transmises  par  M.  de  Sainl-Luc  alors  à 
Abbeville,  a  été  ainsi  résumé  : 

c  De  la  part  du  comte  de  Saint- Paul,  gouverneur  de 
Picardie,  qui  enjoint  très-expressément  aux  maire  et 
échevins  d'Abbeville,  pour  la  sûreté  d'icelle,  de  faire 
fermer  les  portes  Marcadé  et  du  Bois,  et  pour  ceux  qui 
veulenl  faire  leurs  affaires  pour  y  entrer,  de  faire  faire 

un  bac  du  côté  de  la  porte  Marcadé etc.  d  Extrait 

des  délih.  en  la  poss.  de  M.  A.  de  Caieu. 

Les  changements  apportés  aux  travaux  de  défense  de 
ce  côte  de  la  ville  firent  supprimer  le  moulin  de  Novion 
qui  tournait  un  peu  au  delà  de  l'ancienne  porte.  On  voit 
dans  la  délibération  échevinale  du  29  septembre  1599 
que  M.  de  Saint-Pol,  gouverneur  de  Picardie,  a  décidé, 
par  un  ordre  du  15  mars,  qu'il  serait  fait  estimation  afin 
de  dédommager  le  propriétaire  du  moulin.  M.  de  Saint- 
Pol  a  ordonné,  en  outre,  de  faire  faire  le  déblai  pour  la 
nouvelle  porte  Marcadé,  etc.  Le  gouverneur  ordonne 
enfin  «  de  percer  la  muraille  entre  le  château  et  le  bas- 
tion Marcadé,  à  l'endroit  où  il  est  marqué  pour  y  faire 
la  porte  neuve  et  y  placer  un  pont-levis.  »  —  Délib. 
de  la  Ville 9  exir.  de  M.  Le  Ver. 

la  porte  Marcadé,  qui  terminait  la  chaussée  (1)  fut 

(1)  Celte  chaussée,  disent  les  Ms.  de  M.  Siffait,  commence  comme 
la  chaussée  du  Bois,  à  la  porle  Comtesse,  et  fioit  au  cabaret  qui  se 
trouve  au  dehors  du  glacis  de  la  porte  Marcadé  ;  elle  a  740  toises  de 
longueur  et  trois  toises  deux  pieds  de  largeur,  ce  qui  fait  en  toises 
carrées  2,810.  —  Le  cabaret,  dont  parlent  ici  les  Ms.  de  M.  Siffait, 
a  subi  le  sort  des  buveurs  qui  s'y  attablaient;  le  souvenir  ne  s'en  est 
même  pas  conservé. 
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mise  en  ligne  droite^  dit  le  P.  Ignace,  en  Tan  1600. 
Ce  fut  en  Tan  1 599  qu'elle  fut  déplacée  et  que  les 
corps-de-garde  y  attenant  furent  commencés  avec 
avec  les  ponts,  fossés  et  forlîfications  qui  la  défendaient. 
Les  travaux  durèrent  jusqu'à  Tannée  suivante.  «  Le 
pavillon,  dit  le  P.  Ignace,  est  d'une  belle  architecture. 
Celui  qui  y  fit  les  figures  et  les  trophées  de  guerre  de 
Henry-Ie--Grand,  fut  un  excellent  sculpteur,  natif  d'Ab- 
beville,  nommé  Bernard  Le  Bel.  ji  Cette  année  même 
I6OO9  une  cloche  fut  mise  au  haut  de  la  porte  nouvelle^ 
où  elle  resta  jusque  vers  Tannée  1730.  On  la  vendit  vers 
1755  à  une  paroisse  de  la  campagne.  On  lisait  autour  de 
cette  cloche  :  Henry  de  Bourbon  IV  du  nom  roy  de 
France  et  de  Navarre.  —  Mss.  Siffait.  —  En  1777, 
nous  apprennent  ces  mêmes  Mss.^  la  porte  Marcadé,  qu^ 
avait  été  fortement  endommagée  par  Texplosion  du  maga- 
sin à  poudre  (1773),  fut  réédifiée  en  partie,  mais  point  si 
haute  et  sans  la  couverture  d'ardoises  qui  la  protégeait 
auparavant.  Les  Mss.  cités  conservent  un  dessin  de  cette 
porte  telle  qu'elle  était  avant  Texplosion. 

En  1848,  nous  avons  vu  s'élever  sur  l'emplacement 
de  cette  ancienne  porte,  trop  basse  quelquefois  pour  les 
voitures  de  roulage  et  les  chariots  de  fourrage,  une 
nouvelle  porte,  percée  de  deux  voies,  et  qui,  à  part  les 
sculptures  perdues  de  Bernard  Le  Bel,  ne  laissait  rien 
regretter  de  la  première. 

Le  bastion  qui  faisait  saillie  entre  cette  porte  et  Tem* 
placement  de  Tancien  château  d'Abbevile  s'était  appelé 
le  bastion  du  château.  Il  était  percé  d'une  poterne  basse    Le^^f^î^^n  ^" 
par  laquelle  on  pouvait  se  rendre  dans  les  fossés  exté- 

30 
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rieurs.  Lorsque,  en  1852,  jeerois,  on  détruisit  la  voûte 
de  eelte  poterne  en  défigurant  le  bastion,  les  ouvriers 
firent  éclater  sous  les  coups  de  pics  une  grande  pierre 
tombale  en  pierre  iioire^  engagée  dans  eelte  voûte  et  re« 
présentant  un  chevalier  à  genoux.  Pour  qu'elle  eût  été 
ainsi  employée,  soit  dans  la  construction  du  château 
de  Charles  le  Téméraire,  soit  dans  celle  des  murs  de  la 
ville,  il  fallait  qu'elle  eût  été  assez  ancienne  alors  déjà 
pour  qu'une  famille  ne  la  défendit  pas.  J'ai  vu  cette  pierre 
très-mulilée  déposée  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville* 
Elle  était  toute  croustelevée  ou  plutôt  exfoliée;  l'inscrip- 
tion qui  faisait  le  tour  du  chevalier  ne  pouvait  plus  être 
lue  ;  cependant  on  possédait  presque  toutes  les  parcelles 
de  la  partie  sculptée  ou  écrite  et  je  pense  qu'on  eûtpules 
rapprocher.  La  persévérance  manqua.  La  pierre  fut  dé- 
posée pendant  quelque  temps  au  pied  d'un  escalier  des 
tours  de  Sainl-Vulfran.  Je  la  crois  tout  à  fait  perdue 
maintenant.  Le  bastion  du  Château  faisait  face,  comme 
ce  qui  en  reste,  au  moulin  de  Ricquebourg. 

Depuis  le  déclassement  militaire,  c'est-à-dire  depuis 
la  guerre  de  1870-1871,  la  porte  de  1848  a  été  dé- 
molie. 

Dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  de  juin  de  Tannée 
1822,  des  ouvriers  qui  travaillaient  aux  fortifications 
extérieures  de  la  ville,  en  dehors  de  la  porte  Marcadé, 
trouvèrent  dans  le  fossé  qui  baignait  Tancien  mur  atte- 
nant à  cette  porte,  à  six  pieds  environ  au-dessous  du  lit 
de  ce  fossé,  un  chêne  de  dix-huit  pieds  de  long  sur  dix- 
huit  pouces  d'équarrissage.  Ce  grand  chêne,  dont  Té- 
corce  éiait  encore  adhérente  au  bois  et  bien  reconnais- 
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sable  en  très-grande  partie,  était  enseveli  sous  la  tourbe; 
il  paraissait  avoir  été  abattu  par  la  cognée.  Les  mêmes 
ouvriers^  dit-on,  trouvèrent  aussi,  aux  alentours  de  cet 
arbre,  plusieurs  noisetiers  avec  quelques  noisettes  dont 
la  forme  était  encore  bien  conservée  (1).  Mais  n'antici- 
pons pas  sur  le  chapitre  qui  suit. 

(1)  Ms.  de  M.  MacqueroD. 


I 
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CHAPITRE  XXXV 


LES   FAUBOURGS. 


La  r.3>-'fifi.  —La  i»if4«v.  If*  f-*^r:\^.s  f^zUkmlains,  —  Us  n^mes.  — 

X^fw-flic'à^ajiirt.  —  La  ri.x^fe'  'ii  I»mi?v"â^a«rt.  —  U  iff  4e  Domritr. 

—  Lfttrfi  \iiii.Ti5  'i«  »ji>%ir  rt  Vcà^-«*.  —  Diffrtxd  de  II  rilli  awec 
le  :xif':\\é  Lf^»tr:%  —  I*jrt-nf  U  Vm^'-iU  :*  ij  criir  Bydkert.  — 
Lj  .-rj-r  ie  H:%te'Ar-fi%e.  —  Li  rix»:^  û  Fîemn%.  —Là  ntomtééâ 
Cimt'irt.   —  Li*  i^b.iffr-n  -ii  M^'kCÀe'X^rt.   ui  '-*«^.  Uwr  jjw. — 

Lii..i.":^.  —  Efcr.  —  Fj*:*  'ir  f  ^for.  —  £  :.  —  L»  r««  if  Jfofftanwrt. 

—  Li  rr-jii  ii  G%iili.  —  Lé  Miikli\  ùi  .-JW«. 


Le  nouveau  bureau  de  rootroi,  coDStniit  de  1874  à 
16T7,,  garde  à  la  fois  h  nouvelle  rue  qui  ouvre  le 
fautounj  de  Demenehecourt  et  la  route  de  Montreail. 

Nous  re*JescenJrons  un  f>eu  plus  loin  dans  Demea- 
eheoourt  ;  suivons  d*abonl  la  chaussée  ou  route  de  Mon* 
treuil. 

A  notre  gauche  fume  la  cheminée  et  àffle  la  vapeur 
ce  la  sucrerie  construite  en  1873. 

A  notre  droite  les  fortifications  extérieures  de  h  viDe, 
déjà  bien  défigurées,  nous  montrent  encore  de  grands 
fossés  j  leins  d'eau. 

Voyez^  sur  Téperon  c  de  Raiz  i  disparu,  VHist.  dir. 


—  469  — 

des  Mayeurs  du  ?•  Ignace,  pp.  712  et  815,  et  le  t.  !•'  de 
cette  Topographie j  p.  46. 

Nous  sommes  au  bas  de  la  côte  de  la  Justice.  La  route 
de  MontreuiU  au  point  où  elle  Tentamait  autrefois,  prenait 
nom  cavée  Marcadé.  Elle  a  été  une  première  fois  très-      La<»^*« 

^       '^  Marcadé. 

adoucie  de  pente  et  élargie  en  1788.  La  disette  ayant  à 
cette  époque  considérablement  aggravé  la  misère  pu- 
blique, on  fut  obligé  d'instituer  des  travaux  de  charité, 
et  les  travaux  furent  appliqués  à  l'amélioration  de  cette 
route. 

Un  plan  d'Abbeville  de  1818  me  montre  un  moulin 
situé  à  gauche  de  la  route  dans  la  montée  de  la  Justice. 
J*ai  vu  chez  M.  Henri  Tronnet  une  aquarelle  lavée  par 
lui  d'après  ce  moulin  en  1 840. 

Remontons  plus  haut.  Un  chemin  dit  la  Cavée  Mar* 
cadé  fut-il  toujours  où  nous  voyons  la  route  actuelle 
de  Montreuil  ?  Le  nom  n'élait-il  pas  donné  au  chemin 
creux  qui  longe  encore  le  cimetière  de  la[Chapelle  et 
qui  se  dirigeait  autrefois  vers  Crécy  ?  N'y  eut-il  pas 
deux  cavées  ?  L'analyse  des  délib.  de  la  Ville  en  h 
possession  de  M.  A.  de  Caïeu  nous  donne  ur  procès 
a  pour  le  fermier  des  cavées  •  en  1508.  La  Ville  per- 
cevait sur  ces  cavées  des  droits  qu'elle  donnait  à  ferme. 
En  1697,  M'' Jean  Bonnet,  adjudicataire  de  la  forêt  de 
Crécy,  prétendit  empêcher  l'adjudication  de  la  ferme  et 
la  perception  des  droits.  Le  10  mai  de  cette  année,  l'Ê- 
chevinage,  considérant  que  ces  droits  étaient  aussi 
anciens  que  la  ville  même  ;  que  la  ville  en  avait  toujours 
joui  paisiblement  et  sans  trouble  depuis  plusieurs  siècles, 
ainsi  qu'il  résultait,  des  adjudications  et  des  comptes 
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annuels  ;  que  ces  droits  appartenaient  légitimement  aux 
maire  et  échevins,  étant  attribution  de  la  haute  justice 
vendue  à  la  communauté  par  Guilllaume  de  Talvas, 
comte  de  Ponthieu^  puis  confirmée  aux  bourgeois,  en 
1 1 64,  par  Jean  second,  petit- Qls  de  Guillaume  ;  l'Ëchevi- 
nage  arrêtait  qu'il  serait  dressé  des  procès-verbaux  dans 
le  cas  où  Bonnet  persisterait  dans  ses  prétentions.  — 
Analyse  des  délib.  en  la  possession  de  M.  A.  de  Caîeu. 

Dans  ces  cavées,  sinon  dans  celle  qui  se  creuse  plus 
loin  en  face  de  la  petite  ruedeThuysonet  reçoit  d'autres 
chemins  venant  de  la  plaine,  fut  massacré  peut-être»  au 
temps  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  de  Louis  Vil, 
roi  de  France,  un  certain  nombre  d'Anglais  débandés 
après  une  défaite.  — Es-tu  de  France  ?  —  Oui.  —  Com- 
ment dis-tu  Picquigny  ?  —  Pèkènè.  —  L'Anglais  était 
mort. — M.  Louandre,  Hist.  d*Abb.,  t.  /,  p.  137. 
—  Même  fut  le  cas,  eut  pensé  Rabelais,  des  c  soudars 
d'Ephraïm,  quand  par  les  Gaaladites  feurent  occis  et 
noyez  pour,  en  lieu  de  Schibboleth,  dire  Sibboleth.  y^ 
"  Avant  la  Révolution,  la  cavée  qui  est  devenue  la  route 
de  Monlreuil  était  appelée  le  ehcmin  de  Rue. — Comptes 
deN.'D.  de  la  Chapelle  de  1764-1765. 

La  côte  de  la  Justice  est  le  point  d'où  l'on  domine  le 
mieux  Abbeville.  C'est  de  ce  point  que  Robert  Cordier, 
notre  vieux  graveur,  dessina  le  plan  de  1654  qui  a 
sauvé  sa  mémoire  parmi  nous. 
La  Justice.  La  côtc  dc  la  Justice  est  ainsi  nommée  parce  qu'on  y 
exécutait  les  malfaiteurs.  Les  fourches  patibulaires 
étaient  dressées  à  peu  près  vers  la  place  où  la  route 
d'Hes'Iin  s'embranche  sur  celle  de  Montreuil. 
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Elles  étaient  donc  plantées  entre  le  haut  de  la  cavëe 
Mareadé  et  l'ancien  chemin  de  Crécy  (ou  d'Hesdin)  qui, 
de  la  Vieille  Porte  Mareadé,  se  dirigeait  vers  Notre-Dame 
de  la  Chapelle,  passant  près  du  cimetière  de  cette  église. 
Un  ancien  itinéraire  de  Paris  à  Calais  fait  d'abord  in- 
cliner à  droite,  en  laissant  Menchecourt  à  gauche^  le 
voyageur  qui  sort  de  la  ville  dans  les  lignes  brisées  des 
fortifications,  puis  ajoute  :  c  Prenez  la  première  route 
que  vous  trouverez  à  gauche  en  laissant  à  droite  le  che- 
min de  Crécy  qui  traverse  le  fauxbourg  de  la  Cha- 
pelle  »  (Celte  première  route  à  gauche  était  évi- 
demment la  cavée  Mareadé.)  «  En  suivant,  on  va  passer 
près  d'une  justice,  qui  est  très-ancienne;  les  deux  pi- 
liers sont  détruits  par  le  bas.  11  y  a  un  chemin  auprès 
qui  conduit  à  la  forêt  de  Crécy.  »  —  Le  Conducteur 
Français^  etc.,  route  de  Paris  à  Abbeville  et  Calais^ 
1777. 

On  voit  plus  loin  dans  cet  itinéraire  (en  passant 
près  de  Buigny-Saint-Maclou)  qu'une  c  nouvelle  route 
était  commencée,  »  In  route  actuelle  deMontreuil  proba- 
blement. 

M.  de  Clermonta  trouvé  dans  un  cueilloir  de  Saint- 
Pierre  de  1579-1580,  art,  137  :  a  De  M.  Pierre  Tillette, 
pour  quatre  journaux  de  terre  assis  proche  de  la  Jus- 
tice d'Abbeville  aboutant  aux  terres  des  Chartreux,  sur 
laquelle  terre  la  Justice  est  assise.  » 

Ce  serait  une  liste  lamentable  et  atroce,  celle  des 
malheureux  qui,  si  facilement  condamnés  au  moyen 
âge,  sont  morts  là-haut,  ayant  sous  les  yeux  la  ville  in- 
différente. Au  moins  c'était  un  meurtrier  que  la  corde 
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suspendait  en  février  1383.  Les  noces  du  s^de  Dmcat 
en  l'ostel  de  Jacques  de  Flexicourt  avaient  été  sanglai^tes 
comme  celles  de  Pirithoùs.  Un  valet  en  avait  tué  un 
autre.  Il  fut  pendu  a  à  le  justiche.  »—  Livre  rouge  de  U 
Ville,  fol.  CXLII. 

En  certains  cas,  la  corde  ne  suffisait  pas.  Le  gibet 
trop  clément  voyait  enfouir  des  femmes  toutes  vives.  — 
Liv.  Bouge,  fol.  XVIII  et  fol.  CXCVII. 

En  1  â  1 6^  la  ville  fit  construire  de  nouvelles  fourches 
patibulaires  près  de  l'Arbre  du  Vicomte,  au-dessus  de 
la  cavée  Marcadé.  Les  anciennes  étaient  c  au  dessus  des 
Chartreux.  »  —  Kote  de  M.  Traullé. 

Souvenir  meilleur,  les  Chartreux  de  Thuyson  colti- 
lm  Tigoet.  vaiènt  des  vignes  sur  les  pentes  de  la  côte  justicière.  Les 
pampres  rougissaient  au-dessous  des  pendus  ;  les  eor-* 
beaux  tournaient  autour  des  gibets,  les  grives  perdaient 
la  têle  dans  les  grappes;  plus  bas  les  religieux  chaa- 
taient,  et  h  quelques  pas,  un  pont-levis^  précédant  one 
porte  rébarbative  de  ville  fortifiée,  fléchissait  sous  le  pas 
d'un  cavalier.  Trois  coups  de  crayon  enlèveraient  de  cas 
rapprochements  une  vue  du  moyen-âge. 

Des  vignes  existant  déjà  en  1311  sur  le  terroir  di'B- 
pagne,  il  devait  y  en  avoir  très-probablement  aiiaei  I 
cette  date  [sur  la  côte  de  la  Justice  aussi  bien,  sîawi 
mieux,  exposée.  —  Quelques  faits  de  V Histoire  d^àtkeir 
ville,  p.  8.  ^  .  ■> 

A  une  date  du  xvi*  siècle  qui  doit  être  entre  lait  et 
1537,  noble  homme  Nicolas  Postel,  seigneur  de  Bitt^* 
fontaine  et  de  Gaissart,  voulant  fonder  une  chapel^  4 
simple  tomure  en  Téglise  de  l'Hôtel-Dieu   et  :S«itlr. 
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Nicolas,  fît  donation  au  Chapitre  de  Saint- Vulfran  de 
quelques  revenus  parmi  lesquels  vingt-six  sols  de  rente 
francque  et  foncière  que  doit  chacun  an  Pierre  Olein, 
vigneron^  pour  demi-journal  de  terre  approprié  la  plus 
grande  partie  à  usage  de  vigne,  séant  hors  la  porte  Mar- 

cadé,  acostantd'un  costéà  Jaquotin [?],  d'autre  côté 

vers  le  Bouvaque  à  Nicolas  Lestoquart  et  à  la  veuve  Ni- 
colas Quillemolte  [?]  et  par  devant,  en  bas,  au  chemin  de 
le  Bouvaque.  »  L'auteur  de  la  copie  que  j'ai  entre  les 
mains  n'a  pas  gardé  la  date  de  l'acte,  mais  la  donation 
est  faite  par  devant  Nicolas  Pappin,  bourgeois  d'Abbe- 
ville,  à  présent  garde  du  scel  royal  establi  en  la  comté 
de  Ponthieu,  etc.,  et  par  devant  Nicolas  Lefebure  et 
Antoine  de  Waconssaint,  manants  à  Abbeville,  audi- 
teurs du  roy  nostre  sire,  mis  et  establis  en  laditte  ville 
par  l'oflice  de  Monseigneur  le  séneschal  gouverneur  de 
Ponthieu,  pour,  el  au  nom  d'iceluy  seigneur,  à  ce  oir 
(à  cela  entendre) . 

Or,  Nicolas  Pappin  fut  garde  du  scel  royal  de  1531 
à  1537. 

Dans  les  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle  de  1764- 
1765,  figure  un  cens  sur  deux  journaux  au  devant  de 
la  maison  des  Chartreux  et  tenant,  d'un  bout,  auroyon 
des  VigneSy  et,  de  l'autre,  au  chemin  de  la  Bouvaque. 
—  II  est  question  aussi  dans  les  mêmes  comptes  d'une  * 
autre  pièce  de  terre  située  aux  Vignes  y  tenant  à  la  Longue 
Roye  et  au  chemin  de  la  Bouvaque;  d'un  demi  journel  situé 
aux  VigneSj  tenant  à  la  Longue  Roye  et  au  chemin  de  la 
Bouvaque  ;  d'autres  terres  encore  aux  Vignes  et  tenant 
au  chemin  de  la  Bouvaque  ;  enfin  d'autres  terres  auo^ 
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Dignes  toujours  et  touchant  au  chemin  de  Drucat.  —  11 
ne  nous  déplnit  pas  de  lire  et  d'écrire  ainsi  souvent  le 
mot  vignes. 

Les  vignes  n'existaient  peut-être  plus  en  1764,  mais 
les  emplacements  qu'elles  avaient  occupés  étaient  restés 
des  lieux  dits. 

Une  heure  de  reprise  de  travail  était  encore  appelée 
au  commencement  de  ce  siècle^  dans  les  faubourgs  de 
Menchecourt  et  de  Thuyson,  l'heure  des  vignerons,  et 
une  cloche  de  la  Chapelle  la  cloche  des  vignerons. 

D'autres  souvenirs  se  rattachent  aux  environs  de  la 
côte  sinistre  et  chantante. 

Entre  les  deux  routes  de  Montreuil  et  d'Hesdin,  près 
de  leur  embranchement,  est  un  lieu  que  Ton  appelle 
Le  flef  Bâillon.  Baillon.  Co  champ  Bâillon  rappelle  évidemment  le  fief 
ainsi  nommé  et  qui,  a  situé  près  de  la  terre  d'Abbeville, 
suivant  DomGrénier,  tirait  vers  Buigny  Saint-Maclou.  » 
On  a  fait  dans  ce  champ,  il  y  a  bon  nombre  d'années, 
d'assez  curieuses  trouvailles. 

M.  Delignières,  ayant  fait  creuser  la  terre  dans  ce 
lieu  pour  les  besoins  d'une  briqueterie,  y  recueillit  dif- 
férents objets  qui  paraissent  remonter  à  l'époque  romaine . 
C'étaient  Irois  vases  en  verre  avec  deux  anses,  trois  petits 
vases  lacrymatoires  en  verre,  une  jatte  en  terre  dans 
laquelle  se  trouvait  une  monnaie  de  cuivre  à  l'effigie  de 
Fausline,  enfin  quelques  débris  de  vases  en  terre,  un 
fragment  de  meule  à  main  et  des  traces  de  combustion. 
Un  des  vases  en  verre,  une  des  petitesfioles  lacrymatoires, 
la  jatte  en  terre,  la  pièce  de  monnaie^  le  débris  de  meule 
et  quelques  autres  fragments  sont  encore  en  la  possession 
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de  M.  Delignières.  Tous  ces  débris  feraient  supposer 
Texistence  d'une  sépulture  ,  si  la  meule  ne  donnait 
quelque  poids  à  la  créance  d'une  ancienne  habitation. 

Le  fief  Bâillon  apparaît  dès  1228  dans  le  cartulairede 
Longpré,  comme  appartenant  au  chapitre  de  Longpré. 
Au  mois  de  mars  1228  les  frères  de  l'Hôtel-Dieu  d'Âb* 
beville  servent  aux  chanoines  de  Longpré  un  aveu  pour 
soixante  journaux  de  (erre  près  de  Saint-Nicolas  des 
EsSarts,  terres  relevant  du  chapitre  «  à  cause  de  son 
fîef  Bâillon,  n  —  Notice  sur  Long  et  Longpré'les-Corps- 
Saints  par  M.  E.  Deïgove^  Mém.  de  la  Soc.  des  Ânliq. 
Ae  Picardie,  2*  série,  t.  7,  p.  347. 

Comment  trouvons-nous  plus  tard,  dans  des  contes- 
tations portant  sur  le  voisinage  de  Bâillon,  les  religieuses 
de  rtlôtel-Dieu  de  ^int*Riquier  au  lieu  des  Trères  de 
THôlel-Dieu  d'Abbeville  et  le  chapitre  de  Saint- Vulfran 
au  lieu  du  chapitre  de  Longpré  ?  Les  mêmes  terres  sont- 
elles  en  cause  ? 

Je  lis  dans  un  ms.  de  Sangnier  d'Abrancourt  :  «  Les 
chanoines  de  Saint- Yulfrnn,  qui  n'avoient  plus  aucunes 
mouvonces  féodales  à  Menchecourt  depuis  l'aliénation 
du  fief  de  Fleuron  avant  1400^  ont  trouvé  moyen  de  se 
former  un  autre  fief  par  usurpation  sur  plusieurs,  prin- 
cipalement sur  les  religieuses  de  l'Hôtel- Dieu  de  Saint- 
Riquier  de  qui  nombre  de  terres,  (qui  relevoient  d'elles 
par  deux  boisseaux  d'avoine  au  journel),  a  été  anticipé 
par  les  chanoines  depuis  environ  quarante  ou  cinquante 
ans.  Ces  chanoines  sentent  si  bien  qu'ils  établissent  un 
droit  nouveau  qu'ils  traitent  différemment  avec  les  pro- 
priétaires des  terres  puisqu'ils  n'assujettissent  les  uns 
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qo'à  an  demi  -Tiiiii!  (Senkr  et  les  Mtres  m  quai  denier 
entier,  selon  fD'ik  ont  afû>e  i  des  gesis  pins  on  noios 

entêiés.  » 

Plus  lois  djtts  le  même  msw  :  t  li  y  a  à  Meacbecoert 
un  canton  apfielé  BsUon  dans  Têceo ioe  duquel  les  cha- 
noines de  Saiot-Vn^fina  oot  tro^i^Té  moven  d'établir  no 
fief  sur  seize  jooroaax  de  terre  qu'ils  disent  tenos 
d*eiL\  par  denx  s<f 4iefs  d'avoine,  lis  Tont  certaioement 
usurpe  SOT  les  f^li^ieuses  de  rH^«:el-l>iea  de  Sûnt-Ri— 
quier  qui  ont.  sur  un  oom^^re  de  tétras  à  Biilloo,  une 
prestation  de  36  ttossseaux  d'avoine  et  de  5  sols  par 
journeK  » 

Plus  loin  encone  dans  le  même  ms.  :  «  Marc  de  Fon- 
taines* laboureur  a  Meocbecoort^  acquéreur  de  Jacques 
Lefebvre,  contrôleur  an  grenier  a  ^.  de  buît  jonmeox 
lie  terne  au  lieu  nomme  Btiilon,  a  en  un  procès  awc  le 
*  ÔLènble  Chapitre  de  Saint- VuUnn,  >  les  doyen  et  dia- 
noives  prèiei.iant  le  droit  sei^neurijl  et  le  quint  et 
re^:r  :.nt  et  ie:it  de  Fontaines  voulant  ne  leur  devoir  qœ 
cit^z  sds  quatre  deniers^  sous  ^a  nison  «  que  ces  terres 
ê.o.ent  dans  la  banlieue.  Ils  se  sont  accommodés  depuis 
pir  une  tiansâction  passée  par  devant  Pierre  Becqoin, 
rio  £sire  ro\^l  à  Abbe\îUe,  le  13  septembre  1629,  par 
laquelle  lesdits  cbanoines  ont  consenti  que  ledit  de  Fon- 
taines ne  paycroit  que  le  demi  quint  denier,  a  la  charge 
de  payer  les  ileux  septiers  d'avoine,  sa  uf  son  recours  sor 
les  [propriétaires  des  huil  autres  joumeux.  » 

Cest  à  peu  àe  distance  de  ce  champ  Bâillon^  près  dn 
chemin  qui  va  vers  Hauivillers,  qae  s^élève  encore 
aujourd'hui  une  épine  énorme  et  qoi  pix^blemeotaertnt 
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autrefois  de  borne  à  la  forêt  de  Gaden  (  1  ) .  Cet  arbre 
s'appelle  V Epine  de  labelle  Madeleine.  La  tradition  veut   L^Épinedeu 

t'r  t  Ij^jl^  Madeleine. 

qu'en  1346,  à  Tépoque  de  la  bataille  de  Crécy,  une 
jeune  fille  ait  été  trouvée  morte  au  pied  de  cette  épine. 
Des  soldats  de  Tarmée  d'Edouard  III  l'avaient,  dit-on, 
violée  et  tuée.  De  là  le  nom  d'épine  de  la  belle  Madeleine 
laissé  à  cet  arbre  par  celte  jeune  fille  dont  le  souvenir 
est  venu  ainsi  jusqu'à  nous. 

On  dit  aussi  V Épine  Dallot  Madeleine ^  ce  qui,  d'ail- 
leurs, peut  ne  pas  être  un  démenti  à  la  tradition  ;  nous 
aurions  seulement  le  surnom  de  la  belle  Madeleine. 
M.  0.  Macqueron  qui  a  dessiné  cette  épine  en  1850  lui 
a  trouvé,  au  tronc,  2  mètres  15  de  circonférence  à 
1  mètre  du  sol. 

Au  haut  de  la  Justice  encore,  mais  de  Tautre  côté  et 
sur  la  droite  de  la  route  d'Hesdin,  est  un  lieu  dit  :  La 
Porte  Rouge.  Une  tradition  consacre  aussi  ce  nom.  On 
prétend  qu'une  ferme  détruite  par  un  incendie  s'y  élevait 

(l)  Les  défrichements  de  cette  forêt  commencèrent  versle  milieu 
du  douzième  siècle.  Le  comte  Jean  de  Ponthieu  en  ût  des  dons 
partiels  aux  frères  de  l'Hôtei-Dieu  d'Abbeville,  aux  bourgeois  de 
cette  ville  et  à  l'église  de  Saint-Pierre  avec  autorisation  d'essarter. 
Dans  une  charte  du  26  mars  1155,  ce  comte  donne  pour  l'âme  de 
son  père^  de  ses  prédécesseurs,  de  sa  mère  et  de  son  frère  Guidon, 
aux  frères  de  TIIÔtel-Dieu  d*Abbeville,  la  dixme  de  la  forêt  de 
Qadainselve  totam  decimam  de  forestomeo  gtioddtci^ur  GadaINSBLVB 
quam  burgensibus  de  Abbatisvilla  sartandam  (à  défricher)  et  exco- 
lendam  exposui  et  concessi.  —  Dom  Grenier,  paquet  9,  art,  3^  A. 
Dans  une  autre  charte  du  même  comte  (1 157),  on  lit  encore  :  Ego 
JohanneSy  cornes  de  Pontivo,  pro  anima  mea  et  anteeessorum  meorum 
ecclesie  Sancti  Pétri  de  Abbatis  villas  dedi  et  concessi  tertiam  partem 
décime  essartorum  Gadensis  SlLVB,  videlieet  in  recompensatione 
usuarii  quod  ecclesia  eadem  ex  donc  anteeessorum  meorum  habebat 
in  eadem  sylva.  —  Dom  Grenier,  ibid. 
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autrefois,  et  qu'une  large  pierre  couvre  encore  sous  terre 
le  puits  de  cette  habitation. 

En  redescendant  la  côte  de  la  Justice  vers  la  ville  nous 
trouvons  à  notre  droite  le  faubourg  de  Menchecourt  et  à 
notre  gauche  le  faubourg  de  Thuyson  qui  mène  à  la 
Bouvaque. 


*         DEMENCHECOURT. 

Le  nom  de  ce  faubourg,  que  Ton  écrit  aujourd'hui 
Menchecourt,  et  que  Ton  écrivait  autrefois  Demenche- 
court,  vient,  suivant  Dom  Grenier,  i}ieDominicacurtis{  1  )  ; 
on  le  trouve  déjà  nommé  Demenchecourt  dans  un  titre 
du  mois  d'octobre  1205  (2). 

Le  Livre  rouge  de  TÉchevinage  nous  donne,  1287, 
un  jugement  des  maire  et  échevins  qui  adjuge  le  vif 
herbage  au  sieur  de  Demanchecourt  —  fol.  XXIV  recto. 
—  Un  cueilloir  de  la  communauté  de  Saint-André  du 
quinzième  siècle  (peut-être  du  quatorzième),  passé  de 
la  bibliothèque  de  M.  de  Saint-Âmand  dans  celle  de  la 
Yille^  nous  donne  une  ruelle  de  Gros  Val  à  Demenche- 
court.—  Le  cueilloir  de  Saint-Gilles  de  1562  donne 
presque  toujours  Dimenchecourt  et  quelquefois  Dymen- 
checourt  :  a  De  Téglise  de  N.-D.  de  Dimenchecourt 
pour  ung  pré  scéant  aud.  Dimenchecourt  IIF  sols.  j> — 
M.  de  Clermont  a  trouvé,  dans  un  cueilloir  de  1579- 
1580^  pour  Saint-Pierre,  Demanchecourt.  J'ai  trouvé 

(1)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  11*  liasse. 

(2)  Dom  Grenier,  ibid.  l 
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dans  les  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle  de  1729  De* 
menchecourt  invariablement.  Le  P.  Ignace  écrit  toujours 
Demenchecourt.  —  Hist.  eccL^  p.  60,  et  Hist.  chron. 
des  31ayeurs,  p.  216. 

Suivant  Dom  Grenier,  Demenchecourt  était  un  fief 
tenu  du  roi  par  hommage  de  bouche  et  de  mains, 
service  à  Ronchin,  60*  parisis,  20*  de  chambellage  et 
service  de  plaids.  Ce  fief  comprenait  soixante  journaux 
de  terre  ou  environ,  près  du  vieux  chemin  d*Abbeville 
au  Plessiel,  le  8  juin  1373;  une  justice  de  vicomte  en 
dépendait.  —  Dom  Grenier,  24*  paquet ^  1 1*  liasse. 

Voilà  strictement  tout  ce  que  j*ai  pu  copier  dans  Dom 
Grenier  ;  voici  tout  ce  qu'il  m'a  été  permis  de  trouver 
depuis  sur  la  vicomte. 

La  vicomte  de  Demenchecourt  était^  assure-t-on, 
tenue  de  Pont-Dormy  (Pont-de-Remy) .  Je  lis  dans  le 
ms.  déjà  cité  de  Sangnier  d'Abrancourl  :  a  En  1490, 
le  fief  Demenchecourt  appartenoit  à  Louis  d'Abbeville, 
dit  d'Ivergny,  à  cause  de  Dame  Anne  de  Biencourt  sa 
femme,  sœur  et  héritière  de  Marie  dcBiencourl,  fille  de 
Gérard  de  Biencourl,  et  étoit  tenu  de  la  châtellenie  de 
Boubers  à  cause  de  la  seigneurie  de  Domvast  apparte- 

tenant  à de  Melun,  S*' d'Antoing,  par  hommage 

de  bouche  et  de  mains  et  service  de  roussin,  60  sols 
parisis  de  relief,  60  sols  parisis  de  droit  d'aides,  60  sols 
parisis  d'issue,  le  quint  denier  en  cas  de  vente^  20  sols 
de  chambellage  et  service  de  plaids  de  quinzaine  en 
quinzaine.  Le  fief  Demenchecourt  n'a  que  la  justice  vi- 
comlière  et  au  dessous  et  n'a  sur  les  censitaires  qui  ont 
dos  immeubles  en  la  banlieue  que  les  lods  et  ventes,  re- 
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Je  prodoifai  d'abord  ee  qoe  f s  fnmfé 
f#Mé»    eiir  M  llef  de  IkNirier^  pmi  je  fevieiidn 
deSingirier* 

Esiieiit  radveo  do  fief  de  Dourrior  aénti 

checoart  etc le  XY*  jour  d'avril  Fan  de 

mii  CGC  LXYII  (1367).  —  lifri?  friand  de  TEâtd  de 
Ville,  fol  CXY  verso  (l). 

Ce  fief  était  alors  tena  par  Jehan  de  Uesdigneal  ayant 
le  caase  de  Thomas  de  Dourrier.  Il  le  tenait  de  Mons'  de 
Bouberch  par  12  deniers  d'issue,  12  deniers  d'entrée^ 
12  deniers  de  relief  et  5  sols  de  loi. 

Je  possède  une  copie  de  lettres  {vidimus)  des  mayeur 
et  échevins  d'Abbeville  du  4  mars  1 399  ;  —  on  vou- 

1,  Dom  Grenier  doooe  à  tort  pour  cet  avea  la  date  du  15  avril 
1267.  -»  24*  paquet^  11*  lia$$e.  —  La  transcription  est  d'une  très- 
belle  écriture  dans  le  Lii>re  blanc  parmi  les  copies  des  titres  du 
Val  aui  Lépreui. 
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dra  bien  songer  que  je  ne  transcris  pas  un  original,  mais 
une  copie  (1).  —  Le  vidimus  reproduit  cinq  actes*  le 
premier  de  mars  1240  ;  le  second  de  mai  1298;  le  troi- 
sième de  février  1322  ;  le  quatrième  de  décembre  1323  ; 
le  cinquième  de  mai  1 324. 

A  tous  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront  le   ^  ^**»"^'»  ^.* 
majeur  et  les  eschevins  de  le  ville  d'Âbbeville,  salut.  (Le        ^^^*' 
parchemin  porte  peut-être  :  A  tous  chiaus  qui  ches présentes 
lettres  verront  ou  orront  li  maires  et  li  eskevin  etc.).  Sachent 
tous  que  nous  avons  aujourd^huy  veu,  leu  et  deligemmeot 
regardé  certaine  letres  escripte  en  parchemin  sans  estre  scel- 
léees  faites  par  manière  de  chyrographe  qui  bailliés  nous 
avoient  été  pour  copie  par  les  demeurants  en  notre  jurisdic- 
tion  à  Demeochecourt  au  flef  qui  fu  à  feu  Thomas  de  Dourier, 
que  de  présent  pocesse  Hue  de  Biencourt  bailly  d'Abbeville, 
iesquelles  lettres  éloient  saines  et  entières  de  escriptures, 
si  comme  par  Tinspection  d'ycelles  nous  est  apparut,  des- 
quelles la  teneur  s'ensuit  :  Ego  Martinus  de  Portu  miles    Aetedemo 
notum  facio  presentibus  ac  futuris  quod  contentio  esset  in- 

1.  Je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  le  texte 
même  des  lettres  que  la  copie  me  parait  avoir  été  négh'gée,  tant  au 
point  de  vue  du  sens,  qu'au  point  de  vue  de  la  langue  et  des 
formes  orthographiques  du  quatorzième  siècle.  On  reconnaîtra 
cependant,  à  travers  les  rajeunissements  malheureux  du  copiste, 
disparitions  de  cas,  etc.,  que  les  lettres  ont  été  très-probablement 
écrites  dans  l'orthographe  parfaite  de  leur  date  et  du  Ponthieu. 
Une  publication  exacte  de  ces  lettres  apporterait  un  bon  document 
justificatif  à  Texcellente  thèse  de  M.  Gaston  Raynaud  :  Étude  sur 
le  dialecte  picard  dans  le  Ponthieu  d'après  les  chartes  des  treizième 
et  quatorzième  siècles.  La  copie  que  je  reproduis  ne  sera  peut-être 
pas  inutile  à  l'érudit  qui  étudierait  le  texte  original  ;  si  ce  texte 
avait  souffert  quelque  détérioration  depuis  le  jour  où  elle  a  été 
faite.  —  Il  ne  faudrait  pas  oublier  absolument  non  plus  que  Tortho- 
graphe  des  cinq  actes  reproduits  a  pu  être  modifiée  et  trop  rappro- 
chée de  celle  du  quinzième  siècle  dans  le  vidimus  de  l'extrême  un 
du  quatorzième. 

31 
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ter  me  et  burgenses  Abbatisville  apud  Demenchecourt  ma. 
nentes  super  fumo  meo  ibidem  existente^  et  ejusdem  furni 
cofisûetudinibuSj  tandem  amicabili  compositione  pacificati 
sumus  ad  invicem  et  secundum  eo  quod  in  presenti  scripto 
continetur.  Ego  per  me  ipsum  aut  per  prepositum  meum 
ejusdem  loci  debeo  submonere  dictos  homines  de  Demenche- 
court et  in  unum  locum  convenire  et  ubi  major  pars  illorum 
qui  ibidem  fuerint  se  tenebit  ponetur  furnarius  cum  fuerit 
ponendus.  Jurabit  furnarius  quod  fideliter  jura  mea  et 
eorum  pariter  in  ipso  fumo  (I)  jurabit  etdabit  michi  in  in- 
troitu  suo  unum  calceamentum  de  quinque  solides.  Prop^ 
terea  omnes  homines  manentes  apud  Demenchecourt  debent 
per  bannum  in  ipso  fumo  furnare^  videlicet  quadragenta 
octo  panes  pro  uno  pane^  et,  si  fuerint  duo  panes  plus  sive 
minuSjnichil  omnino  tamen  suivent. Fumariusdebet  portare 
etreportare  pastam  et  panem  ex  unâ  parte  et  burgenses  cw 
jus  fuerint  ex  altéra^  et  débet  quilibet  invenire  ramillam  aut 
fornillam  (2)  aliam  ad  panem  suum  coquendo  et  si  aliquis 
deficeret  unum  alius  panis  remaneret  delierratus  [?]  far» 
narius  debent  supplere  defectum  et  bene  coquere  totumpa-^ 
nem  et  tamen  retinere  de  pane  iilius  defficientis  quod  super 
hoc  remaneret  in  dampnis  et  ne  alius  panis  propter  hoc 
esset  intpeditus{3)ct  si  aliquis  value  rit  panem  suum  coquere 
ramillà  débet  habere  de  carbone  secundum  quod  posuit  ra^ 
millam.  Si  vero  furnus  ceciderit,  quilibet  illorum  hominum 
debent  per  unum  diem  invenire  unum  operarium  ad  ipsum 
furnum  refîciendum  et  ego  debeo  invenire  terram  et  alia 
quœ  conveniet  in  ipso  fumo  reficiendo.  Propter ea  ego  et  fur* 
narivs  debemus  habeie  singulis  annis  de  fumagio  contra 
natale  Dominl  torcelles[?]  nostros  de  singulis  eorum  prs-* 
vocatis  et  ne  super  hoc  impostum  possit  oriri  contentio  et 
ut  hoc  firmitatem  obtineant  ad  petitionem  presentem^  pre^ 
sentes  litteras  sigillé  nostro  confirmavi.  Actum  est  hïc  [?] 


(1)  Quelques  mots  semblent  ici  passés,  à  moins  que  le  mot  sui- 
vant ne  soit  mal  copié  pour  servabit^  tenebit. 

(2)  Une  ramée  ou  autre  combustible. 

(3)  Bien  peu  clair,  ce  texte  étant  donné. 
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anno  Domini  M^  CC*  quadragesimo(l)  mense  Martio.  ITEMy 
Je  Fremins  Coullars  maires  et  li  echevin  de  le  ville  d'Abbe-  ^cie  de  i2»8. 
ville  faisons  connute  chose  a  tous  chiaux  qui  chest  cbyro- 
graffè  verront  ou  orront  que  comme  debas  fust  mus  par  de- 
vant nous  entre  Jehan  de  Dourier  et  demiselle  Adde  se 
femme,d'une  part,  et  tous  les  tenant  de  Demencbecourt  four- 
nans  au  four  desd.  Jehan  de  Dourier  et  Ade  se  femme,  qui 

siet  &  Demencbecourt  d'autre  part che  que  ledit 

Jehan  et  Adde  se  femme  maiùtenissent  par  devant  nous  que, 
toutles  les  fois  que  leur  dit  four  est  queux  (chu,  tombé,) 
et  on  le  refait,  tout  11  dit  tenant  sont  tenus  a  aller  chacun 
j  (une)  journée  audit  four  refaire,  et  se  ils  n'y  veulent  aller 
audit  four  refaire,  chascun  de  chiaus  qui  n'y  veut  est  tenu 
audit  Jehan  de  Dourier,  Ade  se  femme  et  a  leura  hoirs,  en  une 
journée  de  j  ouvrier  selon  l'estimation  del  temps  el  quel  li 
four  est  queux;  et  lidit  tenant  mainlenissent  au  contraire  et 
offrissent  &  prouver  par  devant  nous  que,  toutes  les  fois  que 
lidit  four  est  queux  et  on  le  refait,  se  lidit  tenant  ne  veulent 
aler  aud.  four  refaire  et  ils  en  ont  été  requis  et  ammonesté 
pour  ledicte  journée  de  chacun  que  il  doivent  et  sont  tenus 
de  faire  aud.  four,  il  et  leurs  devanchiers  sont  en  boin  usage 
et  en  boine  pocession,  pour  leditte  journée  de  chacun,  de 
payer  audit  Jehan  de  Dourier,  Ade  se  femme,  et  à  leurs  de- 
vanchiers, IIII  deniers  parisis  et  nient  plus.  Et  chit  Jehans, 
Adde  se  femme  et  leurs  devanchiers  en  rechevoit  et  de  tel 
temps  que  asdis  tenants  doit  valoir  et  que  il  en  ont  droit  ac- 
quis et  chil  Jehans  de  Dourier  et  Ade  se  femme  leur  ont  mis 
en  nyent  (2).  Nous,  les  parties  appellées  souiOlsamment  par 
devant  nous  et  mis  en  droit,  les  témoins  ois  diligentement  et 
examinées,  une  lettre  vue  que  li  tenant  devant  dis  wardent 
qui  de  che  fait  mention,  les  raisons  de  fdit  et  de  droit  propo- 
sées desd.  Jehans  de  Dourier  et  Ade  se  femme  vues  et  ois 
diligentement  non  contreslant  leditte  lettres  et  lesdittes  rai- 
sons, avons  dit  et  par  jugement  que  li  dit  tenant  ont  bien 

(1)  Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  qu*an  texte  certainement 
très-altéré,  surtout  dans  la  seconde  moitié. 

(2)  Il  y  a  bien  à  craindre  que  ce  passage  n'ait  été  mal  copié. 
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pronvé  leur  entente  et  doibrent  passer  par  les  qaalre  deniers 
payant  et  nyent  plus.  El  temoing  de  laquelle  chose  nous 
arons  fait  faire  chest  cbyrograffe  dont  nous  avons  retenu 
Tune  partie  par  devers  nous.  Cbe  fu  fait  l'an  de  grâce  mil  CC 
qnatre  vingts  et  dix  et  huit  el  mois  de  may,  le  venredy  de- 
vant le  Pentecouste...  (1).  ITEM,  Je  Clément  Dufossé  maires  el 
Acte  de  1322.  u  escheviu  d'Abbeville  faisons  scavoir  à  tous  chiaux  qui 
chest  présent  chirograSe  verront  ou  orront  comme  plais  et 
erremens  fust  meus  par  devant  nous  entre  Jehan  de  Va«- 
lineSy  maris  à  présent  de  Demoiss.Agnes  de  Dourier  et  Baux  [T] 
de  Pierre  de  Dourier  fil  de  laditte  demoiseIle,d'une  part,  et  les 
tenans  de  Demenchecourt  fournans  au  four  qui  siet  à  Demen- 
checourt,  d'autre  part,  pour  le  cause  du  fournier  qui  esloit  à 
mettre  el  dit  four,  lequel  fournier  li  dit  Jehan  disoit  que  à 
lui  appartenoit  de  mettre  et  li  dis  tenans  disoient  le  contraire, 
et  pour  le  débat  des  parties,  nous,  comme  justice,  y  eussions 
mis  un .  fournier  sans  préjudice  desditles  parties  tant  que 
droits  les  eut  départis,  et  après  ce  que  lesdittes  parties  se 
fussent  concertées  par  devant  nous  que  par  une  lettre  faisant 
mention  de  Monss.  Martin  de  Port,  chevalier,  jadis  sire  de 
Demenchecourt  à  chel  temps,  et  ung  chirografie  de  ju- 
gement de  la  ville  d'Abbeville  qui  aperle  nous  furent 
en  cette  cause  ...alissons[?]  avant  et  baillissons  à  cha- 
cune partie  son  droit,  nous  adcherlés  [?],  lesdites  par- 
ties oies  et  vue  lesdils  cbirografle  et  lettres,  et  re- 
wardé  et  considéré  bien  et  diligeniement  ce  que  de  droit  et 
de  raison  nous  pooit  et  devoit  mouvoir,  et  seur  ce  (2)  dé- 
libération et  con.^eil,  avons  prononcé  en  le  manière  qui  s'en- 
suit :  Primes,  sur  le  premier  article  de  le  lettre  ledit  Monss. 
Martin  faisant  mention  de  faire  le  fournier  el  four  avant  dit, 
dit  est  que  ledit  fournier  sera  a  mettre  el  dit  four,  li  sires 


(1)  Mai  1298.  Il  est  donc  à  croire,  malgré  rautorité  du  P.Ignace» 
que  Firmin  Coulars  fut  maïeur  eu  1297-1298,  non  en  1298-1299. 
Nommé  au  mois  d'août  1297,  il  devait  être  effectivement  maire  en 
mai  1^298.  Nommé  en  1298,  il  n*eût  pu  voir  dans  sa  mairie  que 
mai  1299. 

(2)  Il  serait  grand  besoin  de  restaurer  tout  cela  sur  roriginal. 
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requerra  à  notre  seigneur  du  lieu  que  lesdits  tenants  il  fa* 
cbent  convenir  en  un  lieu  et  où  le  grandre  (1)  partie  de 
ichyaux  qui  lors  auront  été  semons  par  notre  sergent  se 
tenra  le  fournier  sera  mis,  et  jurera  ly  fournier,  au  couvre- 
ment  dudit  seigneur,  que  loyalement  les  droits  dudit  sei- 
gneur et  desdits  tenants  il  wardera,  et  donnera  lidit  fournier 
audit  seigneur  à  s'entrée  une  cauchemenle  de  chienque 
sols.  Item,  seur  l'article  faisant  mention  que  li  hommes 
manans  &  Demencbecourt  qui  doibvent  fournir  par  ban  en 
ycelui  four,c'est  ascavoir  quarante  et  huit  pain  pour  un,et  se 
il  y  avoit  deux  pains  plus  ou  deux  moins,  si  n'en  payeroit-il 
nyent  plus,  dit  est  que  li  article  contenus  en  leditte  lettre  et 
che  qui  en  dépent  en  le  maniera  que  que  il  porte  [?]  tenra 
et  demeura  (demeurera)  en  sa  venu.  Iiem,  seur  rarlicle  fai- 
sant mention  du  four,  se  il  queoit  (tombait),  vue  ledit  chyro- 
graflfe  de  jugie  [?],  dit  est  que,  se  il  advenoit  que  li  four  fust 
queux  et  il  le  convenist  refaire,  et  li  homes  ne  y  voloient 
aler  ou  envoyer  un  ouvrier  pour  eux,  pour  ledit  four  refaire, 
se  il  en  ont  été  requis  ou  amonestés,  ils  payeront  et  sont 
tenus  de  payer,  pour  ladite  journée  de  chacun  des  dis  homes 
qui  sont  tenus  de  fournier  audit  four,  quatre  deniers  parisis 
pour  le  journée  et  nyent  plus.  Item,  sur  l'article  d'escript  de 
leditte  lettres  faisant  mention  des  tourteaux,  dit  est  que  li  dit 
article  tenra  en  le  manière  que  il  est  contenu  en  le  ditte  let- 
tres. En  témoignage  des  coses  devant  dites,  nous  avons  fait 
faire  cest  chyrograffe  partis  en  trois,  dont  nous  avons  retenu 
l'une  des  parties  par  devers  nous,  lequel  doit  estre  recordés 
dedans  \bbeville  et  nyent  hors.  Che  fu  fait  Tan  de  grâce  mil 
CGC  vingt  et  deux  le  saiziesme  jour  de  février  (2)  par 
Rob ITEM,  Je  Jehan  Clabaus,  maires  (3)  et    Aotodcia» 


(1)  Le  graodre.  A  remarquer  cette  forme  comparative  pour 
major. 

(2)  Le  maïeur  de  1322-1323  était  Clément  du  Fossé.  —  Je  n*ai  pas 
besoiû  de  dire  que  février  1322  serait,  d'après  notre  calendrier, 
février  1323. 

(3)  Jehan  Clabaus,  que  nous  trouvons  habituellement  écrit  Gla« 
haut  ou  Ciabault,  fut  bien  maire  d*août  en  août  en  1323-1324. 
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li  eschevia  d'Abbeville  faisons  scavoir  &  tous  chiaux  qui 
cbest  chyrograffe  verront  ou  orront  que  comme,  el  temps 
passé,  uns  erremens  fut  mus  par  devant  nous  en  notre  escbe- 
vinage  par  Jehan  de  Valines  mary  de  Demiss.  Agnès  de  Dou- 
rier  a  présent,  et  bail  de  Pierre  de  Dourier,  fil  de  ieditle  De- 
miss, d'une  part,  et  les  tenants  de  Demenchecourt  fournians 
au  four  de  Demenchecourt  d'autre  part,  pour  le  cause  du 
fournier  qui  étoit  à  mettre  ledit  four,  et  de  plusieurs  autres 
coses,  entre  lesquelles  lesditles  parties  oyes  et  vue  une  lettre 
de  Monss.  Martin  de  Port  jadis  sggneur  de  Demenchecourt 
et  un  chirograpbe  de  le  ville  d'Abbeville,  nous  disimes,  et  par 
jugement,  que  li  articles  de  le  lettres  faisant  mention  que  li 
hommes  manant  à  Demenchecourt  qui  doibvent  fournage  au 
ban  à  yceluifour,  chest  a  scavoir  XLVIK  pains  pour  un,  et,  se 
il  y  a  deux  plus  ou  deux  moins,  si  ne  payeront  ils  nyenlplus, 
tenroit  (tiendroit^  et  demeuroit  (demeureroit)  en  se  vertu, 
et  tout  che  qui  dudit  article  dépend  en  le  manière  que  ly  ar- 
ticles portoit.  Et  après  che  (que)  les  dittes  parties  fussent  ve- 
nues par  devant  nous  et  disoit  li  dit  Jehan  que  lesdit  pain 
il  devoit  avoir  a  par  lui  et  que  lidit  tenant  dévoient  payer 
ledit  fournier,sur  che  requirent  que,  par  les  lettres,  jugies  et 
che  que  nous  sentrons  [?],  de  le  cause  leuresclerchissons;  tout 
veu  et  considéré  tout  che  que  de  raison  nous  pooit  et  devoit 
mouvoir,nousdesimes,en  esclairchissant  ledit  jugié,que  lidit 
pain  sera  et  demourraaud.  Jehan  et  lidit  tenant  ne  paieront,fors 
ledit  pain,en  le  manière  comme  dit  est,etli  dis  Jehan  paiera  le 
fournier  du  sien.  En  témoings  de  che,  nous  avons  fait  faire 
chest  chyrograffe  dont  nous  avons  retenus  Tune  des  parties 
par  devers  nous.  Che  fu  fait  en  Tan  de  grâce  mil  CGC  et 
vingt  trois  el  mois  de  décembre,  le  jour  Sainl-Nicaise  par 

Jehan ITEM,  Je  Jehan  Clabaus  (1)  maires  et  li  esque- 

Acu  de  13S4.    viu  d'Abboville  faisons  scavoir  à  tous  chiaux  qui  cest  chyro- 
graphe  verront  ou  orront  que  corne  plais  (procès)  et  erre- 


(I)  L'auteur  de  la  copie  remarque:  «  le  P.  Ignace  met  Estienne 
Coulars  mayeur  eu  1324.  »  Le  P.  Ignace  n*a  pas  tort.  Estienne  Cou- 
lars  sera  nommé  le  24  août  1321.  Jehan  Clabaut  va  signer  parfai- 
tement comme  maire  en  mai  de  la  môme  année. 
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• 

mens  fust  mus  par  devant  nous  en  notre  eschevinage  entre 
Jehan  de  Valines,  bail  de  Pierre  de  Dourier  jadis  fil  à  Jehan  de 
Dourier  et  de  Demiss.  Agnes  se  femme,  d'une  part,  et  les 
banniers  du  four  de  Demenchecourt,  d'autre,  sur  che  que 
lidit  banniers  disoient  contre  ledit  Jehan  de  Valines  que  ils 
pooient  avoir  varlet  pour  porter  leur  pasle  audit  four  e'. 

pour  rapporter  leur  pain  pour (deux  mots  que  je 

crois  mal  copiés),  le  fournier  dudit  fpur,  toutes  les  fois 
que  le  cas  s'y  offroit,  chacun  en  droit  lui,  pour  payer  son  sa* 
laire  et  proposassent  plusieurs  raisons  et  fais,  exposants  que 
ils  avoient  usé  et  accoutumé  de  très  lonc  temps,  est  ascavoir 
de  vint  ans  et  de  trente  ans  et  de  plus,  d'avoir,  ainsi  que  dit 
est,  usé  et  pocessé,  lidit  Jehan  disant  au  contraire,  et  que 
lidis  banniers  fournians  a  chilni  four  dévoient  porler  paste 
et  rapporter  leur  pain  comme  dit  est  par  le  vertu  d'unes 
lettres  de  iMonss.  Martin  de  Port  chevalier  jadis,  de  che  fai- 
sant mention  à  partie?  [?]  en  jugement;  vues  les  raisons 
desditles  parties  et  rewardés  et  considérés  les  lémoings 
conduis  de  le  partie  desdits  banniers  et  seur  le  fait  devant 
dit;  vues  ensement  [?]  leditte  lettres  et  considéré  dili- 
gentement  comment  ii  articles  doit  être  entendus  et  tout 
che  que  de  droit  et  de  raison  nous  pooit  et  devoit  mouvoir  et 
seur  che  délibération  et  conseil,  avons  rendus,  et  par  juge- 
ment,  que  li  banniers  avant  dis,  est  ascavoir chascun  en  droit 
lui,  porra  avoir,  se  il  lui  plait,  varlet  en  personne  pour  porter 
se  paste  et  raporter  sen  pain.En  temoings  de  che,  nous  avons 
fait  faire  chest  chyrografie  dont  nous  avons  retenu  l'une  par- 
tie par  devers  nous.  Chest  fu  fait  en  l'an  de  grâce  mil  CCG'et 
vingt  quatre  le  venredi  prochain  après  le  Saint-Nicolay  en 

may  par  Jehan ;  le  ville  warde  l'autre  partie. 

—  En  lémoings  de  che,  nous  avons  mis  &  chest  présent  trans- 

cript  ou    vidimus  notre  scel  aux  causes,  le  quart  jour  de  Fin  du  vï  imus. 

march  l'an  mil  CGC  1111"  et  dix  neuf. 


Je  reviens  au  ms.  deSangnierd'Abrancourt,  qui,  je  le 
répète,  semble  ne  pas  avoir  sulfisamunient  séparé  la 
vicomte  de  Mencheconrl  du  fief  de  Dourier,  traitant  des 
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deux  sous  le  titre  :  c  fief  de  Menchecourt-lès-Abbe- 

ville.  » 

ce  Guérard  d'Abbeville,  sgr  de  Bouberch,  père  de 
Jean,  donna  ce  fief  à  Jean  de  Hesdigneul,  écuyer,  ser- 
geant  d'armes  du  roy,  sous  le  nom  de  fief  de  Dourier, 
parce  qu'il  lui  était  échu  pour  la  forfaiture  de  Thomas 
de  Dourier,  environ  Tan  1356,  et  ce  à  Tinstance  de 
M.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Ponthieu.  Ledit  de 
Hesdigneul  le  vendit  en  1367  à  Colard  de  Biencourt, 
écuier,  pannetier  du  roy,  qui  le  donna  à  Hues  de  Bien- 
court,  son  fils,  en  mariage. 

•  Guérard  d'Abbeville  bailla  aveu  et  dénombrement 
de  sa  pairie  de  Bouberch  au  comte  de  Ponthieu  le 
r'  mars  1367  et  on  voit  en  cet  aveu  le  dénombrement 
baillé  par  ledit  Jean  de  Hesdigneul. 

«  J'ai  tiré  ceci  d'une  copie  de  déclaration  de  la  seigneu- 
rie  de  Menchecourt  de  l'année  1490  faite  en  1629  par 
Quentin  Courtois,  praticien  au  bourg  d'Augst.  11  parait 
en  cette  déclaration  que  Louis  d'Abbeville,  dit  d'Ivregny, 
tenoit  Menchecourt  en  fief  restraient  de  la  pairie  du 
Pont-de-Remy  appartenant  à  M.  de  Créqui  par  une  paire 
d'éperons  dorés  ou  cinq  sols  pour  la  valleur,  annuelle- 
ment, au  dit  Pont-de-Remy,  au  jour  de  Noël,  et  autant 
d'aides  et  cinq  sols  de  relief  sans  aucuns  autres  droits, 
avec  assistance  trois  fois  par  an  aux  plaids  du  Pont-de- 
Remy  ;  à  cause  duquel  fief  ledit  Louis  d'Abbeville  avoit 
60  sols  de  frocs  et  flégards,  le  sang,  le  larron,  la  forfai? 
turc,  arrêt  de  corps  d'homme  et  de  biens,  et  tous  autres 
droils  appartenant  a  pleine  vicomte. 

«  Cette  vicomte,  suivant  la  même  déclaration,  doit 
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s*étenclre  depuis  un  coin  qui  est  auprès  de  la  tour  de 
briques  (qui  est  entre  la  porte  Marcadé  et  l'ancien  cfaâtel), 
allant  de  là  en  montant  amont  à  la  rue  le  Vieille  Fer- 
mettey  (en  laquelle  rue  il  y  a  certains  bornes  qui  font  la 
séparation,)  en  allant  au  pied  de  TArbrede  la  Vicomte,  et 
de  cet  arbre  en  venant  droit  à  la  croix  de  Haute  Avène, 
et  de  cette  croix  vient  au  fossé  Forment^  retournant  à  le 
catiche  de  Laviers  au  long  de  la  Somme,  et  dedans  icelle 
rivière  autant  que  ledit  seigneur  peut  s'étendre  avec  une 
lance  en  icelle,  un  pied  à  sec  et  l'autre  dans  Teau. 
Dudit  fossé  Forment  et  catiche  du  dit  Laviers  il  doit 
venir  tout  le  long  de  la  Somme  jusqu'aux  chaisnes  du 
château  d'Abbeville,  et  de  ces  chaisnes  jusqu'au  coin 
auprès  de  la  tour  de  briques  susdite. 

<K  Pour  lequel  fîef  ledit  Louis  d'Abbeville  avoit  un 
vicomte  dont  Tofflce  se  donnoil  à  extinction  de  chan- 
delle, en  présence  du  seigneur  et  des  mayeur  et  éche* 
vains  d'Abbeville  ;  et  le  dit  vicomte  faisoit  serment  que 
bien  duement  et  loyalement  il  exerceroit  son  oflice,  sans 
vexer  ny  travailler  les  habitans  d'Abbeville  et  sa  banlieue, 
si  ce  n'est  de  droit,  pour  entretenir  amitié  entre  eux  ;  et 
lesdits  mayeur  et  échcvins  promettoient  ne  troubler 
ny  ne  travailler  les  sujets  et  tenans  de  la  dite  vi^ 
comté. 

«  Ledit  seigneur  avoit  un  four  banal  au  chef-lieu  de 
sa  seigneurie  et  avoit  la  moitié  de  la  bannie  à  rencontre 
de  celui  qui  possédoit  le  four  banier.  Ce  four  étoit  situé 
rue  de  Bas  de  Menchecourt,  à  main  gauche,  et  le  tene* 
menl  étoit  à  trois  coins,  c'est  à  dire  en  triangle  comme 
il  est  encore  aujourd'hui,  mais  en  deux  ténemenls,le  pre* 


—  490  — 

mier  au  nommé et  le  second  au  s'  Sangnier,  sgr. 

d'Abrancourt  et  de  Fleuron.  » 

Sangnier  d'Abrancourt  ne  fait  que  mentionner^  sans 
s'y  arrêter,  €  la  coutume  des  acquêts  et  autres  droits, 
parmi  lesquels  étoient  des  droits  sur  les  vaisseaux  qui 
amarroient  en  ladille  vicomte  et  sur  le  poisson. 

c  Cette  vicomte,  poursuit-il,  a  appartenu  dans  le  dix* 
septième  siècle  et  au  commencement  de  ce  siècle  —  le 
dix-huitième  —  auxLesperon  dont  le  dernier  possesseur 

a  été Lesperon  ancien  président  en  l'Élection,  sgr  de 

Ville,  de  Vuiri  et  de  la  Neuville-aux-Bois  près  Oisemont 

après  la  mort  duquel  elle  a  passé  à Doresmieux 

conseiller  au  Présidial  et  appartient  maintenant  à 

Doresmieux,  sieur  de  Neuville,  son  fils  aine,  interdit  et 
enfermé  à  Saint-Venant.  • 

Les  Lesperon  avaient  possédé  en  même  temps  le  fief 
de  Demenchecourt  et  le  fief  de  Dourier.  La  Ville  eut  à 
se  défendre,  en  1696,  contre  les  prétentions  de  l'un 
d'eux,  chanoine  de  Saint-Vulfran.  Les  griefs  sont  con- 
signés dans  les  délibérations  municipales.  Des  deux 
«  petits  •  fiefs,  ainsi  est-il  dit,  que  possédait  le  cha- 
noine à  Demenchecourt,  Tun  relevait  de  Pont-de-Remy 
en  fief  restraint  et  n'avait  pas  de  mouvance  ;  l'autre, 
nommé  le  fief  Dourier,  relevant  de  Domvasl  et  prove- 
nant de  Jean  de  Hesdigneul,  avait  justice  vicomtière.  — 
Je  reproduis  les  opinions  du  conseil  de  la  Ville  en  1696. 
—  La  délibération  du  13  juillet  1696  établit  d'abord  que 
le  vicomte  ou  sergent,  nommé  pour  l'exercice  de  la  jus- 
tice de  Dourier,  doit  prêter  serment  par  devant  les  maire 
et  éehevins  suivant  les  aveux.  Lesdils  deux  fiefs  sont  de 
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la  même  nature  que  les  autres  fiefs  sis  dans  la  ville  et 
dans  la  banlieue  et  ne  confèrent  pas  plus  de  puissance. 
Les  particuliers  qui  possèdent  ces  fiefs  n'ont  et  ne  pré- 
tendent aucunement  les  droits  de  hauts,  moyens  et  bas 
justiciers,  suivant  la  coutume  générale  de  Ponthieu  ;  ils 
se  renferment  simplement  dans  les  droits  qui  a  à  vicomte 
appartiennent  »  suivant  les  transactions  qui  ont  été  faites 
entre  la  Ville  et  les  seigneurs  de  fiefs  situés  dans  la  ville 
et  dans  la  banlieue,  et  sont  entièrement  assujettis  à  la 
coutume  locale  de  a  la  ville  et  banlieue.  >  Cependant  le- 
dit Lesperon,  a  la  faveur  des  deux  fiefs  qu'il  possède^ 
fait  journellement  planter,  émonder  et  abattre  des  arbres 
sur  les  frocs  et  flégards  qui  appartiennent  à  la  Ville  et 
qui  sont  bien  à  elle,  non-seulement  aux  termes  de  la 
coutume  locale,  mais  aussi  en  conséquence  de  la  tran- 
saction qu'elle  a  faite  à  cet  égard  avec  le  roi  comme 
comte  de  Ponthieu,  à  qui  elle  paie,  par  suite  de  l'arran- 
gement, une  redevance  annuelle.  Ledit  Lesperon  exige 
des.  habitants  de  Demenchecourt  le  droit  de  mort  et  vif 
herbage  qui  n'a  jamais  été  dû  ni  exigé  par  les  autres  sei- 
gneurs des  fiefs  situés  dans  la  ville  ou  dans  la  banlieue. 
Il  s'est  enfin  avisé  d'établir  un  bailly^  un  greffier  et 
d'autres  officiers,  par  lesquels  il  fait  faire  inventaire  et 
autres  actes  judiciaires,  quoiqu'il  n'ait  aucune  justice 
mais  seulement  un  a  sergent  reçu  à  la  Ville.  »  Il  a  com- 
pris dans  un  enclos  une  partie  des  rues  qui  aboutissent 
audit  enclos.  Enfin,  sous  prétexte  qu'il  a  acquis  de  la 
fabrique  de  Saint-Georges  plusieurs  parties  de  rentes 
laissées  à  cette  église  par  diOerents  particuliers  sur  des 
maisons  situées  à  Demenchecourt,  il  exige  dje  ces  parti- 
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coKers  demeurant  dans  ces  maisons  le  droit  de  mort  et 
vif  herbage  et  autres  droits,  et  Tait  même  tous  autres 
actes  de  justice  et  seigneurie.  Ce  n'est  pas  tout  ;  il  exige 
encore  le  quint  denier  en  cas  de  vente  des  terres  rele- 
vant de  son  fief  qui  relève  de  Domvasl  et  qui  sont  hors 
de  la  banlieue,  c  quoique,  aux  termes  de  son  aveu  du 
fief  de  Donner,  il  n'ait  droit  de  prendre  que  cinq  sols 
quatre  deniers  :  ce  qui  est  une  entreprise  manifeste  à  la 
haute  justice  de  la  Ville  et  voierie,  à  laquelle  il  importe 
de  remédier.  »  L'Échevinage  arrête  qu'il  assignera  ledit 
Lesperon  pour  empêcher  ses  entreprises  et  demandera 
qu'il  soit  condamné  à  réparer  le  dommage  déjà  causé 
et  à  remettre  les  choses  en  Tctat  ancien  et  que  défenses 
lui  soient  faites  de  ne  plus  à  l'avenir  entreprendre.  — 
Analyse  des  délib.  de  la  Ville  en  la  poss.  de  M.  A.  de 
Cateu. 

J'ignore  la  suite  de  l'affaire  ;  mais  la  Ville,  évidem- 
ment, fit  rentrer  dans  leur  inanité  les  prétentions  du 
chanoine  seigneur. 

Le  P.  Ignace  a  nommé  le  fief  Dourîer.  —  Hist.  des 
MayeurSf  p.  168. 

c  11  y  a  voit  autrefois  deux  bornes  pour  séparer  la  vi- 
comte de  Menchecourt  de  celle  de  Gambert  ;  une  à  l'en- 
trée de  la  rue  de  Haut  qui  subsiste  encore  qui  est  de 
grès,  haute  de  plus  de  trois  pieds  et  armoriée  des  armes 
des  Lesperon;  l'autre,  qui  étoit  de  même  hauteur  et  éga- 
lement armoriée,  étoit  à  la  leste  de  la  rue  de  Bas  et  se 
trouve  cassée  et  dans  les  fortifications. 

ir  Quoique  cette  seigneurie  forme  une  grande  enceinte, 
toutes  les  maisons  de  ce  faubourg  ni  les  terres  à  labo  ur 
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et  prés  n'en  sont  pas  mouvants.  Il  se  trouve  des  maisons 
mouvantes  de  diverses  paroisses  et  monastères  de  la 
ville,  du  chapitre  de  Saint-Yulfran  et  de  divers  particu- 
liers, ainsy  que  les  prés  et  terres  à  labour. 

€  Ce  fief  peut  valoir  deux  à  trois  cents  livres  de  rente, 
dont  le  quint  denier  n'est  pas  dû,  mais  seulement  le  taux 
de  la  coutume  locale  pour  ce  qui  regarde  les  droits  sei- 
gneuriaux, à  l'exception  de  quelques  maisons  qui  ont  été 
données  à  cens  ou  surcens  à  la  condition  du  quint  der- 
nier. 

€  M.  des  Essars,  Sgr  de  Meigneux,  mari  de  la  dame 
Lesperon,  sœur  du  président  [Lesperon]  de  Ville,  et^  en 
cette  qualité,  seigneur  de  Menchecourt,  avoit  voulu 
exiger  le  droit  de  mort  et  vif  herbage,  mais  il  n'a  pas 
osé  soutenir  le  procès,  la  Ville  étant  intervenue  et  les 
tenanciers  ayant  refusé  de  payer. 

«  Tous  les  droits  de  cette  vicomte  sont  perdus.  Il  ne 
.  reste  plus  que  des  censives  et  la  seigneurie  des  frocs  et 
flégards  pour  les  tenements  qui  en  sont  mou  vans. 

<  Le  sieur  Maillard,  châtelain  de  la  forêt  de  Cressy  et 
ensuite  garde-marleau  de  la  maîtrise  d'Abbeville,  pre- 
noit  le  titre  de  seigneur  de  Menchecourt.  Je  ne  sais  s'il 
l'étoit  effectivement,  (car  les  Lesperon  possédoient  dans 
ce  temps  le  fief  de  Menchecourt,)  ou  s*il  n'avoit  que  des 
prétentions  dessus.  Je  sais  seulement  qu'il  étoit  seigneur 
de  la  vicomte  de  Cambert,  située  entre  Menchecourt  et 
Thuison,  et  que  ce  fief  a  passé  à  la  Dame  Godard,  veuve 
du  sieur  Gorjon  des  Fourneaux,  receveur  particulier  en 
la  maîtrise  d'AbbcTille  et  propriétaire  de  la  charge  de 
garde-marteau.   Leur  fils  qui  est  capitaine  d'infanterie 
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est  actodleineal  posseaaear  de  Cambert,  comme  héritier 
de  bdife  Dame  n  mire. 

«  Le  fief  de  Mmchecoort  relere  de  b  seigneurie  de 
Domvdst,  mais  je  oe  sais  pas  si  b  vicomte  y  est  adhé- 
reole  oa  si  elle  fait  on  fief  particolier  moofant  de  b 
gneorie  do  Pont-de-Remy  appartenant  aojoord'lHii 
aiear  Pelletier  marquis  de  Sttot-Fargeaa. 

«  Le  droit  de  banalité  de  foor  qu'avaient  aotr^nis 
les  seigneurs  de  Menchecourt  est  entièrement  aboli  au— 
jourd'hui  et  chaque  tenancier  de  ce  fief  a  droit  d*avoir 
on  four  chez  lui.  On  ne  paie  pas  même  d'â^art  pour  la 
rédemption  de  ce  droit 

«  La  vicomte  de  Demenchecourt  était  bornée  à  la  limite 
ou  vers  la  limite  de  la  banlieue,  sur  la  hauteur,  par 
VArhre  du  Vicomte  ou  plutôt,  suivant  la  façon  de  parler 
ancienne,  par  V Arbre  le  Vicomte,  c  De  cet  Arbre,  la  li- 
mite du  fief  de  Menchecourt  alloit  de  ce  côté,  en  droite 
ligne,  jusqu'à  la  croix  de  Haute-Avesne,bome  de  la  ban- 
lieue du  côté  de  la  croix  du  Val,  à  l'exception  de  quel- 
ques (erres et  prés  sur  le  terroir  et  au  marais  de  Laviers.» 
—  Sangnier  d'Abrancourt. 
L'arbre  du  j'^j  reucootré  moi-même  plusieurs  fois  cet  arbre  du 
Vicomte. 

c  Du  Val  d*Abbeville  pour  une  maison  et  tenement 
scéant  hors  la  porte  Marcquaddé  faisant  le  cuincq  (le 
coin)  de  la  porte  pour  aller  h  la  Chapelle  ou  au  grand 
chemin  venant  à  l'arbre  du  Vicomte.  »  —  Cueilloir  de 
1 662  pour  V église  de  Saint-Gilles. 

Il  s'agit  encore  de  la  vieille  porte  Marcadé  et  de  Tan- 
cienne  route. 
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«  De  M*  François  de  Mons»  receveur  de  la  comman^ 
derie  de  Beauvoir,  par  achapl  de  Philippe  Darrest,  sieur 
de  Sailly-Bray,  pour  sept  journaux  de  terre  scans  au- 
dessous  de  l'arbre  du  Vicomte  appelle  la  Croix  Bouchère, 
séant  d'un  costé  »,  etc.  —  Comptes  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle,  1699. 

ce  M.  Bail  Delignières,  trésorier  de  France,  à  cause  de 
la  dame  Marie-Madeleine  Godart,  son  épouse,  pour  sept 
journaux  de  terre  au-dessous  où  étoit  autrefois  l'arbre  dU' 
Vicomte  appelé  la  Croix  Bouchère,  tenant  d*un  côté  aux 
terres  de  Saint-Nicolas  des  Essarts,  d'autre  aux  six  jour- 
naux cy-après,  d'un  bout  au  sieur  d'Âigneville  de  Ro- 
maine, et  d'autre  au  chemin  de  Montreuil,  vingt-trois 
sols  par  an.  »—  Comptes  de  Notre-Dame  de  la  ChapeUe^ 
1764-1765. 

Une  autre  vicomte,  sise  en  ce  faubourg,  était  celle  de 
Fleuron,  qui  appartenait  au  chapitre  de  Saint-Vulfran.  neuron. 
Le  vicomte  de  Fleuron,  pendant  la  franche  fête  de  la 
Pentecôte,  était  tenu  d'assister  le  prévôt  du  chapitre  en 
habit  homieste,  et  le  prévôt  devait  le  nourrir  pendant  la 
durée  de  la  fête  et  lui  donner  un  chapeau  de  roses  et 
une  paire  de  gants.  ^ 

Jean,  comte  de  Ponthieu,  en  fondant  en  1 138  les  six. 
dernières  prébendes  de  Saint-Vulfran, avait  attribué,  entre 
autres  ressources,  à  leur  entretien,  le  fief  de  Fleuron  : 

<c vavassorem  de  Flouron.  »  —  Voyez  ses  lettres 

publiées  par  le  P.  Ignace,  Hist.  ecclés.,  p.  88. 

Les  chanoines  accensèrent  ce  fief  avant  1 400.  —  Saiu 
gnier  d'Abrancourt.  —  Au  temps  où  Sangnier  écrivait^ 
il  était  lui-même  propriétaire  des  quatre  cinquiènaes  da 


—  496  — 

fief  de  Fleuron.  Les  Minimesses  étaient  propriétaires  du 
dernier  cinquième. 

Le  fief  de  Fleuron  ou  de  Fleuron  a  cependant  une  his- 
toire. 

Les  chanoines  avaient  accensé  le  fief  à  la  condition 
qu'on  leur  rendrait  annuellement,  au  portail  de  leur 
église,  neuf  sepliers  de  blé  tel  qu'on  le  percevait  dans  le 
champart  dépendant  dudit  fief,  et  neuf  septiers  d'avoine, 
bonne,  sèche  et  loyale,  propre  à  semer  et  à  brasser  (1). 

La  circonscription  seigneuriale  de  Fleuron  couronnait, 
sur  la  hauteur,  le  terroir  dit  de  Menchecourt  et  le  ter- 
roir dit  des  Chartreux.  Il  résulte  de  l'aveu  servi  par 
Mathieu  Vauquet  au  Chapitre  de  Saint-Yulfran  en  1 427 
que  ce  fief  s'étendait  tant  dans  la  banlieue  d'Abbeville 
qu'au  terroir  des  Essartiaux  hors  de  ladite  banlieue  et 
consistait  en  un  ferrage  ou  champart  de  huit  bottes, 
gerbes  ou  vuarats,  par  chacun  cens,  à  prendre  sur 
237  journaux  de  terre  ;  qu'il  lui  était  dû,  en  cas  de 
vente  des  terres  hors  de  la  banlieue,  le  quint  denier  de 
la  vente  avec  le  droit  de  saisine  et  de  dessaisine  qui  était 
de  deux  deniers  pour  l'entrée  et  de  deux  deniers  pour 
l'issue  ;  que  ce  fief  avait  droit  de  vicomte  et  que  le  sei- 
gneur qui  le  possédait  pouvait  avoir  sergent,  excepté  sur 
ce  qui  était  dans  la  banlieue  dont  les  maïeur  et  échevins 
d'Abbeville  devaient  avoir  la  connaissance  au  profit  du 
seigneur  de  Fleuron  ;  que  le  seigneur  de  ce  fief  avait  en 


1.  Les  chanoines  ont  accensé  et  aliéné  le  fief  de  Fleuron  moyen- 
nant un  muid  de  bled  et  ud  muid  d'avoine  réduits  depuis  à  neuf 
septiers  de  Tun  et  de  l'autre.  -^  Autre  note.  —  Voyez  d'ailleurs 
Tanalyse  de  l'aveu  de  1427. 
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icelui  prise,  arrêt  et  ajoumeoieot  et  amende  de  sang, 
forcheté  et  prise  «  telle  comme  à  vicomte  appartient  »  ; 
qu'il  avait  droit  de  prendre  soixante  sols  d'amende  sur 
ceux  qui  liaient  et  emportaient  leurs  ablais  sans  ame- 
ner et  payer  le  champart.  11  résulte  encore  de  c'et  aveu 
qu'en  ce  temps  le  fief  était  tenu  de  Saint- Vulfran  par 
hommage  de  bouque  (bouche)  et  de  main,  soixante  sols 
de  relief  et  vingt  sols  de  chambellage  ;  que,  lorsque  les 
chanoines  mettaient  le  corps  de  Saint- Vulfrân  hors  de 
leur  église  au  temps  de  la  franche  fête  de  la  Pentecôte, 
le  seigneur  de  Fleuron  devait  le  garder  avec  un  valet  à 
cheval  et  en  armes.  Les  chanoines  étaient  tenus  de  re-  . 
connaître  ce  service  par  le  don  d'une  paire  de  gants  et 
d'un  capel  de  rose  vermaux  et  de  nourrir  le  seigneur, 
son  valet  et  ses  chevaux.  —  Le  seigneur  de  Fleuron 
devait  encore  le  service  de  plaid  de  quinzaine  en  quin- 
zaine quand  il  en  était  suffisamment  averti;  il  devait 
payer  au  Chapitre  un  muid  de  blé  c  tel  qu'il  croit  audit 
fief  >,  et  un  muid  d'avoine  bonne,  sèche,  loyale  et  propre 
à  semer  et  à  brasser.  —  Sangnier  (TAbrancourt. 

Nous  pouvons  suivre  en  plusieurs  mains  le  fief  de 
Fleuron  depuis  l'accensement. 

En  1427,  Mathieu  Yauquet,  demeurant  à  Demenche- 
court,  en  était  le  possesseur  et  en  fournissait,  comme 
nous  l'avons  dit,  aveu  aux  chanoines. 

En  1565  Jean  Broquet,  bourgeois  d'Abbeville^  le 

possédait  et  en  rendait  au  Chapitre  un  aveu  renfermant 

les  mêmes  charges  que  le  précédent,  sauf  la  mention 

ajoutée  qu'il  était  dû  au  Chapitre  le  quint  denier  de  la 

vente  dudit  fief  et  que  le  fief  lui-même  était  tenu  par 

3S 
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neof  septiers  de  bled,  neuf  septiers  d'avoine  en  gnâos 
croissants  sur  ledit  fief  et  non  d'autres,  rendus,  chacun 
an,  au  devant  du  portail  de  ladite  église. 

En  1567,  le  22  juin,  Madeleine  Pouletier,  veuve  de 
Jean  Broquet,  releva  ledit  fief  au  nom  de  Jean  Broquet, 
son  fils.  Ce  dernier  vendit  le  fief,  le  30  mai  1595,  è 
honorable  homme  Jean  Duval,  par  contrat  passé  devant 
Loys  de  Dourlens,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  résidant 
i  Abbeville,  moyennant  406  écus  d'or  sol,  au  prix  do 
soixante  sols  chacun. 

Le  15  juin  1618,  Gabrielle  Foucquart,  veuve  dudit 
Duval,  releva  le  fief  comme  mère  et  tutrice  de  Fran- 
çois Duval,  son  fils,  qui  se  fit  prêtre  et  mourut  en  1638 
curé  d'Ouvillers.  La  fille  de  Gabrielle  Foucquart,  Anne 
Duval,  religieuse  dans  le  couvent  fondé  par  sa  mère, 
légua  son  bien  aux  Minimesses  qui  reçurent  ainsi  un 
cinquième  du  fief  Fleuron. 

Le  8  juillet  1638,  Antoine  Sanson,  teinturier,  héri- 
tier du  curé  d'Ouvillers,  releva  les  quatre  quints  de  Fleu- 
ron et,  le  1 1  mars  1648,  lui  et  Marguerite  Prévost,  sa 
femme,  les  vendirent  à  François  Duval,  marchand  de 
soie  et  ancien  consul  des  marchands. 

Le  23  juin  1677,  Marguerite  Bruncl,  veuve  de  Fran- 
çois Duval,  donna  les  quatre  quints,  par  don  entre  vifs^ 
à  François  Duval,  son  fils,  qui  fut  père  de  François-Paul 
Duval,  prêtre  chanoine  de  Longpré-les-Corps-Saînts, 
qui  fournit  aveu  des  quatre  quints  de  Fleuron  aux  cha-- 
noines  de  Saint-Vulfran,  le  29  janvier  1725. 

Le  19  novembre  1737,  le  chanoine  Duval  vendit  ces 
quatrequintsàM.  François  Sangnier,  bachelier  en  théo- 
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logie,  curé  de  Saint- Gilles  et  doyen  de  chrétienté  d'Ab- 
bevilICt  moyennant  trente-deux  mille  livres,  et  le  2d  du- 
dit  mois  ledit  Sangnier  en  fut  ensaisiné. 

Le  5  avril  1 739,  le  doyen  de  Saint-Gilles  étant  venu 
à  décéder,  les  quatre  quints  de  Fleuron  passèrent  à  son 
neveu,  M.  Jean  Sangnier,  sieur  d'Abrancourt,  conseilla 
du  roy,  lieutenant  en  la  maîtrise  d'Abbeville,  qui  en 
fournit  aveu  au  Chapitre  le  9  février  1751,  devant  An- 
toine Dargnies,  avocat  en  Parlement  et  au  siège  présidial 
d'Abbeville,  bailly  du  temporel  des  s"  doyen,  chanoines 
et  chapitre  de  Saint-^Vulfran. 

Les  Minimesses  fournirent  quelquefois  aveu  pour 
leur  cinquième  du  lief  de  Fleuron .  —  J'ai  empruntée 
peu  près  textuellement  tout  ce  qui  précède  à  Sangnier 
d'Abrancourt  qui  s'est  d'autant  plus  occupé  du  fief  Fleu- 
ron  qu'il  en  était,  comme  nous  avons  vu,  en  grande  partie 
propriétaire  et  qu'il  s'en  glorifiait  dans  ses  qualifica- 
tions. La  maîtrise  des  Eaux  et  forets  d'Abbeville  de  son 
temps  prenait  volontiers  des  noms  dans  les  petites 
seigneuries  de  notre  faubourg.  Sangnier  était  lieutenant 
de  cette  maîtrise.  N.  Maillard,  châtelain  de  la  forêt  de 
Crécy,  puis  garde-marteau  de  la  maîtrise,  se  disait  sei- 
gneur de  Menchecourt,  et  était  seigneur  de  la  vicomte 
de  Camberl.  Un  autre  garde-marteau,  receveur  parti- 
culier de  la  maîtrise,  Gorjon  des  Fourneaux,  eût  pu 
s'intituler  seigneur  de  Cambert,  par  sa  femme. 

11  y  avait  aussi  à  Demenchecourt  un  fief  dit  de  Millen- 
courl,  tenu  du  seigneur  de  Millencourt. — Point  d'autre 
renseignement. 

La  vicomte  de  Cambert»  tenue  du  prieuré  de  Saint- 


Le  ûef  de 
MilIencooK. 
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Pierre  d'Abbeville,  pourrait  nous  servir  de  transition 
entre  Demenchecourt  et  Thuison. 
drbTrt.  *  Le  chef-lieu  du  fief  Cambert,  dit  Dom  Grenier, 
était  situé  au  commencement  de  la  rue  qui  mène  de 
Nouvion  à  l'église  de  la  Chapelle  (1).  Le  chef-lieu  de  ce 
fief  était  donc  à  Thuyson,  car  nous  ne  pouvons  supposer, 
après  tout  ce  que  nous  avons  établi  déjà,  que  Nouvion  ou 
Novion,  avec  ses  moulins  et  ses  prés,  fût  à  Menchecourt. 
Une  vicomte,  dite  vicomte  de  Cambert,  était  attachée  à 
ce  fief. 

C'est  à  tort  que  M.  le  comte  de  Louvencourt,  trou-- 
vant  dans  un  état  public  par  lui,  des  Fiefs,  terres  et  sei- 
gneuries du  comté  de  Ponthieu  au  commencement  du 
xvni*  siècle  (?),«  la  vicomte  de  Cambert,  tenue  du  prieuré 
de  Saint-Pierre  par  D.  A.  Maillart,  valante  5  livres 
1 1  sols  de  censives,  >  a  cru  devoir  rectifier  en  note  et 
écrire  Caubert.  Il  s'agit  bien,  dans  Vétat  donné  par  lui 
à  la  Picardie,  de  Cambert  hors  de  la  porte  Marcadé. 

Un  extrait  conservé  par  Sangnier  d'Abrancourt,  mais  ' 
que  je  crains  un  peu  mal  copié,  d'un  vieux  titre  a  lacune  i>, 
suivant  l'expression  du  copiste,  demanderait  place  ici. 
Suivant  le  titre  vraisemblablement  fort  vieux,  à  en  juger 
par  la  rédaction,  la  vicomte  de  Cambert  devait  couvrir 
une  grande  étendue  suburbaine,  du  voisinage  du  lieu  où 
fut  le  château  de  Charles-le-Téméraire  au  voisinage  de 
la  Bouvaque. 

Je  relève  quelques  points  de  repère  et  transcris  exac- 


(1)  Dom  Greoier,  24*  paquet,  !!•  liasse. 

(2)  La  Picabdie,  2*  série,  1. 11^  féwrier  1879,  p.  50. 
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tement^  bien  que  l'orthographe  soit  déjà  un  peu  rajeunie 
sans  doute  dans  la  copie  de  Sangnier  : 

c  Ensuit  le  déclaration  du  fief  et  vicomte  de  Cambert 
et  ossy  des  profits  et  apartenanches  à  leditte  vicomte. 

c  Prime  s'étend  leditte  vicomte  d'un  côté  de  sy  (ci) 
au  tenement  que  Jean  Blandin  tient  de  Messeigneurs 
maïeurel  échevins  d*Abbeville  et  va  en  fond  de  sy  à  le 
Somme  et  s'en  revient  amontant.  d  Suivent  des  désigna- 
tions qui  n'ont  plus  de  sens  pour  nous  et  qui  nous  con- 
duisent à  deux  rues  a  Tune  qui  mène  d*AbbevilIe  û 
Laviers  et  l'autre  d'Abbeville  au  Val.  »  Ces  désignations 
nous  font  rencontrer  aussi  «  le  voyelle  Au  Clerc  ;  2» 
puis  nous  mènent  a  au  fief  Noiron,  en  allant  à  Vabre 
(sic)  le  Vicomte  et  de  là  à  le  motte  le  tlayeur,  3  puis 
«  au  borne  de  le  banlieue  qui  est  devant  le  molin  de  le 
Bouvaqvs  et  de  là  du  long  de  Viauette  qui  vient  a^ 

chartreux desy  à  le  tour  de  Gossiame...y»  puis  c  en 

le  ville  à  le  maison  Jehan  le  Caron  qui  fu  et  à  le  maison 

Freminette  Petitpain.  » Ces  indications  quej'a- 

brège^  tout  en  copiant  scrupuleusement  sans  en  dégager 
toute  la  clarté  que  je  voudrais^  nous  ramènent  c  seur 
le  forter esche j  de  chy  à  le  tour  de  briques  ou  environ  et 

de  l'autre  côté  seur  le  forteresche à  le  tour  et  au 

lieu  du  pont  de  Gossiame ,  i  puis  ce  en  /^  cauchie 

Marcadé^  i  enfin  a  à  le  moitié  du  pont  de  Riquebourg.  p 
—  Recueils  mss.  de  Sangnier  d'Abrancourt  à  la  bibluh- 
thèque  de  la  Ville,  sous  le  titre  :  Remarques  sur  le  Pon* 
thieu.  —  ce  Le  titre,  a  ajouté  Sangnier,  était  c:  lacune 
et  mangé  aux  vers  dans  la  partie,  au  delà  de  l'extrait, 
qui  contenait    la   déclaration  des  ténemens  et  terres 
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appartenant  à  ladite  vicoint<^.  >  •—  Il  a  écrit  en  marge 
de  l'extrait  :  i  Étendue  de  la  vicomte  de  Cambert  ap- 
partenant à  la  Dame  de  Demenchecourt.  > 

On  le  voit^  la  vicomte  de  Cambert  devait  ancienne- 
ment toucher,  avec  exercice  de  droits  réels,  à  la  vicomte 
même  de  Saint-Pierre  dans  la  ville;  elle  y  touchait  en- 
core, par  la  verlu  des  titres,  mais  sans  perception  de 
droits  dans  la  ville,  au  dix-huitième  siècle.  Le  même 
Sangnier  d'Abrancourt  a  écrit  :  <t  Du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  relève  la  vicomte  de  Cambert  appartenant  aux 
héritiers  de  la  Dame  Godart.  veuve  du  S'  Gorjon  des 
Fourneaux.  Elle  est  située  partie  dans  la  ville,  partie 
dans  le  faubourg  de  Thuison.  Elle  commence  aux  con- 
fins de  Menchecourt  duquel  elle  étoit  séparée  par  deux 
bornes  de  grès  saillantes  de  trois  pieds  ou  environ  ar- 
moriées des  armes  du  S'  Lesperon,  seigneur  dudit  Men- 
checourt, et  va  de  là  à  la  Somme.  Dans  la  campagne,  elle 
s'étend  jusqu'où  étoit  Tûfr^r^  le  Vicomte  et  la  borne  de 
la  banlieue  devant  le  moulin  de  Bouvaque  appartenant 

aux  Charireux ;  dans  la  ville 

elle  finit  au  pont  de  Saint-Pierre  qui  est  au  milieu  de  la 
chaussée  Marcadé  et  au  pont  de  Riquebourg  sur  la  ri- 
vière de  Nouvion.  * 

La  vicomte  de  Cambert  se  ^encontre  plusieurs  fois 
dans  le  Livre  rouge  de  l'Hôtel  de  Ville;  ainsi  à  la  date 
de  1274,  dans  un  procès  entre  la  Ville  et  Saint-Pierre 
pour  la  justice,  procès  terminé  au  profit  des  maire  et 
échevins,  —  fol.  XXVI  recto  ;  —  et  à  des  dates  diverses 
à  Toccasion  de  prises  et  de  condamnations  de  malfai- 
teurs :  Jugeinent  fait  par  les  échevins  d'un  larron  pris 
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en  la  vicomte  de  Csimbert  et  rendu  au  vicomte  pour 
l'exécution,  —  fol.  XIII  recto  ;  —  Voleurs  pris  dans  la 
vicomte  de  Cambert  condamnés  à  estre  pendus  par  les 
échevins  d'Abbeville,  — fol.  XVIII  verso. 

Nous  ne  pouvons  suivre  la  vicomte  de  Cambert  dans 
les  diverses  mains  qui  l'ont  possédée.  Nous  avons  vu 
qu'au  dix-huitième  siècle  elle  a  appartenu  à  M.  Gorjon 
des  Fourneaux  y  receveur  particulier  de  la  maîtrise 
d'Abbeville. 

Revenons  sur  nos  pas. 

L'Hôlel-Dieu  d'Abbeville  possédait  un  pré  à  Demenche- 
court,  en  vertu  d'une  acquisition  faite  en  1629  de  Nicolas 
Sanson  et  de  Marie  Thomas,  son  épouse  (1). 

Nous  avons  mentionné  quelques  bornes  de  grès  sépa- 
rant des  fiefs.  Je  me  souviens  d'avoir  vu,  étant  jeune, 
dans  la  rue  de  Haut  de  Menchecourt,  une  borne  qui 
n'était  pas,  je  pense,  une  de  celles  qu'avaient  marquées 
de  leurs  armes  les  Lesperon.  Elle  ne  s'élevait  pas  de 
trois  pieds  hors  de  terre  et  portait,  si  je  ne  me  trompe, 
le  chiffre  de  Saint-Wulfran.  Un  maire  quelconque,  — 
peu  de  maires  ont  le  souci  des  témoignages  matériels  du 
passé,  —  l'a  fait  disparaître,  sans  doute  dans  un  intérêt 
de  voirie. 

Abbeville  a  fourni  à  l'histoire  la  plus  ancienne  du 
monde  deux  pages  de  valeur  ;  une  au  lieu  où  nous 
sommes,  l'autre  dans  la  plaine  inclinée  qui  s'étend  du 
Champ  de  Mars  aux  champs  de  Saint-Gilles. 

Il  y  a  à  Menchecourt,  à  la  naissance  de  la  côte  qui 

(I)  Dom  Grenier,  'l\^  paquet,  11<>  liasse. 


—  505  — 

des  sciences,  etc.,  rédigé  par  A.^L.  MUlin, 
année j  tome  cinquième. 
£aiUon  a  reconnu  plusieurs  des  mammifères 
iricheeourt  et  M.  Picart  a  donné  une  liste  des  co- 
Les  mammifères  sont  :  Velephas  primigenius, 
-'i^noceros  tichorinus,  le  cervus  somoneniis,  le  cervus 
dus  prisons,  Vursm  spelœus,  Vhyena  spelœa,  une 
defeïis.  Parmi  ces  ossements  furent  encore  trouvés 
dent  appartenant  à  une  espèce  voisine  du  tigre  royal, 
^  ossements  d'une  espèce  d*equus,  plus  petit  et  plus 
pHe  que  le  cheval  ordinaire,  des  ossements  de  bos  appar- 
ent à  plusieurs  espèces  très-difficiles  à  déterminer, 
|ini  lesquels  cependant  on  croit  qu'il  y  en  a  d'aurochs. 
JLes  mollusques  et  conchifères  sont  trop  nombreux 
que  nous  les  dénommions  ici.  Il  y  a  confusion 
tière  entre  ceux  qui  appartiennent  à  la  mer,  aux  fleuves 
i i  la  terre  (I).  M.  Boucher  de  Perthes  a  trouvé  dans 
8  sablières  une  partie  des  silex  qui  servent  de  pièces 
istifieatives  à  son  livre  des  Antiquités  celtiques  et  anté- 
iiu»tennes.  c  Ces  découvertes,  dit  M.  Buteux  dans  son 
iSquisse  géologique  du  département  de  la  Somme,  se 
T)indront  à  d'autres  du  même  genre  dont  l'exactitude  a 
^lé  généralement  conlestée,  et  pourront  donner  lieu  à 
*^'^J0  nouveau  débat  qui  avancera  sans  doute  la  solution 
"*^âe  la  question.  »  (Voir  M.  Ravin  et  M.  Boucher  de 
■Perthes,  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes,  pages 


(1)  Écrit  en  1819.  Depuis  ce  temps,  un  savant  très-atteotif,  très- 
^  scrupuleux  et  très-exact^  M.  d'Âult,  a  étudié  les  sablières  de  Ifleo- 
checuurt.  Il  eonvieat  d^attebdre  la  puMîcatlon  de  ses  trayaux  pour 
"    admettre  ou  rejeter  les  assertions  anciennes. 
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Us  ttbiièm  s'élève  vers  la  campagne,  des  sablières  quMI  n*esl  plus 
permis  d'oublier.  MM.  Bâillon  et  Ravin  ont  donné  la 
coupe  du  terrain  où  elles  ont  été  entamées.  On  a 
recueilli  dans  ces  sablières  des  ossements  de  mam- 
mifères antédilu\1ens  mêlés  à  des  coquilles  marines  , 
fluviatiles  et  terrestres. 

Les  fosHies.  Lc  C.  Traullé  écrivait  déjà,  au  commencement  de 
ce  siècle,  au  C.  Millin,  conservateur  du  muséum  des 
Antiques  à  la  Bibliothèque  Nationale  :  c  Des  fouilles 
qu'on  fait  chaque  année  dans  les  sables  au  faubourg 
Menchecourt,  à  quarante  pieds  de  profondeur,  rappor- 
tent des  cornes  d*animaux  inconnus,  dos  fragments  de 
crânes  énormes^  des  côtes,  des  vertèbres,  fémurs,  etc. 
Les  ouvriers  qui  exploitent  ces  fosses  depuis  longtemps 
prétendent  y  avoir  vu  des  ossements  gigantesques  et  qui 
peuvent  appartenir  par  conséquent  soit  à  Télcphant,  soit 
à  l'hippopotame.  C'était  peut-être  le  crâne  d'un  de  ces 
géants  de  l'espèce  quadrupède  que  celui  qui  nous  a  été 
apporté,  il  y  a  quelque  temps,  et  que  nous  avons  fait 
passer  au  citoyen  Daubenton.  Nous  avons  regret  que  ce 
morceau  soit  perdu,  car  il  nous  eût  servi  à  constater 
que  sur  les  bords  de  la  Somme,  comme  sur  ceux  de 
l'Arno^  comme  aussi  dans  les  environs  de  Meaux,  dans 
les  eaux  de  la  Seine,  l'éléphant  ou  l'hippopotame  avait 
existé.  Cependant,  comme  nous  venons  de  découvrir  que 
le  taureau  éléphant  a  vécu  dans  nos  parages  et  que  ses 
ossements  doivent  être  presque  aussi  gros  que  ceux  de 
l'éléphant,  nous  sommes  forcés,  jusqu'à  ce  que  nous 
obtenions  de  nouvelles  pièces  de  conviction,  de  sus- 
pendre tout  jugement.  »  —  Magasin  encyclopédiqtie  ou 
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journal  des  sciences^  etc.,  rédigé  par  A.-L.  MUlin, 
seconde  année,  tome  cinquième. 

M.  Bâillon  a  reconnu  plusieurs  des  mammifères 
de  Menchecourt  et  M.  Picart  a  donné  une  liste  des  co- 
quilles. Les  mammifères  sont  :  Yelephas  primigenius^ 
le  rhinocéros  tichorinus^  le  cervus  somonensis^  le  cervus 
tarandus  priscus^  Vursus  spelœus^  Vhyena  spelœa,  une 
espèce  Aefelis.  Parmi  ces  ossements  furent  encore  trouvés 
une  dent  appartenant  à  une  espèce  voisine  du  tigre  royal, 
des  ossements  d'une  espèce  d'equus,  plus  petit  et  plus 
grêle  que  le  cheval  ordinaire,  des  ossements  de  bos  appar- 
tenant à  plusieurs  espèces  très-diilBciles  à  déterminer, 
parmi  lesquels  cependant  on  croit  qu'il  y  en  a  d'aurochs. 

Les  mollusques  et  conchifères  sont  trop  nombreux 
pour  que  nous  les  dénommions  ici.  Il  y  a  confusion 
entière  entre  ceux  qui  appartiennent  à  la  mer,  aux  fleuves 
ou  à  la  terre  (I).  M.  Boucher  de  Pertbes  a  trouvé  dans 
ces  sablières  une  partie  des  silex  qui  servent  de  pièces 
justificatives  à  son  livre  des  Antiquités  celtiques  et  anté- 
diluviennes, c  Ces  découvertes,  dit  M.  Buteux  dans  son 
Esquisse  géologique  du  département  de  la  Somme  ^  se 
joindront  à  d'autres  du  même  genre  dont  l'exactitude  a 
été  généralement  contestée,  et  pourront  donner  lieu  à 
un  nouveau  débat  qui  avancera  sans  doute  la  solution 
de  la  question.  »  (Voir  M.  Ravin  et  M.  Boucher  de 
Perthes,  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes ^  pages 

(1)  Écrit  en  1849.  Depuis  ce  temps,  un  savant  très-attentif,  très- 
scrupuleux  et  très-exact,  M.  d'Âult,  a  étudié  les  sablières  de  Men- 
checourt. Il  convient  d*attendre  la  puMîcatlon  de  ses  travaux  pour 
admettre  ou  rejeter  les  assertions  anciennes. 
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27^76,  217,  300,  324,  347,  518,  519,  520,616.) 

Maintenant  quelle  peut  être  Tantiquité  de  nos  gise- 
tnents  de  fossiles^?  Les  évaluations  sont  effroyables. 

« Sir  Charles  Lyell  considère  encore  100,000  ans 

comme  une  estimation  très-modérée  (pour  la  formation 
du  délia  du  Mississipi),  et  il  pense  que  a  Talluvium  de 
la  Somme,  qui  contient  des  instruments  en  silex,  et  les 
débris  du  mammouth  et  de  l'hyène,  n'est  pas  moins 
ancien.  »  —  L homme  préhistorique,  par  sir  John 
Lubbock^  chapitre  XII.  (P.  362)  de  la  traduction. 

Et  plus  loin,  à  propos  de  calculs  de  M.  Geikie  {Geo- 
logical  maga%ine^  juin  1868)  sur  les  dénudations  qui  se 
produisent  actuellement   et  la  grande  part  active  des 

rivières  dans  Texcavation  des  vallées :  <c  Quant  aux 

districts  élevés,  les  données  de  M.  Geikie  sont,  sans 
doute,  assez  exactes,  et,  si  nous  les  appliquons  à  la 
vallée  de  la  Somme,  où  Texcavation  a  environ  200 
pieds  de  profondeur  ;  elles  indiqueraient  pour  Tépoque 
paléolithique  une  antiquité  de  100,000  à  240,000  ans. 
Or,  bien  que  nous  arrivions  à  ce  chifTre  par  un  raison- 
nement tout  difTérenl,  il  concorde  avec  les  périodes 
A  et  B  dans  les  calculs  faits  par  MiM.  Croll  et  Stone.  » 
Ibid.  chap.  xii  (p.  376.) 

Aujourd'hui  des  pommiers,  quelques-uns  chargés  de 
fruits  depuis  longtemps,  s'arrondissent  sur  l'empla- 
cement des  sablières  exploitées.  Des  jardins  fleurissent 
et  des  vaches  pâturent  où  fut  la  sépulture  des  fossiles 
géants. 
Faits  diren.  'o  produirai  par  ordre  de  dates  quelques  faits  inté- 
ressant Menchecourt.. 
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i 

Les  souvenirs  des  temps  gallo-romains  d'abord. 
M.  Van  Robais  a  communiqué  a  la  Société  d'Émulation 
un  vase  rougeâire  à  usage  domestique  et  deux  débris 
oc  en  terre  de  Samos  portant  des  noms  de  potiers.  » 
Suivant  les  indications  fournies  à  M.  Van  Robais,  ces 
objets  ont  été  trouvés  dans  le  terrain  des  fortifications 
de  la  porte  Marcadé,  derrière  l'enclos  de  M**  V.  Morel , 
près  de  la  Somme. 

En ,  les  Chartreux  de  Thuyson  sont  condamnés  à 

une  amende  pour  les  pâtis  de  Menchecourl.  —  Livre 
rouge  de  V Hôtel  de  Vitte,  fol.  CXI^  verso. 

a  Le  17  mai  1555,  nous  dit  M.  Louandre,  Henri  (I 
signa,  dans  le  palais  de  Fontainebleau^  l'ordre  de  dé* 
truire  les  faubourgs  de  la  porte  Marcadé  et  de  la  porte 
du  Bois,  »  pour  danger  de  guerre. — Hist.  d'Abb.i  t.  //, 
p.  39. 

Pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  de  l'an  1555, 
nous  dit  Collenot,  furent  démolies  trente  six  à  quarante 
maisons  au  fauboug  de  Menchecourt  sur  le  chemin  me- 
nant de  la  porte  Marcadé  (la  vieille  porte)  à  la  croix 
Lucille,  par  le  commandement  du  roi.  Les  particuliers 
furent  indemnisés.  —  Noie  à  la  suite  d'un  exemplaire 
de  VHist.  chr.  des  Mayeurs  du  P.  Ignace. 

1606.  Les  habitants  des  faubourgs  de  Marcadé  et  de 
Saint-Gilles  sont  assignés  à  la  Table  de  Marbre  à  la  re^ 
quête  du  procureur  général  afin  d'exhiber  les  titres  en 
vertu  desquels  ils  jouissent  des  communes.  La  Ville 
écrira  à  M'  Vergnelte,  procureur  au  Parlement.  — 
Analyse  des  délib.  de  la  Ville  en  la  poss.  de  M.  A.  de 
Caïeu . 
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François  Caisier,  vicomte  de  Demanchecourt,  était 
maieur  d'Abbeville  en  1558. 

Le  roi  Louis  XIII,  ayant  reçu  avis  en  1636  que  Jean 
de  Werth  avait  formé  le  projet  de  surprendre  Abbeville, 
c  y  envoya  aussitôt  un  corps  de  troupes,  et,  quand 
l'ennemi  se  présenta,  il  fut  repoussé  vigoureusement, 
surtout  dans  le  faut)ourg  Marcadé  où  commandait  Nicolas 
Vincent  d'Hantecourt  qui  fut  maieur  en  1647.  »  — 
M.  Louandre,  les  Mayeurs. 

16419  2  novembre. —  Plainte  des  habitants  du  fau- 
bourg  Marcadc.  Le  régiment  de  Deftiat  est  logé  chez  eux. 
Chefs  et  soldats  vivent  à  discrétion.  Ils  ne  paient  rien. 
Si  ces  exactions  continuent,  le  faubourg  sera  entiè- 
rement ruiné.  Le  conseil  de  la  Ville  enverra  à  Gapennes 
où  est  M.  de  Gassion  afm  de  le  complimenter,  de  lui  ex- 
poser les  désordres  du  régiment,  et  de  le  prier  de  pour- 
voir.  —  Analyse  des  délib.  en  la  poss.  de  M.  A.  de 
Caïeu. 

En  1658,  le  3  septembre,  la  compagnie  de  la  jeu- 
nesse et  celle  des  cinquanteniers  vont  au  devant  dd 
Cardinal  de  Mazarin  jusqu'au  moulin  «  qui  est  au  des- 
sus du  faubourg  de  Marcadé.  »  MM.  de  Ville  saluent  le 
cardinal  «  en  la  place  près  de  la  croix  qui  est  audit 
faubourg.  —  Analyse  des  délib.  en  la  poss.  de  M.  A. 
de  Caïeu.  —  Cette  croix  n'était- elle  pas  la  Croix  Lucille 
nommée  par  Collenot  ? 

En  1659,  Menchecourt  est  incendié  par  B.  de 
Fargues.  —  M.  Louandre,  Hist.  d'Abb.,  L  II ^  p.  128. 

Au  milieu  du  xviii*  siècle,  Menchecourt  avait  déjà  un 
syndic.  —  Comptes  de  Saint-Jacques  de  1 751-1754. 
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Les  rues  de  Menchecourt  sont  aujourd'hui  :  lm  roM. 

D'abord  deux  longues  rues^  se  dirigeant  du  sud-est 
au  nord-ouest,  l'une  dite  rue  de  Bas,  Tautre  rue  de  Haut, 
et  se  rejoignant  à  la  sortie  du  faubourg  ; 

Puis,  quelques  autres  à  angles,  droits  à  peu  près  sur  les 
premières,  et  montant  du  sud-ouest  au  nord-est,  plus  ou 
moins;  savoir:  au  dessus  de  la  rue  de  Haut:  V  la  rue 
des  Argilières,  2^  la  cavée  Bizet  ;  entre  la  rue  de  Bas  et 
la  rue  de  Haut:  \^  une  ruelle  innommée  derrière  la 
suererie,  2*  la  ruelle  d'En-Bas,  3°  la  rue  du  Verger,  4*  la 
rue  Bocquet  ;  au  dessus  de  la  rue  de  Bas  'encore,  une 
rue  en  demi-cercle  nommée  la  rue  de  la  Cressonnière, 
se  détachant  de  la  ruelle  d'En-Bas  pour  retomber  dans 
la  rue  de  Bas  presque  en  face  de  la  porte  de  la  maison 
de  M™  V.  Morel,  n®  5  ;  au  dessous  de  la  rue  de  Bas 
une  ruelle  conduisant  au  marais. 

Rue  de  Bas.  —  Les  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle  La  me  de  bu. 
de  1729  nous  donnent:  rue  de  Bas  de  Demenchecourt  ; 
le  cueilloir  du  Saint-Sépulcre  de  1751  :  /a  Basse  rue  de 
Menchecourt;  les  comptes  de  la  Chapelle  de  1764:  la 
me  de  Bas  conduisant  à  la  ruelle  Cressonnih'e.  La  rue  de 
Bas  prenait  autrefois  près  des  fossés  de  la  ville  ;  elle 
commence  aujourd'hui  après  le  bureau  de  ToctroL 

Rue  de  Haut.  —  M.  de  Clermont  a  trouvé  dans  le  l*  ^^  ^  Haut, 
cueilloir  de  Saint-Pierre  de  1679-1580,  article  75: 
c  Pour  une  maison  et  lenement  séant  à  Demanchecourt 

en  la  Haulte  rue ,  au  frocq  de  la  ruelle,  qu'on 

nomme  Merderon.  ■  —  Je  la  rencontre  sous  le  nom  rue 
de  Haut  allant  vers  Laviers,  dans  les  comptes  de  la 
Chapelle  de  1729  ;  chemin  de  Haut  dans  ceux  de  1764- 
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1 765.  —  La  rae  de  Haut  est  dite  aussi  maintemnt  chemin 

d'Abbeville  au  Crotoy  ;  d'elle  s'échappent,  à  droite,  la  rue 

A*  mèr^     des  Argilières,  la  cavée  Bizet  et,  plus  loin,  le  chemin 

uoTée  Bizet  qi)î  ge  difigc  vers  le  Val  aux  Lépreux  avec  bifurcation 
vers  Laviers.  De  ces  rues  ou  chemins  je  n'ai  rieu'  à  dire, 
sinon  que  la  rue  des  Argilières  monte  dans  les  champs 
vers  des  briqueteries. 

Ruelle  innommée  derrière  la  sucrerie.  —  Elle  descend 
de  la  rue  de  Haut  à  la  rue  de  Bas  et  se  trouve  en  corn-* 
munication,  à  peu  près  vers  le  milieu,  avec  la  ruelle 
d'En-Bas  par  une  petite  rue  sans  nom  encore. 

un.eited'ai-       jjueiig  d'En-Bas.  —  Elle  descend  de  la  rue  de  Haut  i 

Bm. 

la  rue  de  Bas. 

^"Z^t^^     Rue  du  Verger  et  rue  Bocquet.  —  Point  de  rensd- 

gnements. 
&e^oDiè^  Rue  de  la  Cressonnière.  —  Les  comptes  de  N.-D.  de 
la  Chapelle  de  1 729  m'ont  donné  la  ruelle  Cressonnière 
€  par  où  on  alloit  autrefois  abreuver  à  la  rivière  de 
Somme.  »M.  de  Clermont  a  trouvé  rue  de  la  Cressonnière 
dans  le  bail  d'une  maison^  y  située,  le  12  octobre  1769. 
J'ai  rencontré  quelquefois  des  noms  de  lieux  et  des 
noms  de  rues  qui  sont  perdus  dans  Menchecourt  même. 

L'ABsonieTiuide      ^où  loiu  dc  la  HIC  de  Bas  était  un  lieu  appelé  VAngoulê- 

viande.  —  Comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle  1764.  — 

Et  ailleurs  dans  les  mêmes  comptes  :  « d'un  bout 

aux  communes  de  VAngoule-^iande.  »  —  Comptes 
de  1764-1765;  rAn^otife-vîa?)^/^  était  donc  la  désignation 
d'une  partie  de  marais,  peut-être  d'un  de  ces  gouffres 
que  l'on  appelle  aux  alentours  d'Âbbeville  des  pulverins. 
Une  partie  des  prés  de  Menchecourt  s'est  appelée  le 
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La  raelle 
Patrone. 


La  nie  ans 
Clercqi. 


La  ruelle 
Dooohette. 


pré  de  Towel. — Cmnftes  deN.-D.  de  la  Chapelle j  1 764-  Le  pr6  Tomei. 
1765. 

Uneruetie  donnant  dans  la  ru6  deBa»  s'appelait  ftiefb 
Patrene  en  1729,  Patnmne  en  1764.  —  Comptes  de  là 
Chapelle  de  1729  et  de  1764. 

Près  de  la  rue  de  Bas  étak  certainement  aussi  la  me 
aux  Clercqs:  «De  Téglise  Saint-Elloy  pour  trois  jaur^ 
neaux  de  pré  scéant  à  Dimenchecourt  en  la  rue  aux 
Clercqs  YI  9ols.  t  —  Cueilloir  de  1 563  pour  VégUee 
de  Saint  GiUee. 

Près  de  la  rue  de  Haut,  ou  la  traversant^  était  une 
ruelle  que  je  crois  lire  Donchel  en  1729  et  que  je  li9 
certainement  Donchette  en  1 764.  —  Comptes  de  la  Cha^ 
peUe  de  ces  dates. 

Il  y  avait  au  quinzième  siècle  c  au  bout  de  Demen-» 
checourt  »  une  ruelle  «  de  gros  Val.  »  —  Cueilloir  de 
Saint-André.  —  Un  lieu  appelé  le  Grevai  à  Menchecourt 
se  retrouve  encore  dans  le  dernier  cueilloir  de  Saint-» 
Jacques,  1791,  chapitre:  Paroisse  de  ey-devant  la 
Chapelle. 

Je  retrouve  dans  les  comptes  de  la  Chapelle  de  1 764- 
1765  un  •  voyeul  commun  »  à  Menchecourt,  nommé 
€  la  neuve  voie,  •  que  M.  Ch.  Louandre  a  rencontré  sous  ^  ^«"^  ^^^ 
le  même  nom  dès  1484  dans  les  archives  de  THôtel- 
Dieu. 

Je  vois  dans  les  comptes  de  la  Chapelle  de  1 729  «  le 
chemin  de  Tasne  du  Val  à  Demenchecourt.  >  Ce  chemin 
était  probablement  vers  Textrémité  de  la  rue  de  Haut.  Il 
doit  être  représenté  aujourd'hui  par  le  chemin  du  Val.  -* 
Dans  tous  les  cas  nous  serions  coupable  d'oublier  le 


La  raelle  de 
Gros  Val. 


Le  Chemia  de 
rAsne. 
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La  rnello 
Merderon. 


iAeroix  de 
Gaesle. 


chemin  du  Val,  une  des  continuations  de  la  rue  de  Haut. 
Il  passait  près  de  la  croix  de  Haute  Âveine  (une  des 
bornes  delà  banlieue).  —  Hist.  Chron.  des  Mayeurs, 
p.  216  et  239.  —  Les  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle 
de  1 764-1 765  mentionnent  cette  croix  sous  la  forme  de 
Haut  ou  vergue  ou  au  vergne,  à  présent  la  croix  du 
Val. 

II  est  aussi  question  dans  tes  comptes  de  la  Chapelle, 
1764-17659  d'un  chemin  «  conduisant  au  fief  Fleuron.» 

La  ruelle  Merderon  que  je  rencontre  dès  1729  dans 
les  comptes  de  la  Chapelle  ne  pourrait-elle  être  identifiée 
9vec  une  des  trois  rues  nommées  ruelle  d'En-bas,  rue 
du  Verger,  rue  Bocquet  ?  Il  est  certain  qu'elle  descendait 
de  la  rue  de  Haut  à  la  rue  de  Bas.  Une  maison  de  la  Haulte 
rue  tenait  au  frocq  de  cette  ruelle  en  1579.  —  Voyez 
plus  haut.  —  Les  comptes  de  la  Chapelle  de  1764 
indiquent  près  de  la  rue  de  Bas  et  donnant  dans  la  rue 
de  Bas,  la  ruelle  Merderon.  Elle  ne  pouvait  toucher  aux 
deux  rues  qu'en  leur  étant  perpendiculaire. 

Où  était  à  Menchecourt  la  croix  dite  de  Guesle  ou  de 
Cueille? 

Un  chapitre  des  comptes  de  N.-D.  de  la  Chapelle 
de  i  729  est  intitulé  :  «  Déclaration  des  terres  tenues  de 
réglise  de  N.-D.  de  la  Chapelle,  commençant  à  la  croix 
de  Cueille  à  Bâillon  et  autres  endroits  de  terroir  de 
Menchecourt.  d 

La  croix  de  Cueille  revient  dans  la  désignation  d'une 

pièce  de  ce  chapitre  :  «  trois  quartiers  de  terre  ou 

environ  faisant  partie  de  cinq  journaux  où  étoit  autrefois 
une  maison  sous  le  nom  de  Marc  de  Fontaines  et  la  terre 
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nommée  la  Sauterelle à  rentrée  de  Demenche- 

court,  proche  la  croix  de  Gueille,  à  main  droite  en  allant 
au  moulin  des  cavées,  les  dits  trois  quartiers  tenant 
d'un  côté  au  chemin  de  Rue^  d'autre  côté  au  chemin  de 
Montreuil,  etc. 

En  1699,  je  vois  dans  les  comptes  de  la  même  église 
un  ténement  ce  dans  la  rue  qui  meine  à  la  croix  de 

Guesie  tenant  d'un  costé et  d'un  bout  à  ta  ruelle 

aux  Buttes.  » 

Dans  les  mêmes  derniers  comptes  je  lis  encore  : 
«  de  Jean  Yuignier  pour  une  maison  scéant  dans  la  rue 

quy  meine  de  la  porte  Marcadé  à  la  Croix  de  Guesie 

20. sols.  » 

Quelques  maisons  du  faubourg  étaient  désignées  par 
des  enseignes  dès  le  seizième  siècle.  M.  de  Clermont  a 
trouvé,  dans  un  contrat  de  mariage  du  8  juillet  1561,  une 
«  maison,  lieu,  pourpris,  ténement,  située  au  lieu  de 
Demenchecourt,  faubourg  de  cette  ville,  où  pend  pour 
enseigne  VEscu  de  Vendosme.  j> 
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CHAPITRE  XXXVI 


THUTSON. 


Etymologie  difUdle  du  nom.  ^  Tuison,  Xorion,  Nout^Um,  TouvUmj 
Tùucoyon.  —  Vase  antique  en  bronze  orné  de  sujets  religieux.  —  Om 
cimetière  Franc.  —  Seigneurs  de  Sovion.  —  Leurs  donations.  —  Le 
moulin  de  Nomon.  —  Appelé  aussi  de  Dompierre.  —  Emploffé  d  foU' 
1er  des  draps.  — >  Démolition  de  ce  moulin.  —  L'église  de  A'.-D.  de  la 
Chapelle.  — *  Le  peintre  Bommy.  — *  Etc.  —  L'école  des  fUes  au 
XVIII*  siècle.  —  Les  curés.  —  Propriétés  de  la  fabrique.  —  Vente  au 
District.  —  Etc.  — *  Le  cimetière.  —  Le  chemin  des  Templiers.  —  La 
maison  du  Temple.  —  La  Chartreuse.  —  Les  prieurs.  —  Etc.  — 
ReconstrucUon  de  couvent  en  1767.  —  Firmin  Le  Ver  auteur  d'um 
dictionnaire  latin- français.  —  Etc.  —  Suppression  de  la  Chartriuse. 
»•  Vente  au  District.  —  La  Ville  achète  la  maison  contoentueUe  pour 
y  transférer  VUôtel-Dieu.  —  EUe  revend  cette  maison.  —  DénMUUùu. 
—  Verrerie.  —  Filature.  —  Etc.  —  La  blanchisserie  de  Thuyson.  — 
Le  Marais  de  Saint-Pierre» 


Je  commencerai  par  dire  que  j'attribuerai  un  peu 
arbitrairement  à  Thuyson  tout  ce  que  je  rencontrerai  à 
droite  de  la  route  actuelle  de  Montreuil,  en  rappelant, 
en  outre,  que^  pour  ne  pas  séparer  trop  dans  ce  travail 
les  fiefs  de  ce  côté  de  la  ville,  j'ai  déjà  donné  l'histoire 
de  la  vicomte  de  Cambert  sur  laquelle  nous  entrons  cer- 
tainement. 

L'étymologie  du  nom  de  Thuyson  est  fort  incertaine. 
On  a  cru  la  retrouver  dans  le  vieux  mot  Tuoison  (Tue 
oison)  qui,  selon  Roquefort,  signifie  action  d'égorger  les 
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animaux.  On  a  cru  aussi  pouvoir  l'attribuer  à  Thuyscon, 
le  grand  dieu  des  Germains,  commun  peut-être  aux 
Gaulois  comme  la  plupart  des  dieux  germains.  Cette 
dernière  explication  aurait  pour  appui  ce  qu'avance  le 
P.  Ignace,  qu'un  autel  était  consacré  aux  faux  dieux  où 
est  aujourd'hui  l'église  de  la  Chapelle.  Nous  émettons 
ces  doutes  pour  ce  qu'ils  valent.  Dom  Grenier,  l'iné- 
puisable bénédictin  que  nous  avons  longuement  consulté 
à  la  bibliothèque  nationale  sur  Abbevilleet  l'arrondisse- 
ment^ ne  nous  fournit  point  d'explication  beaucoup 
plus  irréfragable  :  «  Touvion^  dit-il  laconiquement  dans 
une  note  isolée,  Touvion  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Tuison^  faubourg  d'Abbeville  à  la' porte  Marcadé,  est 
peut-être  le  Noviomum  sur  la  rivière  de  Scardon  (1).  » 
Ailleurs  nous  trouvons  sur  une  note  détachée  encore, 
comme  la  plupart  de  celles  qui  composent  les  liasses  de 
sa  topographie  :  a  Pontem  de  Touuoyon,  peut-être  au- 
jourd'hui Tuison.  T>  La  citation  de  ce  lieu  dans  cette  note 
est  extraite  d'une  charte  du  Val  de  Buigny,  de  1260. 
Dom  Grenier  ajoute  dans  une  note  qui  sert  en  quelque 
sorte  de  complément  aux  deux  premières  :  ce  II  y  a  dans 
la  chaussée  Marcadé  le  pont  de  Touvoyon,  sous  lequel 
passe  une  rivière  qui  vient  des  prés  des  Chartreux,  i»  Il 
nous  en  coûterait  de  renoncer  à  l'idée  qui  nous  fait  attri- 
buer au  mayeur  Touvoyon,  en  charge  en  1369,  et  sous 
la  magistrature  duquel  les  Anglais  furent  chassés  d'Abbe- 
ville par  nos  arrière-grands  pères,  le  nom  du  pont  de 
Touvoyon.  Nous  devons  reconnaître  cependant  comme 

(I)  Dom  Grenier,  2i°  paquet,  22«  liasse. 
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âu  moins  très-spécieux,  sinon  convainquant,  le  rappro- 
chement de  Dom  Grenier.  Ne  serait-il  pas  possible,  en 
supposant  que  Touuoyon  fût  bieneOectivementThuyson, 
ne  serait-ii  pas  possible  que  le  mayeur  Firmin  de  Tou- 
voyon  eût  pris  son  nom  même  de  ce  lieu  et  que  notre 
pont  de^  TouYoyon,  construit  de  son  temps,  ou  nommé 
en  son  honneur,  s'appelât  ainsi  à  double  titre?  Il  y  a  là 
un  jeu  d'hypothèses  dont  nous  ne  devons  pas  abuser. 
Ce^qui  nous  parait  plus  positif,  c'estjqu'il  y  eut  à  Thuy- 
NoTioo.  son,  ou  près  [de  Thuyson,  un  lieu  appelé  Novion.  Tout 
le  constaterait  à  défaut  même  de  titres,  la  rivière  de 
Novion,  un  ancien  moulin  de  ce  nom,  et  jusqu'à  une 
vieille  rue  de  la  ville  qui  s'appelait  ainsi.  Dom  Grenier 
nous  fournit  de  plus  des  preuves  qui  font  de  cette  sup- 
position presque  forcée  une  certitude.  «  Omnia  prata 
meaj  dit  Gui,  comte  de  Ponthieu,  dans  une  charte  de 
l'an  11 00  en  faveur  du  prieuré  de  Saint- Pierre,  quœ  sunt 
juxla  Abbatis  villam  supra  Scardon  ex  utraque  parte  et 
omnem  pisceriam  de  Scardon^  a  molendmis  de  pratis 
usque  ad  Somonam[fluvium'îet  molendinum  de  NoviomOj 
totum  situm  super  eumdem  fluvium  Scardon  et  quidquid 

habebam  in  eadem  villa  de  Noviomo con- 

cessimus  fl).  Il  n'y  a  pas  de  doute  possible  avec  le  Scar- 
don et  la^Somme^  avec  ces  prés  qui  touchent  à  Abbe  ville, 
ces  moulinsj[des  prés  et  de  Novion,  et  cette  habitatiou 
désignée  du  nom  même  de  Novion,  eadem  villa  de 
Noviomo.  Dans  la  même  charte  il  est  question  d'une 
chaussée  que  laissent  à  leur  gauche  ceux  qui  vont  à 

(1)  Dom  Grenier/Î4«  paquet,  22*  liasse.  » 
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Novion  :  a  Super  calceiam  à  sinistris  euntium  de  Ab^ 
bâtis  villa  Noviomum.  »  Cette  chaussée  avait  sans  doute 
la  direction  de  la  route  qui  escaladait  alors  la  côte  de 
la  Justice  (et  qui.  longe  encore  le  cimetière  actuel  de 
N.-D.  de  la  Chapelle);  c'était  probablement  même  cette 
rue  de  Thuyson  qui  porte  actuellement  encore  le  nom  de 
chaussée  d'Hesdin,  à  moins  cependant  qu'il  ne  s'agit 
d'un  chemin  tournant  vers  Demenchecourt. 

A  propos  de  Noviomum  qui  nous  rappelle  aussi  un 
village  du  Ponthieu,  situé  à  trois  lieues  d*Abbeville, 
nous  pardonnera-t-on  une  digression  et  quelques 
hypothèses?  Nouvion  et  Novion  ont  la  même  étymo- 
logie  ;  tous  deux  s'appellent  Noviomum  dans  les  vieux 
titres  ;  aussi  hésitons-nous  presque  à  reproduire  ici  une 
antre  note  extraite  de  la  charte  citée  plus  haut,  ne 
sachant,  isolée  qu'elle  est  dans  les  papiers  de  Dom  Gre- 
nier et  sans  explication,  si  nous  devons  la  rapportera 
Novion  près  d'Âbbeville,  ou  à  Nouvion  le  village  chef- 
lieu  de  canton.  La  voici  cependant  dans  sa  brièveté 
énigmatique  :  c  Super  calceiam  quœ  ducit  de  Abbatis 
villa  Noviomum.  » 

La  même  incertitude  nous  empêche  de^rappelerici  un 
diplôme  du  roi  Chilpéric  IT^  par  lequel  ce  prince  donne 
à  la  basilique  de  Saint-Médard  de  Soissons  le  village  de 
Novion  en  Ponthieu  que  Grimoald,  maire  du  palais, 
avait  possédé  et  qui  était  retourné  au  fisc.  Nous  sommes 
portés  à  croire  que  cette  fois  le  titre  se  rapporte  bien  au 
village  et  non  au  faubourg. 

Pour  en  finir  avec  ces  exhumations  de  vieux  noms,  hâ- 
tons-nous de  dire,ce  que  Ton  a  deviné  sans  peine,que  Dom 
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Grenier  tire  de  quelques-uns  de  ces  passages  la  eoosé» 
quence  probable  que  Nouvion  et  Tuison,  ainsi  que  Tou- 
vion  et  Touuoyon  ou  Touvoyon,  sont  un  seul  et  même 
lieu. 

Ajoutons  qu'un  des  principaux  bienfaiteurs  des  Char- 
treux établis  à  Tuyson,  s'appelait  Jean  de  Nouvion  et 
qu'il  avait  sa  sépulture  aux  Chartreux  même  (1). 

Ce  qui  précèdea  été  écrit  et  publié  par  moi  depuis 
longtemps  ;  je  l'abandonne  à  la  critique.  Je  n'y  veux 
revenir  que  pour  apporter  quelques  faits  nouveaux  à  la 
discussion. 

Les  environ  du  lieu  qui  fut  nommé  Novion  paraissent 
avoir  été  habités  très-anciennement. 
Anuqcités.  j^  rappellerai  d'abord  les  découvertes  communiquées 
à  la  société  d'Émulation  d'Abbeville  par  M.  A.  Van 
Robais.  Lorsque  vers  la  fin  de  1873  on  remua,  nivela  et 
creusa  quelque  peu  le  terrain  à  droite  de  la  route  de  Mon- 
treuil  pour  construire  l'annexe  de  la  sucrerie,  (l'endroit 
où  l'on  pèse  les  jus,)  on  trouva,  à  une  faible  profondeur, 
un  vase  en  bronze,  haut  de  21  centimètres  et  dont  l'anse 
est  ornée  de  modelages.  Un  des  sujets  de  la  décoration 
consiste  dans  un  groupe  qui  paraît  représenter  Vulcain 
initiant  un  artisan  au  travail .  Celte  interprétation  de 
M.  Van  Robais  a  été  acceptée  par  M.  le  B°°  de  Wille,  asso- 
cié étranger  de  llnstitut  et  de  la  société  des  Antiquaires 
de  France.  M.  Van  Robais  estime  que  cette  découverte 
présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie locale  parce  qu'elle  a  eu  lieu  dans  un  terrain  qui 

(1)  Hist.  Ecclésiastique  d^Abb, 
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n'est  pas  très  distant  de  Tassiette  deTéglise  de  N.-D.  de 
la  Chapelle,  et  il  rappelle  la  tradition»  conservée  par  le 
P.  Ignace 9  d'un  temple  du  paganisme  sur  remplacement 
que  devait  occuper  la  chapelle  chrétienne.  —  V.  Hist. 
ecclés.  (TAbb.jp.  140. 

Le  lieu  gallo-romain  dut  être  habité  plus  tard  par  les 
conquérants  francs. 

M.  Van  Robais,  encore,  a  reconnu  un  cimetière  méro- 
vingien près  du  cimetière  de  la  Chapelle  —  Mémoires  de 
la  sociétéd' Émulation,  1873-1876.  —  Occasion  de  la 
découverte,  les  travaux  pour  rétablissement  des  dépen- 
dances de  la  sucrerie.  —  Lieu  de  la  découverte,  Tangle 
formé  par  la  route  de  Thuyson  et  le  chemin  qui  monte 
vers  l'entrée  principale  du  cimetière  de  la  Chapelle.  — 
Quinze  squelettes  environ  rangés  d'après  l'usage  de 
l'orientation  et  accompagnés  de  poteries  noires  ; — seule- 
ment deux  fragments  de  lance  et  d'épée  ;  —  une  anse 
de  vase  en  verre  irisé  c  objet  qui  se  rencontre  rarement 
dans  les  sculptures  mérovingiennes  et  peut  appartenir  à 
des  temps  antérieurs.  »  —  Depuis  la  publication  des 
derniers  mémoireSi  M.  Van  Robais  a  recueilli  et  présenté 
à  la  Société  divers  objets  provenant  de  nouvelles  sépul-- 
tures  ouvertes  au  même  lieu,  savoir  :  un  fer  de  lance  du 
type  figuré  dans  les  Antiquités  du  Département  de 
VAisne,  de  M.  E.  Fieury  ;  un  sabre  ou  scramasaxe  et  un 
couteau;  une  francisque  ou  hache  bien  conservée. 
M.  Van  Robais  ajoutait  que  quelques  poteries  et  deux 
crânes  tirés  de  ces  sépultures  étaient  maintenant  en  la 
possession  du  D*"  Farcy. 

Quant  à  In  Ir^nsforipation,  que  je  ne  défends  pas,  du 


—  5?0  - 

nom  de  Nouvion  oa  Novion  en  celui  de  Thuison,  M.  Van 
Robais  en  conteste  la  possibilité.  U  établit  {Mém.  de  la 
soc.  cTÊmuLj  1873-1 876) ,  par  des  citations  du  Livre  des 
cens  de  F  église  de  la  Chapelle^  que  les  deux  noms  ont 
été  employés  simultanément,  d'où  il  conclut  que  Pun  n'a 
pu  sortir  de  l'autre.  Nous  concédons  la  conséquence 
d'autant  plus  volontiers  que  la  transformation  ne  bous 
semblerait  pas  conforme  aux  lois  des  filiations  phoné- 
tiques ;  cependant,  M.  Van  Robais  a-t-il  suffisamment 
remarqué  que,  dans  les  extraits  fournis  par  lui  et  où  les 
deux  noms  paraissent  ensemble,  le  nom  Tuison  semble 
s'appliquer  toujours  au  groupe  des  habitations,  et  le  nom 
de  Novion  simplement  à  un  moulin  qui  put  particulière- 
ment conserver  l'appellation  ancienne.  Ce  serait  même  le 
lieu,  si  la  charte  de  Gui  ne  nous  avait  donné  iVov/omtim, 
d'appliquer  au  nom  de  notre  moulin  une  étymologie  plus 
courte  que  nous  suggérerait  la  lecture  de  Du  Gange  : 
ce  iVotitum,  gurges  in  quem  aqua  ex  molendino  cadit^  seu 
candis  aut  alveus  molendini.  *  —  Gloss. 

Nous  avons  rencontré  tant  de  noms  de  fiefs  dans  notre 
faubourg  que  je  ne  vois  nul  inconvénient  d'ailleurs  à 
admettre  la  coexistence  très-ancienne  de  deux  noms 
ayant  eu  à  peu  près  la  forme  Thnison  et  Novion  et  appli* 
qués  à  deux  lieux  voisins  ou  contigus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  des  seigneurs  de  Novion 
ou  Nouvion  et  portant  le  nom  de  ce  lieu  au  xii*  siècle  : 

Lettre  du  doyen  d'Abbeville  faisant  mention  d^une  pièce 
de  terre  située  entre  la  Bouvaque  et  les  Chartreux. 

Je,  Adam,  doyen  d'Abbeville,  veal  faire  savoir  à  tous  pré- 
sens  el  à  venir  que  Eoguerran  le  maire  de  Mouvion  et  sa 
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femme  et  son  fils  en  nostre  présence  ont  oitroyé  aux  frères 
du  Val  de  Buigai  tout  le  tenement  lequel  fu  à  Richier  Maton 
ad  tenir  en  paix  d'euls  en  telle  manière  que  lesdits  frères  en 
doivent  rendre  tous  les  ans  audit  Enguerran  et  à  ses  suc- 
cesseurs XII  d.  pour  la  maison  et  pour  les  hosles  et  XII  d. 
ponr  les  VI  journeuls  de  terre  laquelle  est  entre  le  molin  de 
la  Bouvaque  et  la  maison  du  Temple  d*en  costé  la  voie.  En 
après  il  est  ottroié  entre  ledit  Enguerran  et  les  dis  frères 
qu'ils  doivent  paier  relief  toutes  les  fois  que  celli  lequel  tenra 
la  dicte  maison  d'euls  morra  :  de  ceste  chose  sont  tesmoings 
Raoul  le  cappelaia  du  Val,  maistre  Hue,  maistre  Guy,  Pierre 
Coquet,  Gilbert  Normans,  Wicard  le  Mannier,  Robert  Le  Clerc, 
Pierre  Hyrechon  et  plusieurs  aultres.  Ce  fu  fait  Tan  de  Tin- 
carnation  nôre  Seigneur  mil  cent  IIII"  et  Xllll  (1194). — 
Livre  Blanc,  fol.  GLXXIX,  {titres  du  Val.)  —  Cette  lettre  en 
la  forme  conservée  par  le  Livre  Blanc  est  la  traduction  du 
titre  latin  original. 

Je  trouve  encore  dans  le  Livre  Blanc,  sans  date 
mais  1 198  ou  1 199,  des  lettres  de  Enguerran  de  Nou- 
vion^  chevalier,  pour  le  camp  Fanuel.  c  Les  tëmoings 
sont  Gilbert  de  Mautort,  Pierre  de  Cornehotte,  Geofifiroy 
de  Huppy,  Gontier  Patin ,  Hubert  Lohier  Fremin  de 
Senarpont,  maire  pour  le  temps.  )» 

Le  début  de  ces  lettres  n'est  pas  du  style  ordinaire  et 
tabellionesque  de  la  plupart  des  actes  semblables  ;  —  je 
copie  sans  reproduire  les  abrévations  :  —  «  Pour  ce  que 
les  jours  de  oubliance  hastent  les  temps  nécessairement, 
nous  avons  ordené  la  teneur  de  ceste  chartelle  estre 
commendéepar  lettre.  Donc  sacenttous  tant  les  presens 
que  ceuls  qui  sont  a  venir  que  Enguerran  chevalier  de 
Nouvîon  a  décrété  restituer  aux  frères  mesiaux  du  Val 
de  Buigny  XXIIII  journeulx  de  terre  en  Gondenselvc  ad 
possesser  heritablement »  etc, 


Le  moalin  de 
Norioo. 
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Les  noms  des  témoins  Gflbert  de  Mantort,  Goirtier 
Patio,  Fremin  de  Senarpoot,  ne  font-ils  pas  songer  i 
noire  Novion  dans  la  banlieue  d'Abbeville  ? 

D'un  autre  côté,  Gondenselve,  (Gadinselve  ?)  peot 
nous  éloigner  d'Abbeville  d'où  nous  écarte  peut-être 
aussi  le  témoin  Pierre  de  G)mehotte.  —  La  date*  non 
très-précise,  nous  est  donnée  par  la  mairie  de  Firmin  de 
Senarpont,  1198-1199- 

N'y  aurait-il  pas  quelque  rapport  aussi  entre  Nouvion 
près  d'Abbeville,  les  seigneurs  généreux  de  ce  fief,  et  le 
fiel  noble  de  Nouvion,  appartenant  à  N.-D.  de  la  Cha- 
pelle, sur  le  terroir  de  Bezencourt  ?  Les  lettres  de  dona- 
tion â  cette  église  éclairciraient  le  point. 

Nous  avons  vu  le  moulin  de  Novion  mentionné  dans 
la  charte  de  1 1 00  de  Gui,  comte  de  Ponthieu  ;  nous  le 
retrouverons  sous  le  nom  de  moulin  à  ÛEuille,  (huile,) 
dans  un  bail  n  cens  de  28  octobre  1417  conservé  dans 
le  cartulaire  noir  de  Saint-Pierre,  fol.  286,  verso,  c  Le 
moulin  à  ÛEuille  qu'on  dit  de  Nouvion  séant  au  dehors 
de  la  porte  Marcadé  à  Abbeville  (!)•  » 

La  porte  Marcadé  s'ouvrait  alors,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, au  bout  de  la  rue  aujourd'hui  Vieille-Porte,  et  le 
chemin  qui  en  sortait  se  dirigeait,  après  quelques  dé-- 
tours  de  ponts  et  de  fortifications,  sur  Thuyson  même. 
On  s'explique»  en  se  figurant  ce  trajet  raccourci,  une  note 
des  Dessins  de  la  bibliothèque  Saint-Âmand  :  c  Le  moa- 
lin de  Novion  (sic)  hors  de  la  ville,  sur  la  rivière  de 
Nouvion  (sic)^  pas  très-loin  de  N.-D.  de  la  Chapelle.  • 

(1)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  22«  liasse. 
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C'est  alternativement  sous  ces  deux  formes  sans 
règles,  Novion  et  Nouvion^  que  l'on  peut  suivre  This- 
toire  du  moulin. 

M.  de  Clermont  a  trouvé  dans  le  cueilloir  de  Saint- 
Pierre  de  1579-1580,  article  428:  <t  Molin  de  Nouvionà 
Thuyson  ;  »  et  dans  Tarticle  455  :  a  Pour  le  molin  de 
Nouvion  et  tenement  séant  hors  la  porte  Marcadé,  près 
les  murs  de  la  ville,  accostant  d'un  costé  vers  la  rivière 
de  Nouvion,  d*autre  vers  les  fossés  de  ladite  ville/» 

Je  lis  dans  les  registres  aux  délibérations  de  TÉche-- 
vinage,  année  1585-1586  :  c  Le  dernier  jour  de  sep- 
tembre 1585,  Jehan  de  Dompierre^  controlleur  au  ma- 
gasin à  sel  de  Ponthieu  ,  et  demisielle  Jehenne  Clabault, 
propriétaires  du  molin  de  Novion,  assis  au  faubourg  Mar- 
cadé, demandent  la  permission  d'estancher  la  rivière  qui 
fait  moudre  ce  moulin,  afin  que  Jehan  de  Foucquem- 
berg  (le  meunier  sans  doute)  le  puisse  nettoyer.  » 
L'Échevinage,  après  avoir  pris  l'avis  du  gouverneur  de 
la  ville,  M.  de  Hucqueville,  accorde  aux  réclamants 
la  permission  demandée,  mais  pour  une  quinzaine  seu- 
lement a  et  à  la  charge  des  intérests  tant  de  ladite  ville 
que  du  public  et  des  particulliers.  x» 

1 590.  —  «  On  fera  estanche  au  dessoubs  du  mollin 
Dompierre  pour  quelques  réparations  aux  seuils,  etc.  » 
—  Rég.  aux  délib.  de  la  ville. 

El  1592,  le  moulin  de  Novion  ou  de  Dompierre  a  été 
donné  à  des  manufacturiers.de  draps,  venus,  de  Beau- 
vais,  s'établir  à  Abbeville. 

Je  résumerai  les  faits. 

Le  11  août  1592,  le  maire  expose  à  l'Êchevinage  que 
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plusieurs  mnrchands  de  )a  ville  de  Beauvais  demandent 
à  établir  à  Abbeville  une  manufacture  de  serges  et 
ce  d'estametSy  d  à  la  condition  qu'un  moulin  à  fouler 
leur  sera  procuré.  Ils  promettent,  de  leur  côté, 
c  d'amener  et  attirer  en  la  ville  grand  nombre  d'ouvriers 
pour  l'augmentation  et  force  d'icelle.  »  L'Echevinage, 
touché  de  ces  avantages,  décide  que  l'on  fournira  aux  fa- 
bricants de  Beauvais  le  moulin  Gafle.  Mais  les  négo-* 
ciations  avec  le  propriétaire  de  ce  moulin  ne  peuvent 
aboutir.  L'Echevinage  jette  alors  les  yeux  sur  le  moulin 
de  Dompierre  «  quy  est  hors  la  ville.  »  On  le  visite  ; 
il  est  trouvé  propre  à  l'usage  désiré.  Une  assemblée 
générale  est  tenue  à  THôtel  de  Ville,  le  4  septembre. 
Jehan  de  Dompierre,  propriétaire  du  moulin,  le  délais- 
serait pour  huit  mille  livres  ;  il  a  même  offert  «  de  le 
bailler,  pourveu  que  l'on  luy  baille  gens  suffisans  pour 
répondre  du  revenu  annuel  qu'il  luy  vault.  »  Jehan  de 
Dompierre  parait  satisfait  de  quelques  assurances  et 
l'Echevinage  approuve  et  consacre  les  arrangements 
entre  lui  et  les  marchands  de  Beauvais.  Le  moulin  et  la 
rivière  seront  rendus  «  en  bon  estât,  »  le  bail  expiré. 

L'appropriation  du  moulin  à  l'usage  de  «  fouler  draps  » 
se  trouvait  retarde  cependant,  le  contrôleur  de  Dom- 
pierre refusant  de  le  livrer  si  on  ne  lui  assurait  par 
caution  de  le  rétablir,  le  bail  fini,  en  l'état  ou  il  l'aurait 
donné.  La  difficulté  est  soumise  à  l'Echevinage  le 
15  février  1593,  Le  conseil  décide  que  «  le  procureur 
de  la  ville  remonstrera  que  les  bois  et  matières  mises  aud. 
raollin,  en  valeur  de  plus  de  deux  cens  escus,  sont  plus 
que  suffisans  pour  la  garantie  dud.  Dompierre,  et  néant- 
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moings  que  le  corps  et  communaulté  de  la  ville  se  sub- 
mettra  de  remettre  led«  moUin  en  Testât  de  présent 
après  le  bail,  sy  faire  se  doibt,  »  etc.  —  Jehan  de 
Dompierre  résiste  ;  il  ne  se  contente  pas  de  la  réponse 
de  la  Ville  ;  il  désire  la  caution  particulière  d'un  homme 
solvable  pour  le  rétablissement  de  son  moulin  à  Tusage 
de  moudre  blé.  Le  procès-verbal  montre  que  le  moulin 
est  très- voisin  des  murs  de  fortification.  La  transfor- 
mation, utile  au  public,  «  Tasseure,  est-il  dit,  contre  les 
menasses  que  Ton  a,  par  plusieurs  fois,  faictes  de  le  dé- 
molir, estant  éloigné  seullement  d'ung  ject  de  pierre  de 
la  ville.  »  Quelques  marchands  offrent  de  se  porter 
garants;  —  la  Ville  s'engage  à  les  indemniser  au 
besoin  ;  de  Dompierre  cède.  Les  draps  sont  foulés  au 
moulin. 
Je  lis  dans  lescomptes  del'Echevinage  de  1  ô92- 1 593  : 
c  A  esté  payé  par  Jacques  Manessier,  commis  au  recoeul 
des  droits  des  fermes  sur  le  vin  en  lad.  année,  et  dont 
il  a  faict  paiement  aud.    Griffon   (l'argentier  de  cette 
année)  la  somme  de  vingt-deux  escus  à  Loys  Sanson, 
Taisné,  et  consors,  marchansde  ceste  ville,  vers  lesquels 
lad.  Ville  auroit  esté  condampnée  par  sentence  de  lad. 
Sénéchaussée  du  xxix*  janvier  M  T  lIU"  quatorze  (1) 
pour  raison  du  mollin  aplicqué  à  fouller  draps  hors  la 
porte  Marcadé>  pourquoy  faire  lesdicts  Sanson  et  consors 
maintenoient  avoir  été  advoués  et  depputés  par  lad. 


(1)  Sic.  Cela  m'étonne  puisque  nous  sommes  dans  les  comptes  de 
1592-1593,  mais  cela  est  écrit  ainsi.  Les  comptes  sont-ils  rendus 
dans  Tannée  qui  a  suiti  l'année  échevinale  accomplie?  Il  faut  le 
croire. 
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Ville  sellon  qu'il  appert  par  lad.  sentence  dessus  dattée, 
exploict  d'exécution  faict  en  vertu  d'icelle  par  Parmentier, 
sergeant,  le  premier  jour  de  février  audit  an  HIP  qua- 
torze, pour  ladicte  somme  de  xxii  escus  et  dellibération 
dud.  Eschevinage  du  xvin*  dud.  mois  de  février 
cy XXII  escus. 

La  délibération  du  xxvii  d'aoust  1 594  me  donne  :  «  A 
esté  advisé,  sur  la  proposition  faicte  par  le  procureur  de  la 
Ville,  que  le  mollin  deDompierre,  cy  devant  appliquée 
usaige  de  fouller  draps,  sera  remis  en  Testât  quMI  estoit 
demouldre  bled  avant  qu'il  fut  mis  aud.  usaige  de  fouller 
draps.  i>  —  jR^^.  aux  délib.  de  la  villes  1593-1594. 

Le  7  octobre  1594^  J.  de  Dompierre  offrait  dé  se  con- 
tenter de  quarante  écus,  s>on  lui  abandonnait  lé  moulin 
tel  qu'il  était.  L'accord  se  faisait  sur  celte  proposition. 
:  Voyez,  sur  l'intervention  et  les  actes  de  la  ville  en 
toute  cette  affaire  de  moulin  à  fouler,  la  Ligue  à  Abbe^ 
ville,  t.  Il,  pp.  422-429. 

Je  trouve  dans  des  extraits  des  délibérations  de  la 
ville  faits  par  le  M**  Le  Ver:  13  mars  1599,  <c  ordre 
de  faire  détourner  la  rivière  qui  fait  moudre  le  moulin 
de  la  porte  Marcadé.  » 

Et  dans  les  mêmes  extraits  : 

€  29  septembre  1599  »,  reproduction  de  l'ordre  du 
comte  de  Saint-Pol,  gouverneur  de  Picardie,  du  1 5  (nous 
avons  lu  plus  haut  du  13)  mars  1599,  «  aux  mayeur  et 
eschevins  de  faire  détourner  le  canal  de  la  rivière  qui 
fait  moudre  le  moulin  qui  est  proche  et  devant  la  porte 
et  basiion  de  Marcadé  et  de  faire  couler  l'eau  dudit 
canal  suivant  le  dessein  du  sieur  Evrard,  ingénieur. 
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de  faire  abattre  et  ôler  ledit  moulin  et  la  maison  d'iceluy 
pour  approfondir  le  fossé  dudit  bastion,  i  etc.  c  II  sera 
fait  estimation  afin  de  dédommager  le  propriétaire  dudit 
moulin.  » 

Telle  fut  la  fin  du  moulin  de  Novion. 

Doute  effroyable  pour  les  antiquaires  futurs,  le  grand 
chêne,  les  noisetiers  et  les  noisettes,  retrouvés  en  1822 
sous  le  fossé  des  fortifications,  n'auraient-ils  rappelé  que 
le  jardin  du  moulin  ? 

A  Thuyson  étaient  l'église  paroissiale  de  la  Chapelle 
et  le  couvent  des  Chartreux  dédié  à  Saint*Honoré. 

L'église  de  la  Chapelle  qui,  dans  le  plan  de  Robert  ^dt^u  chlpelû.* 
Cordier,  semble  dominer  toute  la  ville,  ne  fut  d'abord 
efi^ectivement  qu'une  chapelle  «c  où  on  mit  une  image  de 
Nostre-Dame,  et  de  là  vient  qu'elle  fut  appelée  Nostre* 
Dame  de  la  Chappeile  lo  (1).  Depuis,  cette  chapelle  s'ef- 
faça sous  une  église  que  le  nombre  augmentant  des 
fidèles  fit  ériger  en  paroisse.  Ce  nouvel  édifice  fut  cons- 
truit à  une  époque  inconnue,  mais  certainement,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  le  P.  Ignace^  avant  rétablisse- 
ment du  château  d'Abbeville,  ~  c'est-à-dire  environ 
vers  Tan  1 400,  —  car  le  duc  de  Bourgogne,  Charles 
le  Téméraire,  acheta  des  terres  qui  dépendaient  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle.  La  Chapelle, 
comme  on  dit  aujourd'hui  par  abréviation,  ne  fut  long- 
temps qu'une  succursale,  un  secours  du  Saint-Sépulcre. 
Elle  embrassa  depuis,  comme  paroisse,  le  faubourg  de 
Demenchecourt  avec  une  partie  de  la  chaussée  Murcadé 

(1)  Le  P.  Ignace.  Bistoire  Ecclésiastique. 
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et  des  rues  adjacentes.  L'église  de  la  Chapelle  était  fort 
belle.  Klle  avait  trois  nefs  et  renfermait  sept  autels  ; 
(deux  autres  avaient  été  suppriniés  en  1630  comme  trop 
rapprochés  de  la  porte,  ce  qui  faisait  craindre  que  le 
vent^  dit  le  P.  Ignace,  n'emportât  Thostie.)  Il  ne  reste 
plus  de  cette  église  que  le  clocher  et  une  porte  en  ogive 
du  côté  du  presbytère;  encore  ce  clocher,  consumé  par 
la  foudre  en  1619  et  reconstruit  Tannée  suivante,  ne 
date-t-il  que  de  1620  (I). 

Un  plus  grand  danger  que  le  tonnerre  attendait  l'église 
de  la  Chapelle.  En  1637,  en  temps  de  guerre,  l'Espagne, 
menaçant  encore  nos  portes  par  TArtois,  et  notre  ville 
étant  frontière,  le  cardinal  de  Richelieu  vint  à  Abbeville 
avec  le  roi  Louis  Xlll.  Quelques  conseillers  de  guerre 
persuadèrent  au  cardinal  qu'en  cas  de  siège  l'église  de  la 
Chapelle  pourrait  bien  servir  de  forteresse  contre  la  ville. 
Le  cardinal  se  rendit  sur  les  lieux,  accompagné  du 
mayeur^  considéra  l'assiette  de  la  place  et  vit  qu'il  y 
avait  quelque  raison  de  craindre.  Il  était  presqu'en 
disposition  de  faire  abattre  l'église.  Les  représenta- 
tions du  mayeur  l'en  empêchèrent.  Ce  mayeur  était 
Guillaume  Sanson,  seigneur  de  Haut-Mesnil.  c  0  très- 
sainte  vierge,  »  s'écrie  le  P.  Ignace,  qui  était  intéressé 
au  souhait  peut-être,  portant  lui-même  ce  nom  de  Sanson, 


(1)  Cet  incendie  eut  lieu  le  dernier  jour  de  novembre.  Waignart 
le  raconte  assez  longuement  et  avec  des  détails  curieux  dans  le 
T.  III  p.  1236,  col.  I  de  ses  manuscrits. 

Le  clocher  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle^  dit  à  son  tour  Sangnier 
d*Abranoourt,  fut  rebâti  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  en  pierre  de 
taille,  en  partie  du  produit  d'une  quête  faite  par  toute  la  ville  et 
en  partie  du  revenu  de  la  fabrique. 
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ff  patronne  et  protectrice  d'Abbeville,  puisque  ce  mayeur 
a  conservé  votre  sainte  maison,  conservez  la  sienne  et 
toute  sa  famille,  jusques  à  la  fin  des  siècles.  i> 

En  i  751  il  y  avait  trois  cloches  dans  le  clocher  de  la 
Chapelle;  les  deux  plus  grosses  avaient  été  bénites 
en  1714. 

Elles  portaient,  Tune  : 

L'an  1714,  j'ai  été  bénite  et  nommée  Maiue  par  matfre 
Nicolas  Barbier  prêtre  et  curé  de  cette  paroisse  et  par 
Dame  Marie  Antoinette...  épouse  de  M.  Jean  Sangnier 

BOURGEOIS  marchand  DE  CETTE  VILLÇ,  ANCIEN  RECEVEUR  DE 

LA  DrrE  ÉGUSE.  Le  S'  Jean  de  la  Chapelle,  Jean  Lefébure 
Caron  m. 

L'autre  : 

L'an  1714,  j'ai  été  béntte  par  mattre  Nicolas  Barbier 

PRÊTRE  et  curé  DE  CETTE  PAROISSE,  NOMMÉE  MARGUERITE  PAR 

M.  Louis  Froissart  bourgeois  marchand,  ancien  receveur 

DE  LA  DITE  ÉGUSE  ET  DaME  MARGUERITE  DaULÉ  SON  ÉPOUSE. 

Le  S"  Jean  de  la  Chapelle^  Jean  Lefébure^  Caron  m. 

La  plus  petite  qui  datait  de  1687, ayant  été  cassée,  fut 
refondue  dans  le  cimetière  de  la  Chapelle  en  cette 
année  1751.  Elle  pesait  272  livres  Vt-  —  On  lisait  sur 
le  bronze  : 

■ 

Juin  1751.  J'at  été  bénite  par  M*  Antoine  Regnault 

CURÉ,  NOMMÉE  MARIE  JOSEPHE  PAR  FRANÇOIS  LeFEBURE  RE- 
CEVEUR PRÉCÉDENT  ET  MaRIE  RmOUX  ÉPOUSE  DE  C^®'  JoSEPH 

DU  Bois  rece\tur  en  charge.  C^®'  Lescuyer  Devismes  et 
Pierre  Bouche  marguiluers  en  charge. 

—  Mss.  Siffaii... 

34 
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Une  autre  cloche  de  N.-Dame  de  la  Chapelle,  fondue 
aa  mois  d'août  1761,  portait  : 

L'an  1761  j'ay  été  bénite  par  MArrRE  Antoine  Regnault 

CURÉ  DE  CETTE  PAROISSE,  NOMMUÉE  MaRIE  JOSEPHE  FRANÇOISE 

PAR  François  Ricqher  père  et  le  plus  anciun  des  receveurs 
ET  PAR  Dame  Marie]  Lestocart  femme  de  Jean-Baptiste 
Pauluer  ancien  receveur,  François  Ricooer  fils  étant 
receveur,  Jean  Adrien  Leuluart,  Etienne  Groult  et 
Charles  Gaffe  marguiluers  en  charge  etc.  Philipk  et 
Florentin  Gauluer  fondeurs  a  Garrepuis  prés  Rote. 
—  Ibid. 

Enfin  la  grosse  cloche,  ayant  été  cassée  le  2  no- 
vembre 1776,fut  descendue  pour  être  refondue  en  1 778. 
On  lut  sur  la  nouvelle  cloche  :  «  L'an  1778  j'ay  été  bé- 
ntte  et  nommée  Marie  Ambroise  par  iiessire  Pierre  Fran- 
çois Daullé  curé  de  cette  éguse  et  damoisellb  Marie 
Lesmord  épouse  du  sieur  Pierre  Lesnon  receveur  en 

IÇXERCICE.  —  GlAUDE  ET  FRANÇOIS  Le  MAIRE  FONDEURS. 

Ainsi  les  inscriptions  gardées  par  le  bronze  dispa- 
raîtraient avec  le  bronze  sans  la  feuille  de  papier  qui 
vole  plus  durable,  perennius  œre. 

L'église  de  N.-D.  de  la  Chapelle  fut  démolie  en  1 79.. 
Le  clocher  de  1 620  seul  et  la  porte  en  ogive  restèrent 
debout.  La  collection  des  vuQsd'Abbeville,deM.  de  Saint- 
Arnaud,  nous  a  conservé  l'aspect  que  présentait  à  cette 
époque  l'église  de  la  Chapelle  démantibulée.  Les  ruines, 
qui  existaient  encore  en  i  792,  étaient  considérables  et 
attestaient  Timportance  de  Tédifice  abattu.  La  Chapelle 
qui  les  a  remplacées  a  été  construite  en  1804. 
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Le  grand  autel  de  rancienne  église  de  N.-D.  de  la 
Chapelle  était  décoré  d'un  tableau  de  Halle,  repré- 
sentant YAssompHon  de  la  Vierge.  On  n'accusait  ce 
morceau  que  c  d'être  trop  peu  rempli,  t^  —  Alm.  de 
Ponthieu,  1183. 

Des  tableaux  du  peintre  abbevillois  Bommy  décorent 
aujourd'hui  la  modeste  Chapelle  de  1804. 

La  fête  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  est  la  Nativité 
de  la  Vierge.  Des  indulgences  y  étaient  attachées  pour 
tous  les  samedis  de  Tannée^  et  Ton  y  allait  en  pèlerinage 
pour  avoir  des  enfants. 

Je  compléterai  ces  notes  rapprochées  depuis  longtemps 
par  quelques  autres  qu'un  meilleur  ordre  leur  adjoin- 
drait mieux.  Je  ne  les  classe  que  par  succession  de 
dates. 

Un  cueilloir  de  1546,  incomplet^  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle, est  en  la  possession  de  M.  A.  de  Caïeu. 

En  temps  d'inquiétude  de  guerre,  on  mettait  «  aux 
écoutes  »  dans  le  clocher  de  la  Chapelle.  Deux  hommes 
y  sont  placés  le  21  août  1615.  —  Afialyse  des  délib.  de 
la  Ville ^  en  la  poss.  de  M.  A.  de  Caïeu. 

Le  libraire  Pineau  de  Beauvais  acquit  à  la  vente  de 
l'abbé  Dairaine  et  annonça  dans  le  catalogue  de  sa  librai- 
rie un  «  registre  des  délibérations  de  l'église  de  N.-D* 
de  la  Chapelle  de  1 697  à  ! 700,  56  pages  mss  ».  —  Le 
Guetteur  du  Beauvoisisj  nP  34,  p.  143. 

La  paroisse  de  N.-D.  de  la  Chapelle  entretenait  en 
1764  une  école  pour  les  pauvres  filles.  Elle  dépensait 
annuellement  pour  cette  école  : 
Location  d'une  maison,  55  livres  ; 
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A  la  sœur  maîtresse  d'école,  160  livres  ou  40  livres 
par  quartier. 

On  fournissait,  en  outre,  à  cette  sœur,  «  des  draps, 
nappes,  serviettes,  essuie-mains,  courte-pointe  d'io- 
dienne.  »  —  Comptes  de  1764-1765. 

Curés  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  jusqu'en  1790. 
L'église  de  la  Chapelle  fut  érigée  en  cure,  et  séparée  ainsi 
de  celle  du  SainlSépuIcre,  en  1454. 

I.  —  Le  premier  curé  fut  M.  Jean  de  Villers  qui  vécut 

jusqu'en 1489 

II.  —  Lr  second  M»  Jeaa  le  Prévost 1490 

III.  —  M*  Pierre  le  Prévost,  neveu  du  précédent  .  1512 

IV.  —  M*  François  de  Parentis 1544 

V.  —  M»  Antoine  de  Machy 1550 

VI.  —  M*  Hippolyte  Morel  (depuis  chanoine  de 

Saint-Vulfran) 1578 

VII.  —  M*  Pierre  Saint-Homme  (depuis  maître  de 

l'Hôtel-Dieu  de  Paris  où  il  trépassa  aux 

alentours  de  Tan  1626) 1598 

Au  temps  de  Pierre  Saint-Homme,  (le  jour  de  saint  André 
1619,)  le  tonnerre  frappa  le  clocher  de  l'église,  pendant  la 
grand'messe  que  célébrait  le  curé.  Le  clocher  fut  brûlé.  On 
le  reconstruisit  en  pierres  de  taille  Tannée  suivante  1620.  — 
Hist.  ecclés.  d'Abb.^  p.  141. 
VUI.  —  M*  François  Fuzellier  (qui  se  fit  chartreux 
en  la  chartreuse  de  Saint-Honoré  d*Abbe- 

ville  où  il  devint  prieur) 1G?4 

IX.  —  M*  François  Le  Sueur. 1627 

X.  —  *!•  Jean  de  Ponthieu 1657 

(Jean  de  Ponthieu  mourut  subitement  dans  une  rue  de 
Menchecourt  en  portant  le  viatique,  le  10  avril  1686.) 

XI.  —  M*  Charles  Dupont 1686 

XII.  —  M*  Macqueron 1688 

Xm.  —  M«  Jacques  Delwarde 1689 

XIV. —  *!•  Nicolas  Barbier 1705 

XV.  —  M*  François  Longuet  (né  en  ladite  paroissf;)-      1719 
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XVI.  —  M*  Philippe  Delafosse "      1731 

XVII.  —  M'AnloiDeRegaaiiil 1732 

Sur  sa  tombe  fut  gravé  : 

Ici  gist  le  corps  de  fej  M'  Antoine  Regaault,  curé  de  cette 
paroisse  qu'il  a  gouvernée  avec  zèle,  charité,  édiQcation  et 
toujours  en  paix,  pendant  quarante-deux  ans,  mort  le 
27  février  1774.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  &me. 

XVIII.  —  M- Antoine  Daullé 1774 

Il  fut  le  dernier  des  curés  antérieurs  à  la  Révolution,  la 

cure  ayant  été  supprimée  en  1790.  —  Antoine  Daullé  soutint 
des  procès  contre  ses  marguilliers.  —  Pièces  imprimées. 

Cette  liste,  à  laquelle  j'ai  seulement  ajouté  quelques 
notes^  a  été  dressée  par  Gollenot  à  la  suite  d'un  exem- 
plaire de  VHisl.  chr.  des  Mayeurs  du  P.  Ignace. 

Propriétés  de  l'église  de  N.D.  de  la  Chapelle  d'après 
les  comptes  de  1764  et  de  1779.  ^ 

Deux  journaux  et  demi  de  terre  à  laboiu*^  en  trois 
pièces,  à  Mencbecoiirt. 

Un  journal  et  demi  de  terre  à  aire  à  Menchecourt,  au 
lieu  nommé  Us  Vignes. 

Un  journal  et  demi  d*aire  au  marais  de  Saint-Paul. 

Quatre  journaux  et  demi  quatre  verges  et  demie  de 
pré  le  long  de  la  rivière  de  Maillefeu. 

(Les  terres  au  marais  de  Saint-Paul  et  le  long  de  la  ri- 
vière de  Maillefeu  avaient  été  données  à  Téglisede  N.-D. 
de  la  Chapelle  par  Marguerite  de  Paris,  pour  la  messe 
haute  du  Saint  Nom  de  Jésus,  dite  tous  les  mercredis  de 
Tannée.) 

La  ferme  de  la  Halle.  —  Cette  ferme  avait  été  donnée 
à  Téglise  de  la  Chapelle  par  honorable  homme  Thomas 
Mauborgne,  Honorée  Lepigniel  sa  femme  et  Jacques Pou- 
trel,  neveu  et  héritier  dudit  Mauborgne, 
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Par  sentence  de  la  sénéchaussée  de  Ponthieu  du 
24  janvier  1745,  M*  Pierre  Dercourt,  curé  d'Hautviilers, 
avait  été  débouté  de  la  demande  par  lui  formée  contre 
Destalminil,  alors  fermier;  et  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Chapelle  était  maintenue,  contre  ses  prétentions,  dans 
la  possession  et  jouissance  de  la  ferme  et  terres  en  dé- 
pendant, franches  de  grosses  et  menues  dixmes. 

Trente-trois  journaux,  ou  environ,  de  terre  à  labour 
au  terroir  de  Bezencourl,  faisant  moitié  de  soixante-six 
journaux  à  Bezencourl,  Bélinval  et  ez  environs.  —  Ces 
terres  formaient  le  fief  noble  nommé  Nouvion.  L'autre 
moitié  appartenait  au  sieur  Jean-Jacques  Delegorgue, 
mary  et  bail  de  la  demoiselle  Deribeaucourt.  —  Ce  fief 
avait  été  relevé,  au  nom  de  l'église  de  Notre-Dame,  par 
Antoine  BouHeau,  par  acte  du  6  février  1739. 

Au  terroir  de  Donqueurre,  le  fief  des  Blanches-Oyes, 
consistant  en  treize  journaux  soixante-dix  verges  d'une 
part  et  neuf  journaux  et  demi  quatre  verges  d'autre 
part.  Ce  fief  s'appelait  ainsi  parce  qu'il  devait  ^annuelle- 
ment  à  la  châtellenie  la  Ferté-lès-Saint-Riquier  dont 
il  était  tenu  <ic  une  oye  blanche  :»,  au  jour  de  Saint* 
Remy. 

Aux  terroirs  de  Yismes,  Martainneville  et  ez-environs, 
quelques  terres  qui  ne  sont  pas  désignées  dans  le  compte 
de  1764, mais  qui  rapportaient  annuellement  198  livres. 
Le  compte  de  1 779  nous  apprend  que  ces  terres  faisaient 
un  total  de  quatorze  à  quinze  journaux. 

Je  vois  dans  VÉtat  succinct  des  ventes  faites  au  Di«- 
tmt  (TAbbeville  en  1791  : 

17  octobre,  les  matériaux  de  Téglise  de  la  Chapelle 
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sont  adjugés,  moyennant  6,  lôO  livres,  au  sieur  Blonclel, 
maître  serrurier  à  Âbbeville. 
8  novembre,  le  presbytère  de  la  Chapelle,  appartenant 

à  la  Chapelle,  e^  adjugé,  moyennant  2,735  livres,  ati 
sieur  Ëustache-Blimond  de  Roussen,  curé  de  S:iint- 
Jacques  d'Abbeville. 

Le  serrurier  Blondel  démolit  l'église  à  l'exception  du 
clocher.  Le  terrain  de  l'église  et  du  cimetière  ont  été 
vendus  par  les  héritiers  Blondel  à  plusieurs  habitants 
du  faubourg  Marcadé  qui  y  ont  fait  reconstruire  une 
chapelle  en  l'an  IX.  —  Notes  de  Collenol  en  tête  d'un 
exemplaire  de  VHist.  des  Mayeurs  du  P.  Ignace. 

L'État  succim  :  des  ventes  au  District  en  1791  ne  rap- 
porte pas  d'autres  adjudications  pour  N.-D.  de  la  Cha- 
pelle. Les  terres  furent  probablement  vendues  plus  tard. 

Le22flt)réalan  VII(II  mai  1799)/ les  administra- 
teurs du  Département  réclamaient  à  la  Ville  le  ■  cueil- 
loir ou  cartulaire  en  parchemin  sans  couverture  de  la 
ci-devant  paroisse  de  N.-D.  de  la  Chapelle,  »  et  leur  de- 
mande était  immédiatement  transmise  par  les  adminis- 
trateurs municipaux  au  C.  Colleoot,  alors  gardien  des 
litres,  avec  invitation  de  répondre  aux  désirs  de  l'admi- 
nislration  centrale  du  Département. 

La  pointe  du  clocher  de  la  Chapelle,  datant  de  1630, 
est  tombée  le  dimanche  12  septembre  1S69,  pendant 
une  tempête  qui  a  brisé  beaucoup  d'arbres  dans  la  vallée 
de  la  Somme.  On  acheva  la  démolition  de  toute  la  flèche 
à  la  tin  de  1873. 

Y.  sur  l'église  de  la  Chapelle  VHist.  ehron.  des 
MayeursduP.  Ignace^pp.  lBll$t  837. 
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uciBwtièNb  Le  cimetière  de  la  Chapelle  a  été  tracé,  suivant  la 
tradition,  par  les  pas  de  la  Vierge,  c  J'ay  sceu  cette  par- 
ticularité, dit  le  P.  Ignace^  de  maistre  François  Le  Sueur, 
curé  de  la  mesme  paroisse,  qui  m'a  asseuré  l'avoir  oûy 
dire  à  un  ancien  prestre,  clerc  de  ladite  paroisse^  nommé 
Monsieur  Robutel,  qui  disoit  l'avoir  lu  dans  un  manuscrit 
qui  estbit  escrit  il  y  avoit  deux  cens  ans.  »  Le  P.  Ignace 
cite  ses  autorités,  comme  on  voit.  Ce  cimetière,  consi- 
dérablement agrandi,  est  devenu  le  cimetière  de  la  ville 
depuis  la  suppression  (1844)  du  cimetière  de  la  porte  du 
Bois. 

Chemin  ancfen.      Coutrc  Ic  cimetièrc  de  la  Chapelle,  conduisant   à 

l'entrée  principale  de  ce  cimetière  et  montant  vei^  les 
champs,  est  un  chemin  qui  se  perd  maintenant  dans  les 
cultures,  mais  qui,autrefois,  se  continuait  dans  le  chemin 
encore  existant  qui  passe  près  de  l'épine  de  la  belle 
Madeleine  et  mène  à  Forêt-l'Abbaye,  en  touchant  Blauc- 
Habit,  Ouville  et  Lamotte-Buleux.  Ce  chemin  reliait  les 
trois  possessions  des  Templiers,  la  maison  de  Thuyson, 
la  commanderie  de  Beauvoir  que  le  langage  populaire 
nomma  Blanc-Habit  de  la  couleur  de  l'ordre  du  Temple, 
et  Forét-l'Abbaye,  que  le  même  langage  prononce  en- 
core Forêt-l'Habit.  Peut-être  a-t-on  dit  au  treizième 
siècle  :  ces  terres  sont  de  l'Habit  ;  ce  tenancier  est  le 
tenancier  de  THabit.  Le  chemin,  dans  tous  les  cas, 
pourrait  être  appelé  le  chemin  des  Templiers. 
Au-dessous  de  l'église  de  la  Chapelle,  un  peu  plus 

u  chartrense.  loiu  sur  la  routc  dc  la  Bouvaque^  était  la  Chartreuse 
d'Abbeville,  que  le  P.  Ignace  appelle  «  un  corps-de- 
garde  angélique'pour  la  ville.  »  La  Chartreuse  d'Abbe— 


-  537  - 

ville  fut  fondée  en  1301  par  Guillaume  de  Mâcon,  évêqae 
d'Amiens,  et  par  Edouard  I,  roi  d'Angleterre  et  comte 
de  Ponlhieu,  dans  la  maison  que  les  Templiers  occu* 
paient  au  même  lieu  (1).  On  ne  sait  rien  ou  presque  rien 
de  rhistoiredes  Templiers  d'Abbeville,  du  moins  quant 
à  rélabiissement  de  Thuyson(2).  Guillaume  de  Mâcon 
avait  acheté  leur  maison  avec  la  chapelle  qui  en  dépen- 
dait du  grand  maître  d'alors.  Par  ses  ordres  une  char- 
treuse y  fut  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Honoré,  avec 
treize  cellules,  pour  y  loger  treize  religieux,  y  compris 
le  prieur  (3). 

La  descriptionqueleP.  Ignace  fait  de  cette  Chartreuse 
est  presque  une  églogue  :  c  La  Chartreuse  d'Abbeville, 
dit-il,  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline  au  bas  de 
laquelle  coule  doucement  une  petite  rivière  qui  a  son  ori- 
gine de  trois  fontaines  ;  la  première  vient  de  Nostre-Dame- 
de-l'fleure,  la  seconde  de  Saint-Riquier,et  la  troisième  de 

(1)  M.  Louaodre  Histoire  d'AbbeviUe,  tome  II,  livre  VIII. 

(2)  Ce  qui  est  vraisemblable,  c'est  que  le  couvent  a  toujours 
conservé  remplacement  de  la  maison  du  Temple.  Le  comte 
Guillaume  de  Ponthieu  confirmait,  en  février  1195,  au  prieuré  de 
Saint-Pierre,  la  possession  du  marais  depuis  la  maison  du  Temple 
jusqu'au  moulin  delà  Bouvaque.  —  Cartulairenoirde  Saint-Pierre, 
Ch.  Moreau,  vol.  57,  fol  229,  6t6/.  nat.,  cité  par  M.  A.  de  Belleval, 
Les  SénéchauXf  p.  5. 

M.  Gh.  Louandre  a  trouvé  dans  les  archives  de  THôtel-Dieu 
la  maison  des  Templiers  «  à  Thuison  »  en  1234. 

(3)  Je  dois  renvoyer  aux  «  copies  et  extraits  de  plusieurs  titres  ou 
observations,  communiquées  par  M.  Godart  de  Beaulieu,  fils  de 
celui  qui  a  été  maire  perpétuel  d*Abbeville  et  qui  a  recueilli  quantité 
de  pièces  ;  fondations  de  la  Chartreuse  d'Abbeville,  titre  latin.  »  — 
Dom  Grenier,  paquet  14,  article  3,  p.  38.  —  Ce  paquet  contient 
une  copie  de  la  charte  de  fondation  de  la  Chartreuse.  Le  temps 
m*a  manqué  pour  examiner  suffisamment  les  copies  de  M.  Godart. 
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Drucat.  Cette  maison  ne  respire  que  sainteté  :  mesme  le 
son  de  leur  cloche  donne  de  la  dévotion,  soit  qu'elle  sonne 
la  nuit  entre  dix  et  onze,  pour  matines...  etc.  »  Le  reste 
est  à  l'avenant.  Le  jour  où  il  écrivit  cette  page,  la  meil- 
leure peut-être  de  son  livre, le  bon  Carme  s'était  bien  vé- 
ritablement inspiré  de  ces  cellules  <c  dans  lesquelles  sont 
espanchées  tant  de  larmes  de  dévotion,  »  de  ces  jardins 
«  où  s'espanouissent  enDieu  les  cœurs  religieux, ]»  de  cet 
c  éloignement  de  toutes  les  créatures,  >  de  ces  bois,  de 
ces  prairies,  de  ces  collines  et  de  ces  vallées  prochaines^ 
dont  il  parle  avec  tant  d'onctueux  épanchement.Le  por- 
traitque  fait  de  cette  Chartreuse  V Histoire  d'Abbeville  de 
M.  Louandre  est  peut-être  plus  vrai,  mais  moins  sédui- 
sant à  coup  sûr  :  c  La  maison  des  Chartreux  se  distin- 
guait par  son  architecture  gothique,  ses  murailles  garnies 
de  tours  et  le  triste  aspect  de  ses*cIoitres  et  de  ses  en- 
clos (1).  » 

M.  de  Saint-Amand  possédait  les  monuments  de  la 
Chartreuse  d'Abbeville.  J'y  ai  lu  enlre  autres  choses,  et 
le  mot  viendrait  en  justification  au  P.  Ignace  :....  Ce 
lieu  est  tellement  agréable  qu'il  mettrait  en  goguette 
Heraclite  lui-même,  hexilaret  et  ipse  Heraclitus,  La 
gaîté  de  cœur  des  religieux,  leur  air  de  satisfaction  et 
le  calme  qu'ils  répandaient  autour  d'eux,  la  pieuse  dispo- 
sition d'esprit  de  ceux  qui  les  visitaient  ou  qui  faisaient 
ces  descriptions,  tous  ces  sentiments  d'un  temps  si  loin 
et  qui  sont  devenus  si  étrangers  pour  nous,  n'étaient-ils 
pas  pour  beaucoup  dans  les  embellissements  du  lieu? 

(j)  Histoire  d'Abbeville,  tome  U,  livre  VIH. 
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On  voit  par  les  yeux  de  Tâme  comme  par  ceux  du  corps. 

Les  Chartreux  avaient  conservé  l'ancienne  chapelle  des 
Templiers,  c  pour  son  antiquité,  dit  le  P.  Ignace.  » 
Cette  chapelle  n'était  pas  comprise^dans  la  grande  clô- 
ture, et  c'était  le  seul  lieu  de  la  maison  où  les  femmes 
pussent  entrer.  Elle  était  dédiée  à  Sainte-Marguerite. 
Anciennement  sur  la  porte  de  Téglise  des  Chartreux 
étaient  dix  vers  composés  en  l'honneur  de  Guillaume  de 
Mâoon  ;  le  P.  Ignace  rapporte  ces  vers  qui  n'existaient 
plus  de  son  temps;  il  donne  en  outre  la  liste  de  tous  les 
prieurs  qui  avaient  dirigé  jusqu'à  lui  le  couvent,  et  celle 
des  reliques  que  possédaient  les  Chartreux. 

M.  Maurice  de  Sachy  a  dressé  une  liste  des  prieurs 
que  je  me  décide  à  donner  (les  profez  compris),  parce 
qu'elle  me  parait  plus  complète  que  celle  du  P.  Ignace 
et  qu'elle  en  diffère  considérablement,  d'ailleurs,  quant 
aux  noms  et  à  l'ordre  des  noms. 


Catalogue  des  religieux,  friburs,  recteurs  et  profez  (1) 

DE  LA  CUAHTREUSE  DE    SaINT-UoNORÉ    D'ABBëVILLB    DEPUIS    SON 

établissement  en  l'an  1300  (2). 
1.  —  Dom  Hugues  de  Neucb&tel,  1301.—  11  éloit  profez  de 

1.  Ces  profès  étant  entrés  en  religion  dans  la  Chartreuse  de 
Thuyson,  il  est  vraisemblable  que  la  plupart  étaient  d'Âbbeville 
même  ou  de  pays  peu  éloignés.  M.  de  Sachy  a  relevé  sans  doute 
leurs  noms  dans  le  trésor  de  la  Chartreuse. 

2.  Ce  catalogue  rappelle  bien,  s'il  n'en  est  pas  tout  simplement 
un  double,  celui  qui  figure  sous  le  n°  118  dans  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  m**  Le  Ver  vendue  en  novembre  1866  :  «  'Char- 
treuse de  Saint- Honoré-lès-Abbcville,  etc.,»  catalogue  des  religieux, 
prieurs,  recteurs,  profès  de  cette  Chartreuse  ;  tiré  d'un  manuscrit 
intitulé  :  Syllabus  priorum  Cariusiaç  sancti  Uonorati,  Ms.  in-fo]. 
35  pages. 
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la  Chartreuse  de  Grenoble  qui  est  le  cheMiea  de  tout  Tordre 
et  où  réside  le  général  qui  est  toujours  le  prieur  de  cette 
maison.  Il  reçut  les  quatre  premiers  profez  de  cette  maison 
d'Abbeville  qui  furent:  Dom  Adam  (voyez  le  nom  de  cet 
Adam  dans  le  Syllabus  priorum,  p.  4,  ligne  7  ;  D.  Jean 
Gembiin  ;  D.  Milon  ;  D.  Guillaume  d*Ambart. 

II.  —  D.  Jean  Gembiin  qui  reçut  profez  D.  Guillaume  d'Ai- 
nieras  [?]  ;  D.  Firmin  Coulart. 

III.  —  D.  Regnault,  1330.  Profez,  D.  Jean  Le  Chevalier. 

IV.  —  D.  Firmin  Coulart,  136(K  —  Prof.  D.  Jean  Bugin  ; 
D.  Nicolas  Charles  ;  D.  André  Vauvert. 

V.  —  D.  Guillaume  de  Liniëres  qui  ne  reçut  aucun  profez. 

VI.  —  D.  Jean  Bugin  {de  Bugniaco),  1384.  Prof.  D.Jean  ; 
D.  Guillaume  Le  Barbier;  D.  Firmin  Le  Ver;  D.  Pierre 
Le  Mercier. 

VII.  —  D.  André  Vauvert  (a  viridi  valle),  1386.  prof.  D. 
Nicolas  Langlois,  1 386  ;  D.  Firmin  Postel  ;  D.  Jean  EUecoit  l?] 
1397  ;  D.  Guillaume  Dannebalt. 

VIII.  —  D.  Charles,  1400.  Il  ne  reçut  aucun  profez. 

IX.  —  D.  Eustache  Gosnay  d*Abbeville,  qui  ne  reçut 
aucun  profez. 

X.  -  D  Firmin  Postel,  1415.  Prof.  D.  Thierry  de  la  Porte; 
D.  André  Uaussart  ;  D.  Jean  Martin  ;  D.  Hugues  de  Naucray  ; 
D.  Jean  Cornet  ;  D'.  Eustache  de  Bresie  ;  D.  Guillaume  Ville- 
cerq  ;  D.  Guillaume  Buigny. 

XI.  —  D.  Firmin  Le  Ver,  1420.  —  Il  ne  reçut  aucun  profez. 

XII.  —  D.  Jean  Le  Barbier,1427.  Prof.  D.  Jacques  Hannin  ; 
D.  Firmin  Le  Ver;  D.  Eustache  Cuisson  ;  D.  Antoine  Bernard  ; 
D.  Jean  Cornet;  D.  Jean  Motort  ;  D.  Robert  Sarre  l?]. 

XUI.  —  D.  Hugues  Naucray  qui  ne  reçut  aucun  profez. 

XIV.  —  D.  Eustache  Cuisson,  1437.  Il  ne  reçut  aucun 
profez. 

XV.  —  D.  Baudouin  Perrès,  profez  de  la  Chartreuse  de 
Saint-Omer.  Il  ne  reçut  aucun  profez. 

XVI.  —  D.  Jean...  recteur.  Prof.  D.  Jean... 

XVII.  —  D.  Firmin  Le  Ver,  1439.  Il  ne  reçut  aucun  profez. 

XVIII.  "  D.  Arnoul  Peu  Hardy,  1440.  Il  ne  reçut  aucmi 
profe^ç. 
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XIX.  —  D.  André  Ha vessart,  1444.  Il  ne  reçut  aucun  profez. 

XX.  —  D.  Jean  Martin.  — •  Une  note  marginale,  écriture 
autre  que  celle  du  ms.,  ajoute  :  D.  Jean  Martin  éloit  prieur 
en  1464  ainsi  qu'il  appert  à  la  p.  160  du  Psalterium  feriez 
tum  Roberti  Hanon.  Prof.  D.  Robert  Hanon,  1455;  D.  Jean 
de  Pont,  1459;  D.  Jeao  Blanche;  D.  Jean  Barbier;  D.  Gilles 
Vassorie;  D.  Pierre  Poilly;  D.  Jean  Vignon;  D.  Martin; 
D.  Gilles  de  Diest  ;  D.  Jacques  Foucart  ;  D.  Jean  Broyelles  ; 
D.  Mathieu  Maupin. 

XXI.  -^  D.  Jarre  profez  d'Abbeville.  Prof.  D.  Jacques  Es- 
quihain  ;  D.  Hugues... • 

XXII.  —  D.  Mathieu  de  Gand,  profez  de  Tournay,  1470.  — 
11  n*a  reçu  aucun  profez. 

XXIII.  —  D.  Robert  Hanon,  profez  d'Abbeville,  1480.  Prof. 
D.  Pierre  De  Leau  ;  D.  Thomas  Fabri  (c'est-à-dire  Lefebvre  si 
les  documents  consultés  par  M.  de  Sachy  étaient  latins). 

XXIV.  —  D.  Jean  Martin,  1484.  Prof.  D.  Jean  de  Noyelles; 
D.  Jacques  de  Fraxines  [?];  D.  Louis  Villecerq;  D.  Jean 
Thomas  ;  D.  Jacques  Daquin  ;  D.  Martin  Lambert  ;  D.  Philippe 
Le  Brun. 

XXV.  —  D.  Jean  de  Pont,  profez  d'Abbeville,  1493.  Profez: 
D.  Pierre  Boucher  ;  D.  Firmin  Coulart  ;  D.  Firmin  Postel  ; 
D.  Pierre  Pellé  ;  D.  Jacques  Louchier  ;  D.  Jean  Qui  ne  paye  ; 
D.  Nicolas  Quenehen;  D.  Jacques  CofiSn;  D.  Jean  Jarie; 
D.  Jacques 

XXVI.  —  D.  Jean  Boyart,  recteur,  1501.  Prof.  D.  Nicolas 
Franquelin  ;  D.  Guillaume  Famuli. 

XXVII.  —  D.  Charles...  1502.  Prof.  D.  Remy  de  la  Feuille. 

XXVIII.  —  D.  Pierre  Deleau,  prof.  d'Abbeville.  Prof.  D« 
Jacques  de  Ron. 

XXIX.  —  D.  Jacques  Louchier,  prof.  d'Abbeville,  1505.  — 
Prof.  D...  Goudalier  ;  D.  Jacques  d'Ostrel  ;  D.  Pierre  Sanson  ; 
D.  Guillaume  Canteleu  ;  D.  Maraud  de  Prel  ;  D.  Nicolas  Vil- 
leroy  ;  D.  Jean  Rohault;  D.  Jacques  L'Oison. 

XXX.  —  D.  Jean  Rohault,  profez  d'Abbeville,  1536.  Il  ne 
reçut  aucun  profez. 

XXXI.  —  D.  Nicolas  Hacquerel,  profez  de  Noyon,  1549.  Il 
ne  reçut  aucun  profez. 
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XXXII.  —  D.  Simon  Lombard,  profez  de  Touraay,  1550.  Il 
ne  reçut  aucun  profez. 

XXXIII.  —  D.  David  Henrier,  1553.  Il  ne  reçut  aucun  pro- 
fez. 

XXXIV.  —  D.  Louis  Villecerq,  profez  d'Abbeville.  Il  ne 
reçut  aucun  prolez. 

XXXV.  —  D.  Nicolas  Norquier,  profez  de  Noyon,  1557. 
prof.  D.  Jacques  d'Arrondei  ;  D.  Louis  Le  Mirre  ;  D.  Jérôme 
Marchant,  dép.  général  ;  D.  Pierre  Soiry. 

XXXVI.  —  D.  Jean  Desniarts,  1565.  Prof.  D.  Charles  Pouas- 
che. 

XXXVII.  —  D.  Jacques  L'Oison,  prof.  d'Abbeville,  1566. 
Prof.  D.  Jean  Levasseur  1"  ;  D.  Jean  Levasseur  2V 

XXXyiII.  —  De  Louis  de  Castres,  1570.  Prof.  D.  Henri  Be- 
lenger  ;  D.  Nicolas  Dupuy. 

XXXIX.  —  D.  Jean  de  Ponl,  profez  d'Abbeville,  1576.  Prof. 
D.  Pierre  Lainier. 

XL.  —  D.  Louis  Le  Mirre,  profez  d'Abbeville,  1586.  Prof. 
D.  Gilles  Gallepoix  (Gallespoix)  ;  D.  Jean  Cermoise;  D.  Claude 
Fuzellier  ;  D.  Jean  Royel  ;  D.  Gilles  Le  Bel  ;  D.  Claude  Sueur  ; 
D.  Antoine  Bernay  ;  D.  Louis  Briet  ;  D.  Jean  Dumet. 

XLI.  —  D ,  recteur,  1596.  Il  ne  reçut  aucun 

profez. 

XLII.  —  D.  Antoine  Dubois,  profez  de  Dijon,  1597.  Il  ne 
reçut  aucun  profez. 

XLIII.  —  D.  Pierre  Lainier,  profez  d'Abbeville,  recteur, 
1598.  11  ne  reçut  aucun  profez. 

XLIV.  ^  D.  Jean  Dagoneau,  profez  de  Montdieu,  1599.  Il 
ne  reçut  aucun  profez. 

XLV.  —  D.  Paul  Couzel,  1601.  Il  ne  reçut  aucun  profez. 

XLVI.  —  D.  Denis  Guillebon,  1602.  Il  ne  reçut  aucun  pro- 
fez. 

XLVII.  —  D.  Jacques  Censier,  profez  de  la  Grande  Char- 
treuse, 1611.  11  mourut  en  1624,  juvenescenie  jnayo.  Prot. 
D.  Hugues  Vaillant;  D.  René  Cantrel;  D.  Jean  Dossier;  D. 
Bruno  Pingre. 

XLVIll.  —  D.  Claude  Courcher,  profez  de  Paris,  1620.  Prof. 
D.  François  Sanson,  nommé  dans  VHist.ecclés.d'Abb.  p.  196; 
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D.  Guillaume  de  Laulne  L?];  D.  François  TlUet  (ou  Tillete);  D. 
Jean  de  Niesle  ;  D.  Christophe  Menessier. 

XLIX.  —  D.  Anlhelme  Piachart,  profez  du  Montdieu,  1626. 
Prof.  D.  Honoré  Départ;  D.  François  Descaules;  D.  Anthelme 
Fuzellier;  D.  Bruno  Pramery. 

L.  —  D.  Anthelme  Fuzellier,  profez  d*Âbbeville,  1639.  D. 
Bernard  Guesdon. 

LI.  —  D.  Jean  Jomart,  profez  de  Montdieu,  1642.  Prof.  D. 
Joseph  Grassin  ;  D.  Charles  Laudin  ;  D.  Pierre  Uecquet;  D. 
Antoine  Foy. 

LU.  —  D.  Joseph  Grassin,  profez  d'Abbeville,  1649.  Prof. 
D.  Anthelme  Biberel;  D.  Jean- Baptiste  Fournier;  D.  Nicolas 
Damielte;  D.  Bruno  Framery,  second  du  nom  ;  D.  Denis  Mau- 
perche;  D.  Liouis  Dinjon;  D.  Jacques  Quarré;  D.  Jacques  Fra- 
mery ;  D.  Hugues  Morand  ;  D.  François  Descaules  ;  D.  Jerosme 
Marchant:  D.  Honoré  de  Rez;  D.Henry  Sagnier;  D.Etienne 
Alloreau. 

LUI,  —  D.  Anthelme  Biberel,  profez  d'Abbeville  1687.  Prof. 
D.  Joseph  fionnard  ;  D.  Bruno  Hérel  ;  D.  Claude  Ducandas  ;  D. 
Pierre  Brunel  ;  D.  Bernard  Blasset  ;  D.  Antoine  Delàge. 

LIV.  —  D.  Eustache  deBacq,  recteur,  1703.  Prof.  D.  Liévin 
Caron;  D.  Valentin  Delcambre  :  D.  Guillaume  CoUenge;  D. 
Jean-BaplislelPoîtevin  ;  D.  Pierre  Lorçay  [î] 

LV.  —  D.  Joseph  Bonnard,  profez  d'Abbeville,  1716.  Prof. 
D.  Nicolas  Gatte  ;  D.  Charles  Mauvoisin. 

LVI.  —  D.  Liévin  Caron,  17...  Profez  D.  Honoré  Sauvage  ; 
D.  Jacques  Mouflette. 

LVIl.  —  D.  Claude  Petit  Jean,  1754.  H  ne  reçut  aucun  pro* 
fez. 

LVIII.  —  D.  Etienne  Molière,  natif  de  Saint-Élienne  en  Fo< 
rest  près  de  Lyon,profez  de  la  Chartreuse  de  Bourg-Fontaine, 
cy-devant  procureur  de  Mont-Regnault-lèz-Noyon,  lequel, 
ayant  pris  possession  de  la  maison  le  8  juillet  1765,  gou- 
verne de  présent  icelle  maison  au  gré  de  ses  religieux  et  avec 
l'estime  de  tous  les  honestes  gens  et  corps  de  notre  ville. 

Bien  que  M.  de  Sachy  n*ait  pas  indiqué  ses  autorités, 
il  me  paratt  évident,  ou  quMI  a  travaillé  sur  documents  à 
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la  Chartreuse  même,  ou  qu'il  a  traduit  le  Syllabuspriorum 
rappelé  plus  haut.  Quant  au  P.  Ignace,  presque  tout  ce 
qu'il  dit  historiquement  du  couvent  des  Chartreux 
d'Abbeville  est  tiré  de  Waignart,  t.  III,  p.  1165. 

En  1765,  à  la  mort  du  prieur  en  charge,  leR.  P.  Dom 
Claude  Petitjean,  le  couvent  des  Chartreux  se  trouva  plus 
riche  qu'il  ne  l'était  d'ordinaire.  Claude  Petitjean  avait 
retranché  les  grandes  aumônes  que  son  prédécesseur 
faisait  et  on  trouva  après  lui  une  somme  de  trente  mille 
livres  qui  provenaitjion-seulement  de  ce  retranchement, 
mais  encore  de  son  économie  et  de  celle  d'un  nouveau 
procureur  «  qui  faisoit  bien  valoir  la  basse-cour  en  ce 
qu'il  se  connaissoit  bien  en  bestiaux.  »  Aussi,  l'année 
suivante,  1766,  leR.  P.  prieur,  voulant  faire  emploi  des 
trente  mille  livres  amassés  par  son  prédécesseur  en  dix 
ans  de  gestion,  se  détermina  à  passer,d'un  premier  pro- 
jet fait  parlai  d'embellir réglise,à un autre,la reconstruc- 
tion de  tout  le  couvent.  Il  fit,  en  cette  intention,  venir 
d'Amiens  le  sieur  Riquier  qui  adapla  au  plan  qu'il  lui 
soumit  les  dispositions  de  la  Chartreuse  de  Saint-Omer. 
Suivant  les  Mss.Siffait,  on  devait  monter  de  l'ancien 
cloître  a  la  nouvelle  église  par  dix-sept  marches. 

Le  R.  P.  prieur,  voulant  donc  exécuter  le  plan  pro- 
posé, fit  d'abord,  l'année  suivante  encore,  1767,  abattre 
en  partie  les  arbres  du  petit  bois  de  la  chapelle  de  Saint- 
Milfort  (pauvre  bois  de  saint  Ribaud  !).  Il  fit  faire,  au 
commencement  de  la  même  année,  <  un  appartement  à 
la  fourcheUe  et  couvert  de  chaume  dans  Tenclos  vis-à- 
vis  l'ancienne  porte  du  couvent  pour  mettre  les  travail- 
leurs charpentiers  à  couvert  en  temps  de  pluie  ;  il  fil 
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baisser  de  quatre  pieds  la  terrasse  du  côté  du  mur  qui 
est  au  froc  (sur  la  rue)  et  quiétoitrendroit  désigné  pour 
faire  les  bâtiments  de  la  nouvelle  basse-cour » 

Les  Mss.  énumèrent  ensuite,  avec  détails  que  je  sup- 
prime, tous  les  travaux  exécutés  en  1767  dans  l'ordre 
suivant  :  étables  à  cochons,  aisance  contre  le  mur  de 
Thuyson,  belle  grange  dont  les  fondations  plongent  à 
onze  pieds  dans  la  terre,  remise  de  voitures ,  bergeries 
contre  le  mur  de  Thuyson,  écuries  sur  le  froc,  porte 
d'entrée.  —  Un  peu  de  terrain  fut  perdu  pour  que  cette 
porte  se  présentât  en  face  du  chemin  qui  conduit  à  la 
ville.  ~  Toutes  ces  constructions  furent  couvertes  de 
tuiles  avant  la  Toussaint,  «  mais  le  corps  de  bâtiment 
destiné  pour  le  parloir  des  femmes,  la  cuisine  et  l'ap- 
partement des  domestiques,  et  la  porte  d'entrée  de  la 
basse-cour,  ne  furent  élevés  que  jusqu'au  premier  plan- 
cher. On  baissa  ensuite  la  rue  le  long  du  couvent,  i^  etc.. 
Le  B.  P.  prieur  <  avoit  fait  venir  d'Amiens  deux  maîtres 
maçons  qui  firent  la  maçonnerie  à  trois  livres  la  toise  ; 
ceux  d'Abbeville  en  a^voient  voulu  avoir  beaucoup 
plus.  » 

Le  3  septembre  de  la  même  année,  Tévêque  d'A- 
miens, d'Orléans  de  la  Motte,  qui  avait  couché  dans  le 
couvent,  posa  et  bénit,  derrière  la  grande  porte,  une 
pierre  qui  fut  la  première  de  la  chapelle  des  femmes. 
—  Mss.  Si/fait. 

La  collection  de  dessins  de  M.  de  Saint-Amand  con- 
serve une  vue  de  la  Chartreuse  du  côté  de  l'ancienne  et 
première  entrée,  c  qui  étoit  aussi  celle  des  Templiers  et 

se  trouvoit  du  côté  de  Saiot-Milfort,  au  coin  du  chemin 

35 
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descendant  à  la  rivière  de  Nouvion  »  ;  et  une  vue  de 
la  chapelle  dite  de  Sainte— Marguerite,  vue  prise  du  côté 
des  champs.  La"  chapelle  de  Sainte-Marguerite  c'se 
trouvoit  vers  l'angle  du  chemin  de  Saint-Milfort  à  N.-D. 
de  la  Chapelle  et  du  chemin  qui  conduit  à  la  rivière  de 
Nouvion.  »  —  Les  femmes  pouvaient  entrer  dans  cette 
chapelle. 

Les  mss.  Sifîait  nous  ont  conservé  le  plan  de  1767  ; 
plus  une  vue  à  vol  d'oiseau  des  deux  églises  de  la  Char- 
treuse :  deux  autres  vues  d'une  de  ces  églises  prises  du 
côté  de  la  cour  et  du  cloître;  une  représentation  de 
l'autel,  panneaux  ouverts  comme  aux  jours  de  fête,  et 
quelques  autres  dessins  de  détail. 

La  Chartreuse  d'Abbeville  n*a  presque  pas  d'histoire. 
Un  seul  de  ses  prieurs  a  mérité  de  laisser  un  nom  ; 
Firmin  Le  Ver,  auteur  d'un  dictionnaire  latin  français 
commencé  en  1420  et  terminé  en  1440.  Ce  dictionnaire, 
cédé  par  M.  TrauUé  à  M.  Le  Ver,  fut  mis  en  vente  avec 
la  bibliothèque  du  M"  en  1866  et  acheté  par  M.  Didot. 
Mis  en  vente  de  nouveau  après  la  mort  de  M.  Didot,  il 
fut  acheté  à  haut  prix  par  la  Bibliothèque  Nationale  qui 
le  possède  maintenant. 

Un  autre  des  prieurs  a  attaché  son  humble  souvenir  à 
une  copie  de  {psautier  :  Psalterium  feriatum  secundum 
usum  Carlhnsiensium  scriptum  per  manum  Roberti 
Hanon  prœfati  ordinis  in  domo  beati  Honorati  juxta  Ab- 
batisvillam.  M.  A.  Van  Robais  qui  possède  le  manuscrit 
en  a  donné  la  description  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Émulation,  1873-1876. 

En  1339,  les  Chartreux  de  Neuville  (près  de  Mon-« 
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treuil-sur-Mer)  s'associèrent  avec  ceux  d'Abbeville.  — 
Vieux  papiers,  la  Chartreuse  de  Neuville^  par  le  V  de 
Neuville,  La  Picardie  de  1872,  p.  255. 

En  1 699,  les  Chartreux  étaient  en  contestation  avec  la 
Ville.  Ils  avaient  usurpé  sur  le  froc  de  la  commune.  — 
Délib.  des  Set  15  mai.  —  Le  procès  est  arrangé  à  Ta- 
miable  le  9  juillet  (1699). 

Pour  les  querelles  des  Chartreux  et  de  Saint^Pierre, 
voyez  M.  Louandre^  Hist.  d'Ahh.,  t.  I,  p.  :}05. 

11  est  question  quelquefois  de  la  Chartreuse  d'Abbe- 
ville  dans  YEisl.  des  Mayeurs  du  P.  Ignace  ;  ainsi  pp. 
245,  247,  253,  652,  796. 

La  Chartreuse  fut  supprimée  en  1790.  La  vente  des 
biens  commença  à  la  fin  de  cette  année  même,  au  Dis- 
trict. 

Le  29  décembre  1790,  neuf  journaux  quatre-vingts 
verges  de  terre,  situés  au  Val  d'Abbe ville,  sont  adjugés 
au  prix  de  5,600  livres. 

La  vente,  continuée  pendant  presque  toute  Tannée 
1791,  mit  en  la  possession  de  la  commune  ou  des  par- 
liculiers  les  biens  du  couvent  sis  à  Menchecourt,  à 
Thuyson  et  à  la  Bouvaque. 

Le  5  mars,  deux  journaux  de  terre  à  Tbuyson  sont  adjugés 
au  prix  de  825  livres. 

Le  15  marsytrente  journaux  k  Menchecourt  sont  adjugés  au 
prix  de  17,100  livres. 

Le  6  avril,  cinq  journaux,  &  Menchecourt,  3,250  livres. 

Le  8  avril,  une  maison  et  dix-sept  journaux,  à  Thuyson, 
12,000  livres. 

1^  29  avril,  trois  journaux  et  demi,  à  Menchecourt, 
1,775  livres. 
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Le  30  avril,  dix  journaux  de  terre  et  dix  journaux  de  pré, 
à  Thuyson,  10,425  livres. 

Le  même  jour,  cinq  quarts  de  terre  à  Henchecourt  sont 
adjugés  au  prix  de  385  livres. 

Le  6  mai,  dix-sept  journaux  trois  quarts  de  terre  à  la  Bou- 
vaque,  6,175  livres. 

Celle  dernière  adjudication  fut  annulée,  et  une  nouvelle 
vente  des  mêmes  terres  eut  lieu  le  16  juillet. 

Le  9  mai,  quatre  journaux,  à  Thuyson,  2,450  livres. 

Le  20  mai,  la  maison  de  Saint-Milfort  et  sept  journaux  et 
demi,  appartenant  aux  Chartreux,  est  adjugée  au  prix  de 
9,650  livres. 

Le  même  jour,  vingl-deux  journaux  de  terre  à  Thuyson 
sont  adjugés  au  prix  de  16,900  livres. 

Le  23  mai,  vingt-qualre  journaux  à  Thuyson,  au  prix  de 
14,000  livres. 

Le  25  mai,  douze  journaux,  à  la  Bouvaque,  5,625  livres. 

Le  même  jour,  douze  autres  journaux,  encore  à  la  Bou- 
vaque, 6,025. 

Je  quitte  un  instant  la  salie  des  adjudications  du  Dis- 
trict pour  la  salle  des  délibérations  de  l'Hôtel-de-Ville. 

La  municipalité  discutait  alors  la  convenance  d'ache- 
ter la  Chartreuse  et  d'y  installer  Thôpital. 

A  une  question  adressée  par  le  Conseil  de  la  Com- 
mune au  District  le  31  mai,  MM.  du  District  avaient  ré- 
pondu qu'il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que  les  hôpitaux 
seraient  désormais  à  la  charge  de  tout  le  Département;  que, 
c  dans  cet  état  de  choses,  >  il  était  probablement  inutile 
d'imposer  à  la  ville  une  dépense  aussi  considérable  ;  que, 
si  le  projet  de  la  commune  était  avantageux,  nul  doute 
que  les  assemblées  administratives  de  s'empressassent 
de  Tappuyer,  etc.  ;  que,  dans  tous  les  cas,  un  mémoire 
avec  des  devis  exacts  serait  à  envoyer  à  MM.  les  admi- 
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nistrateurs  du  Département.  Le  Conseil  de  la  Com- 
mune décida  donc  qu'un  mémoire,  réglé  sur  ces  avis,  se- 
rait adressé  à  MM.  les  administrateurs  du  Département. 

Voyez  aussi  la  délibération  du  16  juin. 

Les  adjudications  continuent  cependant. 

Le  9  juin,  deux  joarnaui  trois  quarts,  à  Thuyson,  sont 
adjugés  au  prix  de  1,380  livres. 

Le  17  juin,  une  maison  et  un  plant,  à  la  Bouvaque,  sont 
criés.  L'adjudication  n*a  pas  lieu  ou  est  annulée. 

Le  22  juin,  une  autre  maison  dans  la  Tannerie,  ci -devant 
aux  Chartreux,  est  adjugée  au  prix  de  2,650  livres. 

Le  même  jour,  deux  surcens  de  30  livres  6  deniers  et  de 
140,  ayant  appartenu  aux  Chartreux,  sont  adjugés  au  prix 
de  3,325  livres. 

Le  5  juillet,  une  maison,  &  Thuyson,  est  adjugée  au  prix  de 
6,625  livres. 

Le  même  jour,  (5  juillet,)  le  Conseil  général  de  la 
commune  d'Abbeville  s'est  réuni^  et,  raffernhi  dans  ses 
projets  par  Tapprobation  donnée  par  le  Département  à 
Tacquisition  des  Chartreux  et  à  la  translation  de  I*Hôlel- 
Dieu  à  Thuyson,  il  a  chargé,  comme  commissaires  nom- 
més ad  hoc^  MM.  Morand  et  du  Bellay  d'acheter  la  mai- 
son conventuelle  lors  de  la  criée  prochaine.  Les  membres 
du  Conseil  général  se  rendront,  d'ailleurs,  dans  la  salle 
des  adjudications  pour  assister  ces  commissaires  et  se 
concerter  de  nouveau  s'il  le  faut. 

Enûn,  le  7  juillet,  la  Chartreuse  est  adjugée  à  la  com- 
mune au  prix  de  25^700  livres. 

Les  adjudications  reprennent  au  profit  des  particu- 
liers. 
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Le  16  juillet,  dix-sept  journaux  trois  quarts,  à  la  Boavaque, 
sont  adjugés  ^u  prix  de  5,62^  livres. 

Le  20  juillet,  huit  Journaux,  àlaBouvaque,  sont  adjugés 
au  prix  de  3,350  livres.  Ces  huit  journaux  furent  revendus, 
par  folle  enchère,  le  10  septembre  1792,  au  prix  de  3,075  li- 
vres. 

Le  22  juillet^  quatre  journaux,  cinquante  et  une  verges,  à 
la  Bou vaque,  sont  adjugés  au  prix  de  2,025  livres. 

Le  3  août,  quarante-cinq  journaux,  à  Tbuyson,  sont  adju- 
gés au  prix  de  22,000  livres. 

Le  même  jour,  vingt-huit  journaux,  26  verges,  à  Thuyson, 
sont  adjugés  au  prix  de  15,100  livres. 

Le  même  jour,  dix-neuf  journaux  95  verges,  à  Thuyson, 
sont  adjugés  au  prix  de  13,400  livres. 

Le  même  jour,  seize  journaux  28  verges^  à  Menchecourt- 
Laviers,  sont  adjugés  au  prix  de  9,675  livres. 

Le  même  jour,  dix  journaux,  à  Thuyson,  sont  adjugés  au 
prix  de  6,425  livres. 

Le  5  août,  cinq  journaux  trois  huitièmes,  à  la  Bouvaque, 
sont  adjugés  au  prix  de  1,175  livres. 

Le  6  août,  quatre  journaux  cinq  huitièmes,  à  Thuyson,  sont 
adjugés  au  prix  de  2,425  livres. 

Le  8  août,  vingt-cinq  journaux,  à  Thuyson,  sont  adjugés 
au  prix  de  9,000  livres. 

Le  même  jour,  une  maison,  à  la  Bouvaque,  est  adjugée  au 
prix  de  1,370  livres. 

Le  même  jour,  cinq  journaux,  à  Menchecourt,  sont  adjugés 
au  prix  de  2,400  livres. 

Le  même  jour,  trois  journaux,  à  Thuyson,  sont  adjugés  au 
prix  de  1,100  livres. 

Le  31  août,  les  moulins  de  la  Bouvaque  sont  adjugés  au 
prix  de  26,300  livres  à  la  municipalité  d'Abbeville. 

La  municipalité  d'Abbeville  hésita  vite  à  transférer 
THôtel-Dieu  à  la  Chartreuse.  Le  Conseil  général  de  la 
commune^  daus  sa  séance  du  7  octobre,  prit  en  consi-> 
dération  «  la  demande  formée  par  un  étranger  d'acqué- 
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rir^  de  la  municipalité,  la  Chartreuse  pour  y  former  trois 
grands  établissements  qui  entretiendraient  constamment 
deux  ou  trois  cents  ouvriers.  — -  Reg.  aux  délih.  de  la 
Ville. 

La  demande  de  Tétranger  et  la  résolution  municipale 
ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  suites. 

Le  27  octobre,  un  demi-journal,  à  Thuyson,  est  adjugé  au 
prix  de  140  livres. 

Le  11  novembre,  cinq  journaux  en  friche,  à  Thuysoo,  sont 
adjugés  au  prix  de  345  livres. 

A  cette  date  s'arrête,  dans  Tétat  succinct  des  adjudi- 
cations au  District,  la  vente  des  biens  des  Chartreux. 

Le  5  juillet  1793,  le;Conseil  général  de  la  commune 
décida  que  la  maison  ci-devant  aux  Chartreux,  achetée 
par  la  Commune  en  1791  pour  rétablissement  d'un  hô- 
pital, serait  revendue  au  profit  de  la  Ville.  On  avait  recon- 
nu que  la  translation  de  l'hôpital  en  ce  lieu  ne  pouvait 
être  faite  qu'à  très-grands  frais,  après  de  très-grandes 
réparations.  —  Reg.  aux  dilib. 

C'est  en  suite  de  cette  délibération,  sans  doute,  que  le 
couvent  des  Chartreux  fut  vendu  aux  CC.  Sanson  et  Gro- 
necheld.  La  maison  des  religieux  et  l'église,  formant  le 
lot  de  Sanson,  furent  démolis.  La  partie  de  Gronecheld 
qui  était  la  ferme,  la  basse-cour  et  la  chapelle  des 
externes,  fut  conservée.  Cette  partie  fut  vendue  au 
sieur  Deray  en  1804.  —  Note  de  Collenot  en  tête  d'un 
exemplaire  de  VHist.  des  Mayeurs  du  P.  Ignace. 

La  maison  des  Chartreux  fut  démolie  eu  1796.  Les 
bâtiments  encore  subsistants,  ceux  de  la  ferme,  ont 
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été  occupés,  entre  1820  et  1830,  par  une  verrerie. 
'  La  verrerie  de  Thuyson  occupait  quatre-vingts  ou- 
vriers dont  cinquante  étrangers  à  la  ville  mais  y  rési- 
dan  t.  Elle  luttait  sans  désavantage  contre  les  verreries  de 
Normandie  lorsque  la  faillite  d'un  des  associés  comman- 
ditaires (1831)  la  fit  liciter  (1832).  Elle  fut  acquise  par 
des  verriers  rivaux  qui  la  supprimèrent.  —  Mémoire  de 
MM.  Paillart  et  Brion  sur  les  causes  de  la  dépopulation 
d'Abbeville. 

La  Chartreuse  de  Thuyson  fut  alors  occupée  par  la 
filature  de  M.  Gavelle  qui  y  fonctionna  jusque  vers 
1877. 

Une  autre  partie  plus  petite  de  l'ancienne  clôture, 
celle  du  côté  de  la  Bouvaque,  a  appartenu  à  M.  Boyer 
et  appartient  à  M.  A.  Delignières,  architecte. 

Les  Chartreux  étaient  seigneurs  de  Port,  que  Guil- 
laume de  Mâcon  leur  avait  donné  comme  procédant  du 
patrimoine  de  Saint-Honoré  avec  tous  les  droits  qui 
appartenaient  à  cette  terre. 

Nous  devons  dire  à  la  louange  des  Chartreux  quMlâ 
furent  un  jour  hospitaliers,  comme  nous  le  montrerons 
plus  bas,  et  qu'ils  contribuèrent  quelquefois  pour  leur 
part  aux  travaux  d'utilité  de  la  ville,  le  livre  Rouge 
nous  en  fournit  la  preuve.  Le  1 1  juillet  1347,  les  maire 
etcchevins  d'Abbeville  donnent  un  verger  aux  Chartreux 
de  Thuyson,  parce  qu'ils  ont  aidé  les  habitants  h  travail- 
ler aux  fortifications.  Il  est  vrai  que  les  bourgeois,  obli- 
gés aux  prestations,  travaillaient  sans  salaire  et  que  les 
Chartreux  sont  indemnisés.  Le  fait  n'en  est  pas  moins  à 
noter. 
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Le  plan  de'  la  Chartreuse  existe  encore  aiyourd'hui 
dans  la  collection  des  vues  d'Abbeville  de  M.  de  SainU 
Amand. 

Derniers  faits  intéressant  Thuyson.  Le  nom  de  ce  lieu 
a  été  porté  par  plusieurs  familles  (I). 

Un  négociant,  U.  Alexandre  Thomas,  établit  au  siècle 
dernier  h.  Thuyson  une  blanchisserie  que  vante  VAlma- 
nach  de  Picardie  de  IISZ. 

Au  commencement  de  l'année  1789,  plus  de  vingt 
maisons  de  Thuyson  furent  incendiées.  Les  Chartreux 
logèrent  alors  et  nourrirent  pendant  plusieurs  mois  les 
victimes  du  désastre. 

Rues  :  la  grande  rue  de  Thuyson  à  la  Bouvaque,  la 
petite  rue  de  Thuyson,  ou  rue  de  Bas,  et  la  rue  de 
l'Abreuvoir. 

J'ai  peu  de  renseignements  anciens  sur  ces  rues.  Je 
trouve  la  rue  de  Thuison  dans  les  comptes  de  N.-D.  de 
la  Chapelle  de  1 729.  J'ai  rencontré  une  rue  Palrin,  — 
Dixme  novelle  due  au  curé  de  N.-D.  de  la  ChapelUi  dé- 
claration des  noms  des  propriétaires  qui  la  doivent,  1 76- 

Presque  en  face  de  la  petite  rue  de  Thuyson,  un  che- 
min monte  le  long  du  cimetière  vers  les  champs  et  se 
bifurque,  Â  quelques  centaines  de  pas  au-delà  du  cime- 
tière, à  un  chemin  se  dirigeant,  alors  vers  la  route  d'Hes- 

(I)  a  J'ai  déjà  noté,  me  dit  H,  de  Bassy  dans  les  renseignemeals 
qu'il  a  bieu  voulu  me  fournir  lors  de  la  publication  de  VHxitoire  de 
cinq  villes,  UQ  de  Moas,  seigneur  de  ThuisoD  ;  je  trouve  ai^ourd'bui 
un  Charles  Darrest,  seigneur  de  Ttiuisou,  eiempt  des  gardes  du 
corps  du  roi,  et  père  de  Philippe  Darrest,  seigneur  de  Sailly-Bray, 
capitaine  au  régiment  royal,  ce  dernier  Tivant  en  1671.  >  —  Y 
avait-il  donc  k  Thuison  quelque  fier  pouvant  permettre  d'en 
prendre  le  nom  ? 


Les  niAraif  de 
SaiDt-Pierre. 
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din  et  un  autre  vers  Drucat.  Nous  avons  reconnu  ces 
chemins  dans  les  comptes  de  la  Chapelle  de  1 764-1765. 
On  distinguait  alors  aux  environs  de  la  Chartreuse  le 
chemin  du  Plessiel  et  la  cavie  de  Di'ucat. 

Je  ne  puis  m'éloigner  encore,  cependant  sans  dire  un 
mot  du  marais  de  SainUPierre  «  situé  entre  le  faubourg 
de  Thuison  et  le  lieu  nommé  la  Bouvaque.  » 

Le  volume  des  dessins  de  la  collection  Saint-Amand 
conserve  une  sorte  d'histoire  de  ce  marais.  —  Le  ma- 
rais de  Saint-Pierre,  ainsi  dit  parce  qu'il  avait  appar- 
tenu au  prieuré  de  ce  nom,  s'étendait  entre  la  rivière  de 
Novion,  le  clos  des  Chartreux  et  des  terres  labourables. 
Il  avait  élé  donné  à  cens  par  les  religieux,  le  26  mars 
1483,  à  Jean  Thoiel,  sous  la  condition  que  les  habitants 
du  faubourg  de  Menchecourt,  <  dont  celui  de  Thuison 
fait  partie,  auroient  la  vaine  pâture  sur  ces  vingt-quatre 
journaux,  depuis  la  Madeleine  jusqu'à  la  mi-mars  de 
chaque  année.  » 

Dans  le  courant  du  dix-septième  siècle,  la  propriété  de 
ces  vingt-quatre  journaux  passa  à  MM.  Tillette  d'ion- 
val... 

Plus  tard  le  sieur  Pierre  Lefebvre,  notaire  à  Abbeville, 
acheta  par  décret  douze  de  ces  vingt-quatre  journaux  et 
les  fit  clore  de  fossés.  Les^habitants  de  Thuyson,  privés 
de  la  pâture  de  ces  douze  journaux,  firent  paître  leurs 
bestiaux  toute  l'année  sur  les  douze  autres. 

Un  peu  plus  tard  encore,  le  sieur  Duval  de  Bommy, 
élu  en  Ponthieu,  se  rendit  adjudicataire  de  ces  douze 
autres  journaux.  Comme  Pierre  Lefebvre,  il  défendit  aux 
habifants  d'envoyer  chez  lui  leurs  bestiaux;  de  là  pro^ 
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ces.  Les  habitants  firent  signifier  le  bail  à  cens  des  reli- 
gieux. Une  sentencQ,  rendue  en  la  sénéchaussée  de  Pon- 
thieu  le  8  août  1743,  maintint  Duval  de  Bommy  en  la 
propriété  des  douze  journaux,  à  la  charge  d'y  laisser 
pâturer  les  bestiaux  des  habitants,  de  la  Madeleine  à  la 
mi-mars  ;  et  défendit  à  ces  habitants  de  troubler  le  sieur 
de  Bommy,  à  peine  de  cent  livres  d'amende... 


CHAPITRE  XXXVII 


LA   BOUVAQUE. 


Éiymologie  de  ce  nom.  —  Extraits  de  Chartes.  —  Beaulieu.  —  Sei- 
gneurs, —  Le  gros  orme.  —  La  Montagne  Verte,  —  Vignes.  —  La 
Chapelle  de  Saint-Milfort.  —  Vente  au  District,  —  Tortine- Écluse.  — 
Les  moulins  de  la  Bouvaque.  —  Le  delta  du  Scardon.  —  Enquête  de 
1508  pour  le  moulin  de  la  Bouvaque,  —  Vente  au  District.  .  —  La 
Ville  acquiert  le  moulin  pour  en  faire  une  usine  d  fouler  des  étoffes. 
—  Le  chemin  de  Brimeu. 


L'étymologie  de  Bouvaque  est«  croit-on,  dans  la  réu- 
nion des  mots  bœuf  et  vache,  bos  et  vacca  ;  vache,  comme 
on  le  sait,  se  dit  encore  vaque  en  picard.  On  ajoute  à 
l'appui  de  cette  explication  que  les  habitants  de  Fendroil, 
qui  faisaient  paître  leurs  vaches  dans  les  marais  ou  dé- 
pendances de  la  ferme^  étaient  tenus,  en  vertu  de  leur 
état  de  vasselage,  de  faire  saillir  leurs  vaches  aux  tau- 
reaux de  cette  ferme.  Nous  n'avons  vu  aucun  titre  cons- 
tatant cette  particularité. 

Le  nom  de  la  Bouvaque,  Buvache^  Bouvache,  re- 
monte cependant,  dans  les  chartes,  à  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  Ainsi  en  1192,  on  trouve: 

Ego  Willelmus  Talvas^  cornes  Pontivi,  universis  vi- 
dentibus  et  legentibus  cartam  t<tom,  notum  facto  quod^ 
dd  preces  Domine  Marie  de  Firmitate  et  fUii  sui  WaUerif 
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partent  illam  molendini  de  Buvache  quam  ipsi  donave  - 
rant  ecclesie  Beati  Pétri  de  Abbatis  villa^  pro  anima  Do* 
mini  J.  mariti  sui,  quod  de  fundo  meo  eratj  consilio  ba* 
ronum  meorum^  conceêsi  etc....  —  Dom  Grenier, po^uat 
9,  art.  3,  A. 

Et  en  1 1 95,  —  22  février  1 1 94  (1 195)  : 

Noverint  ad  quos  littere  pervenerint  quod  ego  Willel- 
mus  Talvas^  comes  Pontivi^  quosdam  mariseos  adjacen- 
tes a  domo  militie  Templi  usque  ad  molendinum  de  le 
Bouvache  inter  Scardonem  et  teiram  arabilem^  quos  ma^ 
riscos  eeclesia  Sancti  Pétri  possidet^  eidem  ecclesie  cum 
omni  libertate  possidendum  confirmo  in  perpetuum  et  ga- 

rantire  promitto^  etc —  Dom  Grenier^  paquet  9, 

art.  3,  A. 

c  On  voit  par  cette  charte  que  la  maison  des  Templiers 
où  sont  aujourd'hui  les  Chartreux  existait  dès  cette  an- 
née 1 194  (1 195).  »  —  Remarque  de  Dom  Grenier. 

La  Bouvaque  s'est  appelée  aussi  Beaulieu-lès-Abbe- 
ville,  ou  Beaulieu-Saint-Milfort  (1).  La  terre  et  sei-* 
gneurie  de  la  Bouvaque,  voyons-nous  dans  Dom  Gre- 
nier (2),  tenue  en  fief  noble  du  roi,  appartenait  en  1703 
aux  Chartreux  d'Abbeville  par  achat  en  1666  de  Charles 
de  Sacquespée,  fils  de  Claude,  qui  fut  fils  de  Louis  de 
Sacquespée,  petit-fils  et  légataire  de  Jean  Maupin,  con- 
seiller magistrat  au  présidial  d'Abbeville,  qui  en  avait 
fait  aveu  probablement  en  1 602  et  qui  Tavait  eue  par 
achat  en  1600,  etc.  Nous  citons  presque  littéralement 
Dom  Grenier.  Du  reste  la  seigneurie  de  la  Bouvaque 

(1)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  6«  liasse. 

(2)  Dom  Grenier,  ibid. 
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avait  appartenu  dès  1473(1)  a  la  Caunille  deMaupio, 
qui  fournit  plus  d'un  mayeur  à  Abbeville.  Uo  de  œs 
mayeurs,  seigneur  de  la  Bouvaque,  avait  fait  lecona- 
truire  la  chapelle  de  Saint— Mil  fort. 

Un  manuscrit  de  la  seconde  moilié  du  xviu*  siècle  que 
m'a  prêté  M.  P.  Duchesne  de  Lamolte  me  donne:  c  La 
terre  et  seigneurie  de  Bouvacque  ou  Beaulien,  dit  Saint- 
Milfort»  lenue  du  roy  par  la  Charlreuse  de  Saint-Honoré 
qui  Ta  achetée  en  1 666  de  Oiarles  de  Sacquespée.  » 

On  pourrait  voir  encore,  sur  le  fief  •  de  Bonvaque»  » 
DoDi  Grenier,  Tome  G*  p.  355.  — Indication  du  Cabinei 
historique^  9*  annie^  catalogue  général^  p.  52. 

L'ancienne  ferme  seigneuriale  de  la  Bouvaque  est 
occupée  aujourd'hui  par  M.  Deray.  On  vopit  encore  il 
y  a  peu  d'années  dans  la  cour  de  cette  ferme  plosienrs 
constructions  antiques,  notamment  un  puits  et  un  pi- 
geonnier. La  porte  d'entrée  en  briques  est  peat-être 
encore  celle  de  la  seigneurie  des  Maupin. 

Trois  pas  avant  les  bâtiments  de  cette  ferme,  un  peu 
au-dessus  du  chemin,  est  un  très-gros  orme,  compa- 
rable à  celui  de  Monflières,  mais  mieux  conservé.  0  a 
été  planté,  croit-on,  du  temps  de  Sully  pour  célébrer 
la  fête  du  seigneur  du  lieu. 

A  ime  certaine  date,  depuis  les  Maupin,  cette  ferme  a 
appartenu  à  une  famille  Potier. 

Une  borne  en  grès,  que  l'on  pouvait  voir  encore  il  y 
a  peu  d'années,  marquait,  à  queltiues  pas  de  là,  les  limites 
de  la  seigneurie. 

Les  souvenirs,  recueillis  sur  les  lieux  mêmes,  placent 

(1)  Dom  Grenier,  24«  paquet,  6*  liasse. 


La  monlagD* 
verte. 
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le  fief  du  hameau  de  Beaulieu  à  Tendroit  où  sont  au- 
jourd'hui bâtis  les  cabarets  de  la  Montagne-Verte. 

11  ne  faut  pas  toujours  se  fier,  je  crois,  à  ces  souve- 
nirs locaux.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  eut  des  vignes  u^  Tigres. 
à  la  Bouvaque  ou  plutôt  au-dessus  de  la  Bouvaque 
comme  à  la  Justice  et  au-dessus  de  Thuyson.  Les  comptes 
de  N.-D.  de  la  Chapelle  de  1764-1765  mentionnent  «  un 
demi-journal  au  lieu  de  la  Bouvaque,  dans  les  Vignes.  » 
On  doit  admettre  que  saint  Milfort  avait  été  retenu  par 
quelque  attrait  en  ce  lieu  de  la  Bouvaque.  De  claires 
eaux  dans  la  vallée  et  des  vignes  peut-être  déjà  sur  la 
côte. 

Un  peu  au-dessous  de  cette  dernière  partie  de  Thuy- 
son, en  descendant  vers  les  prés,  s'élève^  si  Ton  peut 
dire  cela  de  quelques  assises  de  briques  disposées  en 
guérite,  la  chapelle  de  Sainl-Milfort.  t^i^MlrL 

Cette  chapelle,  située  dans  l'endos  de  la  ferme  de 
Beaulieu  près  la  Bouvaque,  appartenait  aux  RR.  Pères 
Chartreux,  a  La  construction  de  ce  petit  édifice  est  sur 
le  coin  d'un  terrain  et  au  fond  d'une  allée  couverte 
d'arbres.  •  —  Collection  de  M.  de  Saint-Amand. 

La  chapçlle  de  Saint-Milfort  n'a  point  perdu  sa  répu- 
tation miraculeuse,°et  Ton  y  vient  encore  de  plusieurs 
départements  voisins  pour  la  guérison  des  enfants  épi- 
leptiques  ou  rachitiques  (1).  Le  moyen  thérapeutique 
employé  dans  ces  cures,  outre  les  vœux  et  les  prières,  est 
l'application  à  nu  des  enfants  sur  une  pierre  froide.  Le 
moyen  réussit  parfaitement,  dit-on,  et  ceux  des  enfants 

(1)  Ecrit  en  1849  sur  des  Indications  peut-être  uo  peu  rétrospec- 
tives. 
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qui  ne  meurent  pas  dans  Toctave  de  la  dévotion  accom- 
plie acquièrent  une  santé  à  toute  épreuve. 

Autrefois,  dans  ces  occasions,  les  mères  faisaient 
dire  une  messe  sur  Tautel  même  de  la  chapelle.  —  P. 
/^nace.— On  faisait  entrer  auparavant  les  enfants  aux 
Chartreux  où  on  leur  donnait  un  morceau  de  pain  bénit 
{renseignement  fourni  par  M.  Louandré)p  «  Vous  voyez 
en  peu  de  temps  ces  petits  languissans  ou  revenir  en 
parfaite  santé,  ou  changer  cette  vie  mortelle  en  Téter— 
nelle.  »  —  P.  Ignace  (\). 

(1)  Saint  Milfort  est  un  saint  peu  connu,  dont  l'histoire  est  très- 
problématique.  Venait-il  de  TÉcosse  ou  de  THIbernie,  de  TEspagne 
ou  de  la  Lusitanie?  Les  autorités  se  partagent.  On  lui  accorde 
cependant  plus  volontiers  les  deux  premières  contrées  pour  patrie. 
Fut-il  ou  ne  fut-il  pas  évoque  ?  Doit-on  même  le  ranger  parmi  les 
saints  ou  parmi  les  saintes  ?  On  ne  sait.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il 
n'occupa  jamais  le  siège  de  Lyon  comme  on  Ta  prétendu,  car  dans 
le  catalogue  des  prélats  de  cette  ville  on  ne  trouve  aucun  saint  de 
son  nom.  Plusieurs  versions  ont  eu  cours  sur  la  un  tragique  qui  le 
mit  avant  son  heure  au  rang  des  bienheureux.  Les  uns  ont  dit 
qu'ayant  loué  pour  quelque  temps  ses  services  à  un  fermier  de  la 
Bouvaque,  il  ne  put  si  bien  voiler  l'extrême  piété  qui  éclatait  dans 
toutes  ses  actions  que  la  femme  de  ce  dernier  ne  reconnût   en  lui 
les  caractères  d'un  envoyé  du  Seigneur.  Elle  se  prit  alors  pour 
l'humble  valet  d'une  vénération  telle  que  le  fermier  crut  y  voir  les 
marques   d'une  affection  détournée  de  son  seul  légitime  objet.  H 
trancha,  selon  la  coutume  du  temps,  la  tête  au  saint,  et  enterra 
ignominieusement  son  corps  sur  la  place.  L'innocence  de  Milfort 
ne  tarda   pas  à  se  manifester  par  de  fréquents  miracles,  et  on 
sanctifia  le    lieu  du  meurtre  par  la  construction  d'une  chapelle. 
D'autres,  sans  nier  les  circonstances  qui  ont  amené  sa  mort,  ont 
soutenu  que  Milfort  ne  fut  pas  décapité  à  la  Bouvaque,  mais  dans 
un  lieu   voisin,   —  Thuison  peut-être,   —  et  que  là,   ayant,   à 
l'exemple  de  plusieurs  autres  saints,  ramassé  sa  tête  où  la  vue  n'était 
pas  encore  éteinte,  il  la  porta  jusqu'au  lieu  où  il  voulait  qu'on  lui 
consacrât  une  sépulture  et  une  chapelle.  Quoi  qu'il  en  soit  donc, 
saint  Milfort  fut  bien  enterré  à  la  Bouvaque,  mais,  par  suite  des 
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Malgré  la  note  jetée  au  bas  de  celte  page,  faudrait-il 
refuser  tout  droit  de  se  produire  à  l'opinion  qui  voit 
dans  la  dévotion  persistante  et  dans  la  confiance  accor- 
dée à  la  pierre  de  Saint-Milfort  une  superstition  des 
temps  druidiques  perpétuée  ?  La  pierre  qui  guérit  les 
petits  rachitiques  picards,  est  peut-être  identique  à  une 
pierre,  ou  taillée  dans  une  pierre  qui  a  guéri  les  petits 
malvenus  gaulois. 

En  dehors  des  légendes  du  saint  reproduites  ci- 
dessous,  nous  devons  rapporter  le  renseignement  que 
nous  fournit  Dom  Grenier  sur  le  nom  même  de  Milfort. 

guerres  ou  d'événements  que  Ton  ne  connaît  pas,  son  corps  dis- 
parut, et  un  mayeur  d'Abbeville,  nommé  Maupin,  ayant  fait  ensuite 
reconstruire  la  Chapelle  décrépite,  rechercha  vainement  sous  les 
ruines  les  précieuses  reliques  qu'elles  n'avaient  pas  su  garder. 
Une  tradition  plus  étrange  veut  que  Saint-Milfort,  quoique  bien 
véritablement  saint,  n'ait  pas  été  un  homme,  mais  une  femme.  Il 
ou  elle  était  fille  d'un  roi  d'Irlande.  Sa  beauté  merveilleuse  faisait 
perdre  la  tète  à  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Le  respect  qu'elle 
devaitàson  rang,  et  mieux  encore  la  sévérité  de  sa  vertu,  l'obligeait 
à  réduire  au  désespoir  cette  cour  d'adorateurs.  Un  jour  que,  saisie 
de  compassion  pour  toutes  ces  infortunes,  elle  s'en  prenait  à  sa 
beauté  et  suppliait  ardemment  le  ciel  de  vouloir  bien  défigurer  ce 
misérable  visage  qui  causait  tout  le  mal,  une  barbe  énorme  lui 
poussa  tout  à  coup.  C'est  munie  de  cette  barbe  qu'elle  quitta  le 
palais  de  son  jpère  et  vint  prendre  du  service  chez  le  fermier  de  la 
Bouvaque.  Ce  fermier,  blesse  des  égards  et  des  préférences  de  sa 
femme  pour  le  nouveau  valet,  le  tua  un  jour  de  jalousie  et  sur  des 
soupçons  qu'autorisait  trop  la  longue  barbe.  L'innocence  de  Milfort 
ne  fut  reconnue  qu'après  ce  meurtre.  L'histoire  ne  dit  pas  comment. 

M.  Charles  Dufour  place  la  fête  de  saint  Milfort  «  patron  d'une' 
église  près  d'Abbeville  »  au  26  décembre.— Ca/endrwr  picard  fwur 
1852,  extrait  de  V Annuaire  de  la  Somme  publié  par  la  soc,  des  Anti- 
quaires  de  Picardie, 

M.  Tabbé  J.  Corblet  s'est  appliqué  à  extraire  une  vraisemblance 
des  variantes  de  la  légende  de  saint  Milfort.  —  Hagiographie  du 
diocèse  d'Amiens,  t,  III,  pp,  243-253. 

3G 
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c  Sâiril-Milfort,  dit-il,  est  le  nom  que  l'oa  donnait  antre- 
fois  en  Picardie  aux  églises  des  maladreries.  Sans  par- 
ler de  celle  de  la  Neuville-sous-Corbie,  la  maladrerie 
située  près  la  Bouvaque,  en  Ponthieu,  avait  le  même 
nom,  que  Fauteur  de  VHistoire  Ecclésiastique  d'Abbé- 
ville^  page  403,  et  le  P.  Roswid^  jésuite,  n'ont  pu 
deviner.  L'clymologie  de  Milfort  est  fort  comme  mille.  > 
Ce  jeu  de  consonnances  nous  parait  plus  que  hasardé  ; 
il  n'a  pas  été  recueilli  s^^rieusement  par  le  bénédictin. 

La  chapelle  appartenait-elle  au  faubourg  de  Thuy- 
son  ou  à  la  Bouvaque?  Nous  ne  savons.  D'un  côlé, 
le  P.  Ignace  ne  dit  pas  qu'elle  fût  dans  la  Bouvaque, 
mais  près  de  la  Bouvaque  ;  de  raulre,  îe  nom  de  Saint- 
Milfort  et  celui  de  la  Bouvaque  sont  si  intimement  liés 
qu'ils  n'en  faisaient  qu'un  souvent,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu.  Ainsi  que  nous  Tavons  vu  aussi,  un  des  seigneurs  de 
la  Bouvaque  fit  reconstruire  la  chapelle  de  Saint-Mil  fort. 
Ne  serait-ce  pas  là  une  raison  de  plus  pour  laisser  â  la 
Bouvaque,  avec  l'illustration  du  saint,  la  chapelle  que 
nous  visitions  tout  à  l'heure? 

M.Delignières  de  Bommy,  qui  copiait  tout  sans  esprit 
de  critique,  m;ris  qui  savait  beaucoup  cependant,  a  écrit 
ou  reproduit  ces  lignes  :  «  La  chapelle  de  Saint  -Milfort, 
dans  l'enclos  de  la  ferme  de  Beaulieu,  près  la  Bouvaque, 
appartenait  aux  RR.  PP.  Chartreux.  La  construction  de 
ce  petit  édifice  est  sur  le  coin  d'un  terrain  et  au  fond 
d'une  allée  couverte,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  reli- 
gieux. » 

DevcTité  a  avancé,  sans  preuves,  que  cette  chapelle 
«  au  milieu  d'une  haute  futaie  d'arbres,   >   avait  été 
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ce  Thermitage  »  du  saint.  —  Hist.  du  comté  de  Ponthieu^ 
introduction^  p.  LXXIIL 

Un  religieux  des  Chartreux,  (ordinairement  le  pro- 
cureur,) venait  dire  la  messe  à  cette  chapelle  les  fêtes 
et  dimanches,  ce  qui  y  attirait  beaucoup  de  monde  dans 
la  belle  saison.  — Eaux  deSpa^  t.  Il,  p.  95,  3*  édition. 

M.  de  Saint-Amand  possédait  un  extrait  assez  long 
d'un  cartulaire  des  Chartreux  concernant  Saint-Milfort. 

£n  voici  quelques  lignes  curieuses  :  c  Quinam  sit  iste 
locus  jam  nunc  resecandum  est  {l).  Ad  orientalem  par* 
tem  Cartusiœ^  Richariopolim  versus,  prestat  (2)  adjac- 
tum  bombardœ  majoris  quœdam  colonia^  quam  titulo  feudi 
proprietarius* possidet^  dicta  Beaulieu  seu  Bouvaque, 
in  quâ  etiam  ntmc  œdicula  conspicitur  dicata  memoriœ 
predicti  sancti  Millefortis  quem  ferunt  fuisse  episcopum 
scotum,  etc.  —  Suit  la  légende  du  saint  complétée  de  la 
mention  des  guérisons  d'enfants  sur  la  pierre  <  jusqu'à 
nos  jours,  »  etc. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà  plus  haut  (vente  au 
District  des  biens  des  Chartreux),  Tenclos  de  Saint-Mil- 
fort,  ce  au  travers  duquel  on  passe  pour  descendre  à  la 
Bouvaque^  a  été  adjugé  au  sieur  Dumont,  marchand  à 
Abbeville,  fils  du  chirurgien.  »  —  Note  de  M.  de  Bommy. 

L'allée  couverte  existe  encore.  La  «  haute  futaie  »  du 
dix-huitième  siècle  a  fait  place  à  des  tilleuls»  plus  jeunes 
que  ce  siècle,  mais  assez  beaux  déjà. 

Près  de  cette  chapelle  était  un  bois  nommé  le  bois 
de  Saint-Ribaud  dont  la  réputation  était  fort  galante. 

(1)  Dans  le  sens  probablement  d'abréger,  dire  en  peu  de  mots. 

(2)  Pour  prœstat. 
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LesQaatre- 
Monlios. 


Les  pèlerinages  à  ce  bois  changeaient  de  culte  et  d*ob- 
jeL 

Un  peu  plus  loin,  vers  la  rivière  du  Scardon,  était  la 
TortiDe-ÊoioM.  fcrmc  scîgneuriale  de  Tortine^Êcluse  ;  c*est  la  maisoa 
occupée  aujourd'hui  par  M.  Dumont.  —  1849. 

Plusieurs  moulins  existent  près  de  là  sur  cette  rivière. 

Au  bas  du  chemin  qui  prend  naissance  près  du  gros 
^rme  de  la  Bou vaque  sont  les  Quatre-Moulins,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  étaient  autrefois  munis  de  quatre 
roues  ;  ils  n'en  ont  plus  que  deux  aujourd'hui.Ce  moulio 
appartenait  aux  Chartreux. 

Au  dessous  de  ce  moulin,  le  Scardon  se  divise  en 
deux  bras  dont  Tun  conserve  le  nom  de  Scardon  et 
l'autre  prend  le  nom  de  rivière  de  Novion. 

Au  delà  de  la  ferme  de  Tortine- Écluse,  un  peu  plus 
haut,  sur  le  Scardon,  est  le  moulin  dit  Devérité.  C'est 
à  l'endroit  même  où  tourne  ce  moulin  que  quelques 
personnes  placent  encore  Beaulieu. 

Nous  ne  savons  auquel  de  ces  mouHns  se  rapporte  le 
renseignement  qui  suit  : 

On  trouve  aux  archives  du  département  de  la  Somme» 
liasse  cotée  Abbe  vil  le,  dossier  A.  B.,  dernier  jour  de 
mars  1352^  une  transaction  entre  le  couvent  de  Saint- 
Pierre  et  les  maire  et  échevins  d'Abbeville  au  sujet  de 
la  justice  du  moulin  de  la  Bouvaque  et  de  la  pêcherie 
dans  les  eaux  dudit  moulin. 

Je  possède  une  copie,  avec  des  lacunes  malheureuse* 
ment,  d'un  procès-verbal  d'enquête  de  1508,  intéres- 
sant le  moulin  de  la  Bouvaque  et  la  rivière  qui  le  fait 
moudre. 


Le  mooUn 
DeTérilé. 
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Mahieu  Cressent,  mangnicr  (meunier)  demeurant  au 
molin  de  la  Bouvaque,  ayant  intention  de  faire  exécuter 
des  travaux  dont  s'inquiétaient  d'autres  meuniers»  avait 
obtenu  de  «  Nosseigneurs  les  conseillers  du  roy  sur  le 
fait  de  la  justice  de  son  trésor  »  des  lettres  qu'il  produi- 
sait avec  un  extrait  des  registres  du  Parlement  en  vertu 
desquelles  il  demandait  qu'on  parfit  la  visitalion  du  mou- 
lin (une  première  Visitation  avait  eu  lieu  en  février  1506). 
La  réclamation  est  portée  devant  le  juge  de  la  Prevosté 
de  Saint-Riquier  : 

«  Â  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Bau- 
din  Ternisien,  juge  et  garde  de  la  prevosté  de  Saint- 
Ricquier  pour  le  roy  notre  sire,  commissaire  d'icelui  sei- 
gneur en  cette  partie,  salut.  i> 

Le  juge  de  Saint-Riquier,  pour  satisfaire  à  la  requête 
de  Mahieu  Gressent  a  adjourné  par  devant  lui  à  dix 
heures  du  matin,  a  sur  la  plache  dudit  molin  de  la  Bou- 
vaque,  ■  Jacques  Mansel  [?]  à  qui  appartenait  «  aucune 
portion  du  revenu  du  moulin  que  l'on  dit  le  molin  du 
Roy,  >  Jehan  Farrouel,  <c  manguier  du  molin  de  le  Ba- 
bouë  »  et  Guillaume  Brisdoul,  €  manguier  du  molin  de 
Drucat,  estant  au  dessus  dudit  molin  de  la  Bouvaque  » 
pour  assister  au  recollement  et  à  une  nouvelle  Visitation 
«  si  mestier  (besoin)  estoit  ;  •  il  a  ajourné,  en  outre,  au 
même  lieu  et  à  la  même  heure,  Robert  Lardé,  <  man- 
guier de  Becquerel  »  et  Jean  Levesque^  c  mangnier 
du  molin  de  Priez,  •  Golart  <  maistre  carpentier  de 
la  ville  de  Saint-Ricquier  •  et  Pierre  Dauxy  <  auss' 
maistre  carpentier  et  ouvriers  de  faire  molins  à  vent  et 
à  eaue,  »  aPm  de  procéder  devant  lui  au  recollement  et 
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i  h  nooTelle  TisitatioD,  si  elle  est  reconnue  oécessaire. 

Le  juge  et  garde  de  b  prerôté  de  Saiot-Rîqnier  s'est 
troavé  an  lien  et  aa  jour  dits  à  la  pbce  du  oioulîii, 
accompagné  de  Jehan  Lessopier,  procureur  au  siège  de 
lad.  prevoste,  choisi  pour  être  son  adjoint  du  conseoter 
Dient  des  parties  comparantes,  Jehan  de  Yauchelles» 
greffier  de  la  prévoie,  et  Jacques  Dambrun,  sergent  oa 
siéger.  D'une  part ,  3!ahieo  Cressent  s'est  présenté, 
accompagné  de  M'  Nicolle  de  le  Ruelle,  avocat  en  la  sé- 
néchaussée de  Ponthieu,  et  de  Jacques  Delessau,  procu- 
reur au  siège  de  la  prévôté  de  Saint— Riquier.  D*autre 
part,  se  sont  présentés  M*  Pierre  Doresmieuk,  procureur 
du  roy  au  siège  de  la  sénéchaussée  dePonthieu,  et  Jehan 
Farrouël.  Jacques  Mansel  a  fait  défaut.  C'est  Farrouel 
qui  parait  avoir  appelé  de  la  première  visitalion  et  d'un 
appointement  «  piéça  fait.  > 

Par  les  lettres  des  conseillers  du  Trésor  et  par  l'extrait 
des  registres  du  Parlement,  il  était  mandé  au  juge  de  la 
prévôté  de  Saint-Riquier  de  «  procedderà  faire  parache- 
ver les  recollement  et  Visitation.  »  Baudin  Ternisien  fait 
exécuter  en  conséquence,  par  les  c  mangniers  »  et  char- 
pentiers, le  recollement  de  la  Visitation  an térieu remont 
faite  le  xiii' jour  de  février  1506;  puis,  <r  afin  qu'ils  en 
puissent  mieux  depposer,  >  il  les  fait  <  aller  et  des- 
ehendre  par  basteau  sur  la  rivière  pour  sonder  la  lar- 
geur et  profondure  d'ycelle,  tant  de  celle  qui  part  pour 
fluer  au  molin  du  Roy  que  [de]  celle  qui  pleut  [?]  au 
moulin  de  Riquebourg.  >  Après  la  descente^  les  man- 
gniers et  charpenliers  affirment  par  serment  que  la  visi^ 
tation  de  février  1506  a  été  exacte.  Pour  ce  qui  regarde 
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les  deux  bras  du  Scardon^  quelques  ehangementsont  clé 
reconnus  cependant.  La  rivière  c  flouant  au  molin  deRi- 
quebourg^  qui  estoil  plus  profonde  par  la  Visitation  pre- 
mière que  celle  qui  affloue  au  molin  du  Roy  de  xui  pou« 
cbes,  n'est  présentement  plus  profonde  de  tant  que  la 
rivière  flouant  aud.  molin  du  Roy  que  de  six  pouchcs.  » 

Les  mangniers  et  charpentiers  ont  ajouté  c  que  si  le 
molin  que  a  intention  construire  et  parfaire  led.  Cres- 
sent  étoit  parcdifié,  il  ne  pourroit  préjudicier  ni  auxd. 
molin  du  Roy,  Riquebourg  ni  autres^  au  dessus  ni  au 
dessous  d'iceluy  molin  de  le  Bouvaque,  et  se  peut  bien 
parachever  pour  le  bien  et  utilité  publique,  selon  qu'il 
est  contenu  en  laditte  Visitation  par  eulx  premièrement 
faitte.  En  lémoings  de  ce,  nous  meismes  notre  scel  aux-r 
dit  (es  présentes  faites  et  données  aud.  lieu  de  le  Bou- 
vaque  le  xxvii' jour  de  février  Tan  mil  V*  et  huit,  » 

M  est  question  du  moulin  de  la  Bouvaque  dans  VHist. 
chron.  des  tlayeurs^  pp.  90  et  104. 

Les  moulins  de  la  Bouvaque  furent  adjugés  au  District 
le  31  août  1791,  au  prix  de  26,300  livres.  —  Nous 
l'ovons  vu  plus  haut.  —  On  avait  l'intention  alors  de 
leur  faire  fouler  des  étofles  et  d'établir  des  rames  gra- 
tuites dans  le  terrain  qui  en  dépendait. 

La  collection  de  M.  de  Snint-Âinand  conserve  un 
dessin  avec  cette  désignation  :  <  Le  dernier  moulin  de 
la  Bouvaque  appartenant  à  la  Chartreuse.  « 

Renseignements  divers  sur  la  Bouvaque  —  V,  les 
Antiquités  celtiques  de  M.  de  Perlhes,  1. 1,  p.  537. 

En  I  C?9,  les  Chartreux  étaient  propriétaires  du  fief  de 
Tortine-Écluse  près  de  la  Bouvaque. 
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Le  chemin  de       (jn  chemin  de  la  Bouvaque  a  porté  le  nom  de  chemin 

Brimea.      •  , 

de  Brimeu. 

10  juillet  1347.  —  Bail  à  cens  fait  par  les  maire  et 
eschevins  d'Abbeville  d'une  voie  contenant  quarante-six 
verges  au  chemin  de  Brimqu  ei  près  la  rivière  de  la 
Bouvaque.  —  Livre  Rouge  de  la  Ville,  fol.  verso  cviii. 
—  Ledit  bail  fait  aux  Chartreux  parce  qu'ils  ont  aidé  à 
réparer  la  ville  et  la  forteresse  de  la  ville. 
~Ce  que  Ton  appelle  vulgairement  aujourd'hui  la 
Bouvaque  est  ce  faubourg  aquatique  qui  est  la  petite 
Hollande  jardinante  du  Scardon.  Il  commence  près 
d'Abbeville  et  se  confond  douteusement  près  delà  Tour 
du  Haut-Degré  avec  le  faubourg  du  Bois,  et  touche,  du 
'  côté  opposé,  avec  des  limites  indécises,  le  faubourg  de 
Thuyson, 


ERRATA  ET  ADDITIONS 


AVBRTISSBMBIIT. 

Je  compléterai  ce  volume,  ainsi  que  le  premier^  dans 
un  appendice  qui  occupera  la  fin  du  tome  troisième  et 
dernier.  Je  ne  produirai  ici  qu*un  petit  nombre  de  cor- 
rections et  un  moindre  nombre  d'additions. 

Les  lecteurs  de  ce  volume  et  du  précédent  d  evront 
toujours  recourir  à  l'appendice  du  tome  troisième. 

J'ai  hâte  de  confesser  un  oubli  regrettable.  J'ai  né- 
gligé d'interroger,  pendant  la  rédaction  de  ce  volume, 
les  Bénéfices  de  VÉglise  d'Amiens  de  M.  Darsy.  Cette 
remarquable  publication  renferme  les  renseignements 
les  plus  complets  et  les  plus  précis  sur  la  fortune  du 
clergé  au  dix-huitième  siècle.  Je  compte  réparer  la  faute 
dans  le  tome  troisième  et  dans  le  complément  qu'il  con- 
tiendra. 

P.  6. 

Ligne  18 les  maisoDs  «  où  demeurent  aujourd'tiui 

MM.  Tronnet  (a*  9)  et  H.  Manessier  (n*  il).  —  »  Ces  lignes 
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prouvent  que  limpression  de  ce  volume  est  commencée  de 
date  vieille  déjà.  M.  H.  Tronnet  s'est  retiré  depuis  longtemps 
à  Pierrefonds  et  M.  H.  Manessier,  ancien  souspréfel,  est  mort 
dans  la  maison  n^  25  de  la  place  Saint-Pierre. 

P.  11. 

Ligne  29.  — « dans  Topera  de  Rossini.  »  —  Je  ne 

veux  pas  cependant  renvoyer  au  tome  III  la  correction  de 
cet  incroyable  lapsus. 

P.  12. 

Ligne  10.  —  On  pourrait  être  tenté  de  rechercher  et  vou- 
loir reconnaître  cette  chapelle  dédiée  à  saint  Jean  dans  la 
très-curieuse  cave,  voûtée  à  nervures,  que  se  sont  partagée 
les  deux  dernières  maisons  de  la  rue  des  Lingers  à  l'angle  de 
la  rue  des  Minimes;  cave  étudiée  par  MM.  Van  Robaiset 
Delignières.  —  Mémoires  de  la  Soc.  d*Emul.  —  On  aurait 
tprt  et  on  se  tromperait.  La  chapelle  rappelée  par  \es 
mss.  SiflTait,  faisant  corps  avec  la  maison  de  la  Rose,  se  trou- 
yail  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Maiâ  ne  peut-il  y  avoir  eu  une 
première  chapelle  de  Saint-Jesui»  datant  de  Téiablissen^ent 
d^  Templiers  à  Abbeville  ;  et  toute  identiDcation,  au  moins 
hypothétique,  avec  la  vieille  cave,  serait-elle  interdite  ? 

P.  45. 

Ligne  1.  —  Le  tirage  a  fait  tomber  au^commencement  de 
celte  ligne  le  premier  mot  :  et. 

P.  47. 

Ligne  6.—  « au  1257,  au  mois  de  février.  »  —  Une 

note  devrait  prendre  place  ici  en  ces  termes  : 

a  II  est  cependant  douteux  que  la  paroisse  du  Saint-Sépulcre 
ait  eu  un  cimetière  devant  Téglise  en  Î257.  (Voir  notre  dis- 
sertation au  chapitre  qui  suit  (chapitre  XXIV).  S'il  él^ 
établi  que  le  cimetière  du  Sépulcre  faisait  en  1257  partie  du 
cimetière  commun  des  trois  paroisses  dépendantes  du  prieuré 
de  Saint-Pierre,  il  Camdrait  chen^er  la  maison  de  Saint- 
Acheul  en  un  coin  de  la  place  Saint-Pierre  actuelle.  >» 
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1>.  76. 

Ligne  26.  —  Salve,  Virgo,  singularis.  La  seconde  virgule 
est  à  enlever. 

PP.  113,  118. 

La  fossb  ou  l'on  uctlbs  ballades.  — Si  un  rapproche- 
ment m'était  permis  entre  cet  amphithé&tre  de  forme  toute 
primitive  et  les  amphithéâtres  romains  les  plus  simples  do 
création,  je  dirais  que  la  fosse  aux  ballades  devait  avoir  par 
une  disposition  naturelle,  Tutilisalion  d'une  pente,  le  proflt 
tiré  d'un  accident  de  terrain,  quelque  ressemblance  avec  les 
arènes  rudimentaires  de  Senlis  étudiées  par  M.  de  Caix  de 
Saint-Aymour.  Nous  chercherions  vainement,  pour  justifier 
cette  supposition,  l'emplacement  de  la  fosse  aux  ballades, 
mais  je  puis  emprunter  à  M.  Edouard  de  fiarlbélemy  ce 
résumé  de  Tétude  de  M.  de  Caix,  et  Ton  jugera  si,  moins 
quelques  gradins  de  pierre  en  très-petit  nombre  et  isolés, 
la  disposition  de  l'amphithéâtre  d'Âbbeville  ne  devait 
pas  bien  être  â  peu  près  celle  des  arènes  syivanectes  : 
((  Ces  arènes  étaient  aussi  peu  monumentales  que  possible. 
On  n*a  reconnu  trace  de  gradins  en  pierre  qu'en  petit  nombre 
(à  côté  d'une  cella).  C'est  là  que  se  plaçaient  les  notables  de 
la  cité,  tandis  que  la  population  se  prélassait  sur  les  pentes 
gazonnées  de  l'amphithéâtre.  M.  de  Caix  ne  pense  pas  que  ce 
cirque  ait  servi  à  des  combats  de  bètes  féroces;  il  y  voit 
plutôt  un  lieu  de  délassement  pour  les  soldats  de  la  garnison. 
Tout  indique,  en  effet,  qu'on  a  voulu  avant  tout  procéder  â 
bon  marché.  On  s'est  contenté  d'asseoir  les  arènes  sur  une 
petite  colline,  et,  en  taillant  la  pente  des  terres,  d'établir 

Tamphithéâlre  d'un  côlé  sur  la  dépression  du  terrain 

M.  de  Caix  signale  cette  particularité  de  construction,  qui  n'a, 
en  Europe,  qu*un  similaire,  à  Trêves,  et  qu'on  ne  letrouve 
ensuite  qu'en  Italie  et  en  Asie  Mineure » 

Remplacez  par  la  pensée  les  notables  de  la  cité  de  Seûlis 
par  MM.  les  maire  et  échevins  d'Abbeville;  figurez-voiis  la 
circonférence  gazonnée  couverte  de  Télite  bourgeoise  des 
corporations  et  de  la  foule  du  commun;  les  combats  des 
gladiateurs,  ou  simplement  l'escrime  et  la  gymnastique  des 
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soldais,  remplacés  par  les  jeux  plus  nobles  du  chant  et  des 
rebecs,  ne  penserez-vous  pas  avoir  une  vue  de  notre  vieille 
fosse  des  ménestrels,  qui  servait  probablement  aussi  d'ail- 
leurs aux  joueurs  d*épée  et  de  bâtons? 

La  fosse  du  bois  d*Abbeville  m'a  envoyé  aux  arènes  de 
Senlis  comme  lés  arènes  de  Senlis  ont  envoyé  M.  de  Caix  à 
Trêves,  en  Italie,  en  Asie-Mineure.  Je  crois  que  l'on  pourrait 
joindre  aux  amphithéâtres,  comparés  ainsi  pour  leur  simpli- 
cité et  desquels  je  me  plais  à  rapprocher  notre  fosse  cban- 
^anle,  le  théâtre  reconnu  près  deSébaste  en  Syrie  et  qui 
certainement  a  été  pratiqué  dans  une  déclivité  naturelle 
et  favorable  de  terrain. 

Comme  la  fosse  aux  Ballades,  ont  disparu  toutes  les  autres 
fosses,  fosse  aux  Clercqs,  fosse  de  la  Pielle,  à  moins  que  Toq 
n'en  veuille  reconnaître  une  encore  dans  une  grande  et 
large  excavation  qui  précède  une  carrière,  au-dessus  d'un 
vieux  chaufour  abandonné  depuis  longtemps  et  qui  fait  son- 
ger à  celui  de  1576. 

Nos  aïeux,  il  faut  les  en  louer,  n'avaient  pas  mal  choisi  le 
lieu  de  leurs  délassements  intellectuels  et  rien  n'a  fait  défaut 
aux  preuves  de  leur  goût  tant  qu'ils  ont  laissé  à  ce  lieu  pour 
vélum  et  pour  décoration  environnante  la  verdure  des  ar- 
bres. 

P.  147. 

Ligne  26.  —  Conlinualion  de  la  noie  de  la  page  146.  Les 
premières  lellres  de  la  ligne  sont  tombées  au  tirage.  Il  faut 
lire:  de  la  courl  de  Parlement,  elc. 

P.  195. 

Ligne  20.  —  La  rue  Vuiberl-Carpenlier.  —On  voit  par  le 
nombre  de  maisons  (vingt)  que  renfermait  cette  rue  dont  on 
n'a  plus  même  souvenance  aujourd'hui  qu'elle  élait  très- 
populeuse,  ouvrière  certainement,  peul-êlre  habitée  par  les 
ouvriers  de  Josse  Van  Robais  qui,  en  arrivant  4  Abbeville, 
se  logèrent  en  grand  nombre  dans  la  chaussée  Marcadé  ou 
aux  environs  du  lieu  qui  devint  le  couvent  de  Willancourt. 
On  le  sait  par  les  paroles  du  procureur  du  roi  de  la  ville, 
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concluant  en  1667  dans  une  enquête  relative  au  couvent.  -> 
V.  p.  429. 

P.  230. 

Ligne  11.  —  «  H.  Marchand  résiste....  •  Lisez:  «  M.  Mar- 
cland....  » 

P.  252. 

Ligne  9.  —  «  ....  le  maison  de  Pre  (Pierre  sans  doute)  de 
Entre-deui-Eaues...  *  Je  ne  sais  si  les  lettres  capitales  de  Pre 
et  Pierre  ont  leur  raison  d'être.  Ne  s'agit-il  pas  de  la  maison 
de  pierre,  construite  en  pierre,  que  Ton  croyait  et  que  Ton  di- 
sait des  Templiers  et  dont  quelques  restes  subsistaient  encore 
il  y  a  quelques  années  du  côté  de  la  rue  du  Pont-de-la- Ville, 
si  ces  gros  murs  en  pierre  blanche  n*étaient  cependant  les 
restes  de  quelque  tour  ayant  défendu  le  pont  et  rentrée  de 
la  ville,  de  ce  cdté  nord-ouest  des  très- vieilles  fortifications  7 

P.  387. 
Ligne  2.  —  «  ....  Gabriel  Foucquart...;  »  lisez  :  Gabrielle. 

P.  393. 

Ligne  5.  —  Lettres  tombées  au  tirage.  Il  faut  lire:....  par 
les  Minimes. 

P.  411. 

Ligne  1 .  —  Une  virgule  après  elaboratum. 

P.  412. 

Ligne  22.  —  «  Les  Minimesses  ne  profitèrent  de  celte 
autorisation  qu'un  an  plus  lard,  31  octobre  1701,  si  la  date 
de  la  cérémonie  est  celle  même  de  la  signature  d'un  procès- 
verbal.  »  • 

Une  vérification  faile  sur  ce  procès-verbal  m'oblige  à  rec- 
tifier la  date  avancée.  La  cérémonie  eut  lieu  le  14  septembre, 
jour  de  TExaltation  de  la  Croix.  Quant  au  procès-verbal,  il 
ast  signé,  non  du  31  octobre,  mais  du  3,  comme  je  Tai 
transcrit  p.  414. 
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P.  463. 


Ligne  20.  —  « ....  coulait,  sous  on  pont-levis  évidemment, 
une  petite  rivière,  produit  des  prés  de  Thuisoo.  •  —  Noo;  le 
cours  d'eau  qui  passait  sous  le  pont-levis  de  la  porte  liar- 
cadé  et  qu'utilise  aujourd'hui  la  sucrerie  n'est  pas  un  pro- 
duit des  prés  de  Thuison.  C'est  une  dérivation  partielle,  par 
VEclusette,  de  la  rivière  de  Novion. 

P.  472. 

Ligne  8.  —  Pour  les  femmes  enfouies  voyez  encore  le 
Livre  Rouge,  fol,  CXCVII,  verso. 

P.  474. 
Ligne  1.  —  «  Dignes lisez  :  Vignes. 

PP.  500-503. 

La  vicomte  de  Cambert.  —  Une  copie  que  j'ai  prise  rapi* 
dément  au  crayon,  je  ne  sais  plus  sur  quel  mémoire  et  je  ne 
puis  me  rappeler  où,  peut-être  chez  M.  de  Saint-Amand  avant 
la  vente  de  sa  bibliothèque,  me  dit  :  «  11  y  a  entre  le  fau- 
bourg de  Menchecourt  et  la  Bouvaque,  une  vicomte  eitrè- 
mement  étendue  et  mouvante  du  prieuré  de  Saint-Pierre, 
appartenant  à  la  dame  Godart,  veuve  du  sieur  Gorjon  des 
Fourneaux,  et  nommée  Cambert.  Elle  s'étend  depuis  les  deux 
bornes  qui  sont  à  Tenlrée  des  deux  rues  de  Menchecourt  jus- 
qu'à la  borne  de  la  banlieue  qui  est  devant  le  moulin  de  la 
Bouvaque  et  revient  de  là  aux  Chartreux  d'où  elle  va  à  la 
tour  de  Gossiame  dite  tour  à  Bourel,  vient  passer  en  la  ruedu 
Bourel,  enire  la  rivière  de  Touvoyon  et  les  terrains  des  reli- 
gieuses de  Yillancourt  et  des  Minimes  (Minimesses),  et  finit, 
en  suivant  la  chaussée  Harcadé,  à  la  moitié  du  pont  de  Ric- 
quebourg,  »  —  Il  paraissait  par  un  aveu  de  1351,  rendu  par 
Firmin  de  Cambert,  que  le  fief  de  Cambert  devait  être  de 
soixante-seize  journaux.  ' 

P,  503. 

Ligne  4.  —  Autre  condamnation  pour  crime  commis  dans 
la  banlieue  à  Cambert.  V.  le  Livre  Rouge,  fol.  CXGVl,  recto. 
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P.  507. 


Faits  divers  iDléressaat  MeochecourU  —  Jugement  des 
maire  et  échevins  qui  accorde  le  vif  herbage  au  sieur  de 
Menchecourt,  1287.  —  Livre  Rouge,  fol.  XXXIV,  recto. 

Rétablissement  fait  d'une  saisie  par  le  sergent  de  Long 
pour  le  fief  Bâillon,  au  profit  des  maire  et  écbevins,  1395.  — 
Livre  Rouge,  fol.  CLXVIII,  verso. 

PP.  510,  511. 

Lignes  30  et  1 .  —  a  Une  partie  des  prés  de  Menchecourt 
s'est  appelée  le  pré  de  Tourel.  *  Il  s'agit  plutôt  sans  doute 
des  prés  entre  Tbuyson  et  la  Bou vaque,  c'est-à-dire  du  ma- 
rais de  Saint-Pierre,  qui  fat  donné  à  cens  par  les  religieux 
du  prieuré,  le  26  mars  1483,  à  Jean  Thorel.  V.  p.  554. 

P.  533. 

Ligne  8.  —  Antoine  Daullé,  curé  de  N.-D.  de  là  Chapelle.  — 
CoIIenot  a  dû  èlre  indiiit  en  erreur  sur  le  prénom  de  ce  curé. 
Une  cloche  fondue  en  1778  nous  a  donné  (p.]  530)  Pierrer 
François  Daullé. 

P.  557. 

Les  fiefs  de  Tiiuison  et  de  Beaulieu.  —  Une  Dote  prise  au 
crayon,  chez  M.  de  Saint-Amand,  je  crois,  avant  la  vente  de 
sa  bibliothèque,  me  dit  :  «  Dans  la  banlieue,  hors  la  porte 
Marcadé,  il  y  a  deux  fiefs  qui  sont  le  fief  de  Beaulieu,  appar- 
tenant aux  RR.  PP.  Chartreux,  et  celui  de  Thuison,  apparte- 
nant au  sieuir  Bail  de  Lignières,écuier,  président  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  d'Amiens,  à  cause  de  la  dame 
Godart  son  épouse,  fille  du  sieur  Godari  de  Beaulieu.  » 

P.  472. 

Retour  aux  vignes.  Les  champs  au-dessus  de  Thuyson  et 
de  la  Bouvaque.  —  Les  vignes  les  plus  connues  de  la  ban- 
lieue ayant  rougi  et  donné  leurs  grappes  sur  des  terres  qui 
furent  celles  des  Templiers,  ne  se  trouve-1-on  pas  sollicité  à 
croire  qu'Abbeville  dlitaux  chevaliers  l'honneur  d'être  la  plus 
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haute,  Texlrème,  contrée  viticoie?  Le  souvenir  da  bienfait 
ne  ferait  pas  souffrir  la  réputation  de  I*ordre  aui  divers  mé- 
rites. Bibere  templariter! —  On  eût  pa  appeler  toute  la  côte 
du  Temple  ou  des  Chartreux,  exactement  inclinée  vers  le 
midi,  la  Bourgogne  du  Ponthieu.  Entre  ses  vignes  de  Thuyson 
et  ses  vignes  d'Epagne,  Abbeville,  au  bord  de  la  Somme,  n'a 
manqué  que  d'un  Ausone  pour  être  chantée  comme  Bor- 
deaux.Elle  périra  comme  tout  périt,  et  l'amour  de  ses  enfants, 
dont  ce  volume  est  mon  gage  particulier,  ne  l'aura  pas  sau- 
vée. Je  propose  que  Ton  inscrive  lorsqu'elle  ne  sera  plus,  à 
la  place  où  elle  aura  été,  sur  une  colonne  faite  des  débris  de 
son  beffroi,  ces  distiques  de  deuil  : 

STA  BT  COGITA 

Abbatum  primo,  Comitum  deîn,  villa  fuît,  quam 

Ob  decus  înteritum  proxima  rura  canunt  ; 
Vitiferum  nam  propter  agrum  hanc  dixere  priores 

Algentem  ad  Samaram  Burdigalense  caput  ; 
Hanc  Templi  armigeri  fati  sunt,  jubila  dantes, 

Pampineas  Chanaan  nectaribus  simîlem  ; 
Hanc  monachi  in  claustris  sonuere,  hilarante  cucullo, 

Usque  sub  Arcturum  vel  paradislacam  ; 
Hanc  mercatores  vi  prima  auxere  lucrorum, 

Indigeno  in  patriis  melle  rubente  cadis  ; 
Hanc  et  caupones  udis  coluere  tabemis 

Ut  fontem  poculis,  ut  loculis  laticem  ; 
Hanc,  pressi  invidiâ,  pressam  voluere  Britanni, 

Despicienda  quidem  vitibus  hordea  sunt  ; 
Hanc  valuere  patres  priscorum  reddere  juri 

Hostibus  et  bibulis  subripuere  merum  ; 
Hanc  sic  salvantes,  servanint  dolia  cives, 

Commun!  et  clypeo  lilia  tradita  sunt  ; 
Hanc  finxere  simul  canonis  musseque  periti 

Ut  Satanae  Bacchi  gaudia  cornigeri  ; 
Hanc  fabrî  in  flammis,  mérita  caliglne  fusci, 

Laudavere  piam  pervigilemque  siti  ; 
Hanc  procerum  in  camerâ  seniores  gutture  sied 

Lsetitiam  riguis,  delicias  madidis. 
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NunCy  ut  pampineae  stirpes,  periere  senatus, 
Beifridus  et  resonans,  murus  et  altitonans, 

Instructus  et  feminel  virtusque  virorum, 
Aitaque  fama  loci,  causidicale  forum. 

Je  dois  avouer  qu'un  poêle,  à  qui  les  mètres  latins  sont 
aussi  dociles  que  les  mesures  françaises,  ne  partaM  pas  ma 
coDÛance  dans  notre  vieille  viticulture.  M.  G.  Le  fli^iiisseur 
oppose  aux  complaisances  de  Thistoire  une  impression  même 
du  Dieu  compétent  : 

NE  BACCHUS  ULTRA  LIGERI|I. 

Gangetis  Bacchus  rutilantibus  exul  ab  orîs 

Ad  Somonae  ripas  venit  et  obstupuit. 
Sub  torvo  Phœbi  radio  miserabilis  et  non 

Sanguine  sed  lymphâ  turgida  vitis  erat. 
Uva  rubèscebat,  sed  frigore  capta;  Lyœus 

Flans  suprà  digitos  nec  tepefactus  erat. 
Aigidus  ad  Superos  damans  :  iterum,  ô  Deus,  inquit, 

Fervens  pande  fémur,  pande,  geiasco,  Pater. 

Sans  trop  sacriflcr  de  mon  sentiment,  n'aurais-jc  pas  dû 
cependant  introduire  dans  Tinscription  offerte  aux  anti- 
quaires, que  Dieu    relarde  !  une  r(5scrve  sous  celte  forme  : 

Hanc  tamen  ex  cathedris  moniti  docucrc  d^cani 
Vix  benc  muniBcam  jam  malc  dulciferam. 


TABLES 


I 


TABEB  DES   CHAPITRES 


CHAPITRE  XXI 

» 

La  rue  ChKscnii:  —  La  rûiB'dliîô  Ilapporteursr.  —  Le  (iôli- 
vent  dr  la  Visitation  de  Sainle-Marie.  —  Tableau 
miracuietix^  dià  rëgt.f3e  de  la  Vîsitaiion.  —  Possessions 
du  coavéht.  —  Hafispns  bâties  sar  l'emplaceûient  et  le 
terrain  dépendant  dé  ce  cottrent.  —  Rues  disparues. 

—  Levasseur,  Yioioncelle  de  I^Âcadémie  de  musique. 

CHAPITRE  XXII 

Suite  de  là  rué  des  Lingers.  —  Les  rues  de  la  Hucberie, 
du  Plat-d^étain,  de  la  Fausse-Porte.  -7  Maisons.  -r-I^a  , 
maison  de  Toison  d'Or  où  logea  Charles  le  Téméraire. 

—  L'impasse  de  TËcu  de  France.  —  Ancienne  rue  al- 
lant de  la  rue  des  Lingers  à  la  place  Saint-Pierre.  — 
La  porte  Comtesse  ou  Fausse-porte.  —  La  comtesse 
Agnès.  —  Histoire  de  la  jporte  Comtesse  de  1685  à  1795. 

—  La  chapelle  de  la  Commaqderie  de  Beauvoir. — 
Médailles  cartbagiuoiseB  et  miédailles  de  Posthume 
trouvées  dans  des  copstruçtions  anciennes  prés  de  la 
porte  Comtesse.  —  La  Gommanderie  de  Beauvoir.  ^ 
La  maison  de  la  Rose.  ^  mstoins  de  cette  maison  de- 
puis la  fin  du  xia*  siècle.  —  Luttes  de  TËchevinage 


Pages 


-582  — 


eootre  les  cberaliers  da  Temple,  pois  contre  les  che- 
Taliers  de  Sialle,  pour  le  maintico  de  ses  droits  de 
justice  ea  cette  maisoo.  —  Quelques  dentiers  oiots  sur 
la  Commaoderiede  fieauToir.  —  Les  trois  maisons  des 
Templiers.  —  L'impasse  de  la  Commanderie.  —  La 
riTière  de  Taillesac.  —  La  place  du  Pilori.  —  La  rue 
du  Marquis  ou  du  Moulin  Parois.  —  Maisons.  — 
Construction  et  destruction  du  pilori.  —  La  balle  aux 
Merciers.  —  Le  marché  aux  œufs,  au  beurre,  etc.  — 
Anciennes  hôtelleries.  —  Maisons.  ~  Les  publications 
officielles.  ~  L'impasse  de  la  balle  aui  Merciers.  — 
Le  musée  Ducbesne  de  Lamotte 8 

CHAPITRE  XXllI 

La  chaussée  du  Bois.  —  Encore  la  rue  du  Marquis.  — 
»  Maisons.  —  Petite  rue  conduisant  à  la  tour  du 
Haut-Degré.  ~  Suite  des  maisons.  —  L*bôtel  de  TEu- 
rope.  —  Le  duc  d'Orléans.  —  Le  duc  d'Angouléme. 

—  Les  dames  religieuses  de  Saint-Joseph.  —  L'an- 
cien couvent  des  Ursulines.  —  Suite  des  maisons.  — 
La  maison  du  Porc-Sanglier.  —  Pavage.  »  Trottoirs. 

—  Histoire  du  couvent  des  Ursulines.  —  Un  mot  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  —  Le  dépôt  d'étalons.  —  L'in- 
stitution de  Saint-Stanislas.  —  La  rue  Charlet.  — 
Maisons.  -*  L'école  de  dessin.  —  M.  Masquelier.  — 
M.  Candron.  —  L'impasse  Saint-Sébastien.  —  La  rue 
du  Saint-Sépulcre  autrefois  la  rue  du  Puits-de-fer.— 
La  place  Saint-Sépulcre.  »  L'hôtel  de  Montmorency. 

—  Le  cimetière.  —  La  maison  des  religieux  de  Saint- 
Acheul »         30 

CHAPITRE  XXIV 

L'ÉGLISE  DU  SâINT-SÉPDLCRE 

Temps  anciens.  —  La  tradition  des  Croisades.  —  Éten- 
due de  la  cure  du  Saint-Sépulcre.  —  L'église  au  dix- 
septième  siècle.  —  Quelques  faits  historiques.  —  Les 
tableaux  de  Halle,  de  Nicolas  de  Poilly.  —  Armes  de 
quelques  familles.  —  Les  orgues.  —  Les  cloches.  —  Le 


—  583  — 


PftgOS* 


chasse-chiens  et  un  soldat  da  régimeot  de  Saxe.  -* 
L'élection  des  députés  à  la  Convention  nationale.  — 
Fabrique  de  poudre.  —  Histoire  depuis  la  Révolution. 

—  Réparations.  —  Dons  de  vitraux.  —  Démolition  et 
reconstruction  du  chœur  et  du  transsept.  —  Anciennes 
épitapbes.  »  État  présent  de  l*église.  —  L*orgue,  la 
chaire,  les  pefntures,  les  vitraux,  etc.  —  Les  offices  du 
Saint-Sépulcre.  —  Le  livre  de  la  Confrérie  des  agoni- 
sants. ~~  Les  curés*  —  La  fête.  —  Due  satire,  etc. .    .  48 

CHAPITRE  XXV 

La  rue  du  Saint-Esprit.  —  L'hôpital  du  Saint-Esprit.  — 
Le  refuge  de  l'abbaye  de  Saint-Riquier.  —  Retour  à  la 
chaussée  du  Bois.  —  La  collection  de  M.  Le  Boucher 
de  Ricbemont.  —  La  porte  du  Bois.  -*Le  bois  d'Abbe- 
ville.  —  Les  défrichements  du  bois  d'Abbeville.  ^ 
Une  vieille  voûte  des  plus  anciennes  forliflcations.  — 
Le  cimetière  des  pestiférés.  —  Le  cimetière  Ducrocq. 

—  La  croix  de  Jean  Guerlon.  —  La  Barre-aux-Que- 
vaux.  »  Lieu  d'exécution  des  femmes  condamnées  à 
mourir  par  le  feu.  —  Le  faubourg  du  Bois.  —  La 
grande  rue  du  feubourg  ou  rue  du  Grinquet.  »  L'im- 
passe du  Grinquet.  —  La  rue  des  Chartreux.  —  La 
rue  de  Haut  à  Lheure.  —  La  rue  de  Bas  à  Lhenre.  -^ 
La  rue  aux  Porcs.  —  Lé  crucifix  du  cabaretier  De- 
lacroix. —  Le  chemin  des  Demi-lunes.  —  Le  moulin 
Quignon.  —  Retour  à  la  porte  du  Bois 92 

CHAPITRE  XXVI 

La  rue  du  Haut-Mesnii  ou  rue  des  Écuries  du  Roi.  — 
L'Abreuvoir.  —  La  rue  Basse  du  Rempart.  —  Le 
Scardon.  —  La  rue  du  Bas-Mesnil  ou  des  Jongleurs. 

—  La  rue  de  Ja  Briolerie.-Le  couvent  du  petit  Saint- 
Joseph.  —  Le  moulin  de  Babod.  —  La  rue  du  Dau- 
phiné.  —  La  rue  du  Colombier.  —  La  rue  d'Avignon. 
Le  pont  Orenet.  —  La  rivière  de  i'Eauette.  —  Le  pro- 
verbe du  pont  Grenet.  —  L'hôpital  de  Saint^uenlin. 

—  Dernier  refuge  des  Repenties.  —  La  rue  Babos  ou 

la  Babole.  -->  La  fontaine  Saint-Pierre 135 


-«1  = 

CHAKMIB  XXVII 

Id  place  Saial-Picrre,  —  Ancien  cimetiûre.  -  Fêtes.  — 
Jeox.  —  Théâtre.  —  Exécutions.  —  Le  chevalet.  —  La 
poteoce.  —  La  tage  tournante.  —  Corps  de  garde.  — 
Marché  au  bois  et  au  ctiarbon;  aux  chevaux;  aux 
iKlncB,  au  lil,  au  lin  et  au'chaavrc.  —Arbres  de  la  li- 
berté. —  Place  d'Armes.  —  Couvents,  églises,  liôlels. 
malBOiis.  —  L'iiûpital  de  Saint-Étiemie.  —  Le  Pavillon 
do  Génie.  —  Le  Queralet  on  Ghenict.  —  L'égliu  et  le 
cimetière  de  Saint-Elor^  —  Leliï^Mià  biptiiatre.  — 
Le»  revenqs  de.l'éylj|ie  dei  SBiçj-^loy.  —  L^qIBob  fia 


GUAPnUOQWm. 

Fondation.  —  Le  comie  Gui.  —  Le  Livre  Noir.  —  La 
vicomte.  —  La  fortune  du  prieuré.  —  Étendue  du  pa- 
tronage religieux.  —  L'église.  —  Le  tombeau  du  coibta 
Gui.  —  Pierre  Carpentier.  — Les  prieurs  réguliers  et 
les  prieure  commendataircs.—  Un  prieur  salé.—  Claude, 
de  VerL  —  La  visite  d'un  archevêque  supérieur  de 
tout  l'ordre  de  Cluny.  —  Compétition  de  prieurs.  — 
Les  tribulations  d'un  biinéliciercomiuendalaire.- Les 
cérémonies  pour  la  prise  de  possession  du  prieuré.  — 
ËcroulemcDts,  travaux  à  l'église.  —  Les  reliques.  — 
Confrérie.  —  La  bibliotbéque.  —  Les  tableaux  de 
Bommy.  —  Les  rois  et  les  comtes  de  Pontbieu.  —  La 
vente  dn  piieuré.  —  Les  Ursulines.  —  La.  serre  de 
M.  d'Emonville 

CHAPiTRK  XXiX 

La  rue  du  Foseé.  —  Quelques  maisoDS. -<- La  ras. de» 
Carmes.  —  Les  anciens  noms  de  cette  rue  :  me  à.Boa- 
rette,  dclefiuirctie,  du  Puitsù  la  fiuirctte,  etc.  —  La 
rivière  de  Talesacou  deThalesacq.  -^.U  rue.d«Tbftr. 
Icsacq.  —  Anciennes  maisons,  -r  Le.  canveot-âee. 


-  586  - 

Pages. 

Carmes»  histoire^  edc.  —  Le  Grand  Cercle  Abbevilloia. 

—  Un  trlbonal  ia^  Douaoc8^ -^  li&  çpIoqelDémaafille.         248 


CHAPITRE  XXX 

La  rue  des.  Capucins  {H^écédsemnaeDt  rue  SainUÉloy.  -^ 
Le  refuge  de  Tabbaye  de  Dommartin,  etc.  -»  L'em* 
placement  des  Capucins.  —  D'abord  hôpital  Jehan  Le 
Scelliep.  ^  Puis  maison  des  RepentieSé  — Puis  collège^ 

—  Ëniior  GOUYont  des  dapucinsw  -^Ëtabllssemenl^  de 
ces  religieux.  —  DoAB^des  habitauts  el^drlar  Ville.  ^ 
AcquisitioDS,  censtrttelions.  —  L'église.  —  Fait?  di<* 
vers.  —  Fêtes  déoaiioDisatiôm.  —  Vente  eu  couvent. 

—  Fabrique  éè  toile».  -^  £^  Garmélites.  — Le  por-' 
trait  du*  P.  I{giKice«  -^  Btci  —  La  rurdes  Pots  ou  me 
d*Ameudin;  ^  La  maMon  dès  P6ts;  elo:  ^^  Le*  Fbur 
de  l'Image.  —  £tc.  —  La  retraite  de  l'abbé  PeuTrel. 

—  Le  pont  aux  Cardons.  —  Le  dîner  de  la  fi^ncque 

feste  de  la  Pentecottste,  etc. ;    .    .    .  261 

CHAPITRE  XXXI 

Du  pont  aux  Cardons  au  pont  Nobict.  —  La  chaussée 
Marcadé.  —  La  rue  des  Teinturiers  ou  petite  rue  aux 
Pareurs.  —L'hôpital de JSsUnteiAuQe^dt  Saint  Joseph 
ou  de  Sœur  Claude.  —  Claude  Foullon.  —  Manuteo- 
tion.  —  Caserne*— Le  poni  Aux  Pierres,  etc; — La  rue 
des  Cuisiniers.  —  Hugoa  ée-  Bassvillej  —  La  gronde 
rue  aux-  Pareurs.  <—  La  fontaine  des  Troîs-Pucelles.  -» 
Le  pont^  Offenet  ou  lepont  Où  Ton  sacre  le<Pape.  — 
La  rue  du  Scardon.  —  La  rue  WatignL  ^  Le  fan* 
bourg  Saint-Ëloy.  -~  Le  Scardon  au  milieu  de  la  me. 

—  La  rue  Helian.  — La  salle  d'asile.  —  La  me  Plan* 

quette.  —  Retour  à  b  chaussée  Harcadé.  —  Le  pont 

Noblet 297 


CHAPITRE  XXXII 

La  rue  Médarde  ou  des  Tellicrs  ou  ^cs  Tisserands. 
La  rue  du  Sermon.—  La  rue  Gaubori,  Agobes,  etc. 


-  586  — 


La  me  de  l'EaoeKe.  —  L'Eanette.  —  La  place  eC 
réalise  Saîot-Jacqnes.  —  La  première  église.  —  L'é- 
glise de  1482.  —  Le  clocber  séparé.  —  Les  cloches.  — 
Les  légendes  de  Jacqueline.  —  Les  confréries.  —  Les 
inondations.  ^  Les  œofres  d*art.  —  Les  offices.  — 
Les  revenas.  —  La  réanion  des  paroisses  de  Sainte- 
Catherine  et  de  X.-û.  de  la  Chapelle  à  celle  de  Saint- 
Jacqnes.  —  Les  acqoisitions  de  la  iabriqae  pendant  la 
Ré?oIntion.  —  Les  curés.  —  Le  cimetière  oo  la  place. 

—  La  me  Derrière  le  Clocber.  —  La  reconstruction  de 
Féglise  en  1868.  —  U  rue  des  Poulies.  —  L'école 
mutuelle.  —  L'école  des  filles.  —  La  rue  Saint- 
Jacques  ou  rue  Mourette.  —  Le  pont  à  Bataille,  de 
Bataille  ou  Bataille.  —  La  petite  rue  Saint-Jacques 
ou  rue  aux  Courtois.  —  La  rue  Pados  ou  Padot  on 
rue  Wattepré.  ~  La  fontaine  du  Trou  Michault.  — 
Les  Moquettes,  etc.  —  Suite  de  la  ctiaussée  Marcadé. 

—  La  rue  de  TouToyon.  —  Les  Moquettes.  —  La  fa- 
brique de  toiles.  —  Le  pont  de  TouToyon.  —  La  rue 
Ledien.  —  Le  pont  Ledien.  -  La  rue  d'Argonne  ou 
rue  Canteraioe.—  Le  fossé  Gifllet.  —  La  tdUr  à  Borcl. 
^  La  rue  du  Bourel.  —  Le  pont  Gossiame.  —  La 
Bottine.  —  Le  moulin  de  Patience 324 

CHAPITRE  XXIII 

L'hôpital  de  N.-D.  de  Boulogne.  —  Le  couvent  des  Mi- 
nimesses.* Gabrielle  Foucquart.  —  Catherine  de  Vis. 

—  Les  reliques.  —  Un  .centenaire.  —  Etc.  —  L'ab- 
baye royale  de  Willancourt.  —  Les  abbesses.  —  Dif- 
férendp  avec  la  Ville.  —  Les  enrichissements  du  cou- 
vent. —  La  réunion  de  l'abbaye  d'Epagne  à  celle  de 
Willancourt.  —  Réception  des  reliques  de  sainte 
Colombo.  —  Une  sainte  montée  sur  lii  d'archai.  —  Les 
cloches.  —  Les  ventes  au  District.  —  Manufaclurc  de 
calicots  et  filature  de  coton.  —  Moquettes.  —  Impri- 
merie. —  Le  refuge  de  l'abbaye  de  Berlaucourl.  — 
Vente  au  District.  —  La  rue  Ringois.  —  La  ruelle 
Vibert-Carpotitier.  —  Maisons.  —  Le  fossé  Gifllei.  — 

Le  pont  de  RIcquebourg.  .,.,...,,,  358 


—  587  - 


CHAPITRE  XXXIV 


Piges 


Le  poot  de  Ricquebourg,  —  Moulin  du  Jardinet.  —  La 
riyière  de  Novion.  —  La  tour  d'Ainboise  ou  deTËclu- 
sette.  —  La  rue  Vieille-Porte  Marcadé.  — -  La  rue  aux 
Mulets.  —  La  rue  de  la  Planchette.  —  Le  pont  Au  Sa* 
blon.  —  La  rue  du  Moulin  Ricquebourg.  —  Le  mou- 
lin Ricquebourg.  —  Cession  de  droits  au  propriétaire 
du  moulin  par  les  religieux  de  Saint-Pierre.  — 
L'usine  à  gaz.  —  Voie  nouvelle.  —  Maisons.  —  Rues 
disparues  et  maisons.  —  La  vieille  porte  Marcadé.  — 
La  porte  de  Henri  IV.  —  Bernard  Le  Bel.  ^  La  porte 
de  1848.  —  Etc. *451 

CHAPITRE  XXXV 

LES  FAUBOURGS 

Le  nouveau  Bureau  de  l'octroi.  —  La  Sucrerie.  —  La 
cavée  Marcadé.^Lescavécs.— La  Justice,  les  fourches 
patibulaires.  —  Les  vignes.  —  Le  Hef  Bâillon.  —  L'é- 
pine de  la  belle  Madeleine.  —  La  Porte  Rouge.  ^ 
Demcnchecourt.  —  La  vicomte  de  Demencbecourt.  — 
Le  lief  de  Dourier.  —  Lettres  vidimua  des  maieur  et 
écbevins.  »  Différend  de  la  ville  avec  le  chanoine 
Lesperon.  —  L'arbre  le  Vicomte  ou  la  croix  Bouchère. 
La  croix  de  Haute- Avesne.  —  La  vicomte  de  Fleu- 
ron. —  La  vicomte  de  Cambert.  —  Les  sablières  de 
Menchccourt,  les  fossiles,  leur  âge.  —  Débris  de  vases 
romains.  —  Destruction  du  faubourg.  —  La  croix  Lu- 
cille.  —  Etc.  —  Faits  de  guerre.  —  Etc.  —  Les  rues 
de  Menchecourt.  —  La  croix  de  Guesle.  —  Le  Moulin 
desCavées 468 

CHAPITRE  XXXVl 

THUYSON 

Étymologiedifljciledu  nom.— Tuison,  Novion,  Nouvion, 
Touvion,  Touvoyon. — Vase  antique  en  bronze  orné  du 
sujets  religieux.  —  Un  cimetière  franc.  —  Seigneurs 
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de  KoTioD.  --LiMtkèMêbiM^-i^iMiiaaM  de  No- 
^éoa.  —  A{»pelé  nuA  de  Dom^erre.  —  Emidoyé  à 

gte  deiib-DL  éerh  âtapÉR^  JM'Iv^eiaMnJMiaf^.. 

Etc.  ~4MeM»M  SHmm  xlÉll*  rfMÉ;'•^I4rictlkB^ 
~  Pro|*iblM  «i'Il  kbriqwtti  ««MMIM  ai  BMMAr^ 
Eic.  — -liis«idMti«ra;^<^lit«lmilUiiA»>  ÏMiflIttftJ-r-' 
U  miMMi  afl^  'BelUpm-  'ù^  lik  '«JHMéemaii  •>»<  IMflP 
prienrr.  -  Sitli  •^iftbdÀsmeffiWAii'^tfyënlM  1<H^ 

—  finm^jryéfmsà  a^ifl'j»BMifttirt  httf«hi.» 

çaiB.  -^Eièl'  -^  SilMpaitèlll'  ««- k-GMMNIHel^  •«<  ^ 

WitoeHe  poar  y  tnasfirer  l'Hôld-Diea. — fllft-n-^ 
Tend  cette  nwiaoD.  •—  DémoUttoa.  —  Vwrerie.  —  ' 
FUalate.  —  Etc.  —  ter  j^el^ppiri|Mtt  Thoyson.  — 
Le  manie  de  Sainunerre.   . 514 


lien.  ^-Mimm^-^'^é^miii}  --"ùrutieim^ 

Vente  ail  ^tHbt:  —  tàTÛa^tHAxéié.  ~  liés'  làoulins 
de  la  fioaVïqttii;'— lie  dette  dii  â^rdoà.  ~  EÛqû«te 
de  1508'piOtt^  le  notottliu dè'li Boora^tie.  —  VeiTleatt 
District.  —  là'^tté  aicqtiiërtie  ntOtalitt'pâor  ed  fdre 
une  usiaël  fotïIcfr^déâ'étôireB'.  -  licCtaëinlD  deBriOtèU.         556 
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II 


TABLES  ANALYTIQUES 


Jû  rappelle  au  lecteur  la  remarque  qui  accompa^oe  ces 
lahle^.  4an$  1^  l9i»e  premier. 


I 


GHNÉaA.r.lTfi^.  —  POINTS  D1VEI19. 


Abbcville  (ioscription  commô- 
rhoraiivc  proposée),  p.  ^7Q. 

Allûyliinï  (le  la  Somme  (ant^apitc 
de  n,  506.  ^ 

Antjq^ités  :  médailles  cAHha- 
giqoiscs?  et  romqioes,  13»  14. 

Antlquîtcs  :  vieille  tour,  13. 

Antiquiléç  :  découverte  do  silex 
taillés  dans  une  carrière  de 
gr<]^v}er  au-dessous  de  la.  rue 
de  Bas  à  Lhcurc,  120. 

Antiquité^  :  restes  des  te  m  p9  To- 
mbai qs,  474. 

Antiquitç^.:  vasas  galle  romains 
(d(y)ris  do)  à  Mcnchccourt. 
507. 

Antiq^itç4  :  ^ase  en  bronze 
trouvé  ^  droite  de  la  route  uo 
Montreuil,  518. 


Antiquités  :  aripcs  ftanqaes 
trouvées  entré  la  fQutQ  de 
Montreuit  elN.-D.  de  la.  Cha- 
pelle, 519. 

Antiquités  :  ci^ctiôrc  franc  près 
du  cimetière  de  N.-D.  de  la 
Chapelle,  513. 

Antiquités.:  vieille  cave  de  la 
rue  des  Lingcrs. 

B 

Ballades    (la    fosse  aux).   113 

118,571. 
Beaux- art^  :  Cazcs  (tableau  de), 

335. 
Beaux-arts  :  cotllectlon  de  ta^ 

bicaux  de  M.  Le  Boucher  de 

Hichemont,  97. 
Beaux-arts  :  décoration  de    la 

chapelle  du  S.iint- Sépulcre  en 

réciise  du  Saint-Sépulcre,  73, 
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Beaax-arts  :  Hailé  (tableau  de), 
57,  59;  75. 

Beaux-arts  :  Halle  (tableau  de], 
531. 

Beaux-arts  :  statue  de  bronze 
de  salot  Riquier,  95. 

Beaux-arts  :  YielUe  pierre  tom- 
bale sculptée,  466. 


Carmélites  (les  religieuses),  263. 

Ciaquanteaiers  (les),  273. 

Colombe(lesossemeDtsde  saiote) 
moDtés  sur  fils  d'archal,  436. 

Coofrcrie  (la)  des  Agooisaots, 
63,  85,  86, 87,  88. 

CoQrrérie(la)  de  N.-D.  de  Bonne- 
NouTelle,  245. 

Confrérie  (la)  du  Saint-Esprit,  3  \  1 

Croyances  populaires  :  Les  re- 
liques de  saint  Foillan  coupent 
le  feu,  244. 

Crojrances  populaires  :  Tableau 
miraculeux  représentant  la 
Vierge,  3,  77. 

Croyances  populaires  :  Un  ruban 
de  saint  Aimable  arrête  un 
feu,  40. 

Croyances  populaires  :  Le  mar- 
teau de  Saint-Eloy,  180. 

Croyances  populaires  :  Miracles 
attestant  la  sainteté  de  Cathe- 
rine de  Vis,  403. 

Croyances  populaires  :  Les  pas 
de  la  Vierge  déterminent  l'en- 
ceinle  du  cimetière  de  N.-D. 
de  la  Chapelle,  536. 

Croyances  populaires  :  La  guc- 
rison  des  enfants  scrofuleux 
sur  la  pierre  de  saint  Miifort, 
559. 

D 

Douanes  (tribunal  de),  259. 
Doyennés  (les)  de  rarchidiaconé 
de  Ponthieu,  434. 

E 

EUlons  (dépôt  des)  de  VÉiaL 
35,41,  43. 


Exécutions  (les)  sur  la  place 
Saint-Pierre,  le  chcTalet  tran- 
chant, la  potence,  la  cage 
tournante,  164-165. 

Exorcisme  (un)  au  dix-septième 
siècle,  4(Ô. 


Foire  de  la  prévôté  de  Saint- 
Pierre,  197,  198. 

Fossiles  (les)  de  Menchecourt, 
504. 

Four  banal  à  Demenchecouri, 
482,  489,  494. 


Gros  orme  (le)  près  4u  chemin 
de  Thuison  à  la  Bouvaque, 
558. 

H 

Histoire  :  Château  (ancien)  près 
d'AbbcYille,  187. 

Histoire  :  Godefroi  de  Bouillon 
à  Abbeville,  48. 

Histoire  :  Massacre  d'Anglais, 
470. 

Histoire:  Procès  entre  la  Ville 
et  le  prieuré  de  Saint-Pierre 
pour  la  justice  et  pour  des 
droits,  198. 

Hisloire  :  Les  maire  et  échevins 
juges  entre  le  comte  de  Pon- 
thieu  et  les  religieux  de  Saint- 
Pierre,  108. 

Histoire  :  Les  pillards  de  Tarmée 
de  Charles-Quint  aux  portes 
d^Abbeville,  t-20. 

Histoire  :  Destruction  du  fau- 
bourg de  Menchecourt,  507. 

Histoire  :  Incendies  du  faubourg 
du  Bois,  132,  133. 

Histoire  :  ConQit  entre  la  Ville  et 
le  prieuré  de  Saint-Pierre  à 
l'occasion  des  fours  construits 
dans  l'étendue  de  la  vicomte 
de  Saint-Pierre,  199. 

Histoire  :  Les  rois  au  prieuré  de 
Saint-Pierre,  245,  246. 

Histoire:  Ecoutes  dans  le  clo- 
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cher  de  N.-D.  de  la  Chapelle, 
531. 

Histoire:  Jean  de  Werth  re- 
poussé d'Abbeville,  508. 

Histoire:  Louis  Xlii  à  Abbe- 
ville,  528. 

Histoire  :  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu à  Abbeville,  528. 

Histoire  :  Louis  XI V  à  AbbeYille, 
39. 

Histoire  :  Le  cardinal  Mazarinà 
AbbeYilie,  508. 

Histoire  :  Incendie  du  faubourg 
de  Menchecoiirt,  508. 

Histoire  :  Projet  de  transporter 
l'hôpital  d'Abbevilleà  la  Char- 
treuse, 548. 

Histoire  :  Élections  de  1792, 65. 

Histoire  :  Le  premier  arbre  de  la 
Liberté,  167. 

Histoire  :  L'armée  de  TArc-en- 
Ciel,  134. 

Histoire  :  Réception  du  duc  d'An- 
goulême  en  18 17,  35. 

Histoire  :  Réception  du  duc  d'Or* 
léans  en  1817,  34. 


I 


Immaculée  Conception  (Associa- 
tion de  1'),  342. 

Industrie  :  la  blanchisserie  de 
Thuyson,  553. 

Industrie  :  la  filature  de  Thuy- 
son, 552. 

Industrie  :  la  fabrication  des 
draps  à  Abbeville,  298. 

Industrie  :  la  verrerie  de  Thuy- 
son, 552. 

Industrie  :  les  toiles  d'Abbe?ille, 
325. 

Industrie  :  manufacture  de  serges 
et  d'estamets,  524. 


Jacqueline  (histoire  d'une  clo- 
che), 338,  340. 


Lanternes  (les  premières),  458. 


M 

Marché  (le)  de  la  place  Saint- 
Pierre,  166. 

Misère  (la)  dans  la  rue  Plan- 
quette,  314. 

Mœurs  :  la  Titisserie,  91. 

Mœurs  :  les  joueurs  d'épée, 
d'armes  et  de  barres,  120. 

Mœurs  :  la  galanterie  dans  le 
bois  d'Abbeville,  121. 

Mœurs  :  traitement  des  pestifé- 
rés. 123. 

Mœurs  :  les  feux  et  danses  de  la 
fête  de  Saint-Pierre  sur  la 
place  Saint-Pierre,  161. 

Mœurs  :  rixe  suivie  de  mort 
lors  de  la  fête  de  Saint- 
Pierre,  162. 

Mœurs  :   réjouissances   publi- 
ques, représentations  sur  des 
honrOs,  163. 
Mœurs  :  testament  de  M^*  Marie 
Manessier,  183. 

Mœurs  :  corps  d'un  prieur  con- 
servé dans  du  sel  et  caché 
dans  un  grenier  221. 

N 

Noire-Dame  de  Consolation  (So- 
ciété de),  342. 


0 


Oifice  du  Saint-Sépulcre,  8i. 
Office  (10  de  Saint-Eloy,  184 

186. 
Office  de  Saint-Jacques,  318. 
Ofûce  de  Saint-Léger,  348. 


Pavage  (le),  316. 

Pilori  (le),  25. 

Portrait  (le)  de  Jacques  Sanson, 

historien  d'Abbeville  sous  le 

nom  de  P.  Ignace  de  Jésus 

Maria,  289. 
Publications  ofOcielles  (les)  ; 

lieux  où  elles  étaient  faites  . 

27,  28. 
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R 

Repenties  (les),  264. 

S 

Stcrîiége  dans  l'églte  de  Sûl- 

Eloy,  181. 
Saiiil*Pferre  (mt  le  Lirre  ffeir 

de),  190-191. 
Serre  (le)  de  M.  Fooci|oes  d'E- 

monville,  247. 


ToMbe»  (lé)  do  c«fMè  «dy. 

214. 215.  216. 
Tenben  (ie)  de  Ctaide  de  Vert, 

214.2». 


Usages  :  Tiôle  des  Buieen  aoa- 
▼âlemeet  ékis  en  prieuré  de 
Seiot-PierreicérémoDÛl.  198- 
199. 


Tiéâlire  classicee  (le  premierl, 
163-164. 

iere  (les),  24. 


Vkomlé  de  SaîDt- Pierre  dke 
eeesi  da  PoD^alnL  Gerden, 
295. 

Vignerons  (rheore  des),  474. 


11 


TABLE  DES  NOMS  OBS  RUES,  PLACES,  REMPARTS,  œURS 
0*EAU,  ÉGLISES,  ÉDIFICES  OU  MONUMENTS  PUBLICS,  MAI- 
SONS, ETC. 


Abbeville  au  Grotoy  (chemia  d',) 
510. 

Abreuvoir  du  Pont-aux-Pour- 
cheaux  {V),  136.  —  Dit  aussi 
abreuvoir  du  Haut  -  Degré, 
139. 

Abreuvoir  (rue  de  T),  137. 

Acbeu,  207. 

Agenville,  204. 

Ageoville,  210. 

Agobes  (rue),  329. 

Agouche  (rivière  d|),  370. 

Abouche  (rue  d'),  370. 

Aiily-sur-Somme,  207. 

Amboise  (la  tour  d*),  452. 

Ameudin  (rue  d*),  .'89. 

Amiens  (route  d'),  128. 

Amour  (le  puits  d'),  2. 

Angoule-viande  (l*),  510. 

Aragonne  (rue  d'),  378. 

Arbre  (1*)  du  Vicomte,  ou  de  la 
Vicomté,ou  Tarbrele  Vicomte, 
472,489,  494,501,502. 

Argilicrcs  (rue  des),  510. 


Argonne  (rue  d'K  196. 
Argonne  (rue  d'),  377. 
Argonne  (rivière  d*),  378. 
Arondelles  (maison  des),  178. 
Armes  (la  place  d*),  167. 
Asne  (le  chemin  de  T),  511. 
Au  Bienheureux  (cabaret),  158. 
Au    Clerc   (voyelle,  —  petite 

voip),  501. 
Au  Sacq  ou  au  Sac  (rue),  445. 
Au  Sablon  (le  pont),  452,  454. 
Ave  Maria  (maison  de  l^»  27. 
Avignon  (la  rue  d'),  149. 
Aymon  (hôtel  des  quatre  fils), 

26,  33. 

B 

Baboê  (le  moulin  de),  ou  mou- 
lin Gaffé,  143. 
Baboe,  fmoulin)  208. 
Baboê  (lour  de),  157. 
Baboe  (les  marais  de  la],  360. 
Babolle  (marais  de  la),  i57. 
Babos  (la  rue),  156. 
Baillelte  (rue),  130. 
Bailleul  en  Vimeu,  207, 

38 
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Bâillon  (le  GeQ,  474. 

Bâillon  (fief),  575. 

Ballades  (la  fosse  aux)  dans  le 

bois  d*Abbeville,  1 13. 
Ballades   (la   fosse    aux),    113, 

118,571. 
Barbe  d*Or  (maison  de  la),  263. 
Barbe  d'Or  (maison  de  la),  318. 
Barly,  204,205  ,208,211. 
Barre-aux-Quevaui  (la),  127. 
Bas  (rue  de)   du  faubourg  du 

Bois,  129. 
Bas  (rue  de)  à   Menchecourl, 

509. 
Bas-Mesnil  (rue  du)  ou  rue  des 

Jongleurs,  139. 
Basse-Boullongne    (maison    de 

la),  461. 
Basse  du  Rempart  (la  rue),  136. 
Bastion  du  château  (le),  465. 
Bataille  (le  pont),  3/5.  —  Voir 

Pont  de  Bataille. 
Baynast,  207. 

Beaulieu-lès-AbbeYille  ou  Beau- 
lieu  Saint-Milfort,  557. 
Beaulieu  (fief  de),  575. 
Beauvoir  (commanderie  de),  14, 

15.  21,  22,  23. 
Beauvoir,  2Ul. 
Bélinval,  534. 
Belle  Jardinière  (la  guinguette 

de  la),  131. 
Belle  Madeleine  (épine  de   la), 

477. 
Bellinval,  207. 
Belloy  Hocquincourt,  208> 
Bertaucourl  (le  refuge  de  l'ab- 
baye de),  441. 
Bezencourt  (terroir  de),  534. 
Bizet  (cavée),  510. 
Blanc-Habit,  536. 
Blanches-Oyes  (fief  des),  53  i. 
Blangy  (hôtel  de),  139. 
Bocquel  (rue),  510. 
Itois  (chaussée  du),  30. 
Hoi^  (la  porte  du).  98,  134. 
Bois  (le)  d  Abbeville,  103-121. 
Bois  (le  faubourg  du),  122. 
Bois  Laurette  (chemin  du),  130. 
Bois  (le)  de  Saiat-Milfort,  544. 
Bois  (le)  (\e  Saint-Ribaud,  563. 
Biiis  de  Viaceanes  (auberge  du), 

26,  27. 


Borel(latour  à),  380,  381. 
Bouchère  (la  croix),  A\^b. 
Boucheries   (les  petites)    de  la 

chaussée  Marcadé,  3 1 7. 
Bourdonchel   (  fiefs  de  ),    203, 

211. 
Bourel  (rue  du),  381,  574. 
Bourel  (le  pont  du),  382. 
Bourel  (la  maison  du),  382, 
Bourette  (rue  à),  250,  251. 
Bouvaohe  (moulin  de  le),  557. 
Bouvaque  (moulins  de  la),  210. 
Bouvaque  (moulin  de  la],  521. 
Bouvaque  (faubourg  de  la),  556. 
Brasserie  (maison  appelée  la), 

366. 
Briolerie  (rue  de  la)  ou  de   la 

Braiolerie,   142. 
Brulle  (le),  104. 
Buigny-Saint-Macleu,  201. 
Buigny    Saint-Maciou   (la  mî- 

gneurie  de),  206. 
Buirette  (rue  à  la),  250. 
Buirettes  (rue  aux),  250. 
Buttes  (ruelle  aux),  513. 


Cambert   (la  vicomte  de),  500. 

574. 
Cambron,  350,  430. 
Campagne,  207.  211. 
Camp  Saint-Georges  (préau  du), 

Alla 

Camp  Saint-Georges,  113. 
Canaple,  ::07. 
Canchy,  '207. 

Cannes  (maison  des),  252. 
CaDteraioe  (rue),  192,    196,  377. 
Capucins  (couvent  des),  266. 
Capucins  (rue  des),  261. 
Carmélites    (  le    couvent   des  ), 

289. 
Carmes  (rue  des),  250. 
Carmes  (le  couvent  desj,  253. 
Carmes  (cul  de  sac  des)  ou  des 

merciers,  192,  195. 
Carrières  (les)  du  faubourg  du 

Bois,  131.      • 
Caserne  (la)  d  infanterie  de  la 

porte  du  Bois,  122. 
Cat  cornu  (maison  du),  460. 
Caumesnil  (fief  de),  2'  5. 
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Cauroont,  208. 

Champ  de  Mars  (le),  133. 

Charge  d'Or  (maisoo  de  la),  9. 

Charlet  (rue),  4i. 

Chartreuse  (la)    de  Saint-Ho- 

Dorc,  536. 
Chartreux  (la  rue  des),  129. 
Chasserai  (rue),  1. 
Château  (rivière  du),  452. 
Chaufour  dans    rancien     bois 

d'Abbeville,  117. 
Cheval  de  Bronze  (maison  du), 

446. 
Cheval-Rouge  (le  cabaret  du), 

131. 
Chevalet  (maison  du),  27. 
Chevallet  (le),  178. 
Chemin  (ancien)   pouvant  être 

dit    chemin    des  Templiers, 

536. 
Chemin  (vieux)  :   d'ÂbbevilIe  à 

Saint-Riquier,  109,  115,  116, 

128.  —  De  la  porte  du  bois  à 

la  porte  Saint-Gilles.  113, 117, 

—  Le  chemin  menant  à  Âilly. 

116. 
Clercqs  (la  fosse  aux),  113. 
Clercqs  (rue  aux),  btl. 
aoche  (lourde  la),  101. 
Cimetière    Ducrocq   ou   de  la 
porte  du  Bois  (le),  122,  125. 
Cimetière   (le)  de  N.-D.  de  la 

Chapelle,  536. 
Cimetière  (le)  devenu  la  place 

Saiut-Pierre,  160. 
Cimetière   des  pestiférés    (le), 

122. 
Cimetière    de   Saint  -  Sépulcre 

(le),  570. 
Cocq  (moulin  du)  hors  la  porte 

du  Bois,  119. 
Colombier  (la  rue  du),  148. 
Colombier  (maison  du),     148, 

149. 
Commanderie  (impasse  de  la), 

24. 
Comtesse  (la  porte)  ou  Fausse- 
porte,  11,  13,23,  24. 
Comtois  (le  jardin  du  sieur), 

ru. 

Corbillou  (maison  du).  3?. 
Corné  de  Bœuf  (maison  de  la), 
36. 


Comebœuf  ?  (le  pré),  127. 

Coquorel,  20/. 

Coulombes  (lo  jardin  des),   118. 

Coulon  (ie  fond  ou  four  à),  449. 

Coulomhier  (Hef  du),  -.'Od. 

Coupe  d'Or  (maison  de  la),  387. 

Courcelle  (fief),  'iU». 

Cours  d'eau  (sur  le)  couvert  par 

le  pont  Nohiet,  ;n9.  321. 
Courtois  (rue  aux),  3b7. 
Cramont,  204,  205. 
Crasmaignil  (  Hue  de),  190. 
Cressonnière  (rue  de  la),  510. 
Crinquet  (rue  du)  ou  grande  rue 

du  faubourg  du  Bois,  128. 
Crinquet  (l'impasse  du),  129. 
Cromont,209. 
Croix  Blanche   (maison  de  la), 

460. 
Croix  d'Or  (maison  de  la),  319. 
Croix  Jehan  Guennelon(la),  125- 

127.  —  La  même  que  la  croix 

de  Lheurc,  127. 
Croix    Verde    (maison  de   la), 

461. 
Cuisiniers  (rue  des),  305. 

D 

Dallot  Madeleine  (épine),  477. 

Dames  de  Saint-Joseph  (pension- 
nat des),  34,  35. 

Dameudiu  (rue),  193. 

Dauphiné  (la  rue  du),  147. 

Delacroix  (le  cabaret  de),  131. 

Demenchecourt  (faubourg  de), 
478. 

Demenchecourt  (la  vicomte  de), 

479. 
Derrière  le   clocher  de  Saint- 

Jacque.^  (rue),  361. 
Deux  Champions  (maison  des), 

252. 
Dieu  d'Amour (ténement du),  31. 
Dommartin  (refuge  de  l'abbaye 

de),  263. 
Dompierre  (moulin  de)   ou  de 

Novion,  523. 
Donchette  (ruelle),  511. 
Donqueurre,  53i. 
Dourier  (ûef  de),  480. 
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Eauette  (rivière  de  V),  151. 
Eauetted'),  331,  360. 
Eauette  (rue  de  T),  331. 
Echappe    Blanche    (maison  de 

r),  36. 
Eclusette  (la  tour  de  1'),  452. 
Ecole  de  dessin  (1'),  14. 
Ecole  (F)  dite  mutuelle,  366. 
Ecu  de  France  (hôtel  de  T),    9. 
Ecu  de  France  (impasse  de  1'), 

10. 
Ecu  de  France,  (maison  de  V), 

461. 
Ecu  de   Vendôme   (maison  de 

n,  461. 

Ecuries  du  Roi  (les),  135. 
Eléphant  (maison  de  1'),  9. 
En-Bas  (ruelle   d'),  à  Menche- 

court,  510. 
Epaene(maison  conventuelle  dM, 

437. 
Epée  (maison  de  1'),  459. 
Epée  d'Or  (auberge  de  0,  178. 
Epée  Royale    (  maison  de  1*), 

172.    ^        ^ 
Epinette  (maison  de  T),  450. 
Erecourt,  207. 
Ermitage  (la  guinguette  de  T), 

132. 
Eschiquier  (maison  de  l*),  27. 
Escu  (maison  de  1')  373. 
Escu  d'Or  (maison  de),  263. 
Escu  de  Vendosme  (maison  de 

r),  513. 
Esperon  (maison  de  V),  456. 
EsUlmalot,  208. 
Estrées  (maison  d'),  176. 
Etendart  (maison  de  1'),  292. 
Etendard  (maison  de  T),  317. 
Etoile  du  Jour  (maison  de  F), 

312  3l7. 
Europe  (hôtel  de  1'),  34,  35. 


Fanuel  (le  camp],  521. 
Faroi  frue.pont  et  moulin),  150. 
Fausse-Porte  (rue  de  la),  9. 
Fausse-Rivière  (la),  380. 
Flechicourl  et  Flessicourt,  203, 
211. 


Fleur  de  Lys  (maison  de  k),  8. 

Fleur  de  Lys  (hôtel  de  la)  an- 
cienne maison  des  Templiers, 
p.  24. 

Fleuron  (la  vicomte  de),  495, 

Fontaine  (tour  de),  101. 

Fontaine-le-Secq,  207. 

Forôt-l'Habit,  536. 

Forment  (le  fossé),  489. 

Fortifications  (le  chemin  des\ 
135. 

Fossé  (me  du),  248. 

Fourches  patibulaires  (les)  au 
lieu  dit  la  Justice,  470,  472. 

Foyer  (un)  antique  de  cheminée, 
442. 

Framicourt,  350. 

Fransleux,  207. 

Frères  (école  des),  249. 

Frestemeulle,  207. 

Frieulle.  207. 

Froise,  208. 


Gaden  (la  forêt  de),  477. 

Gadainselve,  477. 

Gaflfé  (le  pont),  143. 

Gallets  (la  motte  aux|  dans  l'an- 
cien bois  d'Abbeville,  1 16. 

Galois  de  Sainct-Remy  (hôtel), 
117. 

Gamachesfhôtel  de).  38,  39, 168. 

Garenne  (la)  du  bois  d'Abbé- 
ville,  105, 120. 

Gaubert  (rue),  peut-être  la  rue 
Robert,  Agobes,  ou  à  Gobes, 
Gobert,  des  Gobbets  ou  des 
Gobets^  à  Gonets,  à  Gobet, 
328,  329. 

Gaz  (usine  à),  458* 

Geffille  (le  fossé),  447. 

Genville,  208.209.  210,211. 

Guenneloo  ()a  motte  Jehan,  109, 
116. 

Gillets  (jardin  des)  ou  de  la 
Housse  Gillet,  44. 

Gifûet  (le  fossé),  381,447. 

Gobbetz  (rue  des),  320. 

Gobert  (rue),  196,  320. 

Gobes  (rue  des),  320.  —  Rue  à 
Gobes,  ibid, 

Gobets  (rue  des),  320. 
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GondeDselTe,  521. 
GoDeto(raeà),320. 
Gossiame  (le  pont  de),  196. 
Gossiame  (le  pont),  382. 
Gossiame  (le  pont  de)«  501, 
Gossiame  (la  tour),  501. 
Gossiame  (la  tour  de),  ou  tour  à 

Bourel,  574. 
Gouy  (marais  de),  208. 
Grand   Cercle  AbbeTillois  (le), 

259. 
Grand   Chevalet   (maison  du), 

176,  177. 
Grand  Four  ou  Four  Saint-Pierre 

(maison  du),  172. 
Grand  Yeron  (maison  du),  252. 
Grandes  Ecoles    (maison  des) 

265. 
Grenet  (le  pont),  150. 
Grenet  (rue),  313. 
Grifon  (tenement  du),  33. 
Gros  Val  (ruelle  du),  478. 
Gros  Val  (ruelle  de),  511. 
Groval(le),  511. 
Grue  (maison  de  la),  262. 
Guifferlet  (le  fossé).  447. 
Guesle  ou  Gueille  (la  croix  de), 

512. 
Guillaume  Baillet  (voie)  370, 

H 

Halle  aux  merciers  (impasse  de 

la),  28. 
Halle  (terme  de  la),  35 1,  533. 
Halle  (ferme  de  la),  533. 
Haut  (rue  de)  du  faubourg  du 

Bois,  129. 
Haut  (rue  de)  à  Mencbecourt,509. 
HauteÀTène  ou  Haute-Avesne 

(la  croix  de), 489.  494.512. 
Haat*Degré  (tour  du).  101 ,  137. 
Haut-Mesuil  (la  rue  du)  ou  rue 

des  Ecuries  du  Roi,  135. 
HautYillers,  351 . 
Hesdin  (chaussée  d'),  517. 
Heudiart  de  Monsteruei  (la  mai- 
son), 47. 
Himmeville,  207. 
Hochencourt,  207. 
Hôpital   (i*)    Sainte-Anne,    de 

Saint -Joseph   ou    de    Sœur 

Claude,  298* 


Hôpital    (r)    de  Saint-Jacques, 

300. 
Hôpital  (r)  de  Notre-Dame  de 

Boulogne,  386. 
Hôpital  (V)  Jehan  Le  Scellier, 

263,  272. 
Hucherie  (rue  de  la),  8. 
Hupi  (Huppy),  200. 
Hupy,  208. 
Hupy  ou  Huppy  (hôtel  de),  271, 

272. 

I 

Image  (le  four  de  F),  292,  293. 
Image  Notre-Dame  (maison  de 

r),  317. 
Image  Saint-Claude  (maison  de 

r),  305. 
Image  Saint-li^ouis  (maison  de 

r),  36. 
Imprimerie  (1*)  dims  Tabbaye  de 

Willancourt,  440. 
Ivregni  (fief  d')  dans  la  banlieue 

de  Rue,  203. 


Jardin  de  Marbre  (le),  314. 
Jardinet  (moulin  du),  452. 
Jongleurs  (rue  aux)  ou  du  Bas- 

Mesnil,  139. 
Jouvence  (fontaine  de),  31. 
Justice  (moulin  de  la),  469. 
Justice  (côte  de  la),  470. 
JusUce  (la)  d'Abbeville,  471. 


Ramberq    (viscomté    du    fieO, 
200. 


Laboureur  (maison  du),  460. 
Lamotte-Bulçux,  350. 
Laviers  (la  catiche  de),  489. 
Ledien  (rue),  374. 
Ledien  (pont),  377. 
Ligny  (èôtei  de),  288. 
Limeu,  202,  203. 
Lion  Noir  (hôtel  du),  26. 
Loge  (fief  de  la),  204. 
Lombars  (maison  des),  175. 


LoBgMmct,  S07. 
Loogne  Bon  (la),  473. 
LoDgaet,  207. 


Kâllto    d'Argent    (otaïND  ,  d« 

lfadnéta(mtiMii  dea),  Set  9. 
HairiB  (Bef  de  la)  k  Earlj,  204,- 

Maisrnl-Tri.is-ri.-liJS.  yj). 
Maniifm'tim;  ilo  rotoui,  410. 
Marc  du  Punlaiiitis  (maition  de), 

5U. 
Marradé  (chauattif  )  297,  ;jl6, 371 , 

385. 
MareadA  (la  caTéel,  169. 
Marnnilé  (la  porto).  4i)l. 
Marché  aux  Besies  fie),    127, 

128. 
Marcheiiile,  ihO. 
MarquDtitGtrn,  208. 
Marquis  (rue-  du)  un  du  mouliu 


Paru 


I.  :hi.  31 . 


M6dardH(ru<^),  ; 
Hcllao  (pue).au7,  313. 

Men«i  (asile)  '^m. 
Mfiidi.-.->.,iii.'.''ir,  ?■-,[). 

Mcu.;-li.,  .'i:. 
Hercien  (halle  aux),  26. 
Herderon  (ruelle),  SOi*,  512. 
Ilillencourt(fîerde),  499. 
Minime^es  (pnDtdes),  374. 
Minimesses    (le    couvent    des), 

Miniir  (h6tel  du\  27,  33. 
Miséricorde   (maison  T   de  la). 


Monpisisir  (maison  dite),  41S. 
Moaugne-Verte  (la).  So9. 
Hoatmorency  (b6lfl  de),  on  de 

BouTvMontmorencj,  46. 
HoDl  Saïut-Michftl  (maison  du), 

37tt. 
Hoqiteltes    (maoufticLare    des) 

371.  373. 
HoUe  le  Mayeur  (la).  âOI. 


■oolin  Faroii  (tm  do),  H. 
HooUo  raroéet  ol»  Finb  (■■!• 

■on  da),  31.  - 
Moulin  t  bââa  (raa^),  S89: 
■oalia   (l»)iéUUMa  Jmb 

fluerloa,  lt7. 

455.  ' 

MovUin  t  TMt  (IM)  MIT  !*«• 

ptacement  du  boû  tfAUm* 

ville  : 
Moulin  de  Tiremont,  tl4. 
Moulin  de  Jehù  de  MMMftj, 

115,116. 
Monlia  de  Hithlea  iM  Ttniiifr. 

416.  ri^r^-^* 

Moulin  de  Duttrant  LeqriM, 

(L'un  de  ces  metdliW^'a^ppeliil 
aussi  moidin  de  V~~*~ ' 


sfte  (ne)  m.  966,  »5. 
a(raeauij,4». 
9   Dochoute  de 


Nef  d'Argent  Otamumti»  la), 

33. 
Neuilly  le  Dîen,  ?07. 
Neuillj  (bAtel  de),  2li6, 373, 273, 

Neuve  Voie  (la),  voyenl,  âll. 
Noble  d'Of  (maison  do),  318. 
.Noble  i  la  Kose  (maison  dn), 

Noblet  (le  pont),  195,  297,  319. 

321. 
Noir  .Mouton  (maison dn).  32. 
Notre-Dame    de    ta    Chapelle, 

(église  de),  5.-7, 
NouTion   (moulin  i  bnile  de). 

210. 
NouTion  et  NoTion,  517,  520. 
NouTion  (fief  noUe  de),  531. 
NoTiou  (la  rivière  de),  45:f. 
NuTioa  (moulin  de),  464,  522. 
NoTioo.  oiti. 
.Novioo  et  .NooTioo,  523. 
Noyelle.  20:. 
Nojer^  (demi-lune  àesf,  IÛOl 
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OisemoDt,  350. 

Oumatre^  Omatre,  Aumatre,203. 

Oysemont  Villeroy,  207. 


Pados  ou  Padol(rue),367. 
Pareurs  (petite  rue  aux),  297. 
Pareurs  (grande  rue  aux),  307. 
Pastuuriaux  (maison  des),  373. 
Patience  (moulin  de),  371.  383. 
Patience  (rivière  de),  380. 
Patrln  (rue),  553. 
Patrone  ïrueiJe).  511. 
Pavillon  (rue  du),  130. 
Pavillon  du  Génie  (le),  173, 174, 

175. 
Pelle  ou  Plelle  (fosse  de  la)  dans 

Tancien  bois  d*Âbbeville,  1 16. 
Petit  Chevalet  (maison  du),  176, 

177. 
Petit  Saint-Martin  (maison  du), 

36. 
Petit- Versailles   (maison   du) , 

317. 
Phebaucourt    et    FJebaucourt , 

206. 
Pilori  (place  du)   ou  place  du 

Marauis,  25,  27,  29. 
Place  de  danse  au  haut  de  la  rue 

du  Crinquet,  129. 
Planchette  (rue  de  la),  454. 
Planques  (rue  des),  312. 
Planque tte  (rue),  312. 
Planquettes   Moulsac    et   Plan- 

guettes  Mouchart  (rue  des), 

455. 
Planquette  (rue  de  la),  456. 
Plat   d'étain    (maison    du),    8 

et  9. 
Plat  d'éUyn  (rue  du),  9 
Poirier  (tenement  du),  249. 
Ponchel-Saint-Jacques  (rue  du) 

366. 
Pont  à  Bataille  (le),  367. 
Pont  de  Bos  (maison  du),  304. 
Pont-aux-Cardons  (le),  294. 
Pont-aux-Pierres  (le),  304. 
Pont>aux-Pourcheaux  (le),  137. 

—  Dit  aussi  pont-aux-Pour- 


chers  et  pont-à-Porcher,  138, 

139. 
Pont  Où  ron-sacre-le-pape  (le), 

153,310. 
Porc-Sanglier  (maison  du),  36, 

37,  94. 
Porcs  (rue  aux),  129. 
Porge  (maison  du),  309. 
Port,  209. 
Porte  de  Jouvence  (maison  de 

la),  25  e^  Porte  de  la  fontaine 

de  Jouvence,  31. 
Porte  de  Montreuil  (maison  de 

la),  459. 
Porte-Rouge  (la),  477. 
Pots  (rue  des),  289. 
Pots  (maison  des),  289,  291. 
Poule  Grise  (maison  de  la),  31. 
Poulliers  (voyeul  des),  7. 
Poulies  (rue  des),  363. 
Pressoir  (maison  du),  317. 
Pressoir  (rue  du),  461. 
Prieuré    de  Biencourt  (refuge 

du);  139. 
Puits  de  fer  (rue  du),  46. 
Puits  à  la  Buirette  ou  â  Buirette 

(rue    duj250,251. 
Pulveria.  (rivière  des),  380. 
Putre  ou  Pulren  (eau  de),  128. 
Putren  (rivière  ou  eau  de),  130. 
Putren  (rue  de)^  129. 


Quatre- Vents  (maison  des),  304. 
Quatre-Moulins  (moulin  dit  les), 

564. 
Quennelon  (la  Motte  Jehan),  109. 
Quesne  d'Or  (maison  du),  252. 
290,  292, 293. 
Quesnoy  (le),  207. 
Queue  de  Renard  (maison  de  la), 

149. 
Quevalet  (la  mare  du),  176, 177. 
Quevalet  (hostel  du),  195. 
Quignon  (le  moulin),  133. 
Quignon  (la  sablière  du  moulin 

Quignon),  133. 


R 


Rambures  (bastion  de),  101. 
Rapporteurs  (rue  des),  2. 


maiaoa  dite  la),  4ii\. 
ïiaison  du).  372,  373. 
!«    ourg  (riTJère  de).  451, 
lu    ourg  (le  moiiliu),  455. 
iiL'iourg  (le  poat  de),  451. 
lebcurg    (le  poDt  dci,  501, 
j2. 

gois  (rue],  444. 
1ère  des  Religieuï  (la),  380. 
rue).  339. 

iry  (maisoa  du),  305. 

iD  (maison  du],  8. 

,,:     Iteldcla],  9,  1-2,14,15, 

.6,^    .=  ."  -"  e:  ""  "4. 

Rose  Blàu<.ùe  (uioihod  la], 

305. 
RoyoQ  dep  ' 
Rue.  )es 
Rue  (mo 
Rue  (clie 
Rubempi  -._,, 

S 

Sablières  (les)  de  Mcnchecourt, 

504. 
SabloD  (le  pont  au],  452, 451. 
SabloDnière  du  bois  (la),    113, 

114,  115. 
Sabionnière  (la)  dans  l'emplace- 
cGEoeat  du  bois  d'AbbefilIe, 
119.  .    • 

Sagitlaire  (maisoa  du],  178. 
Sailly-le-Sec.!OI. 
Saîni-Acbeul  (maison  am  reli- 
gieux), 47. 
SaiDt-Acbeul  (maisoa  ou  refuge 

des  religieuï  de),  570. 
Saint- Antoine  (m&isoo),  249. 
Saiat-Bertin,  208. 
Saint-BlitmaDt(h61eIdu  marquis 

de),  33. 
Saint-Eloj  (église  de).  179. 
Saiot-Eluy  (le  fief  de]  à  Saiot- 

Maient,  182. 
Sainl-Eloy  (rue),  261. 
Saint-Eloy  (fauboure),  307,  3tO. 
Saint-Esprit  (rue  du),  92. 
Saial-Ësprit  {hôpiUl  du),  93. 
Saiat-Etieane  (rhôpilal   et  l'é- 
glise) 173. 
Saint-Fourcy  (fief  de)  on  Petlt- 
Froheaa;  205. 


Saint-Jacques  (l'église  de),  333. 
Sainl-Jacques  (le  cimetière  de), 

360. 
Saint-Jacques  (place),  333,  3GU. 
Saint-Jacques  (rue),  366. 
Saint-Jacques  (petite  rue),  367. 
Saint-Jeau  (la  chapelle  de)  atte- 
naul  à  la  maison  de  la  Rose, 
p.  1-2. 
Sainl-Jusepb  (couvent  du  Petit), 

143. 
Saint-Martin  (le  fief  de),  127. 
Saint-Michel  (maison  de),  445. 
.Saint-.Miirort  (la  chapelle  de), 

559. 
Saint-Nicolaa(rhôpilal). 171.276. 
Saint-Paul  (bastion  de),' 101. 
Sainl-Pierre  fie    prieuré    de) , 
187. 

,int-Pierre  (la  place).  160. 
int-Pierre  (fontaine  de)   158. 
int-Pierre  (les  ruisseaux  de), 
158. 
Saint-Pierre  (le  ïïïier),  194. 
Saint-Pierre  fie  marais  de)  247. 
Saint-Pierrefle marais  de)  entre 
les  faubourgs  de  Tbuyson   et 
de  la  Itouvaque,  554.  —  Les 
marais  de  Saint -Pierre,  c  ma- 
riiicos  »  etc.,  557. 
Saint-Quentin  (rt"^?'^'  <^b)  ^^^ 
pauvres  Pèlerins,  puis  des  Re- 
penties, 153. 
Saint- Quentin,  208. 
Sainl-Biquier   (refuge  de  l'ab- 
baye lie),  91-97. 
Saint-Sébastien    (rûnpBBse)  43. 
Saint-Sépulcre  (réglise  du),  48. 
Saint- Sépulcre  l'âtra  du),... 
Saint-Sépulcre  (le  cimetière  du), 

47,  53,  5*. 
Saint-Sépulcre   (étendue  de  1* 

cure  du),  54. 
Saint- Sépulcre  (place  du),  46. 
Saint-Sepulcre  (la  rue  du),  oa 

rue  du  Puits  de  fer,  46. 
Saint-Sépulcre  (la  mare),  III5. 
Saint-Stanislas  (école  de),  35, 

41. 
Saiate-Margnente  (ta    dupdle 

de)  à  Tbuyson,  539,  546. 
SalleDelle,2D5. 
Sapeur-restaurant  (le),  45. 
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Sauterelle   (terre  nommée  la), 

513. 
Scardôn  (le).  136,309,311. 
Selincourt  (l'hôtel  de),  168, 171. 
SenaiD-Lucnet  (rue),  291. 
Sermon  (rue  du),  326. 
Sermon  (hôtel  du),  318. 
Senar pont  (hôtel  de),  261. 
Sernin-Luchel  (rue),  193. 
Sommechierche    (marais    de) , 

203,211. 
Sotine    (la),    ou     rivière    des 

sources,  380. 
Sources  (rivière  des),  380. 
Sucrerie   (la)  de  Menchecourt, 

468. 


Taîllesac  (rivière  de),  24. 
Talsac  ou  Taillesac  (rivière  de), 

251. 
Tapis  (manufacture  des),  440. 
Teinturiers  (rue  des^,  297. 
Telliers  (rue  aux),  194. 
Telliers  (rue  des),  196. 
Telliers  (rue  des)  ou  aux  Telliers 

324-325. 
Temple  (maison  du),  557. 
Templiers   (la  maison    des)  à 

Thuyson,  537. 
Tisserands  (rue  des),  324. 
Theienbrongne  (hôtel  de),  176. 
Thuison  (seigneurie  de),  421. 
Thuyson,  514. 
Grande  (la)  et  la  Petite  rue  de 

Thuyson,  ou  rue  de   Bas  de 

Thuyson,  553. 
Chemins  au-dessus  de  Thuyson, 

554. 
Thuyson  (flef  de),  575. 
Toiles  (fabrique  de),  374. 
Tombeau  (le)   dj  comte  Guy, 

214. 
Tortine-Ecluse,  ferme,  564,  557. 
Tourel  (pré  de),  511,  575. 
Tourelles  (hôtel  des),  9. 
Tours,  207. 
Touvion,  515. 
Touvoyon  (pont  de),  195.  374, 

515. 
Touvoyon  ou  Thouvoyon  (rue 

de),  371. 


Trois  Barillets   (maison   des), 

454. 
Trois  Croissants  (maison  des), 

9. 
Trois-Lombarts  (l'auberge  des*), 

176. 
Trois  Lombards  (maison  des), 

305. 
Trois  Pigeons  (maison  des) .  446. 
Trois-Pucelles   (fontaine  des) , 

192,  309. 
Trou      aux     Cannettes     (le), 

TEauette  322. 
Trou  Michault  (le)  ou  rue  Babos, 

156. 
Trou  Michault  (fontaine  du)  , 

369. 
Trou  Michault  (le),  369. 
Truye  qui  ûle  (maison  de  la), 

9. 

u 

Drsulines  (couvent  des)  35,  38, 

59,40,41,42,  43. 
Ursulines  (la.  maison  des)  247. 
Usine  à  gaz,  458. 


Vache  d'Or  (maison  de  la),  111. 

Val  (chemin  du)  aux  Lépreux, 
512. 

Val  (le)  de  Buigny  ou  des  Lé- 
preux, 521. 

Verd  Chesne  (tenement  du),  33. 

Verger  (rue  du),  510. 

Vibert-Carpentier  (rue),  192. 

Vibert-Carpentier  (ruelle),  444. 

Vicomte  de  Saint-Pierre  (éten- 
due de  la),  190,  192. 

Vieille  Fermette  (rue  le).  489. 

Vieille  porte  Marcadé  (rue),  453. 

Vielle  (maison  de  la),  142. 

Vigne  (la)  Saint-Valery,  205. 

Vignes  (les).  472,  533. 

Vignes  (les)  au-dessus  de  la 
Bouvaque,  559. 

Vignes  (les)  au-dessus  de  Thuy- 
son et  de  la  Bouvaque,  575. 

Vignette  (maison  delà),  460. 

Ville  de  Boulongne  (auberge  de 
la),  178, 
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VUle  de  Citais  (auberge  de  ta), 

170. 
Ville  de  fleidia  (maiiOA  de  ta). 

450. 
Villers  tous  AUly,  207. 
VMUtioQ  de  Sainte-Marie  (cou- 

Tent  de  ta),  7, 
Vivier  (le)  de  Saint-Pierre,  369. 
Vuatigni  (rue),  310. 
Vuibert-Carpentier  (rne).  195. 
Vaibert-Carpentier  (me),  572. 
Voillencoart  (abbaye  de),  211. 


W 

Wargnies  (le  moolio  de),  201. 
Wattepré  (nie),  367. 
Wattepré  (le  moulin  de),  383. 
WiUancoart  (abbaje  de),  426. 


Ymage  (le  four  de  1'),  193. 


III 


TABLE  DBS  N0M8  DE  PERSONNES, 


A 

Abbe^ille  (Guérard  d')  seig.  de 

Bôuberch,  488. 
Abbeville  (Louis  d')  dit  d'Iver- 

çny,  479. 
AbDeville  (Louis  d'),  dit  d'Ivre- 

gny,  488,  489. 
Adam,  doyen  d'Abbeville,  520. 

Adamant  ( .)  194. 

Adde   (demiselle)    femme     de 

Jehan  de  Donner,  483. 
Agincourt   ( d'^,  capitaine 

du  château  d'Abbeville,  462. 
Agnès  comtesse  dePonthieu,  11. 

Aigneviile  ( d'),  495. 

Aigrefeuille    (  Guillaume   d'  ) , 

prieur  de  Saint-Pierre,  217. 
Ailly  (Jean  d'),   268,    271.  — 

Dailly  (Jean),  270. 
Allemand  (le  père)  sous-prieur 

de  Saint-Pierre,  383. 
Aliamet  de  Martel  (Cl.-R),  174. 
Aligre  (Jean-Baptiste  d'),  com- 
mandeur de  Beauvoir,  22. 
Amiens  (Jean  d'),  210. 
AmiUiot  (Charles),  107. 
Annet  Jaque),  1i2. 
Aoust(Jacques  d'),  Î64. 


Aoust  Willaume  d'),  309. 
Apaul  ou  Apaoul  (Jehau),  110. 
Arnoult(Arnulphus),  prieur   de 

Saint-Pierre,  217. 
Au  Costé  (Eustache),  195. 
Au  Costé  (Eustache),  201. 
Au  Costé  (Mahieus),  308. 
Ault-Dumesnil     (  M.    d'  ),  505. 
Auvergne  (Jacques  d'),  minime, 

414. 
Auvray  (Pierre),  202. 


B 


Bail  de  Lignier,  421. 

Bail  Delignières,  trésorier  de 
France,  495. 

Bail  Delignières,  président  tré- 
sorier de  France  au  bureau 
des  finances  d'Amiens,  575. 

Bailloeul  (Jehan  de),  116. 

Bâillon  (Louis  -  Antoine  -  Fran- 
çois), 505. 

Ballen  (Nicolas),  119. 

Ballen  (.....),  317. 

Barbafust  (Jehan),  325. 

Barbier  (Nicolas),  curé  de  N.- 
D.  de  la  Chapelle,  529.  532. 

Barre  (le  chevalier  de  la),  438, 


Bassvil|E>  (Hiigou  de),  éTivain, 
envoyé  extraordinaire  de  la 
CoDTeDiioQ  à  Home,  306. 

Beanrainft  (Jehan  de).  455. 

Beauvarlet  (  famille) ,  69. 

Beauvarlel  jJosse),  mSieiir,  5S. 

Beauvarlet  (Charles  Antoine}  de 
Bomicourt,  etc.,  maître  des 
Ebui  et  Porëts  et  capitaine  des 
Chasses  de  Picardie,  61. 

Beauvarlet  (Charles-Anloioe)  d« 
Moismoni,  etc.,  6?. 

Beauvarlet  (Hector),  116. 

Beauvarlel  jjosse),  128. 

Beauvarlel  (Nicolas)  de  Somi- 
court.  262. 

Becqiiin  (Charles),  éciijer,  sei- 
Koeur  du  Fresnel,  curé  du 
Saint-Sépulcre,  61,  et  doyen 
de  chrélienlé,  un  des  fonda- 
teurs-de  la  bibliothèque  d'Ab- 
beville.  61,88.89,  301. 

Bccquin  (Jacques)  curé  deSainl- 
Ja Cloues.  33 J. 

Becquiu  (Jacquesj,  curé  de 
Saint- Jacques,  Zo7. 

Begard  de  la  Londe  ( ), 

Î05. 

Bella;  de  Sainte-Croii  ( ), 


219. 

Bellay  ( du),  549. 

Belle  (Jehan),  110. 

Belle  (Simunl.  267,269,  277. 

BelyCËdme  de),  prieur  de  Stintr 

Pierre,  218. 
Bernard  (Jacques)  de  Hoismont, 

267,  268.  269. 
Bernay  (Michel  de),  27t. 
Bersaques  (Jean  de),  garde  do 

scel  à  Saint- Riquier,  2t0. 

Bichier  des  Roches  ( ),  354. 

Bienconrt  [Anne  de),  479. 
Biencourt  (Gérard  de).  479. 
Biencourt  (Marie  de),  479. 
Biencourt  (Hue  de),  bailly  d'Ab- 

beville,  481. 
Billet  (Marguerite),  401. 
Bignet  ^Camille-Claude)  coadiu- 

teur  de  la  Chartreuse  d'Abbe- 

»ille,  415. 


Blondin    de  Bazonvilie    maire 

d'Abbeville,  174. 
Bloquel  (Pierre),  curé  de  Saint- 

EÏov,  186. 
Blolenère  Christophe  et  Cbri»- 

loOc),  112.  115. 
Blotteflère  (Madame  de)  abbesso 

de  Willancourt.  427, 


Bolleau  (M.-L.-J.  de), 
-  ■ .  (Joai;ph  du),  5ï9. 


174. 


Bommy  (Jacques  de),  III,  112. 

113,114,115. 
Bommy  (Loys  de),  113. 114,115. 
Bommy    (.Mathieu    de),    ancien 

maieur,  116. 
Bommy   [ )   peintre,  245. 

281.531. 
Boonard  (Jehan).  113. 
Boonard    (Joseph),    procureur 

de  la  Chartreuse  d'AbbeTÎIle, 

415, 
Bonnet  (Jean).  469. 
Bos  (Jehan  du),  60,  74. 
Boa  [Jehan  du),  seie.  deHinche- 

val,20l. 

Bouberch  ( de),  480. 

Bouche  (Pierre),  529. 
Boujonnier(EzochiasetClau(le), 


m. 

BouUenoîs  (Jean  de),  principal 

du  collège,  272. 
Bouloogne  (Antoine  de),  bailly 

de  la  Commaoïlerie  de  Beau- 
voir, 21. 
Bourbon  •  Vendosme    (  Dame 

Qaude  de),  270. 
Bourdons  (Henry  de),  211. 
Bourgeois  (Jean-François), mar- 

guillier  du  Saint-Sépulcre,  62. 
Bourguier    (Jean  du),  aeig.  de 

Houvroy,    avocat  du  roy  tu 

présidial,  22. 
Bourguier  iramille  du),  68. 
Boutery  (Jeanne),  dame  deCaa- 

mont,  200. 
Brandicourt  ( de),  curé  de 

Sainte-Catherine.  31)1. 
Bridoux  (Pierre),  62. 
Briet  (Collin),  115. 
Brimard  (Jehan).  111. 
Brocquet  (Colart),  201. 
Brocquet  (Jean),  201. 
Broquel  (Jean),  497. 
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Brosse  (riercelîn).... 

BroDet  (Anne)^  147. 

Buigny  (Jehenne  de),  142. 

Baissons  (Martin  des),  316. 

Bui9sy  (de),  9. 

Buissy  (Caterine  de),  22. 

Buissy  (  Pierre  de  ),  premier 
présideat  au  Présidial  d'Ab- 
beville,  225. 

Buissy  ( de)  prieur  claus- 
tral de  Saint  Pierre,  225. 

Bures  (Robert  de),  minime  414. 

Buteux  (marie),  21, 22. 

Buteux  (Cbarles-Josepb),  505. 


Cacaue  (Marie),  llTi. 

Cacaue  (Raoul),  115. 

Cade  (Jehan),  379. 

Caderousse  (la  duchesse  de), 
431. 

Caillou  (Hugues),  chapelain  de 
l'hôpital  de  Saint  -  Quentin, 
154. 

Caisier  (François),  mayeur  d'Ab- 
beville,  508. 

Galippe  (J-B.),  curé  de  Saint- 
Paul),  357. 

Callogne  ( de),  329. 

Cambier  (Jean),  107. 

Gambout  de  Coislain  (  de  )  » 
évoque  d*Orlcans,  prieur  com- 
mendataire  de  Saint-Pierre, 
222. 

Cambert  (Firmin  de),  574. 

Campaigne  (Jehan  de  le),  310. 

Gampaigne  (Jacques  et  Nicolas 
de  le),  304. 

Gampte  ou  Gamps  ( ....  de) 
249. 

Ganlande  (Jehan),  364. 

Gantrel  ( )  prêtre,  430. 

Garbonier  (Jacques),  430. 

Gardon  (Henry),  202. 

Garon  (Jehan  le),  501. 

Garondelet  (Madame  de),  443. 

Garpentier( ),curé  de  Saint- 
Sépulcre,  67. 

Garpenlier  (Pierre),  continua- 
teur du  Glossaire  de  du  Gange, 
216. 

Garùe  (Jean),  200. 


Garue  (Jacque),  205. 

Castellane  (Madame  de),  ab-- 
besse  d'Epagne,  435. 

Gauchon  (Elov),  curé  de  Saint- 
Jacques.  33d. 

Gauchon  (Jehan),  113. 

Gauchy  ( ),  curé  du  Saint- 
Sépulcre,  90. 

Gauchy  (l'abbé),  249. 

Gaudron  (Jules),  peintre,  direc- 
teur de  récoie  de  dessin,  4). 

Gaumont  (Jean  de),  écuyer,  201. 

Gavillon  (Jehan),  doyen  rural 
d'Abbeville,  219. 

Ghampion  (F.-M.),  174. 

Ghapelle  (Jean  de  la),  529. 

Gharlet  ( ),  25. 

Ghartreux  (les).  —  Je  renvoie 
pour  les  noms  des  religieux, 
prieurs,  recteurs  et  profès  de 
la  Chartreuse  d'Abbeville  aux 
pages  530-543.  —  Ces  pages 
renferment  près  de  deux  cents 
noms. 

Gherbonnier  ( ),  président  du 

tribunal  de  première  instance, 
385. 

Choquet  (Adrien),  peintre,  348. 

Glabault  (famille),  60. 

Glabauit  (Jehenne),  523. 

Glabaus  (Jehan^,  maire  d'Abbe- 
ville, 485,  486. 

Claude  d'Abbeville  (le  père),  au 
monde  Firmin Foullon,  auteur 
d'une  Histoire  de  la  mission 
des  Pérès  Capucins  en  fisle  de 
Maragnan,  275,  276. 

Clément  (Gabriel), curé  du  Saint- 
Sépulcre,  88. 

Golinaux  (^Dom),  240. 

Golnot  et  Gollenot  (Nicolas), 
106,  110,  m,  112,  113,  114, 
115. 

Comodeles  (M"»  de). 

Coquet  (Pierre),  521. 

Cordier  (Félix),  ancien  procu- 
reur de  la  commune,  97. 

Cordier  (Jacques),  278. 

Cordier  (Robert),  graveur,  470. 

Cordier  (....),  259-260. 

Cornehotte  (Pierre  de^,  521. 

Cornu   (Jehan)   de  Beaucamp, 

326. 
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Cornu  (Marguerite),  326. 
Çuillerel  (Raoul),  12^. 
Coûllars  (Fremiûs),  maire  d*Ab- 
beville,  483. 

Coulombel  (P.-N.)»  ^74. 

Cou  Plia  de  Saint- ViQcent  CBer- 
trand) ,  prieur  commenda- 
taire  de  Saint-Pierre,  224. 

Coyitte  ( ),  curé  du  Saint- 

Si'puicre,  90. 

Créquy  (Madame  Antoinette  de), 
abbesse  de  Willancourt,  433. 

Créqui( )  de),  488. 

Cri^'non  (Françoise),  (il. 

Cri  met  (Jean- Baptiste  -  Emma- 
nuel), curé  de  Saint-Sépulcre, 
rédacteur  et  traducteur  d'un 
Office  duSaint-Sépulcre,8i,90. 

Cromont  (Fremin  de),  196. 

Cro&maignil  (Huet  de),  194. 

D 

Dacheu  f  Pi  erre),  curé  de  Saint- 
Jean  Qcs  Prés  puis  de  Saint- 
Jacques,  356. 

Dacheu  (Jacques),  curé  de  Saint- 
Jacques,  357. 

Dargnies  (Antoine),  avocat  en 
Parlement,  499. 

Dargnies  (  Michel  ),  curé  de 
Sainte-Catherine,  301. 

Dargnies  (Nicolas),  430. 

Dar^j'onne  ^Pierre),  377. 

Darnaux  (  dom  ),  prévôt  du 
prieuré  ae  Saiut-Pierre,  2'iO  , 

Darrest  (Philippe),  seig.  de 
Sailly-Bray,  495. 

Darrest  (Charles),  seig.  deThui- 
son,  553. 

Darrest  (  Philippe  ),  seig.  de 
Sailly-Brav,  dd3. 

Daiilé  (Marguerite),  529. 

Daullé  (Antoine  ou  Pierre  Fran- 
çois), curé  de  N.-D.  de  la 
Chapelle,  575. 

Daullé  (Pierre-François),  curé 
de  N.-D.  de  la  Chapelle,  530; 
à  tort  probablement  nommé 
Antoine,  p.  533. 

Daullé  (Robert),  -Jliô. 

Defay  (Jehan),  commandeur  de 
Beauvoir,  21. 


Dehault,  (Pierre),  365. 
Delafosse  (. ),  curé  de  Saint- 

Eloy,  186 

Delafosse  (Philippe),  curé  de 
N.-D.  de  la  Chapelle,  533. 

Delattre  (Fr.-Pasc),  174. 

Delattre  (Jacob),  113. 

Delattre  ( ,).  ''^^^• 

Df  lejiorgue  (Jean-Jacoues^,  534. 

Delegorgue-Cordier,  97. 

Delestoille  (Jehan),  110,  111. 

Delestoille  (Denis),  110. 

Dolewarde    ( ),  femme   de 

Jehan  Guennelon,  126. 

Delf(N.-A.),  174. 

Delwarde  (Charles),  323. 

Delwarde  (François),  107.  — 
Il  faudrait  lire  certainement 
de  le  Warde.  Voyez  Warde 
(de  le). 

Delwarde  (Jacques),  curé  de  N.- 
D.  de  la  Chapelle,  532. 

Démanelle  (le  colonel),  260. 

Démon t  (  François  ),  seig.  de 
Thuison,  22. 

Deraines  (Nicolas),  370. 

Dercourt  (Pierre),  curé  d'Haut- 
villers,  534. 

Deriheaucourt  (D"«....),  534. 

Desbons  Dergny,  9. 

Descamps  (Anne),  280. 

Descaules  ( ),  292. 

Descroiseiliers  (Antoinette),  369. 

Dcsgroiselliers  (Jacques),  109. 

Desmarets  (famille),  60. 

Demiannay  ( ),  292. 

Desproaux( ),  greffier  des 

Eaux  et  Forêts  de  Picardie, 
130. 

Després  ( ),  ingénieur,   463. 

Despos  (Jean),  193. 

Deunet  (Pierre-Antoine),  curé 
du  Saint-Scpulcre,  62. 

Deunet  ^Pierre  Antoine),  89,  90. 

Devalois  (Louis),  curé  de  Saint- 
Jacques,  auteur  d'une  explica- 
tion du  Catéchisme  d'Amiens, 
358. 

Devismes  (F.-L.),  174. 

Dodieu  (Claude) ,  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Riquier, 
96. 

Doisemont  (Jehan),  116. 


-  607  — 

Dompierre  d'AmbreTille  ( ),  Duval  (François-Paul).  chanoine 

31z.  de  Longpré-les-Corps-Sainls, 

Dompierre  ( )  S'  d'Yonval,  498. 

206.  Duval  (François),  curé  d'Ouvil- 

Dompierre  ( ),  procureur  du  iers,  498. 

roy  en  l'Election,  312.  Duval  (FrançoisJ,  ancien  consul 

Dompierre  (Jehan  de),  contrô-  des  marchands*  498. 

leur  au  Magasin  à  Sel,  523.  Duval  de  Bommy  ( ),  élu  en 

Doresmieux  (Simon  et  Nicolas),  Ponthieu,  5S4. 

202.  Duval  de  Grandpré  (C.-F.),  174. 

Doresmieux  ( ),  conseiller  au  Duval  de  Soicourt  (Pierre-Nico- 

Présidial^  490.  las],  lieutenant  de  maire,  174. 

Douai  ( ),  107.  Duval  (Biaise),  receveur  du  do- 

Douhz  (Jehan  le),  receveur  de  maine  de  Ponlhicu,  23. 

Ponthieu,  21.  Duval  (Biaise),  ancien  juge  des 

Dourier  (Agnès  de),  femme  de  marchands,  405. 

Jehan  deValines,  484, 486, 487.  Duval  (Jean),  498. 

Dourier  (Jehan  de),  483:  Duvauchel  (Philippe),   curé  de 

Dourier  (Pierre  de),  481,  486,  Saint-Jacques,  356. 

487. 

Dourier  (Thomas  de).  480,  481.  £ 
Dourlens  (Louis  de),  220. 

Douville  de  Fransu  (M»«),  75.  Enoult  (Henry),  112. 

Douville  (Jehan),  114.  Entre-deux-eaux  (Pierre  de),573. 

Drouet  Grosse,  194.  Entre-deux-Ponts  (Jehan),  104. 

Ducastel de Follemprise  (Nicolas),      Erart  ( ),  ingénieur,  463. 

147.  Espinoyf d'),  276. 

Duchaussoy  (Balthazar),  docteur  Espoménil  (Pierre  d*),  202. 

en  médecine,  357.  Es:|uelle  (Jaquemin  de  1*),  jon- 

Duchemin  ( ),  manufactnrier,  gleur,  142. 

440.  Esquielle  (Antoine  de  V),  reli- 

Duchesne  (Catherine-Charlotte-  gieuz  et  prévôt  du  prieuré  de 

Adélaïde),  62.  Saint-Pierre,  157. 

Duehesne  ( )  de  Lamotte,  259.      Essars  ( des)  de  Meigneux, 

Duchesne  (Thomas],  268.  493. 

Dufcstel  (André),   minime,  415.  Estrées  (Angélique  d'),  abbesse 

Dufossé  (Clément), maire d'Abbe-  de  Bertaucourt,  413. 

ville,  484.  Evrard  (ingénieur),  526. 
Duponchel  (Eustache)  curé  de 

Saint-Jacques,  355.  p 
Dupont  (Charles),  curé  deN.-D. 

de  la  Chapelle,  532.  Faffelin  (Nicolas),  fils  de  Jean 

Durand  (Jehan),  107,   110,  111,  Faffelin,  162. 

114,  115.  Faffelin  (Pierretin),  fils  de  Colart 

Dusaulchoy  (Philippe),  curé  de  Faffelin,  162. 

Saint-Paul  puis  de  Saint-Jac-  Ferlé  (Marie  dame  de  la),  556. 

ques,  357.  Feydeau  de  Brou  (Madame),  ab- 

Duval  ( )  mari  de  Gabriclle  besse  de  Willancourt,  438. 

Foucquart,  389*.  Flamen  (Pierre),  365. 

Duval  ( ),  fils  de  la  Mère  Flexicourl  (Jacques  et  Mahicu 

Foucquart,  409.  de),  160. 

Duval  (Anne),  religieuse  mini-  Flexicourt  (Jacques  de),  472. 

messe,  397, 498.  Flouest  (Madame),  26(). 


Flouret  rHugues),  1U6,  107,  — 
3e  crois  ^u'il  ciH  fallu  lire 
PlourjK. 

PlourjB,  Floiirv»  et  Flonriee 
ritucL'um    et'  Hugues),    MO, 

lia,  nâ. 

Fontaine  (Françoà  de  la),  s' 
d'OKnoti,  ■JTS. 

Fnnlaines  (Marc  de),  476. 

Foiilaines  (Koné-Aleiandre  de) 
c"  de  Vuiry,  tj9. 

FoDlaincB  (Huaë-Ateiaadre  de), 
comte  du  Wip^,  capitaine  gé- 
néral de»  milices  garde-côlcs 
di!  la  capitainerie  du  Crotoy, 
«9. 

FoateaillM  (l'abbé  de),  192. 

ronawtUi^Ldiâc^),  280. 

PonuoltdtSftiDl-âfnDaia-BatU' 
fïi,  commtDdeur  d^  Beau- 

Fouctiii:ii-t  ((l.il'nillii  riindalrii 
el    fiiv,,,,,..,'. 
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Fuiicquiiiilirii;  (.iiliaii  Je),  523. 
Fiiullou  (Clnuilcj,  ^b7. 
PoiilloD  (CtBudc)  [ondiarici!  île 

l'hôpital  des  orphcliues  dit  de 

SaÎDto-Annc   ou  de  Saiat-Jo- 

scph,  70.  -^Jft. 
Fnitiriorta  (François   de),  lll, 

115. 
Proissart  (Jean),  148. 
Froissart  (Louis).  529. 
Fuielier  (Charlolle).  70. 
Fuiellier  (François),  532. 
Fuielier  (le),  107. 


Ot(Té  (Charlea  et  Jehan),  144. 
GafTé  (Charles).  150. 
OafTé  (Charles),  323. 
QafTé  (Charles),  530. 
GalTe  (Jean),  147. 
Oaignerel  (François),  conseiller 
du  roT.assesseur  au  Présidial, 

n. 

Gaillard  (Claude),  âOI. 
Gaillard(Aleiaadre)^d'Ochan- 

court,  Î07. 
Gùllard  (Chariotle).  Ï07. 


Gaillard  (Jean),  355. 
Gaillard  d'ErpiD  (J.-F.),  313. 
Gaillard  (Pliilippe).  sr  deRoqiH>1 

Gallespoii  (Herbaut  7),  gouvei^ 
neiir  des  Repcalies,  2M. 

Galle)  (Caiherine).  70. 

Gambier  (Jehan),  113,  114. 

Garbados  (Pierre),  31,  22. 

Garde  (  Magdelcine  de  U  i. 
■iW. 

Garde  [Robert  delà),  365. 

Gaude  (GuilTroy),  308. 

Gaude  (Jean),  io. 

Gaude  (Jean),  203. 

Gaude  (Pierretin),  162. 

Gaudemont  (Jean),  332. 

Gaudrj  (Thibault),  110. 

Gauvin  cl  OavJD  (Nicolas),  Itl, 
114,  115, 


Godard  de  Beaulieu  (F.),  tn>-'. 
ducteur  du  carlulairc  latin dv 
l'abbaye  de  N.-D.  de  Berta»>  \ 
court,  443.  J 

Qodart  de  Beaulieu  ( ),  537»^ 

Godart  de  Beaulieu  (Jacques)) 
maire  perpétuel,  61.  1. 

Godart  fJehanl.îlO. 

Goilart  (M^iii'  -M:.  1.  !■ ,   irC. 

Gurjoudub  I  ■  .,■■.■  iir 

particulier  ea  la  maîtrise  des 
Eaux  el  For«U,  4^3,  499,502, 
503.  574. 

Grambus  (Thibault  de),  326. 

Grebo«l  ( de).  271. 

Griffon  (Claude)  d'Oflbj,  Miré- 
le&sart,  etc.,  maieur^ommuH 
daot,  62. 

Griffon  (François),  157. 

Griffon  (Marie),  157. 

Griffon  (Marie),  405. 

Griffon  ( )  conseiller,  S12. 

GroQche  (Angnstin  de),  ir - 


^  de  Cbepy,  182. 


Grouche  (. de)c"  deChepj, 


Groult  (Etienne),  530. 
Gnu-in,  prienr  de  Saint-Pierre. 
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Guerou  (Gabriel)  curé  du  Saint- 
Sépulcre,  88. 

Gueroult  ( ),  maire  de  Bel- 

lancourt,  442. 

Guillaume  III  (le  comte),  181). 

Guillaume  comte  de  Poathieu, 
537. 

Guillaume  Talvas,comte  de  Pon- 
thieu,  556,  557. 

Guy  (le  comte),  187,  188. 

H 

Hagombart  (Clément),  sergeat, 
20. 

Hamel  (Jeau  du),  194. 

Hanon  (Robert), prieur  des  Char- 
treux, copiste  d'un  psautier, 
546. 

Hardy  (Jehan),  vicomte  de  l.i 
Tieomté  d'Abbeville,  20. 

Hecquet  (Antoine),  430. 

Hecquet  (Jacques),  propriétaire 
et  directeur  de  la  manufacture 
des  moquettes,  374. 

Hecquet  (Marie-Marguerite).  69. 

Hecquet  d'Orval  (Pierre),  174. 

Hecquet  d'Orval  (Pierre),  pro- 
priétaire et  directeur  de  la 
manufacture  des  moquettes, 

374. 

Hermant  ( ),  échevin,  463. 

Hcmont  (Jehan),  20. 
Henocq  (Guillaume),  107. 
Heno.cque  (Guillaume),  113. 
Heruy,  12. 
Hesdigneul    (Jehan    de),    480, 

488. 
Heudain  (Jehan),  291. 
Homassel  (Jacques),  339. 
Homassel  (Jacques),  propriétaire 

et  directeur  de  la  manufacture 

des  moquettes,  374. 
Houllier  (Anthoine).  114. 
H uppy  (Geoffroy  de),  5*21. 
Hyrecnon  (Pierre),  524. 

I 

lonval  (Charles  d'),  448. 

J 

Janson  (1  abbé),  prieur  commen- 


dataire  de  Saint-Pierre,  233, 
237.  238. 

Jean  comte  de  Ponthieu,  495. 

Jean  comte  de  Ponthieu,  477. 

Jehans,  prieur  de  Saint-Pierre, 
217. 

Josse  (Jean),  sergent  royal,  22. 

Journe  (Jean),  210.  • 

Journe  fjean).  383. 

Journe  (Jehan),  382. 

Jouy  (Paschal  ou  Pierre  de), 
curé  de  Saint- Jacques,  357. 

Julliac  (Louis-François-Jean- 
Baptiste  de),  colonel,  260. 

Julliac  (Louis- François  de)  de 
Manelle,  260. 

L 

Labbé  (Jehan),  196. 

Lafosse  ( ),  peintre,  335. 

Laigniel  (Daniel),  108, 112,  ll4. 
Laignel  (Charles),  prieur  deSaint- 

Pierre,  295. 
Laire  (Jehan  de),  20. 
Laisse!  (Pierre  de)  193. 
Laissiel  (Pierre  de),  193. 
Lambert  (François),  docteur  de 

Sorbonne,  22. 
Lamiré  (Charles),  de  Caumont, 

171. 
Lamoignon  (Anne-Victoire  de), 

439. 
Landin  (Jehan),  456. 
Lannoy  (Jean  de),  sénéchal  de 

Ponthieu,  19U. 
Lardé  (François),  107. 
Laltre  (Jacques  de),  127. 
Laudée  (famille),  b(). 
Laudée  (Berlran),  317. 
Laudée  (Pierre),  prêtre,  261. 
Livergne  (Salomon  de),  110. 
Le   Bel   (Bernard),    sculpteur, 

465. 
Le  Bel  (Jean),  326. 
Le  Bel  (Nicolas),  greffier  de  la 

Ville,  368. 
Le  Bel  (....)  322. 
Le  Boin  (Jehan),  309. 
Lebougre  (Jehan),  252. 
Lecadieu,  vicaire  de  Saint-Jac- 
ques, 353. 
Lecat(C]aude),  113, 114. 
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tloSaiat-vilirran,  157. 
Lecat  (Jehao).  tl.l. 
Le  nbevalier  (Pierre).  Z»l. 
LcRlcrc  (Philippe),  fondateur  ilu 

laiiiBUuruture  tlej  muiiucilc-i. 

ili. 
Le  Clore  (Robert),  a'.\. 
Le  Comte  (Jean).  Uî. 
Le  Cordi-lier  (R-bert).  37:>, 
Le  Tcliuro  (Cullar.1),  j;5. 
Lereburc  (Erancois),  52'J 
Lercbure  (Jean),  2i ,  'îi. 
Li'febure  fjean),  5-29. 
Lefebiire(Slalhur.n),  110- 
LeFeburG  (Nicolas), audilciir,  47.1. 
Lefebvre  {Jacques),  coolrùlour 


LG(<?bvrc  il'Ormesson  (  Louis - 
François  de  Pauie),  «vocal- 
giinéral  au  Parlement  du  Pa- 
ris. *5(). 

Leiùvro  de  Saial-Remj  dit  Toi- 
soji-d'Or  (Jean),  'J, 

Lerebvrc  de  Waaicuurl  (J.-B), 
171. 

Le  Fort  (Nicolas).  37J- 

Le  Fournier  (.leaii),  banm  i!e 
Neuville,  ttc,  4ti. 

Le  Grand  (Blatsi')    111. 

LeGraDd  (Claude),  IIU,  III. 

Le  Orand  (Charles),  curé  de  Ca- 
qurel,  lyi. 

LeOrand  (Jehan),  110. 

LeOraQd(JebaD),ll». 

Le  Grand  (Mario),  tli. 

Legrand  (Nicolas),  107. 

Legrand  (Pierre),  107,  Il3. 

Let;reftier  (Marie), religieuse  mi- 
Dimesse,  415. 

Lemaire  (Catherine),  130. 

Le  Merchier  (Pierre),  chapelain 
de  Saint-André,  3b4. 

Le  Muitier  (Mahiot).  390. 

Lu  Moitlié  (Fran(Oisc).  201. 

Lcmpereur  ( ),  'ib\. 

Lpndorniy    ( ),    cbanoioe 

d'Amiens,  3tt). 

U  Normant(Aleaua)e),  103. 

Le  Pa^  (Calberioe),  religieuse 
minimesse,  415. 


Le  Pellelii:r  m"  de  Saint-Far- 

geau,  49  i. 
Le  PouIlcU  (Thomas),  3iS. 
Le  Pn:vust  (Jean),  curé  de  N  - 

D  de  la  Chapelle,  53'7. 
Le  PrevuBt  (Pierre),  curé  de.V.- 

D.  de  la  Chapelle,  hii. 
Li:quien  (Jean),  1 17.  _ 

i.cijiiicn  (Lhearcui)    117.        J 

La  Hond  { ),  iiSâ.  ■ 

Lu  Roui  (Jean),  I9J  ■ 

Leroy  (Fremin),  108-  ■ 

Le  Hoi  (Jean)  ou  Le  Hoj  (Ji-hao). 

Lo  Roy  (Jehan),  ll-2. 
Lescouvé  (la  veuve),  t3Z. 
L.'sciiver  (Charles),  539. 
Le  Sellier  (Coljrt).  202. 

Le  Senne  (Ën^jnerre),  elupetaiii 
ilu  Sainl-I>pril,  3(it, 

1.'^"u-m,1,]||..,..,-mI|,.( )4is, 

t      ■  .  .       ■■    .      .  -.-lO. 

I.i'-'"  r--  ,  lie  Villeetc, 

[ircsulKiil  en  )  hieclion,  \-M. 
Lestocarl  (Marier,  ^SQ, 
Litsloquart  (Nicolas^  473. 
Lesueur  (Jean-Charles],  curé  du 

Saint-Sépulcre,  88. 
Le.iucur  (Jean),  curé  du  Saiot- 

Sipulcre,  va. 
Lesueur  (Jeao),  107. 
Lesueur   (Jean),   fundateur   de 

t'hôpilaldcSainl-Quedtio.lSt. 
Le  Sueur  (François],  curé  de  N.- 

D.  de  la  Chapelle,  ÔJ.;,  536. 
Lesueur  ( ),  curé  de  Saiol- 

Eloy,  18(i. 
Le  Telliet  (Jehan),  317. 
LeuUiarl  (Jean-Aanen),  530. 
Leullier  (Guérard  et  Jacques), 

2iu. 
Lcvasseur,  violoncelle,  7. 
LcTasseur  (Magdeleioe),  32fi. 
Le  Ver  (Golartjlejeune,  191. 
Le  Ver  (Firmin),  14*. 
Le  Ver(Firmio),prieurdesChar- 

treui.auteurd  un  Dictionnaire 

latin-français,  5i6. 
Le  Ver  (Thomas),  maieur,  197. 
Le  Vuasseur  (Gulart),  3U1. 
Lohier  (Hubert),  521. 
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LoDguet  (François),  curé  de  N.- 
D.  de  la  Chapelle,  53J. 

Lorfèvre  (Jean),  curé  de  Saint- 
Jacques,  chanoine  et  trésorier 
de  Saint-Vulfran,  355. 

Loltevin  ( ),  431. 

Lourdel  (Nicolas),  457. 

LouYct  (Claude),  431. 

LoYergne  et  Lau?ergne  (Jclian), 
364. 

Licques  (C»«  de),  262. 

Limeu  (Jehan  de),  329. 

Lucas  ( ),  curé  de  Sainl- 

Eloy,  186. 

M 

Machy  (Antoine  de),  curé  de  N.- 
D.  de  la  Chapelle,  532. 

Macquartf ),  bl2.    * 

Macquet  ((jucrauH),  317. 

Macqueron(.: ),  curé  de  N.-D. 

de  la  Chapelle,  532. 

Mahieu  (le  comtes  189. 

Maillartf ),  deArenchccourt, 

200. 

Maillard  ( ),  châtelain  de  la 

forêt  de  Crécy,  garde-marteau 
de  la  maîtrise  d'AbbeYille,193, 
499. 

Maillot  (Firminc),  378. 

Maisniel  (Charles- François  du), 
maïeur- commandant  de  la 
place,  192,445. 

Maisniel  ( du)  deBeileval, 

332. 

Maisniel  de  Belleval  (...  du), 
lieutenant  de  TËlection,  458. 
'  Maisniel  (. du),  292. 

Maisniel  (Nicole  du),  prêtre,  VG'i. 

Maisons  (Ck)lart  de],  210. 

Malecot  (C),  425, 

Malicorne  (famille),  60. 

Mallet  (Guérard),  114,  115. 

Malhœnvre  (Guillaume),  383. 

Maihœuvre  (Toussaint),  322. 

Malot  (Jean),  317. 

Manessicr  (Antoine),  273. 

Manessier  (Charles;,  procureur 
du  roi,  429. 

Manessier  (Henri),  ancien  sous- 
préfet  d'Abbeville,  569. 

Manessier  (Jacques),    conseiller 


du  ro)r,  clu  en  l'Ëlcction  de 
Ponthieu,  maïeur,  279. 

Manessier  (Jacques),  élu  en  l'E- 
lection, sieur  de  la  Tulotte, 
ancien  maïeur,  4)2. 

Manessicr  (Jacques),  525. 

Mannessier  (Jean)  de  Phebau- 
court,  20G. 

Manessier  (Lancelot),  avocat  du 
roy,  208. 

Manessicr  (Lancclot),  3.)6. 

Manessier  (Marie),   183. 

Mannessier  (Nicolas),  210. 

Manessier  (Paul),  97. 

Manessier  (Philippe),  procureur 
fiscal  de  la  ville,  270. 

Manessier  ( )  de  Brasigny, 

lieutenant-général  d'épéc  en  la 
sénéchaussée  dePonthicu,278. 

Manessier  ( ),  s""  de  Cro- 

mont,  204. 

Manessier  ( )  de   Préville, 

262. 

Manessier  de  Sélincourt,  168. 

Manessier    ( ),    procureur 

flscal  de  la  Ville,  279. 

Manessier  ( ),contrôleuraux 

Eaux  et  Forêts,  329. 

Manessier,  élu,  292. 

Manier  (Jehan),  109. 

Mannier  (Robert),  364. 

Mannier  (Wicard  le),  521. 

Marand  de  Bailleul,  principal  du 
Collège,  puis  cure  de  Saint- 
Jacques,  355. 

Marcland  (Antoine),  prieur  com- 
mandataire   de   Saint- Pierre, 

.  224. 

Marcotte  (François),  curé  de 
Saint-Jean  des  Pré^,  puis  de 
Saint-Jacques,  357. 

Marcq  (Jehan  du),  114.Dumarcq, 
ibih 

Mareschal  (Obry),  110. 

Marguant  (Jehan),  111. 

Marjjuant  (Pierre),  lit. 

Marie  (la  comtesse],  189,  197. 

Marie,  dame  de  la  Ferlé-lès- 
Saint-Riquier,  209. 

Martel  (Jehan),  curé  de  Saint- 
Jacques,  355. 

Martelli  (Jehan),  ciné  «le  Saint- 
Jacques,  355. 


I 


M&sicotfDoml.  prieur  comiacn- 

daUire  ilc  S&iat-Pierre.  îkO. 
4b«iiielier  ( ),    graveur. 

directeur  de   fécule  du  des- 

xm,  14. 
Mathieu    d'Alibeiille  (le  père), 

r.ipucin,    BU     monde    Gilles 

Flolmull,  278. 
Maion  (Richier),  lÂl. 
Maul>orgne(Thoma!'),  53J. 
Uaupeau  [Midanie  de),  abbes.-c 

Willancourt,  433. 
Maiipio  (JcBii),  ronuiller  en  la 

SrnÉ<;biiu»e<!  de  Ponihieu.  tn- 

ncti  ntatciif,  2t)8. 
Maupin  (Jeau),  eooseiller  au  Pré- 

«idial,  im. 
Maupin  (Jeao), conseiller  au  Pré 

ïidial,  5:>7. 
Maupin  (fiimlllc  de).  55». 
Maurice  (Autoine)  de  Donqueur 

et  de  Bainast,  ancien  maleur, 

70. 
Maurice  (Jean),  70. 
Mauscrgrnnt  (Nicole).  356. 
Maulort  (Gilbert  d<'),  5->l. 
Mauvoiiin  IAnti>îiii;i,  1^^. 
MauvoisiQ  (AnloinR),  3<Jf<- 
Mauvoisin  (CliiTJes),  marguillicr 

du  Saiui-Sépulcre.til. 
MauiojHint )  prieur  coiti  me  n- 

dalaire  de  Suint-Picrrc,  'Ji'J, 

231. 
,May  (Jean  de),  lOC. 
Heaupeau    (Runé-Cliarles   de), 

premier  président  du  Parle- 
ment, 43». 
Meluo  {Pierre  de),  278. 
Melua  ( de),  seigneur  d'An- 

loing,  iTi. 
Hcuessier  (Pierre  de),  201 . 
Mesmes  (l'abbé  de),  prieur  com- 

mcndaiairc    de  Saint-Pierre, 

223. 
Mcurice  (Jean),  i\\. 
Meuricc  iLuut»,  150. 
Miehaut  (Anne),  70. 
Hichaut  (Pierre),  69. 

Michaut{ ),  prêtre,  *32. 

Miirort  (hislaire  rie  saint),  560. 
Milleii>\c  (Madame),  3S5. 
Hinimàses  (nëcrologe  des  reli- 
gieuses). Ce  nécrologe  coasti- 


toe  un  vrai  groupe  i 

lique.  Je  ne  puis  mieui   £ûre 

3ue  de  renvoyer  aui  pp.  422- 
25  qui  le  coQlîenaeat. 
Miroir,  ort-aninte,  27. 
Moncliy  (Jehan  de),  chevalier. 

seigneur  dtt  Senarpoot,  115. 
Mimchy   (m"  de),  féuécbal  de 

PuQtliieu,  2ii2 
Moncourt  ( de),  conseilla,  ] 

3I'J.  -' 

Mons  (A,  de),  reecvenr  de  L 

commanderie  de  Besuioir.  ?ï^_ 
Mons  (François  de),  reccTeur  jtc 

la  commanderie  de  Beaurnir, 

Monstreuil  jJean  de),  106. 
Monstroeul  (Adrien  de),  1 1(1, 1 1  l^a 
Monstroeul  (Simon  de),  1 10,  Ut  J 

Monti^aurel  (madame  de),  2(>S.:fl 
MoQimorency    (Hippolvie    de),  « 

veuve  de  Fierre  de  Melun,  278. 
.Moppin  (Jean),  318. 

Morand  ( ),  5i'J. 

More!  (Ilippolyte),  curé  de  N.  D. 

de  la  Chapelle,  5J3.  1 

MorcI  (Jehan),  li:<.  m 

Morel  (Marie),  113.  ■ 

Mourettc  (Claude),  i\\.  ^ 

Moyennevilje  (Jehan  de),  232. 
Mullier  (Pierre),  378. 
Mollol  (Noei-FraDçois),niapsuiI- 

her  du  Saiut-Sepulcre,  6.*. 

N 

Neudin  (Lo;s),  1 IV  115. 
Neufchatel  (Jean  de),  prieur  de  - 

Saint-Pierre,  218. 
Noél  (Pierre).  210. 
Nuielie(Aaltsde),25l. 
Normans  (Gilbert).  521. 
NoufiboD  (Henry  de),  2ll. 
Nouvion  (Eagoerran  de),  520, 

521. 


Nouvion  (Nieuac  de),  262. 


Obry  (Antoine),  178. 


Offencourt  (Aubine  d'),  183. 
Olein  (Pierre),  473. 
Orifroyd'AbbeviUc,capucin,?(i7. 


Pagerie  {l'abbé  Tascber  de  la) 
prieur  commeadaUîrc  île 
Saint-Pierre,  228',  232. 

Papin  (Jean).  41).!. 

Pa^ia  {Jean),3l9. 

Papin  (Margierile),  5S. 

Papin  fMarçoerilel.  116. 

Papin  (Philippe),  lieutenant  gé- 
néral d'AbbevillB,  'M  205. 

Papin  ( )  de  Caumesnil,  20}. 

Parc  (Jehan  du),  ibi. 

Parenlia  {Françuiade),  532. 

Paris  (MargLienle  Je),  533. 

ParmeDlier  f  Louis),  *^(ll. 

Pasctaal  d'Abbetille  (le  pên;), 
capucin,  21)7, 277. 

Patin  (Gonlier),  521, 

Paullier  <Jean-[<apiiste),  530. 

Penart  ( ),  lue,  107. 

Pennet  (Estienne)  religieux  de 
Ciany,  220. 

Perache  (Nicole),  113. 

Perthes  (Boucher  de),  505. 

Petit  (Joseph),  curé  du  Saint- 
Sépulcre.  89. 

Petitjean  (ClaLde),  prieur  de  la 
i-harlreuse  d'Al)be*ille,  54t. 

Pctiljeaa  (Fremioetle  ,  501. 

PeutrcI  (l'abbé),  294. 

Picart  (le  i'  (Casimir),  505. 

Pila  {François  de;  ou  du  Pile, 
prieur  de   Sainl-Pierre,  218. 

Plate!  (Pierrel,  1  2. 

Poiclau  (JebaDoe),  115. 

Poictau  (Nicolas),  UJ,  115. 

Piiiclau  (l'ierre).  109,  115,  IIC. 

Poillj  (Nicolas  de),  peintre.  — 
Hédaillona  par  ce  peintre,  57* 
58. 

Poi$le  (Guillauixie)  ,  premier 
pririii'  comiDeuiialaire  de 
Saint-Pierre,  22 

Poisson  (l'ierro),  43  . 

Polignac  ( de),   profts  de 

l'ordre  de  Cluny,  227. 

Pont  (Charlea  de),  curé  de  N.- 
D,  du  Chastel,  22. 


Pont  (Georges  du),  3U5. 
Ponthleu  (Jean  di;),  curé  de  N.- 

D.  d«  la  Chapelle,  532. 
Port  (Martin  de)  chevalier,  'i8I. 

484.  486,  487. 
l'os  (Jehan  des),  252. 
Postel  (Jehan),  conseiller  de  la 

Ville.  170. 
Postcl  (ISicolas)  de  Belle  fontaine, 

472. 
Potier  (ramille),  553. 
Pots  (Jean  deii),  2t>.'. 
Hoitemicr  (Jetiao),  114. 
Pultenlier  (Thierry),  114. 
Pouietier  {.'Madeh^iac),  4'J8. 
Poullier(JeaD),a2. 

Poulticr  ( ).  prêtre,  3 J'J. 

Poutrel  (Jactiuod),  533. 
Prier(Jehaii  du),  361. 
Prisce  d'Avesnes,  égyptologue, 

Prullon  (Pierre),  194. 


Quenu  ^Jacques),  9'J. 

Queui  (Philippe  de),  bailly  des 
religieux  de  Saint-Jean  ao  Jé- 
rusalem, 19. 

Qucvauvillêra  (Antoine),  prêtre, 
359. 

Queveron( ),curéde  Saint- 
André  et  doyen  de  chréLieotc, 
275. 

Quillemotle  (Nicolas),  473. 


Rabier  ( ),  supérieur  des 

Minimes,  422. 

Rambert  ou  Lambert  (Etienne), 
355. 

Rambui-es  (Charles  de),  gouver- 
neur de  Doulleoa  et  du  Cru- 
lor,   maréchal   des   camps, 

Rambures  (Madame  de),  abbcsse 

(leWitkncûUrt,  4i7. 
Ravin  (la  d'  F.-P.j  504. 
Regnault  (Antoine),  curé  de  N.- 

D.  de  la  Chapelle,  529,  533. 
Rentières  (Sébastien de),  |7I. 


,_>naïij,  curé  i!c  Saint- 
Jacques.  J^i. 

Ricliard  (Guillaume),  'îl\. 

Uki'uarL  (Ailrieo),  iiurguiUier 
du  S.-Sépulcra,  61. 

Hicquicr(l'icrre-JacQues),  mar- 
Kuillienlu  S.-Scpulcre,  62. 

Iticquicr  (Fr&ncoJB).  b'iO. 

Ridoui  (Marie),  hVi. 

Riericourt  (..,,  de).  G'2- 

Uii'ncourt  (le  comte  de)  (j7. 

Ringol  (Pierre).   115. 

RiDgot  (Jacques), curé  de  Saini- 
Jncqucs.  358. 

Ri»ii;rc  (friîn;  Françoi.i  de  la), 
visiti'ur  et  virairc  i;Ëncral  éa 
provinres  du  FraDCc  de  l'ordre 
di.'  S-iint-Fraucois  de  Paulc, 
■i'il. 

RubuteU ),  fkrc  do  N.-D.dc 

la  Chapelle,  h'ità. 

Bochc-Foi]lenille*(Anloine-Rrné 
de  b).  prieur  conimeodaiairi' 
de  Saint-Pierre,  'îti. 

Horhc-Fonlcnille  (René  Alex- 
andre de  la),  premier  aoraû- 
nier  des  Dames    de   France, 

Ruchc  (Louis-Antoine  de  la)  , 
marquis  de  Rambures,  mare- 
ehul  des  camjis  ot  armées  dtt 
roy,  139. 

Roger d'Abbcville.  (le  père),  ca- 
puein,  au  monde  Jacques  Du- 
chesoe,  277. 

Robauli(AntoiDe),ancienmaieur 
26». 

Ronlet  (Jacquc),  107. 

Roussel  (Jean),  marguillter  du 


S. -Sépulcre,  t>l 
wl  (Jean),  1 .  . 
lel  (Jehan),  101. 


Roussel 

Rou! 


107, 


Roussel  (Jaque),  361. 

Roussel  (Habieu),  1t)7. 

Roussel  (Pierre)  (ils  de  sire  Jac- 
ques Roussel,  2()3. 

Roussel  du  Miroir  (Pierre), 355. 

Houssel  ( ),  curé  de  Saint- 
Jacques,  358. 

Roussen  (Ëuslache-Blimondde) 
CurédcSaint-Jacque3,35d,535. 

Rumet  ( )  de  Beaucoroj, 

procureur  du  roy,  ?79. 


Sjheaiii  (Jehatine  de),  190. 

Sarquâspre  (Cliarles,  Cbude  ei 
Louis  de),  557. 

Ssinl-Ddi.s  (Jelian  de),  ?63, 
3lJ1. 

Saint-Homme  (Pierre),  tuni  de 
N.-D.de  la  Chupclle,  53?. 

SainlRemy  (Galois  de),  176. 

Sainle-Beuve  (Jehan    de),  338. 

Sanfnier  (François),  cure  do 
Siinl-Gillcs,  l'J'J, 

Snnf^iiicrfJcau).  5J9. 

Saugiiier  fjynn),  seigneur  d'A- 
hrancourt  et  de  Fleuron,  Ili-u- 
tenant  en  la  mailnse  iltit 
Eaux  cl  Foréis.  auteur  de  m6- 
moirea  sur  Abbeville,453,405. 
^9j.  199. 

Siingnicr  ( .),enrédcSiii 

EloyîISG. 

Sanson  (Anti'inc),  278. 

Sanson  (Guillaume), seigneur  tli 
Haut-Mesnil,  mayeur  d'.^bbc- 
vi  lie,  528. 

SansoD  (Jehan),  111. 

SJUfon  (Loys),  525. 

Snnson  (Nicolas),  503. 

Sanson  (Vulfranl,  383. 

Snulmon  (....)  curé  de  SaJDt- 
Gilles,  41)9. 

Saumon  (Jean),  356. 

Saussay  (le  comte  du),?76. 

Santy  (Honncuré  de).  201. 

Saveuse  (Pierre),  107, 

Selomme  [ ),430, 

Senarpont  (Fremin  de),  maire 
dAbbevUlc,  521. 

Sciilfontaines  (Madame  de),  445. 

Sillait  ( .),229. 

Sorel  (Adam  de),  193. 

Sojecourt  (Marquise  de)  261. 

Sloup  (Jehan),  110. 

Sloup  (Marie),  tlO. 

Sueur  (Antoine),  cun5  de  Saint- 
Jacques.  356. 

x 

Tagaull  (Aathoine),  1 15. 
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Tagault  (Gille),  112. 

Tagault  ^Guillaume),  114,  115. 

Tailpyrand   (C.-M .  de),  évoque 

d*AutuD,  346. 
Talvas(  Robert)  ou  leDiable,  11. 
Tardieu  ( ),  curé  de  Saiot- 

Jacques,  355. 
Tardieu  (Pierre),  curé  de  Sainf- 

Jacqucs,  356, 
Tempeste  (Jacqueline),  111. 
Theunt(Robertde),  211. 
Thomas  (Marie),  503. 
Thomas  (Alexandre),  55*^. 
Thorel  (Jean),  575. 
Thorel  (Jean),  210. 
Thorel  (Jean),  554. 
Thornton  (le  général),  99 
Thouoion  (Fremin  de),  maire, 

447,451. 

Tiercelin( )  de  Brosse,  203. 

Tillette  (Jacques)  de  Bellevillc, 

capitaine,  326. 
Tillette  (Jean)  de  Mautort,  326. 
Tillette  (Jehan),  320. 
Tillette  (Jehan),  456. 
Tillette  d  lonval  (MM.),  55i. 

Tillctle( )deLonRvillers,3IO. 

Tiremont  (Anthoine),  113,  114. 
Tiremont  (Estionne),  114. 
Tocray  (Comte  de),  262. 

Tofflct  ( de),  431. 

Toullet  (Jehan),  110- 
Toullet  (Marie).  178. 
Tour  d'Auvergne  (Henri  de  la), 

prieur     commendataire     ae 

Saint-Pierre.  222. 
Tourne  (Marc),  prieur  de  Tab- 

baye  de  Forôlmontiers,   227. 
Touvoyon  (Firmin  de),  maieur, 

371. 
Traullé  (Adrien-François),  305. 

Traullé( ).  504. 

Tronnet  (Henn),  569 

Trou  vil  le  (Marie  Je),  dame  de 

Mérclessart,  69. 


Valines  (Jehan  de),  484,486,  'i87. 
Valois  ( de),  curé  de  Saint- 
Jacques,  335,  339. 

Vaillant  ( )  de  Villers,  262. 

Vallart  (Colart),  264. 


Van  Robais  (Josse),  289. 

Van  Robais  (M.  Armand),  507. 

Variet  ^François),  avocat,  253. 

Variât  ( ),  avocat,  299. 

Vasseur  (Jean).  367. 
Vau.iuct  (Mathieu).  496,  497. 
Vayson  ( ),   piopriclaire  et 

directeur  de  la  manufacture 

dos  moquettes.  374. 
Verdun  (Latherine  de),  correc- 
trice des  Minimesscs,  413. 
Veron  (Fremin),  procureur  de 

Téchevioage,  20 
Verrue  (la  comtesse  de),  192. 
Vert  (Claude de),  prieur  claustral 

de  Saint- Pierre,  222. 
Vilain   ou   Le    Vilain   (Jehan), 

avocat.  168,  169.  170. 
Villers  (Jean  de),  cure  de  N.-D. 

de  la  Chapelle,  53?. 
Villers  (Madame  de),  abbessede 

Willancourt.  432. 
Vilmînot  (Michel),  minime,  415. 
Vincent  d'Hantecourt  (Nicolas), 

mayeur  d*AbbevilIe,  508. 
Vinchenœul  (Jacques  de),   109. 

110.111, Il2,il3jl4,ll5,il7. 
Violette  (Jehan),  1 14. 
Vis    (Catherine   de),  religieus: 

minimesse,  401. 
Vis  (Nicolas  de),  401. 
Visme  (Guillaume  de),  curé  du 

Saint-Sépulcre  et  doyen  d'Ab- 

beville,  .52. 
Visme  (Guillaume  de),  curé  du 

Saint-Sépulcre.  88. 
Vitelle  (Alix),  197. 
Vuaignart    (Marie),    religieuse 

minimesse,  415. 
Vuateblé  ( ),  curé  du  Saint- 
Sépulcre,  89. 
Vuigner  (Jean),  513. 

W 

Waconssaint  (Antoine  de),  audi- 
teur, 473. 

Ward  (François  de  le),  107. 

Warde(Charlesdele)ir2,in,lIG 

Warde  (Galliot  de  le),  112. 

Warde  (Jean  de  la),  ou  Warde 
(Jehan  de  le),  55,  60. 

Warde  (Jehan  de  le)  114. 
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AbraOToir  (rm  do  T)  à  Tbiiyson, 

AmidDi  {roule  d'),  \ii. 
Argiliferes  (niedea);  !)|0. 
Arfonie  (rue  A"),  1177. 
ATigaoa  (rueii"),  119, 

Biibo3(rue).  ISli. 
Bas-Mesni(  (rue  du).  139. 
Basil  L  heure  (rue  du).  IJD. 
Bas  (rue  de)    du   faubourg  de 

Henchecourl,  509. 
Basse  du  Rempart  (rue),  130. 
Biiet  (cavée),  510. 
Bocquet  (rueh  510. 
Bols  (chaussée  du),  30. 
Bois  (faubourg  du),  12Ï. 
Briolerie  (rue  de  la).  141. 
Cnpucins  (rue  des),  .'61. 
Carmes  (rue  des),  350. 
Charlet  (rue).  *4. 
Chartreux  (rue  des),  12'J. 
Chasserai  (rue),    1 . 
Colombier  (rue  du),  148. 
Commauderie  (impasse  de  la), 

24. 
Cressonnière  (rue  de  la),  510. 
Criaquet  (rue  du),  128. 
Criaquet  (impasse  du),  12'J. 


»y% 


DauphloA  (rue  du),  H7. 
Eavetto  (rw  ijef }-,  Ut- 
Bco  ds  Pmee  (tapftHiB  i 

10. 
En-Bas  (nielle  d'),  iMilkôiirf  de 

Menchecourt,  à  10. 
Fossé  (me  du).  248. 
Forti cations  (chemin  des),  133. 
HalIe-aui-Merciers  (impasse  de 

la),  28. 
Hant-MesDil  (me  du).  135. 
Haut  (rue  de)  au  fauboui^  de 

Menchecourt,  509. 
Haut  à  L'heure  (rue  du),  I?'J. 
Ledlen  (rue),  374. 
Lingers  (rue  des).  8. 
Marcadé  (chaussée),  21(7. 
Marcadé  (cavée),  46». 
Mars  (champ  de),  133. 
Médarde  (rue),  324, 
HeUan(rue),  312. 
Moulin  Ricquebourg  (me    du). 


Pados  (rue),  367. 
Pareurs(rue  aux),  307. 
Pilori  (place  du),  25. 
Planquette(rue),3l2. 
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Porcs  (rue  aux),  129. 
Pots  (rue  des),  289. 
Poulies  (rue  des),  363. 
Rapporteurs  (rue  des),  '2. 
Ringois  (rue),  444. 
Saint-Esprit  (rue  du),  92. 
SaiDt-Jaoques(rue),  6%. 
Saint-Jacques  (place),  :i33. 
Saint-Jacques  (petite  rue),  367. 


Saint-Pierre  (place),  160. 
Saint-Sébastien    (impasse),   45. 
Saint-Sépulcre  (rue  du),  46. 
Saint-Sépulcre  (place  du),  46. 
Teinturiers  (rue  des),  297. 
Thuyson  (grande  rue  de),  553. 
Tliuyson  (Petite  rue  de),  553. 
Verger  (rue  du),  510. 
Vieille-Porte-Marcadc  (rue),  453, 


> 
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